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SERMON  CXLVI. 


que  l'évangile  expliqué  par  l'église  est  la  règle 
de  notre  foi  et  de  nos  actions. 


Sine  fuie,  impossibiîe  est  placer e  Deo. 

Il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  sans  la  foi.  (Hebr.  13.8.) 

Le  lecteur  Théodore,  au  livre  premier  de  son  Histoire 
ecclésiastique,  dit  qu'un  grand  incendie  ,  s'étant  élevé  au 
port  d'Antioche ,  le  sacristain  de  l'église  de  S.  Anastase  , 
nommé  Marlien  ,  prit  en  main  le  livre  des  Evangiles,  et, 
montant  sur  le  toit  de  l'église  s'opposa  aux  flammes  avec 
ce  divin  bouclier ,  délivrant  ainsi  la  maison  de  Dieu  de  l'em- 
brasement qui  ravageait  toute  la  ville  :  Totus  niundus  in 
maligno  ,  in  malo  igné  positus  est.  Il  n'y  a  que  feu  de 
tous  côtés  dans  le  monde,  feu  de  colère,  de  dissension  ,  de 
convoitise  et  de  passions  enflammées.  Le  meilleur  moyen  de 
garan  ir  la  maison  de  Dieu  ,  qui  est  l'église ,  de  cet  embra- 
sement funeste  ,  est  de  présenter  aux  fidèles  le  saint  Evan- 
gile et  de  vivifier  en  eux  la  foi ,  le  respect  et  la  soumission 
qu'ils  doivent  à  ses  maximes.  A  cet  effet ,  je  diviserai  ce 
discours  en  deux  points.  Dans  le  premier,  je  vous  ferai 
voir  l'excellence  de  ce  divin  et  admirable  livre;  dans  le 
second,  je  vous  montrerai  qu'il  doit  être  la  régie  de  notre 
foi  et  de  notre  vie  comme  il  l'a  été  de  la  vôtre ,  ô  sainte  et 
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bienheureuse  Vierge!  qui  avez  été,  si  j'ose  le  dire;  la  mi- 
nute et  l'original  du  saint  Evangile  !  Les  saints  évangélistes 
ont  appris  de  votre  bouche  une  bonne  partie  de  ce  qu'ils 
ont  écrit  dans  leur  histoire  ;  vous  avez  eu  grand  soin  de 
remarquer  et  de  recueillir,  de  conserver  et  conférer  en 
votre  cœur  virginal  les  paroles ,  les  actions  et  les  mystères 
de  votre  Fils  :  ainsi  la  grâce  d'en  traiter  et  d'en  discourir 
utilement  doit  venir  de  vous  ;  ainsi  nous  vous  la  demandons 
en  toute  humilité.  Ave,  Maria, 

IDEA  SERMONIS. 
Primumpunctum.  Evangelii  excellentiaprobatur:  1°A. 

Comparatione  illius  citm  J^erbo  incarnato.  2°B. — 

Nominibus  illi  impositis  ,  nempe  Testamenti»  G. — 

NoviFœderis.  D. — Boni  nuncii.  E. — 3°  Exemplis 

sanctorum. 
Secundum  punctum.  Evangelium  débet  esse  régula  nos- 

trœ  fidei  :  F. — Scriptura.  G. — -2°  Patribus.  H. — 

3°  Ratione  I. — 4°  Inductione. 
Tertium  punctum.   L. — -Débet  esse  régula  noslrarum 

actionum  erga  Deum.  M, — Erga  proxhnos  supe— 

riores.  N, — sEquales.  0.—Infe?iores.'P,-—Et  erga 

nos. 
Gonclusio.  Q.  Exhortatio  ad  legendum  Evangelium  et 

obediendum  et, 

primum  punctum. — ■  Evangelii ,  eto*. 

A. — (1°  Comparatione ,  etc.)  Quand  je  m'applique  à 
la  considération  des  mystères  de  la  foi  et  des  principes  de 
notre  religion ,  je  trouve  qu'il  y  a  des  rapports  très  grands , 
des  convenances  très  particulières  et  très  remarquables 
entre  le  saint  Evangile  et  Jésus-Christ  notre  Seigneur, 
vrai  Dieu  et  vrai  homme.  Jésus  est  le  Verbe  divin,  la 
parole  de  Dieu  incarnée ,  et  l'Evangile  n'est  autre  chose 
que  la  parole  de  Dieu  annoncée  ;  l'un  la  parole  éternelle  , 
l'autre  la  parole  temporelle.  Jésus  dit  de  lui-même  :  Ego 
mm  veritas ,  quil  est  la  vérité  divine  revêtue  d'une  chair 
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visible;  et  de  l'Evangile  il  est  dit  :  Veritas  Evangelii  per~ 
maneat  apnd  vos,  (Galat.  2.  v.  5.)  qu'il  est  la  vérité 
divine  revêtue  d'une  voix  sensible.  C'est  par  l'opération  du 
Saint-Esprit  que  le  Verbe  divin  s'est  incarné  :  Spirilus 
Sanctus  super veniet  in  te.  C'est  par  l'inspiration  du  Saint- 
Esprit  que  l'Evangile  est  annoncé  :  Spirilus  Palris  veslri 
qui  loquitur  in  vobis.  Une  femme  dévote  estima  bien- 
heureuse la  mère  qui  avait  conçu  et  porté  dans  son  sein  le 
Fils  de  Dieu  incarné  ,  et  l'homme  estima  bienheureuse 
l'âme  qui  recevait  et  conservait  l'Evangile  en  son  cœur, 
quand  il  était  prêché  :  Beat  us  venter  qui  te  portavit  ! 
Beati  qui  audiunt  verhum  Dei  et  custodiunt  illud  ! 
Les  chrétiens  sont  obligés  de  quitter,  s'il  en  est  besoin  , 
leur  père,  leur  mère,  leurs  parents ,  leurs  maisons  et  leurs 
biens  pour  l'amour  du  Fils  de  Dieu,  et  les  fidèles  sont  obligés 
défaire  de  même  pour  l'Evangile  :  Qui reliquerit patrem , 
H  matremy  et  agros  propier  me  et  propter  Evangelium. 
(Marc.  10.  29.)  Les  chrétiens  ont  toujours  redouté  comme 
un  grand  inconvénient  de  laisser  tomber  à  terre  la  moindre 
partie  de  la  sainte  hostie,  sachant  que  le  corps  de  Jésus  y 
est  contenu.  S.  Augustin  (homil.  29.  ex  quinquaginla.)  et 
Origène  (homil.  13.  in  Exodum.)  avertissent  les  fidèles  de 
craindre  aussi  de  perdre  une  seule  parole  de  l'Evangile  qu'on 
leur  prêche. 

B.  —  ('2°  Nominibus  illis  impositis  ,  Testamenii.) 
Les  historiens  sacrés  et  les  saints  apôtres  ont  attribué  divers 
noms  à  ce  livre  admirable  qu'ils  ont  consigné  à  la  postérité 
pour  être  la  règle  de  notre  foi  et  de  notre  vie.  Première- 
ment ils  l'ont  appelé  nouveau  Testament  :  Testamentum, 
testatio  mentis.  Le  Sauveur  admirait  la  bonté  et  l'amour 
du  Père  éternel  qui  a  donné  son  Fis  au  monde  ,  son  Fils, 
dis-je ,  qui  était  son  Verbe  renfermé  et  caché  de  toute 
éternité  en  son  sein  adorable  :  Sic  Deus  dilexit  mundum; 
et  nous  avons  sujet  d'admirer  la  bonté  et  l'amour  du  Fils 
de  Dieu  qui  a  daigné  nous  ouvrir  son  cœur  ,  nous  décou- 
vrir ses  secrets  et  nous  faire  connaître  ses  sentiments  dans 
l'Evangile;  nous  faire  savoir  ce  qui  était  ciché  en  son  esprit, 
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et  ce  que  personne  ne  pouvait  nous  déclarer  que  lui.  Quand 
les  anciens  faisaient  l'emblème  de  l'amitié ,  ils  lui  peignaient 
une  fenêtre  ouverte  sur  le  cœur ,  pour  apprendre  que  c'est 
une  marque  d'amitié  cordiale  envers  quelqu'un  que  de  lui 
découvrir  son  cœur  : 

7 Àmico  cernere  soîi 

Cor  licet  arcanum  ,  quoniam  nil  prolinus  ardens 
Celât  amicitia 

Jésus  nous  a  donné  iu\  témoignage  évident  de  son  amour 
quand  il  nous  a  découvert  son  cœur  :  En  proférant  vohîs 
spirilum  meum.  Je  ne  vous  appellerai  pas  mes  serviteurs , 
disait-il,  mais  je  vous  nommerai  mes  amis,  parce  que  je 
vous  ai  fait  connaître  ce  que  j'ai  reçu  de  mon  Père. 

L'empereur  Constantin  avait  écrit  des  lettres  à  S.  An- 
toine qui  était  au  désert  pour  se  recommander  à  ses  priè- 
res ;  le  saint  voyant  que  ses  religieux  regardaient  cela 
comme  une  grande  faveur ,  leur  dit  :  Il  ne  faut  tenir  à 
grand  honneur  que  l'empereur  de  la  terre  nous  ait  écrit, 
mais  bien  plus  que  l'empereur  du  ciel  ait  daigné  nous  parler 
par  son  écriture.  C'est  ce  que  Tévangéliste  pèse  avec  rai- 
son ;  car  après  avoir  rapporté  les  paraboles  du  levain  et  du 
grain  de  moutarde  que  Jésus-Christ  ava't  prêchées  au  peu- 
ple ,  afin  que  nous  estimions  beaucoup  toutes  les  instruc- 
tions qu'il  nous  a  données ,  quoique  basses  et  populaires  en 
apparence ,  il  ajoute  que  c'est  lui  qui  disait  par  la  bouche 
de  son  prophète  :  Enictabo  abscondita  a  constitutione 
mundi ;  (Matt.  13.  35.)  comme  s'il  eût  voulu  dire  :  Les 
paroles  de  l'Evangile  contiennent  de  grands  mystères  ;  le 
Fils  de  Dieu  les  avait  préconçus  et  prémédités  avant  tous 
les  siècles ,  et  il  a  daigné  les  étaler  dans  la  plénitude  des 
temps  dans  le  nouveau  Testament. 

Testatio  mentis,  testament,  c'est-à-dire  dernière  vo- 
lonté. Quel  bonheur,  qu'elle  prérogative ,  quel  avantage 
n'avons-nous  pas  sur  les  infidèles  et  même  sur  les  Juifs  , 
de  savoir  assurément  quelle  est  la  volonté  de  Dieu,  quelle 
est  sa  dernière  volonté  ,  c'est-à-dire,  comme  S.  Paul  (Rom. 
12.  2.)  l'appelle ,  sa  volonté  sainte  ,  agréable  et  parfaite  ; 
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Bona  et  heneplacens,  et  perfecta.  Non  fecit  taliter 
omni  nationil  Si  Dieu  nous  avait  laissés  sans  Evangile  et 
sans  écriture  sainte ,  nous  serions  toujours  en  peine  :  ceci 
est— il  agréable  à  Dieu  ?  est-ce  le  plus  parfait?  cette  action 
est-elle  selon  sa  volonté  ?  Et  qui  aurait  jamais  pensé ,  si 
l'Evangile  ne  le  disait ,  que  la  pauvreté ,  que  la  bassesse  , 
que  l'humiliation  sont  agréables  à  Dieu;  que  ceux  qui 
pleurent,  qui  ont  faim ,  qui  sont  nécessiteux  et  qui  souffrent 
les  persécutions  sont  bienheureux  ?  Les  Juifs  étaient  bien 
éloignés  de  le  croire ,  puisqu'ils  attendaient  et  obtenaient 
pour  récompense  de  leurs  vertus  les  prospérités  et  les 
richesses  temporelles  :  Bona  terrœ  comedetis  ?  Qui  aurait 
pensé  que  tout  ce  qu'on  fait  à  ces  pauvres  qui  rampent  par 
les  rues  comme  des  vers  de  terre ,  le  Pioi  du  ciel  le  tient  fait 
à  lui-même  ?  Aussi,  à  parler  proprement,  est-ce  par  l'Evan- 
gile que  s'est  accomplie  cette  promesse  :  Erunt  omnes 
doclhiles  Dei.  C'est  presque  l'unique  voie ,  ou  du  moins 
la  plus  assurée  ,  par  laquelle  nous  pouvons  connaître  quel 
est  le  bon  plaisir  de  Dieu  en  la  conduite  de  notre  vie  ;  car 
ce  qui  nous  semble  inspiration  peut  venir  de  notre  esprit 
ou  de  l'esprit  malin  qui  se  transfigure  souvent  en  ange  de 
lumière  :  Est  via  quœ  videtur  homini  recta;  novissima 
autem  ejus  deducunt  admortem.  (Prov.  14.  12.)  Les 
instructions  que  les  hommes  donnent ,  s'ils  ne  les  tirent  de 
l'Evangile ,  sont  peut-être  des  paroles  d'hommes  sujettes 
à  caution  :  Omnis  homo  mendax.  Dieu  nous  parle  par 
l'Eglise  il  est  vrai,  mais  c'est  aux  conciles  et  dans  les  livres 
des  pères  qui  sont  en  grand  nombre  ,  que  peu  de  gens  peu- 
vent lire  et  qui  n'enseignent  rien  que  ce  qu'ils  apprennent 
de  l'Evangile.  Les  traditions  apostoliques  sont  des  articles 
de  foi ,  mais  elles  ne  traitent  pour  l'ordinaire  que  de  l'usage 
des  sacrements  ou  des  vérités  spéciales.  L'Evangile  prescrit 
à  chacun  ,  en  détail  et  en  particulier ,  comme  \\  doit  vivr  ; 
enson  métier,  en  son  état  et  en  sa  condition;  comme  il 
doit  se  comporter  envers  Dieu,  envers  son  prochain,  envers 
lui-même  ;  comme  il  doit  se  conduire  en  ses  paroles  et  en 
ses  actions. 
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C  —  {NoviFœderis.)  Ce  mot  de  testament ,  en  hébreu 

En   'et 'C  e7re  f'lianCf  '  COntrat  '  Pacte  el  '™  »<=- 
Ion    et  1  Eva„g,le  est  appelé  nouveau  Testament .  parce 

|   au  heu  qu'aucunement  Dieu  contracta ,  par  l'entr  mise 

;!e'"  all!aiif  a™  i«  Peuple  juif/par  laquelle  il 

Di  u    et  n  ,  n-  P6ft  ga,'dmit  iCS  e«nuna„deme„t5  de 
JJim  ,  et  que  Dieu  lui  donnerait  des  biens  temporels    a'- 

Z1Z  tZZ^tt 1C  ""S  d'l'»e  -le  do'nDe 

es  Imesn  .''i'U  *  '°'<!e  f*?  '  DieU  a  emM  ««> 
Pl!  T  'P  »  enfem.se  de  Jésus-Christ ,  une  nou- 
*.a"Pf  Quelle  on  a  transigé  que  les  hommes 
wa,en  ehreùennement  et  parfaitement,  e  que  Dieu  êm 
donnerai  des  récompenses  célestes  ;  alliance  q  i  a  éé  con- 
firmée non  pas  par  le  sang  d'un  animal ,  mais  par  e  sa l 
adorable  de  Jésus  ;  et  la  minute  de  ce  contrat ,  Œ 
de  cet  e  allumée,  c'est  le  saint  Evangile.  Or,  de  même  que 

pai  .c  confiât   1  autre  partie  n'est  pas  obligée  à  ce  qu'elle 

e„P  nS:Ja^raCti0n.!  ainsi'  S  nous  manqlf  ï 
If1  l'0,nl  cssen t'el  a  ce  qui  est  porté  dans  l'Evangile   nous 

avons  aucun  droit  de  prétendre  aux  biens  inefM, le e 
ompiehensdilcs  que  Dieu  a  préparés  aux  ehSfidi 
«■*,  en.  qurpeccat  r«  une,  faetus  est  omnium  reus. 
,,„"(  h0^nunat.)  Le  troisième  nom  que  l'écriture 
donne  au  nouveau  Testament  est  celui  d'Evalué   c' c  S 
•en  grec   bonne  nouvelle.  Nous  somme!  si   C(     «x 

ÎSS  t'enttT e"e-S'/  j0yeM  d'en  W'enl 

-     hEv anl      îï  Ja'lla'S  de  Tf'1'6"'-'6  ni  de  P<»s  assurée 
-V     '  mangue  /  Ne  vous  semble-t-il  pas  que  oW  »J 

ejrange  nouvelle  qu'un  Dieu  se  soit  feiffomTe,  qïn™ 

été  fouette    couronné  d'épines  et  pendu  à  un  éibet?  « 

S  ïisir'8  om  prIer .  W«  JSS.* 

«■a vbse ™ n      O  f  >   Sm'Pr'Se!  q"el  nC  Serait  Pas  notre 
ES     L? "ai;(lf°'1  nous  .conte  «es  années  passées  que 

w-  étLé;^r;st'e:!r^s  : 
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dire  qu'un  Dieu,  créateur  et  sauveur  du  monde,  ait  été 
attaché  par  les  hommes  à  une  potence,  à  la  vue  de  plus  d'un 
million  de  personnes  ?  Si  un  faiseur  d'horoscopes  vous  pré- 
disait que  vous  serez  quelque  jour  chancelier  ou  conné- 
table de  France ,  ne  vous  serait-ce  pas  bonne  nouvelle  , 
jeune  homme  ?  Et  vous  ,  ma  fdle  ,  si  on  vous  assurait  que 
vous  serez  quelque  jour  reine  de  France,  que  le  dauphin 
passant  par  cette  ville  vous  prendra  pour  sa  femme ,  ne 
vous  serait-ce  pas  une  bonne  nouvelle  ?  et  s'il  était  besoin 
de  faire ,  de  donner  ou, d'endurer  quelque  chose  pour  voir 
l'accomplissement  de  cette  prédiction ,  que  ne  voudriez- 
vous  faire  ,  donner  ou  endurer  pour  la  voir  accomplie  ?  Et 
on  vous  prédit  très  certainement  que  si  vous  gardez  les 
commandemen|s  de  Dieu,  que  si  vous  vivez  chrétiennement, 
nonobstant  votre  pauvreté,  vous  serez  quelque  jour,  et 
plutôt  qu'on  ne  pense ,  roi  au  royaume  des  cieux ,  bon 
homme;  vous  serez  épouse  du  Roi  des  rois,  ma  fille  ; 
n'est-ce  pas  là  une  bonne  nouvelle  ? 

E.  —  (3°  Exenvplis  sanctorum.)  De  là  vient  que  les 
moindres  paroles  de  l'Evangile,  reçues  dans  le  cœur  d'une 
âme  bien  née  comme  une  semence  féconde  en  bonne 
terre ,  produisent  des  fruits  et  des  effets  merveilleux.  S. 
Antoine  et  S.  François  entendant  lire  à  la  messe  ces 
paroles  de  l'Evangile  :  Si  tu  veux  être  parfait ,  va ,  vend  ce 
que  tu  as  et  donne-le  aux  pauvres ,  les  reçurent  comme 
étant  dites  pour  eux  en  particulier.  S.  Théodose  entendant 
ces  paroles  :  Bienheureux  ceux  qui  pleurent ,  quitta  le  trou- 
peau dont  il  était  berger  et  se  retira  au  fond  du  désert 
pour  pleurer  et  faire  pénitence.  S.  Siméon  stylite  ,  enten- 
dant les  mêmes  paroles  ,  se  condamna  volontairement  à 
mener  une  vie  très  austère  le  reste  de  ses  jours  sur  une 
colonne  ;  S.  Sérapion,  rencontrant  un  pauvre  qui  lui  deman- 
dait l'aumône ,  lui  donna  son  manteau  ;  un  peu  après  il 
donna  sa  tunique  à  un  autre ,  et  étant  interrogé  par  ses 
gens  ;  Qui  est-ce  qui  vous  a  ainsi  dépouillé  ?  il  répondit , 
montrant  le  livre  des  Evangiles  :  C'est  celui-ci.  S.  Jean 
calybite,  très  noble  gentilhomme  romain,  va  faire  péni- 
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nous  verrons  ce  que  Dieu  demande  de  nous.  Aurèle  y  con- 
sent, et  la  sainte  ayant  ouvert  l'Evangile,  elle  tomba  sur 
ces  paroles  du  Fiis  de  Dieu  :  (Mattb.  1  0.  37.)  Celui  qui 
aime  plus  son  père  et  sa  mère  que  moi  n'est  pas  digne  de 
moi  ;  et  les  ayant  lues,  elle  dit  à  Aurèle  toute  remplie  de 
joie  :  Vous  pouvez  chercher  une  épouse  où  il  vous  plaira  , 
pour  moi  je  n'aurai  jamais  d'autre  époux  que  Jésus-Christ 
qui  m'a  prise  en  sa  protection.  S.  Augustin  (hom.  25. 
ex  50.)  disait  à  ses  auditeurs  :  J'aimerais  à  demeurer  en 
ma  chambre  ,  à  lire  l'écriture  sainte  et  à  contempler  à  mon 
aise  les  mystères  qui  y  sont  enclos  sans  être  interrompu 
de  personne  ;  il  n'y  a  rien  de  si  délicieux  :  Nihilestmelius, 
ni/ni  est  dalcius ,  quam  divinum  scrutari ,nidlo  stre- 
pente  ,  thesaurum;  il  y  aurait  pour  moi  bien  plus  de'con- 
tentement  que  de  remplir  la  fonction  que  j'exerce ,  que  d'in- 
vectiver contre  les  vices ,  de  reprendre  les  pécheurs ,  de  se 
rendre  important  à  quantité  de  gens ,  de  prêcher  à  des  gens 
qui  ne  vous  croient  qu'à  demi ,  qui  vous  estiment  scrupuleux 
ou  sévère  envers  eux:  Magnum  onus  ,  magnum  pondus  , 
magnus  îabor  !  quis  non  réfugiai  istum  laborem  ?  Si 
vous  lui  demandez  :  Pourquoi  le  faites-vous  donc  ?  il  ré- 
pond :  Terret  Evangelium  :  l'Evangile  m'épouvante,  l'E- 
vangile qui  dit  que  le  serviteur  inutile  fut  jeté  pieds  et 
poings  liés  au  fond  d'une  basse-fosse  où  il  n'y  avait  que 
des  pleurs  et  des  grincements  de  dents. 

secundu.ïi  PUNCTUiU. — Evangelium  débet  esse,  etc. 

F. — (1°  Scriptural)  Ces  exemples,  ces  raisons,  ces 
textes  de  l'écriture  vous  montrent  évidemment ,  ce  me  sem- 
ble ,  que  si  vous  ne  voulez  tomber  en  des  erreurs  très  gros- 
sières et  très  dangereuses  ;  si  vous  ne  voulez  vous  égarer 
dans  le  chemin  de  votre  salut  à  chaque  pas ,  l'Evangile  doit 
être  la  régie  de  votre  foi ,  l'Evangile  doit  être  la  régie  de 
votre  vie.  Il  doit  être  la  régie  de  votre  foi ,  c'est-à-dire  que 
pour  savoir  ce  que  vous  devez  croire  de  Dieu  ,  de  ses  incli- 
nations, de  ses  desseins,  de  ses  jugements,  de  sa  conduite 
et  de  ce  que  vous  deviendrez  après  votre  mort ,  vous  ne 
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devez  pas  vous  en  rapporter  à  vos  petites  pensées ,  mais  à 
l'Evangile  ;  vous  devez  vous  garantir  soigneusement  d'une 
faute  très  pernicieuse  que  plusieurs  commettent ,  même 
parmi  le  menu  peuple  :  ils  jugent  de  Dieu,  de  ses  divines  per- 
fections ,  de  sa  justice  ,  de  sa  miséricorde  ,  de  sa  providence, 
de  ses  desseins  et  de  sa  conduite  selon  leur  sentiment  et 
leur  petit  raisonnement  ;  ils  agissent  par  suite  de  cela  et  se 
le  persuadent  si  fermement ,  que  tous  les  docteurs  du  monde 
et  toutes  les  Ecritures  saintes  ne  les  en  détacheraient  pas, 
et  ils  ne  croient  rien  de  ce  qu'on  leur  dit  dans  les  con- 
fessions ou  les  prédications,  si  ce  qu'on  leur  dit  n'est 
conforme  à  leur  petite  pensée.  Pour  moi ,  disent-ils,  je 
crois  qu'un  homme  qui  ferait  telle  action  à  telle  intention 
ne  serait  jamais  repris  de  Dieu  ;  je  ne  crois  pas  que  Dieu 
voulût  damner  un  homme  pour  telle  chose  ;  je  ne  crois  pas 
que  le  nombre  des  damnés  soit  si  grand  qu'on  le  dit ,  ni 
que  D*ieu  demande  de  nous  une  si  grande  perfection  qu'on 
nous  la  prêche. 

Si  vous  êtes  un  vrai  chrétien ,  vous  devez  croire  fer- 
mement que  votre  esprit ,  que  mon  esprit  et  que  l'esprit 
de  tous  les  hommes ,  n'est  que  ténèbres ,  qu'ignorance , 
que  stupidité  et  bêtise  en  tout  ce  qui  est  des  choses  divines, 
et  que  nous  ne  savons  rien  du  tout  de  Dieu  que  ce  qu'il 
lui  a  plu  nous  en  révéler  par  son  Ecriture  et  par  son 
Eglise;  et  que  tout  ce  que  nous  en  pensons,  imaginons  et 
discourons,  toutes  nos  petites  raisons,  comparaisons  ou 
entretiens  qui  ne  sont  pas  fondés  sur  l'expresse  parole 
de  Dieu  sont  une  erreur  grossière ,  une  extravagance 
ridicule  qui  nous  rend  téméraires  et  criminels  devant 
Dieu. 

Saint  Paul  (1 .  Cor.  2.  11.)  dit  que  personne  ne  connaît 
ce  qui  est  dans  l'homme  que  l'esprit  de  l'homme  qui  esten 
lui  :  Nemo  sert  quidsitin  liomine,  nisi  spiriius  hominis 
qui  in  ipso  est:  à  plus  forte  raison  personne  ne  connaît-il 
ce  qui  est  en  Dieu  que  l'esprit  de  Dieu  qui  est  lui ,  et  ceux 
à  qui  il  veut  bien  se  découvrir.  Et  aux  Romains  il  (lit  : 
Qui  est-ce  qui  peut  connaître  les  sentiments  de  Dieu  ?  qui 
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est  jamais  entré  en  son  conseil  pour  savoir  ce  qu'il  a  pro- 
jeté? ses  jugements  sont  des  abîmes  sans  fond. 

G,— (2°  Patrihits.)  S.  Grégoire  (lib.  5.  Moral,  c.  6.) 
nous  fait  remarquer  que ,  comme  dit  le  patient  Job  , 
riiomme  sage  et  bien  avisé  se  reconnaît  environné  de  ténè- 
bres pendant  cette  vie  ,  et  n'est  pas  si  hardi  que  de  vouloir 
pénétrer  les  secrets  de  Dieu  ;  mais  considérant  que  ,  selon 
l'avertissement  du  Sage  ,  il  ignore  la  raison  de  mille  choses 
qu'il  a  à  ses  pieds  et  devant  ses  yeux ,  il  avoue  que  ce  serait 
pour  lui  une  grande  témérité  que  de  vouloir  juger  des 
choses  divines  qui  sont  si  au-dessus  de  lui  et  au-delà  de 
sa  portée. 

H.  —  (3°  Ratîone.  )  La  raison  en  est  bien  claire.  Un 
animal  peut-il  atteindre  à  la  connaissance  des  affaires  du 
roi  ?  Peut-il  concevoir  dans  son  imagination  qu'on  le  fait 
aiier  en  tel  lieu  parce  qu'on  veut  assiéger  telle  ville  ? 
C'est  chose  évidente  que  ce  raisonnement  lui  est  tout  à 
fait  impossible.  Pourquoi  ?  parce  que  le  raisonnement  est 
au-dessus  de  sa  nature.  Or  ,  les  jugements  de  Dieu,  les 
desseins  de  salut  ou  de  réprobation  qu'il  a  sur  les  hommes 
sont  bien  plus  au-delà  de  notre  portée  ;  car  les  choses  di- 
vines ne  sont  pas  seulement  surnaturelles,  c'est-à-dire 
ftu-dessus  de  notre  nature ,  mais  aussi  elles  sont  suressen- 
iieîles,  dit  S.  Denis  ,  c'est-à-dire  ,  au-dessus  de  tout  être, 
do  toute  essence  et  de  toute  conception  créée.  Entre  l'ima- 
gination d'un  cheval  ou  d'une  fourmi  et  les  conceptions 
des  plus  grands  esprits  du  monde ,  il  y  a  quelque  rapport  ; 
mais  entre  les  conceptions  des  plus  grands-  esprits  et  les 
desseins  de  Dieu,  il  n'y  a  point  de  rapport ,  point  d'analo- 
gie, point  de  proportion  :  Dominus  scit  cogitationes 
hominum  quoniam  vanœ  sunt  :  (Psalm.  93.  11 .)  Dieu 
connaît  que  les  pensées  des  hommes  sont  vaines  et  frivoles , 
dit  le  psalmiste;  il  l'entend  de  celles  qu'ils  ont  d'eux-mêmes 
et  en  tant  qu'hommes  ,  mais  non  pas  de  celles  que  Dieu 
leur  donne  par  l'entremise  de  son  écriture  ;  car  il  ajoute  : 
Beatus  homo  quem  tu  erudieris ,  Domine ,  et  de  lege 
tua  docueris  eum!  Heureux  celui  que  vous  instruisez  ,  ê 
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mon  Dieu!  et  que  vous  enseignez  par  votre  loi.  Vous 
devez  donc  vous  persuader  vivement  que  toutes  les  pensées 
de  Dieu  que  vous  avez  qui  ne  sont  pas  conformes  à  l'Evan- 
gile sont  des  pensées  vaines  et  frivoles,  ce  sont  de  gro- 
tesques et  de  pures  chimères  ;  par  exemple  : 

I. — (4°  Induclione.)  Vous  dites  :  Dieu  ne  m'a  pas  fait 
pour  me  perdre  ;  il  ne  me  damnera  pas ,  quoique  je  com- 
mette un  péché.  Voilà  un  beau  raisonnement  !  Dieu  avait-il 
fait  le  mauvais  riche ,  Judas  et  Satan  pour  les  perdre  ? 
donc ,  selon  votre  compte,  ils  ne  sont  pas  damnés.  L'Evan- 
gile est  contraire  à  votre  pensée;  il  dit  (Luc.  16.  22.)  que 
le  mauvais  riche  est  damné  :  cependant  il  n'était  pas  un 
persécuteur  de  veuves  comme  vous,  mais  il  dépensait  son 
bien  en  luxe  ,  en  habits  et  en  bonne  chère.  Il  dit  que  Judas 
est  damné,  que  les  anges  rebelles  et  les  sodomites  sont 
damnés,  (Act.  1.  25.— Ps.  68.  26.— Gen.  13.  13.)  et 
les  avait-il  faits  pour  les  damner  ?  Il  dit  que  Dieu  vous  per- 
dra si  vous  êtes  mauvais  :  Malos  maie  perdet ;  qu'il  vous 
brûlera  dans  un  feu  qui  ne  s'éteint  point  si  vous  vous 
laissez  emporter  à  tout  vent  comme  des  pailles  :  Paleas 
comhuret  igni  inextinguihili.  (Matth.  3.  12.  —  Luc. 
3.  17.  ) 

Vous  dites  :  J'ai  des  biens  en  abondance,  j'ai  gagné  tous 
mes  procès ,  je  suis  en  bonne  santé  ,  tous  mes  enfants  se 
portent  bien ,  c'est  signe  que  Dieu  m'aîïectione  ;  il  n'est 
donc  pas  si  sévère  à  ceux  qui  pèchent  que  l'on  nous  le  dit. 
Pensée  vaine!  l'Evangile  vous  est  contraire;  il  dit  dans 
l'Apocalypse  :  (Apoc.  3.  19.)  Je  reprends  et  je  châtie  ceux 
que  j'aime;  en  S.  Paul  :  (Heb.  12.  6.)  Dieu  châtie  tous 
ceux  qu'il  reçoit  pour  ses  enfants,  il  corrige  tous  ceux  qu'il 
aime  :  donc  si  vous  êtes  exempts  de  correction ,  on  vous 
traite  comme  des  bâtards  et  non  comme  des  légitimes. 

Vous  dites  :  Quand  j'aurai  pris  mes  plaisirs  toute  ma  vie 
et  que  j'aurai  commis  des  péchés  à  milliers,  qui  m'empê- 
chera de  me  convertir  à  Dieu  et  de  dire  le  bon peccavi? 
ne  suis-je  pas  maître  de  ma  volonté?  de  qui  dépend  ma 
conversion  si  ce   n'est  de  moi?  Pensée  vaine  !  puisque 
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S.  Paul  vous  dit  :  Non  voïeniis,  neqae  currentîs  :  sed 
miser entis est Dei ;  (Rom.  9.  16.)  que  le  bon  peccavi  et 
que  la  véritable  conversion  n'est  pas  seulement  l'effet  de  la 
volonté  de  l'homme,  mais  de  la  miséricorde  de  Dieu.  11  est 
vrai ,  direz-vons  ,  mais  cette  miséricorde  n'est  refusée  à 
personne;  le  même  apôtre  vous  rappelle  que  Dieu  a  dit  à 
Moïse  :  Miserebor  cujus  miscreor,  et  misericordiam 
prœstabo  cujus  miserebor  :  (Rom.  9.  15.)  J'aurai  pitié 
de  qui  je  voudrai  avoir  pitié,  je  ferai  miséricorde  à  qui  il 
me  plaira  de  foire  miséricorde. 

tertium  punctum. — Débet  esse  régula,  etc. 

L. — (Ercja  Deum.)  Quant  à  nos  actions  et  à  la  con- 
duite de  notre  vie ,  l'Evangile  n'est  pas  seulement  la  régie 
d'un  ordre  particulier,  comme  celle  de  S.  Basile  ou  de 
S,  Benoit ,  mais  aussi  c'est  la  régie  de  tous  les  chrétiens 
apportée  du  ciel ,  non  par  un  ange ,  comme  celle  de  S. 
Paeôme ,  mais  par  le  Fils  unique  de  Dieu.  Nous  pouvons 
dire  avec  S.  Paul  :  Quicumaue  seculi  fuerinb  liane  ré- 
gula m  ,  p ax  super  illos,  (Gai.  6.  1(3.  )  Cette  régie  nous 
prescrit  comme  nous  devons  nous  comporter  envers  Dieu  , 
envers  le  prochain  et  envers  nous-mêmes  ;  envers  Dieu  , 
l'Evangile  nous  prescrit  comme  il  faut  l'honorer,  le  prier  et 
l'aimer.  En  S.  Jean,  (4.  24.)  Jésus  dit  à  la  Samaritaine  : 
Dieu  est  un  esprit  et  il  veut  être  honoré,  principalement  en 
esprit ,  c'est-à-dire  que  les  génuflexions  ,  que  les  frappe- 
ments de  poitrine  ,  que  les  mouvements  des  lèvres  et  que 
les  autres  actions  extérieures  servent  de  peu  pour  honorer 
Dieu  si  elles  ne  procèdent  de  Pintérieur  et  que  le  prin- 
cipal honneur  qu'il  demande  de  nous ,  est  que  nous  conce- 
vions une  très  haute  idée ,  une  très  grande  estime  de  sa 
grandeur ,  de  sa  puissance  ,  de  sa  sagesse,  de  sa  bonté  et 
de  ses  autres  perfections  infinies  ;  que  nous  nous  abaissions 
et  abîmions  profondément  en  sa  présence  ,  et  que  nous  nous 
soumettions  de  bon  cœur  aux  ordres  de  sa  providence  ;  que 
nous  recevions  avec  agrément  et  très  humble  respect  tout 
ce  qu'il  nous  envoie ,  môme  les  disgrâces ,  les  maladies ,  les 
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renversements  de  fortune  et  les  autres  adversités  quelles 
qu  elles  soient,  confessant  qu'il  est  en  cela  très  juste,  très 
saint,  équitable ,  aimable  et  adorable. 

L'Evangile  nous  enseigne  comme  il  faut  prier  Dieu,  nous 
proposant  1  exemple  d'un  homme  qui,  entrant  en  l'église  ' 
était  un  grand  pécheur,  „n  publicain,  un  maUôtier;  et  quand 

t L  S°r''  '  1*?'  Sai'ît'  a*ant  élé  sa»clifié  P^  Une  bonne 
pi  ie.  e  qu  il  y  fit.  Il  ne  s  approcha  pas  de  l'autel,  comme  font 
en  ce  temps  plusieurs  dames  mondainement  parées,  et  qui 
servent  d  objets  de  mauvaises  pensées;  il  se  tenait  au  bas  du 
temple  s  estimant  indigne  de  s'approcher  du  sanctuaire  et 
même  de  regarder  le  ciel,  et  d'un  cœur  contrit  et  humilié 
il  frappait  sa  poitrine,  en  disant  :  Mon  Dieu,  soyez  propice 
a  ce  pauvre  pécheur.  '     * 

L'Evangile  nous   apprend   qu'il  faut  aimer  Dieu,   et 
comment  ,1  faut  l'aimer.  S.  Paul  dit  :  Si  quelqu'un  n'aime 
pas   Jesus-Christ  notre  Seigneur,  qu'il  soit  excommunié, 
a.  Jean  dit  :  Celui  qui  n'aime  pas  demeure  dans  la  mort- 
(  onc  si  vous  n'aimez  que  vous-même,  si  vous  ne  vous  retirez 
ou  peçhe  que  par  amour  propre  et  par  crainte  naturelle 
des  peines,  s  il  n  y  a  pas  en  votre  cœur  de  l'amour  pour  Dieu, 
vous  êtes  maudit,  vous  demeurez  dans  un  état  de  mort;  et 
le*  ,1s  de  Dieu  nous  dit  :  Tu  aimeras  ton  Dieu  de  tout  ton 
cœur,  de  toute  ton  àme,  de  toutes  tes  pensées,  de  toutes 
les   iorces;  c  est-à-dire  que  pour  le  bien  aimer ,  il  faut 
que  son  amour  surnage  et  prédomine  en  notre  cœur  à  touf 
autre  amour;    que  toutes  nos  aifections,  nos  paroles   et 
nos  œuvres  lui  soient  référées  ;  que  nous  n'ayons  point  vo- 
ontairement  de  pensées,  point  de  desseins,  point  de  paro- 
les ni  d  actions  qui  ne  tendent  à  sa  gloire ,  ou  médiale- 
ment  ou  immédiatement.  La  gloire  de  Dieu  consiste  en 
ce  qu  d  soit  connu ,  honoré,  aimé,  servi  et  obéi.  Ces  jeux 
ue  cartes,  cette  lecture  de  romans,  cette  perte  de  temps, 
ces  visites,  ces  conversations  inutiles  peuvent-elles  servir 
a  ce  que  Dieu  soit  connu,  honoré,  aimé  et  obéi  de  nous  ou 
de  quelqu'autre? 
M.  —{Erga  superioms^  L'Evangile  nous  apprend ,  en 
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second  lieu ,  comment  nous  devons  nous  comporter  envers 
notre  prochain ,  envers  ceux  qui  nous  sont  supérieurs ,  égaux 
et  inférieurs.  S.  Paul  dit  aux  Hébreux  (13.  17.)  :  Obéis- 
sez à  vas  prélats  et  soyez-leur  soumis  ;  et  aux  Romains  :  (1 3. 
1 .)  Que  chacun  soit  soumis  aux  puissances  supérieures  ; 
car  il  n'y  a  aucune  puissance  qui  ne  soit  établie  de  Dieu  ; 
ainsi ,  celui  qui  leur  résiste  résiste  à  Tordre  de  Dieu ,  et 
s'acquiert  la  damnation.  Serviteurs,  obéissez  aux  maîtres 
temporels  avec  beaucoup  de  crainte  et  de  respect ,  rendez- 
leur  les  offices  que  vous  leur  devez  dans  la  simplicité  du 
cœur,  sans  farci  et  sans  répugnance,  comme  si  c'était  à 
Jésus-Christ  même  qu'ils  vous  représentent  ;  ne  les  servez 
pas  seulement  pour  vous  mettre  en  leurs  bonnes  grâces  ou 
pour  en  être  vus.  Dieu  a  voulu  que  vous  fussiez  dans  la  ser- 
vitude ,  il  faut  que  vous  vous  soumettiez  à  sa  sainte  volonté, 
et  que  ,  suivant  sa  disposition ,  vous  obéissiez  à  vos  maîtres 
comme  à  lui-même.  (Eph.  6.  5. — Col.  3.  22. — Tit.  2. 
9.— 1.  Pet.  2  18.) 

N.  —  (JEquales.)  Envers  les  égaux.  S.  Pierre  dît  : 
Déponentes  omnem  malitiam,  et  omnem  dolum ,  etsi- 
nmlationem,  et  invidias,  et  dectractiones ,  sicutmodo 
geniti  infantes.  (1 .  Pet,  2.  1 .)  Et  au  chapitre  suivant  s 
Unanimes,  compatientes ,  fratemitatis  amatores,  non 
reddwites  malumpro  nialo  nec  maledictum pro  male- 
dicto,  sed  e  contrario  henedicentes ,  quia  inhoevocati 
estzs  :  (1 .  Pet.  3.  8.)  Soyez  comme  des  enfants  nouveau- 
nés  et  exempts  de  toute  malice,  de  fraude,  de  dissimulation, 
et  de  médisance.  Et  au  chapitre  suivant  il  dit  :  Vivez  en 
bonne  intelligence  les  uns  avec  les  autres,  aimez-vous  d'un 
amour  fraternel ,  supportez  réciproquement  vos  infirmités , 
ne  rendant  point  le  mal  pour  le  mal  ni  malédiction  pour 
malédiction,  mais  au  contraire  bénissant  ceux  qui  vous  mau- 
dissent, afin  de  correspondre  à  votre  vocation. 

S.  Paul  dit  :  Induite  vossicut  electi  Dei  sanctiet  di- 
lectij  viscera  misericordiœ ,  henignitatem ,  humiliîa- 
iem,  modestiam,  patientiam;  su/portantes  invicem,  cl 
ionantes  vohùmetijfsis,  si  qnis  adversus  aliquem  habel 
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querelam ,  sicut  Dominas  donavitvohis,  ita  et  vos: 
(Col.  3.  12.)  Jésus-Christ  est  tout  à  tous  les  chrétiens  et  à 
chacun  d'eux  ;  prenez  la  résolution  de  faire  les  œuvres  que  l'on 
Sloit  attendre  de  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'être  les  élus ,  les 
saints  et  les  bien-aimés  de  Dieu;  ayez  pour  les  autres  des 
entrailles  de  miséricorde  ,  comme  il  en  a  eu  pour  vous  ;  soyez 
bons,  humbles ,  modestes ,  doux  et  patients;  supportez  ré- 
ciproquement vos  défauts,  oubliez  les  injures  qui  vous  sont 
laites  ;  et  quand  vous  aurez  quelque  sujet  de  vous  plaindre  , 
remettez  vos  intérêts ,  pardonnez-vous  franchement  les  uns 
aux  autres  pour  imiter  l'exemple  de  celui  qui  vous  a  par- 
donné des  offenses  si  énormes  et  des  ingratitudes  si  déna- 
turées. Et  ailleurs  :  Unusquisqne  vestrum  proximo  suo 
placent  in  bonum ,  ad  œdificationem  et  enini  Christus 
non  sibi  plaçait  :  (Rom.  15.  2.)  Que  chacun  tâche  de 
plaire  à  son  prochain  pour  le  bien  de  son  salut  et  en  l'édi- 
fiant par  son  bon  exemple,  comme  Jésus- Christ  sur  la 
terre  n'a  pas  cherché  ce  qui  lui  était  agréable,  mais  ce  qui 
était  conforme  à  la  volonté  de  cou  Père.  Et  le  même  Sau- 
veur nous  dit  :  (Mat th.  7. 12.)  Omnia  quœcumque  vullis  1 
ni '  faciant  vobis  homines  ,  et  vos  facile  i.lis  :  Faites  aux 
hommes  tout  ce  que  vous  voulez  qu'ils  vous  fassent  :  ce  qv) 
tous  avez  fait  au  moindre  des  miens,  vous  me  l'avez  f,  .. 
(Matth.  25.  40.) 

O.  —  (Inferiores.)  Et  par  rapport  aux  inférieurs,  il 
dit  :  Reges  genlium  dominanlur  eorum,  vos  aute/n  non 
sic  ,  sed  qui  major  est  in  vobis  fiât  sicut  ?ninorf  et 
qui  prœcessor  est ,  sicut  ministralor  :  (Luc.  22.  25.) 
Les  rois  des  nations  les  traitent  avec  empire  ,  qu'il  new  soit 
pas  ainsi  de  vous  ;  mais  que  le  plus  grarid  d'entre  vous  soit 
comme  le  moindre  ,  et  celui  qui  commande  comme  celui  qui 
sert.  Et  son  apôtre  :  Nihil  per  contentionem ,  neque  per 
inanem  gloriam  ,  sed  in  humilitate  superiores  sibi  in- 
vice m  arbitrantes  ,  non  quœ  sua  sunt  singuli  considé- 
rantes ,  sed  ea  quœ  aliorum  :  (Philip.  2.  3.)  Ne  faites 
rien  par  jalousie  ou  par  vaine  gloire  ;  au  lieu  de  juger  en 
mal  son  prochain ,  que  chacun  estime  son  frère  meilleur  que 
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lui,  et  élevé  à  un  plus  haut  degré  de  vertu.  Ne  vous  regar- 
dez pas  vous-mêmes,  prenez  plutôt  sois  des  intérêts  de?» 
autres. 

P. — {Erg a  nos,)  Enfin ,  l'Evangile  régie  notre  vie  et 
notre  conduite  par  rapport  à  nous-mêmes  ;  il  régie  nos  pen- 
sées :  Mundemus  nos  ah  otnni  inq^inamento  carnis 
et  spiritus  ;  (2.  Cor.  7.  1 .)  Nettoyons-nous  de  toute 
souillure  de  corps  et  d'esprit.  Perficienies  sanctification 
nem  in  timoré  Dei  :  Tâchons  d'arriver  aune  parfaite  sain- 
teté par  une  religieuse  crainte  de  Dieu  :  Quœcumque 
sunt  vera  ,  quœcumque  pudica  ,  qtuecumque  justa , 
quœcumque  sanc la,  quœcumque  amahilia  ,  quœcum- 
que bonœ  famœ  ,  si  qua  virtus ,  siqua  laus  disciplina) , 
hœc  co(jitate:  (Philip,  4.  8.)  Que  tout  ce  qui  est  vrai ,  que 
tout  ce  qui  est  honnête  ,  que  tout  ce  qui  est  juste  ,  que  tout 
ce  qui  est  saint ,  que  tout  ce  qui  peut  vous  rendre  aimables , 
que  tout  ce  qui  est  de  bonne  odeur  parmi  les  hommes  ,  que 
tout  ce  qui  est  vertueux  et  que  tout  ce  qui  mérite  justement 
l'approbation  et  la  louange  des  hommes  soit  l'objet  de  vos 
pensées. 

11  régie  nos  affections  :  Noîite  diUgere  munium  ,  ne~ 
que  ea  quœ  in  mundo  sunÊ  ;  si  quis  diligit  mundum , 
non  est  charités  Pat  ris  in  eo  :  (1 .  Joan.  2  15.)  IS 'aimez 
pas  le  monde  ni  aucune  des  choses  qui  sont  au  monde  ; 
cet  amour  ne  peut  pas  s'accorder  avec  l'amour  que  IVn  doit 
au  Père  éternel.  Et  quiconque  a  l'un  ,  n'a  pas  l'autre  dans 
le  cœur  ;  ceux  qui  veulent  être  riches  tombent  dans  la 
tentation  et  dans  les  pièges  du  diable  ,  et  dans  des  désirs  nui- 
sibles qui  précipitent  les  hommes  dans  l'abime  de  la  perdi- 
tion. (1 .  Tim.  G.  9.)  Il  régie  nos  paroles  :  Quant  à  moi,  je 
vous  dis  que  vous  ne  juriez  en  aucune  façon.  Celui  qui  dira 
à  son  frère  ,  vous  êtes  un  fou  ,  sera  coupable  du  feu  d'enfer. 
(Mallli.  5.  22.)  Qu'on  n'entende  point  parmi  vous  des  pa- 
role?; sales  ou  de  bouffonneries ,  parce  qu'elles  ne  sont  pas 
à  propos  dans  la  bouche  des  chrétiens ,  qui  doivent  être 
saints.  (Ephes.  5.  fi.)  L'Evangile  régie  nos  actions.  (I. 
Thés.  4.  1 1 .)  Travaillez  de  vos  mains  comme  nous  vous 
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l'avons  commandé.  Si  quelqu'un  ne  veut  pas  travailler,  qu'il 
ne  mange  point,  (2.  Thess.  3«  1 0.)  Ne  vous  trompez  pas , 
l'homme  ne  moissonnera  que  ce  qu'il  aura  semé.  (Gai.  6.8.) 
Dieu  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.  (Rom.  2.  6.)  Tout 
arbre  qui  ne  porte  pas  de  bons  fruits  sera  coupé  et  jeté  au 
feu.  (Matth.  3.  10.) 

ïl  régie  jusqu'aux  habits  des  femmes  :  Qu'elles  soient 
habillées  avec  modestie  ,  dit  S.  Paul  ;  (1 .  Thimoth.  2.  9.) 
qu'il  n'y  ait  rien  qui  puisse  offenser  les  yeux  chastes  dans 
leurs  vêtements  ;  que  l'étoffe  n'en  soit  pas  trop  riche ,  ni  la 
façon  trop  curieuse  ;  qu'elles  ne  paraissent  point  avec  des 
cheveux  frisés, boucles  ni  éclatants  de  pierreries.  S.  Pierre 
en  dit  tout  autant  dans  sa  première  épitre.  (1 .  Pet.  3.  3.> 

CONCLUSIO. 

Q.  —  {Exliortatio  ad  ïegendum ,  etc.)  Voilà  le  tes- 
tament de  notre  Père,  voilà  les  clauses  du  contrat  que 
Dieu  a  passé  avec  nous ,  les  conditions  sous  lesquelles  il 
nous  promet  son  paradis  et  point  autrement.  Voilà  la  régie 
de  notre  vie  :  Quicumque  secuti  fiterint  liane  régu- 
lant ,  fax  super  illus.  Comment  la  garderiez-vous ,  si 
vous  ne  la  lisez  jamais  ?  Quelle  honte  de  voir  des  chrétiens , 
des  avocats,  des  gens  de  lettres,  des  ecclésiastiques  qui 
n'ont  jamais  lu  l'Evangile,  qui  ne  Tout  jamais  tenu  ni  eu  en 
leur  maison  !  Un  religieux  qui  ne  lirait  jamais  sa  régie 
pourrait-il  la  mettre  en  pratique?  serait-ce  un  bon  reli- 
gieux? Si  un  de  vos  amis  avaiî  composé  un  livre  plein  de 
pointes  d'esprit  et  de  profonde  doctrine,  ne  serait-ce  pas 
le  désobliger  de  ne  jamais  le  lire  ?  Scrutamini  scripturas  : 
Croyez-moi,  lisez  tous  les  jours  ou  de  temps  en  temps  un 
chapitre  de  l'Evangile,  à  genoux,  avec  respect,  en  adorant 
Jésus-Christ  comme  vérité  essentielle ,  vous  donnant  à  lui 
et  lui  demandant  grâce  et  lumière  pouir  en  profiter  ;  et  quand 
vous  y  lirez  quelque  vérité  et  que  vous  l'entendrez  à  la  pré< 
dicalion,  ilfaut  la  considérer,  la  méditer  et  vous  l'appliquer 
comme  si  elle  était  dite  tout  exprès  pour  vous  ;  comme,  en 
eOet,Dieu  l'a  dite  expressément  et  en  particulier  pour 
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vous.  Croyez  assurément  qu'elle  sera  effectuée  sans  aucun 
doute. 

Gomme  quand  vous  lisez  ou  entendez  ces  paroles  :  Nisi 
efjîciamini  sicut  parvuli ,  non  intrahitis  in  reg?ium 
cœîorum  ;  (Mat th.  48.  3.)  Nisi pœnitentiam  egeritis , 
peribùis.  (Luc.  13.  3.)  Dites  en  vous-mêmes  :  Assuré- 
ment et  très  assurément ,  si  je  ne  suis  simple  ,  naïf,  candide 
et  innocent  comme  un  enfant;  si  je  ne  fais  pénitence,  je  n'en- 
trerai pas  au  royaume  des  cieux.  Croyez  que  quand  vous 
serez  présent  au  tribunal  effroyable  de  Dieu ,  ceux  qui  vous 
flattent  maintenant  ne  plaideront  pas  alorspour  vous;  ceux  qui 
vous  disent  par  complaisance  :  Il  n'y  a  point  de  mal  de  donner 
le  bal ,  d'aller  en  masque  ,  de  découvrir  son  sein  ou  ses  bras  ; 
ceux  qui  vous  tiennent  ces  propos  ne  vous  excuseront  pas. 
Quand  Dieu  vous  condamnera  ,  vous  serez  jugé ,  non  pas 
selon  vos  pensées ,  vos  sentiments ,  vos  raisonnements  ni 
selon  les  maximes  du  monde  ,  mais  selon  ce  qui  est  écrit  en 
ce  livre  de  vie.  Vous  dites  :  Si  je  n'accepte  ce  duel ,  je  serai 
ruiné  de  réputation  ;  il  vaut  mieux  danser  que  faire  quel- 
qu'autre  plus  grand  mal  ;  si  je  ne  fais  tort  à  personne ,  je  ne 
serai  donc  pas  puni ,  quoique  je  perde  mon  temps  et  mon 
bien  à  jouer ,  à  m'ajuster ,  à  cajoler  et  à  railler  au  cabaret. 
Ce  sont  des  raisonnements  humains  que  cela ,  ce  sont  vos 
pensée  et  vos  sentiments ,  mais  une  seule  parole  de  l'Evan- 
gile doit  leur  être  préférée. 

Voulez-vous  savoir  combien  vous  vous  trouverez  loin  de 
votre  compte ,  combien  vos  pensées  sont  éloignées  de  la 
vérité  et  de  la  justice  ?  Elles  le  sont  autant  que^la  terre  est 
éloignée  du  ciel.  Les  pensées  de  Dieu  sont  très  véritables , 
telles  sont  la  vérité  même  ;  les  voies  de  Dieu  sont  très  justes , 
elles  sont  la  justice  même  :  Omnes  viœ  tuœ  veritas,  om< 
nés  viœ  ejus  judicia.  (Psalm.  118.  151.  Dent.  32.  h.) 
Or ,  ses  pensées  et  ses  voies  sont  plus  éloignées  des  vôtres 
que  le  ciel  ne  l'est  de  la  terre;  c'est  lui  qui  le  dit  :  «  Non 
emm  cogitationes  meœ  cogitaîiones  vestrœ ,  neque  viœ 
vestrœ  viœ  meœ  ;  quia  sicut  exaltentur  cœli  a  terra  ,  sic 
exaltatœsontviœ  meœ  a  viis  vestris, et  cogitationes  meœ 
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à  axjilationibus  vestris.  (Is,  55.  8.)  Vous  ne  serez  pas 
jugés  selon  vos  pensées  ni  vos  maximes,  mais  selon  les  pen- 
sées et  les  maximes  de  Dieu  ,  et  cela  avec  tant  d'exactitude  , 
qu'il  n'y  aura  pas  une  parole  ,  pas  une  syllabe  et  pas  un  Irait 
de  plume  qui  ne  soit  infailliblement  accompli  :  Iota  ununi 
au t  unus  apex  non  prœteribit  a  lege  ,  (Mat th.  5.  18.) 
et  cela  si  assurément,  que  le  ciel  et  la  terre  fondront  plutôt 
qu'il  arrive  qu'une  seule  parole  de  l'Evangile  manque  d'être 
effectuée  :  Facilius  est  autem  cœlum  et  terrain prœterire, 
quant  ununi  apicem  de  Iege  cadere.  (Luc.  16.1  T.) 

Par  exemple  ,  vous  n'êtes  ni  blasphémateur  ,  ni  adultère, 
ni  larron,  ni  médisaut,  mais  vous  employez  votre  bien  en 
jeux,  en  festins,  en  danses,  en  luxe  d'habits  et  autres 
superfluités,  au  lieu  d'en  soulager  les  pauvres  qui  lan- 
guissent de  faim  et  de  misère.  Jésus-Christ  vous  dira  : 
Çuod  uni  ex  minimis  meis  non  fecistis,  inihi  non  fecis- 
tis ;  puis  il  ajoute:  Ibunt  hi  in  supplicium  œternum  , 
justi  autem  invitant  œternam.  S'il  disait  ibunt  mali 
ou  injusti  in  suppliciant  œternum  ,  comme  il  dit  jus  H 
autem  in  vitam,  vous  pourriez  dire  :  Je  n'ai  été  ni  mé- 
chant ni  injuste  ;  maisil  dit  :  Ibunt  A?', c'est  à  dire  ceux  à  qui 
il  aura  dit  :  J'ai  eu  faim  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  man- 
ge)*. Voilà  Iota  ununi  aut  unus  apex  :  un  I  et  un  II  qui 
vous  feront  votre  procès  ;  et  afin  que  ceux  qui  font  de  gran- 
des aumônes  et  sont  vicieux  ne  se  flattent  pas  en  disant  : 
J'ai  donné  à  manger  et  à  boire,  il  ne  dit  pas  :  Ibunt  hiin 
suppliciant,  il li  autem  in  vitam ;  mais  justi  autem, 
pour  vous  apprendre  que  ce  n'est  pas  assez  de  faire  de  gran- 
des aumônes,  mais  qu'il  faut  encore  être  juste  et  vertueux 
pour  être  sauvé. 

C'est  comme  dans  îa  justice  des  hommes,  il  ne  faut 
qu'une  lettre  ou  qu'un  accent  dans  un  contrat  pour  perdre 
un  héritage;  car  si  un  père  de  famille  a  deux  filles  dont 
f  aînée  qui  s'appelle  Françoise  est  mariée,  et  la  cadette  qui 
se  nomme  Marie  est  encore  fille,  et  qu'il  dise  en  son  testa- 
ment :  Je  lègue  un  tel  domaine  à  ma  fille  mariée;  si  après 
t>a  mort  la  cadette  demandait  en  justice  ce  domaine  parce 


EST    LA    REGLE    DE    NOTRE    FOI.  21 

qu'elle  s'appelle  Marie ,  on  lui  dirait  :  Il  n'y  a  pas  :  Je  lègue 
à  ma  fille  Marie,  mais  à  ma  fiile  mariée,  on  la  débouterait 
de  sa  prétention,  quoique  entre  Marie  et  mariée  il  n'y  ait 
différence  que  d'une  lettre  et  d'un  accent.  Or  si ,  dans  la 
justice  des  hommes  qui  n'est  qu'une  ombre  de  celle  de 
Dieu  ,  on  considère  ,  on  examine  et  on  effectue  jusqu'à  une 
lettre  et  un  accent  de  la  parole  des  hommes,  ne  pensez- 
vous  pas  que  dans  la  justice  du  ciel  on  ait  égard,  on  pèse 
et  qu'on  accomplisse  jusqu'à  une  lettre  et  à  un  trait  de 
plume  de  la  parole  de  Dieu  ?  et  si  une  syllabe,  une  lettre  , 
un  accent  est  capable  de  nous  faire  condamner ,  combien 
plus  tant  de  paroles  ,  tant  de  périodes  et  tant  de  passages  si 
clairs ,  si  formels  et  si  exprès  que  je  vous  ai  cités,  et  tant 
d'autres  que  je  pourrais  alléguer  ,  qui  tous  condamnent 
notre  vie  ! 

Enfin  ,  sans  tant  de  discours,  voici  un  arrêt  irrévocable 
de  la  vérité  éternelle,  que  nulle  excuse  ,  nul  prétexte  et  nul 
raisonnement  ne  saurait  ébranler  :  Oui  non  ohediunl 
Evangelio  ,pœnas  clabunt  in  interitu  œternas  a  [acte 
Domini:  (2.  Thess.  1.8.)  Ceux  qui  n'obéissent  pas  à  l'E- 
vangile subiront  des  peines  éternelles.  Comme  au  contraire, 
Jésus-Christ  dit  en  S.  Mare  (10.  29.)  que  si  vous  vous 
privez  de  quelque  plaisii ,  profit  ou  honneur  pour  l'amour 
de  l'Evangile,  il  vous  en  donnera  cent  fois  autant  en  cette 
vie,  non  pas  en  espèce  mais  en  prix  et  en  valeur;  c'est-à-dire 
qu'il  vous  donnera  des  grâces ,  des  consolations  et  des  dé- 
lices spirituelles  qui  vaudront  cent  fois  autant  que  ce  que 
vous  aurez  quitté  :  et  outre  cela  il  vous  promet  de  vous 
donner  en  l'autre  monde  la  vie  éternelle.  Armn% 


SERMON  CXLVII. 

DES   MARQUES    DE    LA.   VERITABLE    EGLISE. 


Sine  fide  îfnpàssibih  est  placerc  Deo. 

Sans  la  foi  il  est  impossible  d'être  agréable  à  Dieu. 

(Uebr.lt.  6.) 


Il  est  certain  que  la  parole  de  Dieu  ,  écrite  ou  reçue  par 
tradition,  doit  être  la  règle  de  notre  foi;  mais  parce  que 
c'est  de  l'Eglise  que  nous  devons  apprendre  quelle  est  la 
parole  de  Dieu  et  en  quel  sens  il  faut  l'entendre,  il  im- 
porte beaucoup  à  notre  salut  de  savoir  quelle  est  la  véritable 
Eglise  et  en  quoi  elle  est  différente  des  fausses.  Je  désire 
donc  vous  faire  voir  en  cette  prédication  que  l'Eglise  ro- 
maine seule  est  la  véritable  Eglise,  parce  qu'elle  seule  a  les 
quatre  marques  que  les  saints  nous  en  ont  données  en  leurs 
symboles.  La  véritable  Eglise  est  un  corps  mystique  ;  Jé- 
sus notre  Seigneur  en  est  le  chef,  le  Saint-Esprit  en  est  le 
cœur  et  vous  en  êtes  le  cou ,  ô  sainte  et  bienheureuse 
Vierge  !  de  sorte  que ,  comme  toutes  les  humeurs  et  influen- 
ces qui  découlent  du  chef  aux  autres  membres  du  corps 
passent  par  le  cou ,  ainsi  toutes  les  grâces  et  bénédictions 
qui  viennent  de  votre  Fils,  l'Eglise  les  reçoit  par  votre  en- 
tremise ;  ce  qui  fait  qu'elle  se  prosterne  à  vos  pieds  cent  et 
cent  fois  par  jour  et  vous  salue  par  ces  paroles  :  Ave , 
Maria» 

IDEA  SERMONîS. 

Exordium.  —  À.  Ver  a  Ecclesia  est  visibilis  et  quatuor 
proprietatibus  cognoscitur  ;  nam  est  una}  sancta,  ca* 
iJwlica,  apostolica, 

Primum  punctum,  B.  Sola  Ecclesia  romana  est  çcra,  quia 
una. 
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Secundumptinctum.  G.  Sola  est  sanctcu 

Tertium  punctum.  Sola  est  catholica,  quod  probatur  \ 
—  D.  1°  Consens u  etiam  hœreticorum.  -— E.  2°  Ra- 
tionibus  :  i.  Quia  per  tolum  munduni  dispersa.  — i 
F.  3°  Quia  toti  corpori,  non  sectis ,  adhœret, 

Quartum  punctum.  G.  Sola  est  apostolica, 

Conclusio.  H.  Instructions morales  ex  quatuor  punctïs. 
Ex  primo  :  Timere  excommunicationem .  —  ï.  Ex 
secundo  :  Studere  nostrœ  sanctification! '.  —  L.  Ex 
tertio  :  Et  conversiom  infidelium.  —  M.  Ex  quarto  : 
Obedire  prœlatis  apostolorum  successoribus. 

KXORDIUM. 

A.  —  {Vera  Ecclesia,  etc.)  Gomme  on  trouve  quelque- 
fois des  pierreries  dans  la  tête  des  dragons,  à  ce  que  disent 
les  naturalistes ,  ainsi  dans  la  bouche  d'un  menteur  on  ren- 
contre quelquefois  des  vérités.  Les  hérétiques  de  ce  temps 
disent  vrai  quand  ils  enseignent  à  leurs  partisans  que  l'E- 
glise  est  invisible  ,  pourvu  qu'ils  ne  l'entendent  que  de  la 
leur  ;  car  ce  qui  n'est  point  est  invisible  et  ce  qui  n'est  que 
prétendu  n'est  point,  et  leur  église  n'est  que  prétendue. 
Mais  la  véritable  Eglise  doit  être  visible,  puisque  le  Fils  de 
Dieu  nous  adresse  à  elle  :  Die  Ecclesiœ  ;  puisqu'il  nous 
commande  de  l'écouter  :  Qui  Ecclesiam  non  audierit , 
slt  tibi  sicut  ethnicus.  (Matth.  18.  M.)  Puisque  S.  Paul 
dit  que  les  prélats  doivent  la  régir  et  la  gouverner,  elle  ne 
peut  pas  plus  être  cachée  qu'une  ville  assise  sur  une  mon- 
tagne ;  elle  est  aussi  visible  qu'une  lampe  allumée  sur  un 
chandelier  ;  elle  est  aussi  aisée  à  discerner  et  à  remarquer 
que  le  soleil  entre  les  astres,  dit  le  texte  sacré.  Les  apôtres 
du  Fils  de  Dieu  et  les  pères  du  premier  concile  de  Nicée  , 
que  les  calvinistes  reçoivent  en  leur  confession  de  foi ,  nous 
ont  donné  quatre  marques  pour  la  reconnaître  :  La  vérita- 
ble Eglise,  disent-ils,  est  une,  sainte,  catholique  et  apos- 
tolique. Suivez-moi  avec  attention  et  docilité,  et  je  vous 
montrerai  que  ces  quatre  marques  ne  conviennent  qu'à 
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l'Eglise  romaine,  c'est-à-dire  à  l'Eglise  de  ceux  qui  iccon. 
naissent  1  eveque  de  Rome  pour  souverain  pontife. 

PlUMl'M  PUNGTOM. 

B.  —  (Sola  Ecchsia  romatui,  etc.)  La  première  nrei 
pnete  que  les  philosophes  reconnaissent  en  l'être  créé  c'est 
limite  :Evs  unum,  verum,  bonum.  La  première  ner 
action  que  la  foi  catholique  adore  en  l'être'  „™  ffi 
imae  :  Credo  in  r„m  Deum.  Unité  d'essence  ,'mt 
d opération,  unité  de  repos  et  d'amour.  Unum  estindi- 
visum  m  «,  et  divisum  a  quolibet  alio,  dit  |a  philoso- 

iS  ;SCD™Ëfi B.to:".«»»  Proprement  Tfe, 
e  6.  Denis  arcopag.tc  .'exprime  en  peu  de  paroles,  quand 
j  dit  que  toutes  choses  sont  en  Dieu  sans  division  sa  s 
Ration  et  sans  adhérence  :  Omnia  prœhabe7\n7e 

En  toute  ciéafure',  quelle  quelle  soit  '  iyato^diT' 
mct.on  et,  par  conséquent,  division  au  moins 3S3L  où 
de  parties  mtégrantes,  ou  de  matière  et  de  form  ou'  dé 
substance  et  d'accidents ,  ou  d'acte  et  de  nui  s  ne'  o,  1 
nature  et  de  subsistance ,  ou  d'essence  et  d'e  c  'et 

m 'parte  du  composé  peut  être  séparée  de   Se    ït" 
i  c  conservée  sans  l'autre ,  ou  naturellement ,  o    par  S 
m-  de  la  nature.  Une  partie  intégrante  peut    tn X  l'a* 
-,  la  ma  çre  sans  la  forme,  la  substance  sans  les  a     1 

ance'J 7  Ce  T  l>Cte>  ,a  nature  "&  la  subsis- 

tance et  l'essence  sans  l'existence 

•pu  sont  et  q„,  peuvent  être,  il  ,,'y  a  entre  elles  et  enh    I 

e'est  l'unité  d,.  p«T      •  essence,  au  contraire 

-  unité  de  1  essence  qm  est  cause  de  la  fécondité,  si  on 
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peut  ainsi  parler  selon  notre  petite  façon  d'entendre  ;  car 
si  le  Père  éternel  ne  communiquait  à  son  Fiis  sa  propre  es- 
sence, unique  et  singulière ,  il  ne  produirait  pas  un  Dieu  , 
le  Verbe  ne  serait  pas  Dieu,  puisqu'il  n'aurait  pas  la  nature 
divine  :  Indivisum  in  se,  et  divisum  a  quolibet  alio. 
Habet  omnia  seyarate;  il  est  infiniment  saint  et  séparé  de 
tout  être  créé,  non  pas  par  privation,  mais  par  éminence. 
Il  n'y  a  rien  de  commun  rien  d'univoque  entre  lui  et  les 
créatures;  la  création,  l'incarnation  et  les  autres  actions, 
ad  extra,  ne  mettent  en  lui  aucune  relation  réelle  au  regard 
de  ce  qui  est  hors  de  lui. 

Secondement,  si  nous  le  considérons  en  ses  opérations , 
nous  verrons  qu'il  est  un,  non-seulement  en  tant  que  Dieu, 
mais  en  tant  que  Père;  il  est  principe  unique  de  son  Fils 
bien-aimé,  et  le  Père  et  le  Fils  produisant  ensemble  le  Saint- 
Esprit;  ils  le  produisent  non  en  diversité,  non  en  pluralité, 
mais  en  unité  d'origine  ,  concourant  comme  un  seul  et  uni- 
que principe  à  cette  admirable  etadorabie  opération.  Et  si 
finalement  nous  considérons  cette  majesté  divine ,  non  en  son 
existence  ni  en  ses  opérations ,  mais  en  son  repos ,  nous  la 
trouverons  encore  et  nous  l'adorerons  dans  une  parfaiteunité, 
car  la  doctrine  de  la  foi  et  les  prières  publiques  de  l'Eglise 
nous  enseignent  que  Dieu  a  son  repos ,  son  règne  et  son  cen- 
tre en  l'unité  d'amour,  en  l'unité  du  Saint-Esprit  :  Vivit 
et  régnât  iminitale  Syiritus  Sancti.  Dieu  donc  vivant 
en  unité  d'essence,  opérant  en  unité  de  principe,  et  régnant 
en  unité  d'amour,  de  plusieurs  mondes  qu'il  pouvait  créer 
n'en  a  voulu  produire  qu'un  seul,  afin  de  marquer  son  unité 
en  son  ouvrage  unique  et  singulier. 

Notre  Seigneur  disait  dans  l'Evangile  ;  Quœcumque 
Pater  fecerit  ,  hœc  et  Filius  similiter  facit.  (Joan.  5. 
4  9.)  C'est-à-dire,  dit  S.  Bernard,  que  lTIomme-Dieu 
imite  en  Tordre  de  la  grâce  ce  que  son  Père  a  fait  en  l'ordre 
de  la  nature,  et  comme  le  Père  n'a  fait  qu'un  monde,  le 
Fils  aussi  n'a  fait  qu'une  Eglise  qui  est  son  royaume,  son 
troupeau  et  son  corps  mystique.  Vous  ne  trouverez  jamais 
en  l'Evangile  que  le  Fils  de  Dieu  ait  plusieurs  royaumes, 
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plusieurs  troupeaux  ,  plusieurs  corps  mystiques ,  mais  tou- 
jours un  royaume,  une  seule  bergerie,  un  corps  mystique  : 
Prœdicans  Evangeliumregni;  (Matin.  4.  23.)  Col/i- 
(jent  de  regno  ejus  omnia  scandala;  (Matth.  13.  41.) 
Fiet  unum  ovile  et  tenus  pastor;  (Joan.  10.  16.)  car 
MulHunum  corpus  sumusin  Chrisio.  (Rom.  12.  5.) 
Je  demande  maintenant  aux  calvinistes  :  l'église  de  Genève 
est-elle  la  véritable  Eglise  ?  Si  elle  ne  Test  pas,  pourquoi  la 
suivez-vous?  si  elle  Test,  celle  d'Amsterdam  ne  Test  pas, 
celle  de  Strasbourg  ne  l'est  pas:  il  n'y  a  qu'une  vraie  Egli- 
se, etcelies-là  son'*  plusieurs;  elles  n'ont  rien  qui  les  unisse, 
elles  ne  dépendent  pas  l'une  de  l'autre,  elles  n'ont  pas  un 
même  supérieur.  Pourquoi  est-ce  que  la  ville  de  Toulouse, 
de  Béziers  et  de  Pézénas  sont  une  même  province  ?  Parce 
qu'elles  ont  un  même  gouverneur.  Pourquoi  est-ce  que  le 
Languedoc,  la  Guyenne  et  l'Auvergne  sont  un  même  royau- 
me? parce  qu'elles  ont  un  même  roi.  Pourquoi  est-ce  que 
la  république  de  Venise  et  celle  de  Gènes  sont  deux  répu- 
bliques ?  parce  qu'elles  ont  deux  gouverneurs  qui  ne  dé- 
pendent point  l'un  de  l'autre.  Ainsi  l'église  prétendue  de 
Genève ,  de  la  Rochelle  et  de  Charenton  sont  trois  églises 
diïïer entes. 

Mais  parmi  les  catholiques ,  plusieurs  paroisses  sont  une 
même  Eglise,  parce  qu'elles  sont  sous  un  même  évêque  ; 
plusieurs  diocèses  sont  une  même  Eglise ,  parce  qu'ils  sont 
sous  un  même  archevêque;  plusieurs  archevêchés  sont  une 
même  Eglise,  parce  qu'ils  sont  sous  un  même  pape.  Les 
œuvres  de  Dieu  sont  bien  ordonnées ,  dit  S.  Paul;  l'Eglise 
romaine  est  donc  une  œuvre  de  Dieu,  puisqu'elle  est  bien 
ordonnée.  Le  Fils  de  Dieu,  son  époux,  la  compare  a  une 
armée  bien  rangée  :  Castroriim  actes  ordinal a  ;  et  comme 
en  une  armée  tous  les  soldats  sont  sous  des  sergents  de  bande, 
les  sergents  sous  des  capitaines,  les  capitaines  sous  le  géné- 
ral ,  et  sans  cet  ordre  l'armée  serait  la  victime  des  ennemis. 
Ainsi  en  la  vraie  Eglise  les  paroissiens  sont  sous  les  curés , 
les  curés  sous  les  archiprêtres  ou  les  doyens  ruraux,  tes  ar- 
chîprètres  sous  les  évêques ,  les  évèques  sous  l'archevêque  ? 
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les  archevêques  sous  le  pape.  Parmi  les  hérétiques  il  n'y  a 
point  de  dépendance,  rien  qui  les  unisse:  toute  l'union  qu'ils 
ont  entre  eux  n'est  que  pour  se  liguer  contre  les  catholiques  ; 
union  comme  celle  des  renards  de  Samson  pour  mettre  le 
feu  à  la  maison  de  l'Eglise . 

Vous  me  direz  :  Ce  qui  nous  lie  ensemble,  c'est  la  foi , 
nous  sommes  unis  en  une  môme  foi.  C'est  ici  où  je  vous 
attendais  ;  il  ne  faut  que  lire  le  livre  intitulé  rEntremangerie 
des  ministres  pour  voir  leurs  dissensions,  il  ne  faut  que  lire 
Florimond  de  Ilémond,  il  ne  faut  qu'interroger  ceux  qui 
ont  lu  les  œuvres  de  Luther,  de  Calvin,  et  de  Zuinglc , 
pour  savoir  la  guerre  qu'ils  se  font  et  en  des  points  de  très 
grande  conséquence.  Il  n'est  rien  par  exemple  de  si  impor- 
tant à  la  foi  que  de  savoir  quels  sont  les  livres  canoniques 
desquels  on  doit  apprendre  les  vérités  chrétiennes,  et  ils 
n'en  sont  pas  d'accord  entre  eux.  Calvin  dit  que  l'épître  de 
S.  Jacques  est  une  écriture  sainte  et  canonique  ;  Luther 
s'en  moque  et  dit  que  c'est  une  épitre  de  paille.  Ces  années 
passées  on  reprocha  aux  hérétiques  de  France  qu'il  n'était 
pas  permis  de  communiquer  en  fait  de  la  religion  avec  une 
Eglise  qui  était  en  erreur,  et  ils  recevaient  néanmoins  à  Cha- 
rci.ton  les  luthériens  qui ,  selon  eux,  sont  en  erreur,  puis- 
qu'ils tiennent  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  en  l'eucha- 
ristie ,  et  les  calvinistes  maintiennent  qu'il  n'y  est  qu'en  fi- 
gure. Les  ministres  de  Charenton,  répondant  à  cette  objec- 
tion, dirent  qu'il  est  permis  de  communiquer  avec  une  église 
qui  est  en  erreur  sur  des  points  de  petite  conséquence ,  com- 
me celui  de  l'eucharistie  :  comme  si  c'était  un  article  de  peu 
d'importance  de  savoir  si  Jésus- Christ  y  est  ou  n'y  est  pas. 
Quel  aveuglement  ! 

Cette  division  des  hérétiques  est  l'accomplissement  de  ce 
que  Dieu  disait  par  Isaïe  :  Concurrere  faciam  Mfjypios 
adversus  /Egyptios  (Isa.  19.  2.  )  :  Je  permettrai  que  les 
Egyptiens  combattront  contre  Ses  Egyptiens  ;  au  lieu  que  si 
vous  allez  à  Paris,  à  Madrid  ,  à  Cracovie  ou  à  Rome ,  vous 
verrez  qu'on  y  enseigne  la  môme  doctrine,  qu'on  y  fait  le 
même  catéchisme.  Et  n'y  a~l~il  pas,  me  dira-t-on  ,  en 
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l'Eglise  catholique  les  thomistes ,  les  scotistes  et  autres 
semblables  partis,  qui  disputent  continuellement?  Oui, 
maïs  ce  n'est  qu'en  des  points  de  philosophie  ,  en  des  ques- 
tions de  raisonnement  humain;  quant  aux  articles  qui  ont  été 
décidés  par  l'Eglise,  tous  sont  d'un  commun  accord,  pas 
un  ne  contredit,  pas  un  ne  les  met  en  controverse. 

SECUNDUM    PUNCTUM. 

C.  —  (Sola  est  sancia.)L,n.  seconde  marque  de  la  vraie 
Eglise ,  c'est  la  sainteté.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  tous  ceux 
qui  y  sont  soient  saints ,  car  elle  est  le  champ  du  père  de 
famille  où  l'ivraie  est  mêlée  avec  le  bon  grain  ;  (Matth.  1 3. 
26.)  elle  est  sa  grange  où  la  paille  est  avec  le  froment  ; 
(Matth.  5.  12.)  elle  est  sa  maison  où  il  y  a  des  vaisseaux 
d'ignominie  avec  des  vaisseaux  d'honneur;  (Rom.  9,  21.) 
clic  est  le  filet  qui  pêche  de  bons  poissons  et  de  mauvais  ; 
Matth.  1 3.  47.)  elle  est  l'arche  du  vrai  Noé  où  il  y  a  des 
animaux  purs  et  immondes.  (Gen.  7. 2.)  Mais  c'est  qu'en  la 
véritable  Eglise  il  y  a  des  moyens  de  sanctifier,  des  voies  par 
lesquelles  on  peut  acquérir  la  sainteté.  On  la  demande  et  on 
l'obtient  de  Dieu  par  les  sacrifices  ;  elle  se  donne  par  les  sa- 
crements ,  elle  se  conserve  par  l'observation  des  commande- 
ments de  Dieu ,  elle  s'augmente  par  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  ;  et  les  huguenots  ont  interdit  toutes  ces  voies,  ils 
ont  aboli  parmi  eux  le  sacrifice  de  la  messe  :  en  quoi  ils 
montrent  qu'ils  sont  les  précurseurs  de  l'antcchrist  qui 
bannira ,  s'il  lui  est  possible  ,  le  sacrifice  continuel  :  Juge 
sacrificium  ,  comme  dit  le  prophète  Daniel.  (8.  11.) 

Ils  ont  mutilé  les  sacrements.  De  sept  que  le  Fils  de 
Dieu  a  institués  ,  ils  n'en  ont  retenu  que  deux  ,  le  baptême 
et  l'eucharistie  ,  qu'ils  ont  rendus  presque  inutiles  ;  car  ils 
disent  que  le  baptême  n'est  pas  nécessaire  aux  enfants ,  et 
ils  les  privent  souvent  de  ce  remède  si  important  sur  le 
caprice  d'un  ministre  qui ,  ne  voulant  pas  prendre  la  peine 
d'aller  exprès  en  leur  temple  ,  dit  que  l'enfant  sera  sauvé 
par  la  seule  foi  de  ses  parents  ,  con(re  la  parole  claire  et 
formelle  du  Fils  de  Dieu  qui ,  craignant  qu'on  ne  l'cntcn- 
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dl(  pas  bien,  Pu  dite  deux  fois  en  un  même  lieu  :  Si  quel- 
qu'un n'est  régénéré  d'eau  et  du  Saint-Esprit ,  il  n'entrera 
pas  au  royaume  des  cieux.  (  Joan.  3, 5.  )  Ils  ont  encore  plus 
maltraité  L'eucharistie  que  le  baptême.  Au  lieu  de  la  pré- 
sence réelle  et  royale  de  Jésus  notre  Seigneur,  source  de 
toute  sainteté  qui  sanctifie  nos  cofps  et  nos  âmes  en  ce  sa- 
crement, ils  n'ont  en  leur  cène  qu'un  morceau  de  pain ,  un 
sacrement  vide  et  inefficace ,  qui  ne  contient  pas  ce  qu'il 
signifie. 

Quant  aux  commandements  de  Dieu,  outre  qu'ils  ne 
chantent  en  leur  prêche  que  ceux  que  Moïse  a  donnés ,  et 
non  pas  ceux  que  Jésus  Christ  a  ajoutés  pour  sanctifier  son 
Eglise,  comme  je  vous  l'ai  montré  autrefois,  ils  disent  (en 
la  2*  partie  du  1er  Cours  de  mission,  serin.  7e)  qu'ils  sont 
impossibles,  même  avec  la  grâce  de  Dieu  :  ce  sont  leurs 
propres  termes  dans  le  catéchisme  qu'ils  enseignent  a  Ge- 
nève et  à  Charenton  :  et  quel  est  l'homme  de  bon  sens  qui 
veuille  entreprendre  d'exécuter  ce  qu'il  juge  lui  être  impos- 
sible ?  Quel  est  l'homme  parmi  eux  qui  veuille  se  mettre  en 
peine  de  pratiquer  les  bonnes  œuvres  ,  quand  il  croit ,  selon 
leurs  maximes,  qu'elles  n'ont  point  de  mérite  ,  qu'elles  ne 
servent  de  rien  pour  obtenir  des  récompenses ,  qu'elles  sont 
devant  Dieu  comme  un  linge  sale,  quand  il  croit  que  la  foi 
seule  vous  met  en  voie  de  salut,  qu'il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence ni  d'inégalité  de  gloire  entre  les  saints  ,  que  si  vous 
croyez  en  Jésus  Christ  et  embrassez  sa  rédemption  ,  vous 
êtes  aussi  assuré  d'être  sauvé  que  la  sainte  Vierge  et  d'être 
aussi  haut  en  paradis  que  S.  Jean-Baptiste ,  malgré  ce 
qui  est  écrit  (Matth.  16,  27.)  que  Dieu  rendra  à  chacun 
selon  ses  œuvres  ;  Consacres  ta  Dieu  vos  corps  comme  une 
hostie  vivante,  sainte  et  agréable  à  Dieu  ;  (Rom.  12.  1 .  ) 
Ses  commandements  ne  sont  pas  trop  pesants  ;  (1  Joan.  o, 
3.  )  Mon  joug  est  suave  et  ma  charge  légère  ;  (Matth.  1  l , 
30.)  Si  quelqu'un  a  la  foi  et  ne  fait  pas  les  œuvres ,  sa  foi 
pourra-t-elle  le  sauver?  (Jac.  2.  14.)  Quand  j'aurais 
une  si  grande  foi  que  je  vinsse  à  transporter  les  monta- 
gnes,  si  je  n'ai  la  charité,  je  ne  suis  rien.  Comme  une 
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étoile  a  un  éclat  différent  de  Taiifro ,  ce  sera  de  même  en  la 
résurrection. 

Quelle  sainteté  peuvent  donc  avoir  ceux  qui  n'ont  point 
de  sacrifices  pour  l'obtenir  de  Dieu  ,  point  de  sacrements 
efficaces  pour  la  recevoir  ,  point  de  possibilité  à  obéir  aux 
commandements  de  Dieu  pour  la  conserver  ,  point  de 
bonnes  œuvres  pour  la  cultiver  et  l'augmenter  ?  Aussi  ils 
iront  jamais  eu  la  hardiesse  de  dire  :  S.  Calvin  ,  S,  Luther 
et  S.  Bèze,  comme  ils  disent  :  S.  Grégoire  ,  S.  Bernard, 
S.  Charles,  qu'ils  avouent  avoir  été  de  l'Eglise  romaine  : 
et  Inexpérience  montre  qu'il  n'est  rien  de  si  saint ,  rien  de 
si  vertueux  cl  d'aussi  parfait,  rien  de  si  dévot  envers  Dieu, 
de  si  charitable  envers  le  prochain  ,  de  si  sobre  ,  de  si  chaste 
et  d'aussi  modeste  qu'une  àmc  qui  vit  entièrement  selon  les 
maximes  et  les  instructions  de  l'Eglise  catholique. 

TERTIUM    PUNCTUM. Sofa  €Sl  CatholicCl, 

D.  —  (1"  Consentit  etiam  hœreticorum.)  Ce  nom  de 
catholique  est  la  troisième  marque  qui  convient  si  indubita- 
blement et  si  incontestablement  à  l'Eglise  romaine  que  ses 
adversaires  même  ne  peuvent  ia  lui  disputer.  Si  à  Bergerac 
ou  à  La  Rochelle  on  veut  savoir  combien  il  y  a  de  bour- 
geois catholiques;  si  à  Castre,  en  la  chambre  de  l'édtt  ,  on 
veut  savoir  combien  il  y  a  de  conseillers  catholiques ,  on  ne 
compte  point  les  calvinistes  mais  les  papistes.  Si  étant  à  la 
porte  de  Genève  ou  de  Londres  on  vous  demande  qui  vous 
êtes  ,  et  si  vous  répondez  que  vous  êtes  catholique ,  ils  en- 
tendent aussitôt  que  vous  n'êtes  pas  de  leur  religion.  C'est 
l'argumentqueS,  Cyrillede  Jérusalem  (Cyril,  catcchesi.1 8.) 
et  S.  Augustin  (contra  epist.  fundamenti ,  cap.  4.)  faisaient 
oéjàde  leur  temps.  Allez, disaient-ils, en  toutes  les  villes  où 
il  y  a  des  hérétiques,  demandez  où  est  l'église  des  catholi- 
ques ,  pas  un  hérétique  ne  vous  montrera  son  temple ,  tous 
vous  montreront  l'église  où  s'assemblent  ceux  de  la  religion 
romaine.  S.  Pacien  a  fort  bien  dit  :  Nomen  mihi  eliris- 
tianus  coniomcm  catliolicus;  illud  appellat,  hoc  dis- 
tingua ;  la  seule  Eglise  romaine  a  le  surnom  de  catholique, 
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elle  seule  en  a  l'effet,  elle  seule ,  dit  Vincent  de  Lérins ,  est 
reçue  et  embrassée  toujours  de  tous  et  en  tous  lieux  :  Sem~ 
pei%,  ab  omnibus,  ubique. 

E. — (2°Rationibus  :  1°  Quia  per  totum  mundum,) 
Mais  ressouvenez-vous  que  ces  quatre  marques  dont  je  traite 
ici  nous  distinguent  des  sectes  hérétiques,  non  pas  des  Juifs 
ni  des  païens,  ou  autres  infidèles  ;  ce  qui  nous  distingua 
d'eux,  c'est  le  baptême  et  le  culte  d'un  seul  Dieu  et  de  Jé- 
sus-Christ ;  mais  les  apôtres  ayant  prévu  qu'il. y  aurait  parmî 
les  chrétiens  plusieurs  sectes  hérétiques,  pour  les  faire  recon- 
naître et  distinguer  des  orthodoxes ,  ils  n'ont  pas  dit  comme 
les  calvinistes  ;  car  ceux-ci  disent  :  La  vraie  église  est  celle 
qui  enseigne  la  bonne  doctrine  et  la  pure  parole  deDieu;  vous 
dites  vrai ,  mais  de  donner  cela  comme  une  marque  pour  la 
reconnaître,  c'est  se  moquer,  c'est petitio principii,  comme 
on  parle  à  l'école  ;  c'est  comme  si  un  étranger  venant  à  Tou- 
louse pour  avoir  quelque  dispense  vous  demandait  où  se 
tient  M.  l'archevêque,  et  si  vous  lui  répondiez  :  Il  se  tient 
en  l'archevêché  ;  et  où  est  l'archevêché  ?  Cest  où  se  tient 
M.  l'archevêque;  ce  serait  se  moquer  de  lui.  J'ai  besoin  de 
savoir  la  bonne  doctrine ,  je  vous  demande  :  Où  est-ce 
qu'elle  s'enseigne  ?  vous  me  répondez  :  C'est  dans  la  véri- 
table Eglise  ;  et  qu'elle  est  la  véritable  Eglise  ?  C'est  celle 
qui  enseigne  la  bonne  doctrine.  Allez ,  vous  êtes  des  mo- 
queurs ;  les  apôtres  n'ont  pas  dit  comme  vous,  ils  ont  dit: 
Suivez  l'Eglise  catholique  qui  est  reçue  depuis  plus  long- 
temps ,  de  plus  de  personnes  et  en  un  plus  grand  nombre  de 
lieux  \Semper*  ab  omnibus,  ubique.  Donnez-vous  la 
patience  de  lire  les  Annales  de  Baronius  ou  les  œuvres  de 
Bellarmin ,  ou  la  chronologie  de  Gautier ,  et  vous  verrez 
que  depuis  les  apôtres  ,  de  siècle  en  siècle  ,  on  a  tenu  en 
l'Eglise  les  mêmes  articles  de  foi  que  le  pape  enseigne  à 
présent.  Calvin  avoue  que  pendant  les  quatre  premiers  siè- 
cles l'Eglise  romaine  était  la  véritable  Eglise  :  si  celle  de 
maintenant  était  nouvelle,  il  faudrait  montrer  quel  a  été  le 
premier  auteur  de  celte  nouveauté  ,  quel  dogme  il  a  ensei- 
gné de  nouveau  ,  en  quel  ternes  et  en  quel  lieu  ,  quel  a  été 
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le  petit  nombre  auquel  les  autres  se  sont  associés  ,  qui  est- 
oc qui  s  y  est  opposé.  Cela  se  peut  aisément  remarquer  en 
foi,  notable  changement  de  religion,  et  ou  ne  le  saurait 
montrer  en  la  foi  de  l'Eglise  romaine. 

Tous  ceux  qui  se  sont  convertis  à  la  vraie  foi ,  se  mettant 
au  gu-onde  I  Lgbse,  ont  toujours  choisi  la  romaine.  Les  hé- 
rétiques ne  convertissent  point  d'infidèles  et  n'ont  jamais 
étendu  I  empire  de  Jésus  au  moindre  canton  de  la  terre- 
tout  ce  qu  ,1s  savent  faire  c'est  de  traverser  la  publication 
de  1  Evangile  au  nouveau  monde,  cl  pervertir,  s'ils  peuvent 
en  celui-ci ,  ceux  qui  sont  déjà  convertis.  Florimond  de  lll 
mond  rapporte  que  quelques  ministres  ,1e  France  firent  un 
jour  une  conspiration  d'aller  prêcher  l'Evangile  aux  infidè- 
les Quand  ,  s  furent  sur  le  point  de  démarrer ,  tous  se  dédi- 
rent et  se  débandèrent;  l'embarras  des  femmes  .  des  enfants 
et  du  ménage  empêcha  ce  dessein ,  et  tout  s'en  alla  en  fumée. 

toires  t'û  ,'!.  ?- ?T  l6S  )CUX  C' jete1' au  fcu  l0,lt<;s  les  b«- 
£?.  t  Ct<:,^iasl"lue?  <l«e  séculières,  pour  ne  pas  avouer 
que  la  seule  Egbsc  romaine  a  été  étendue  en  tous  les  «eux 
ou  ^sus-Christ  est  adoré ,  et  qu'aucune  secte  d'hérétiques 

monde  nS  J  T  Publiqi'e  de  sa  rc%îon  I'a'-  to2t  le 
ÏÏÏ"  ^tél'e  CSf  C°mme  Un  torrcnt  l*  "en  à  grosses 
o  dees  et  ait  beaucoup  de  bruit  au  commencement,  mais 

u       v  I    C"  m°'UVle  rien-  L'E§lise  ™™e  «t  comme 
une  vive  source  qui  n'est  au  commencement  que  comme  un 
i  msseau  ,  mais  devient  ensuite  un  gros  fleuve  qui  ne  s'arrête 
point  jusqu'à  ee  qu'il  se  soit  reudu  au  sein  de  la  mer  S 
son  centre.  Comme  le  sarment  qui  est  sec  et  re.nneh   du 

l^fZ?""10*  sans."amais  4rovï 
gner    ams,  toute  l'hérésie  qui  fait  bande  à  part  et  se  divise 

Mais  1  Eglise :  catholique ,  comme  un  cep  vivant  et  animé  se 

Kr:d  atrs  branches  aux  ^  «*• *K£ 

^fe«rf»<  palmites  suas  usque  ad  mare,  et  usque  ad  tiu- 

e  S;  son     ??',  "V110"0^1'165  élant  nées  en  ^ient 
ne  se  sont  point  étendues  en  l'occident;  celle  de  Calvin ,  de 
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Luther  ,  d'OEcolampade  ayant  commencé  en  l'occident , 
n'ont  jamais  vu  l'orient.  De  quatre  parties  qui  sont  au  mon- 
de ,  la  seule  Europe  connaît  les  calvinistes  ;  l'Asie  ,  l'Afri- 
que, l'Amérique  n'en  ont  point  vu ,  que  quelques  Hollandais 
et  Anglais  qui  y  vont  pour  trafiquer  ;  et  en  l'Europe  ,  on 
abhorre  Calvin  ,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Savoie  et  en  Lor- 
raine ;  au  lieu  que  vous  lirez  dans  S.  Irénée ,  (lib.  1 .  cap.  3.) 
dans  Tertullien  ,  (contra  Judœos,  c.  3.)  dans  S.  Cyprien  , 
(de  Unitate)  et  dans  S.  Athanase,  (ep.  78.  et  80)  que  déjà 
de  leur  temps  l'Eglise  catholique  était  en  toute  la  terre  habi- 
table, selon  la  parole  de  David  qui  avait  souvent  prédit 
que  le  règne  et  l'empire  de  Jésus  ,  c'est-à-dire  la  vêtit:  bie 
Eglise  s'étendrait  par  toute  la  terre  :  Dabo  tibi  y  entes  hœ~ 
reditatem  tiiam ,  et  possessionem  tuant  terminos  terrœ, 
Dominabitur  a  mari  usque  ad  mare,  et  a  flumine  us- 
que  ad  terminos  orbis  terrarum,  Confitebor  tibi  in  Ec- 
clesiamagna.  (Psai.2.  8.—Psal.  71 .8.— -Psal.  34.  18.) 

Sur  quoi  il  est  bon  que  les  prêtres  soient  avertis  de  ne  pas 
se  méprendre  à  un  passage  de  S.  Jérôme,  qui  est  dans  le 
Bréviaire,  au  second  nocturne  de  la  fête  de  S.  Damase,  le 
1 1  décembre  où  nous  lisons  que  le  monde  s'étonna  de  se 
voir  arien  :  Inaemiscens  orbis  terrarum  se  arianum 
esse  miratus  est.  Ce  n'est  pas  qu'il  y  eût  alors ,  ni  qu'il  y 
ait  jamais  eu  en  l'Eglise  plus  d'évèques  hérétiques  que  de 
catholiques ,  vu  qu'en  ce  même  siècle  furent  assemblés  les 
deux  conciles  d'Arles  composé  d'un  très  grand  nombre  d'e- 
vêques  catholiques.  Voici  donc  comment  se  doivent  entendre 
les  susdites  paroles ,  ainsi  que  nous  l'apprenons  de  Sévère 
et  de  S.  Athanase  (Sever.  lib.  2.  liistor.  — Athan.  epist. 
ad  Africanos). 

L'an  359  ,  dans  la  ville  d'Arimini,  se  tint  un  concile  de 
plus  de  quatre  cents  évêques  occidentaux  ,  la  plus  grande 
partie  catholique,  à  la  sollicitation  de  l'empereur  Constance, 
arien,  qui  les  pensait  induire  par  son  autorité  à  trahir  la 
foi  du  grand  concile  de  Nicée  ;  mais  tant  s'en  faut  qu'ils  le 
fissent ,  qu'au  contraire  ils  proclamèrent  de  nouveau  la  doc- 
trine de  Nicée,  condamnèrent  comme  hérétiques  Ursace  et 
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Valais,  qui  voulaient  qu'on  ôtàt  le  mot  de  consubslantiel  • 
ils  envoyèrent  des  légats  à  l'empereur  qui  étaitlors  à  Smyrne! 
pour  lui  notifier  les  décisions  du  concile  ,  et  pour  le  prier 
de  la  part  de  tous  les  évèques,  de  leur  permettre  de  retour- 
ner en  leurs  diocèses,  vu  que  le  concile  était  conclu.  Ursacc 
et  Valens  prirent  la  poste,  arrivèrent  à  la  cour  plutôt  que 
les  légats,  remontrèrent  à  l'empereur  que  le  concile  l'avait 
méprisé,  n'ayant  pas  voulu  signer  la  confession  de  foi  de  sa 
majesté  ,  et  ils  le  mirent  en  telle  colère  contre  le  concile 
qu  il  ne  voulut  voir  ni  écouter  ses  légats  ;  mais  les  ayant  fait 
attendre  fort  longtemps ,  il  s'excusa  sur  un  voyage  qu'il  avait 
a  taire  contre  les  Barbares  ,  et  ne  permit  pas  aux  évèques 
de  retourner  en  leurs  diocèses,  les  voulant  mater  par  l'en- 
nui de  cette  longue  absence.  Là-dessus  il  envoie  au  concile 
un  ministre  d'état,  nommé  Taurus,  qui ,  par  prières,  par 
menaces  et  par  importunité ,  leur  persuade  de  condescendre 
en  quelque  chose  à  la  volonté  de  l'empereur  pour  le  bien  de 
la  pa;x  ,  de  rejeter  le  mot  consubstantiel  qui  était  la  pomme 
de  discorde ,  et  de  signer  une  confession  de  foi  qu'on  disait 
faussement  avoir  été  approuvée  par  les  évèques  orientaux 
assembles  en  ce  même  temps  en  Séleucie.  Cet  écrit  était 
captieux  et  fait  avec  artifice ,  et  contenait  cette  proposition  : 
Le  Verbe  divin  n'est  pas  une  créature  comme  les  autres.  Les 
évèques,  ennuyés  par  la  longueur  du  temps,  (car  ils  avaient 
demeure  là  plus  de  sept  mois ,  et  en  hiver)  ne  s'apcrcevanl 
pas  de  a  fraude  qui  était  dans  la  proposition  ,  se  laissèrent 
aller  a  la  soussignée  Sitôt  qu'elle  fut  soussignée,  les  arien, 
en  firent  trophée ,  ils  dirent  qu'ils  avaient  gain  de  cause ,  que 
le  concile  avait  rejeté  les  noms  de  substance  et  de  consub- 
stantiel dont  il  n'y  avait  aucune  trace  dans  ce  papier,  et 
qu  il  avait  avoué  que  le  Verbe  est  créature,  non  pas  comme 
les  autres,  mais  première  et  principale. 

Mais  cela  ne  fait  rien  contre  la  foi ,  car  premièrement  le 
concile  était  déjà  rompu,  il  l'avait  déclaré  par  ses  légats 
envoyés  a  1  empereur,  plusieurs  évèques  s'étaient  déjà  reti- 
res :  Vincent  évêque  de  Capoue,  qui  y  avait  présidé  de  la 
part  du  pape  Libère ,  n  y  était  plus  j  en  second  lieu,  les  évê- 
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ques  ne  soussignèrent  pas  cette  proposition  dans  le  sens  que 
l'entendaient  les  ariens  ,  mais  dans  ie  sens  qu'elle  peut  être 
entendue  sainement,  comme  ils  déclarèrent  en  un  concile 
assemblé  à  Rome  incontinent  après  cette  surprise.  Ainsi 
quand  S.  Jérôme  dit  que  l'univers  s'étonna  de  se  voir  arien , 
c'est-à-dire  que  les  évoques  du  concile ,  s'étant  aperçus  de 
l'équivoque  de  la  proposition,  connurent  qu'ils  avaient  signé 
un  papier  par  lequel  on  les  pourrait  convaincre  d'être  ariens 
contre  leur  gré. 

Les  calvinistes  font  deux  objections  qui  me  semblent  si 
impertinentes  que  je  ferais  conscience  de  m'y  arrêter,  s'ils 
ne  les  avaient  souvent  à  la  bouche.  Que  savez-vous,  disent- 
ils,  peut-être  qu'il  y  a  grand  nombre  de  personnes  en  Italie, 
en  Espagne  et  ailleurs  qui  sont  de  notre  religion  en  leur 
cœur ,  mais  ils  ne  l'osent  pas  témoigner ,  craignant  l'inqui- 
sition ?  Pauvre  homme  !  comment  seraient-ils  de  votre  re- 
ligion ,  vu  qu'ils  n'en  ont  jamais  élé  instruits  et  qu'ils  ne  sa- 
vent pas  ce  que  c'est?  et  à  ce  compte  on  pourrait  dire  que  la 
secte  des  ariens  et  autres  semblables  sontuniverseîlcs,  puisque 
nous  ne  savons  pas  si  plusieurs  personnes  les  croient  en  leur 
intérieur  ;  et  quand  même  grand  nombre  de  personnes  se- 
raient de  votre  religion  en  leur  cœur,  elle  ne  serait  pas  pour- 
tant universelle,  caries  apôtres,  mettant  en  leur  symbole  ce 
mot  catholique  ou  universelle  ,  ont  voulu  nous  donner  une 
marque  visible,  palpable  et  sensible  :  suivez  l'Eglise  uni- 
verselle, c'est-à-djre  celle  dont  on  fera  l'exercice  public  le 
plus  universel. 

Si  allant  à  Paris  pour  un  procès  je  vous  disais  :  J'ai  be- 
soin d'un  avocat ,  enseignez-moi  où  j'en  pourrai  trouver  et 
comment  je  les  pourrai  connaître  ;  et  si  vous  me  répondiez  : 
Allez  au  palais,  ceux  qui  sont  les  plus  savants  sont  les  avo- 
cats ;  vous  vous  moqueriez  de  moi  :  je  ne  suis  pas  dans  leur 
tète  pour  connaître  quels  sont  les  plus  savants,  il  faut  me 
donner  une  marque  sensible,  il  faudrait  me  dire  :  Ce  sont 
ceux  qui  portent  un  tel  bonnet,  une  telle  robe.  J'ai  besoin 
de  FEglise  pour  apprendre  d'elle  ce  qui  est  de  mon  salut. 
Si  les  apôtres  m'avaient  dit  :  La  véritable  Eglise  est  celle 
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qui  a  plus  de  gens  qui  croient  en  elle,  ils  se  seraient  moqués 
de  moi  ;  je  ne  suis  pas  dans  leur  cœur  pour  savoir  s'ilscS 
ou  non ,  ,1  faut  qu'ils  m'aient  donné  une  marque  éiden'e 
extérieure  que  chacun  puisse  aisément  reconnaître    ïe 

at  frèreS  ?  ?*-QAt  sur  le  d«JS£S£ 

semblée  qui  se  durnnue  tous  les  jours.  Pauvres  «ens  'ne 
voyez-vous  pas  que  Jésus  parlait  à  l'Eglise  d'alo  s  «*     é'ta„ 
en  son  commencement  eteomme en soS  enfance,  était  petite 

SET e?t  • ev  nlie  g,;a,u,e  et  "ui  s'est  ^S 

1  aurore,  ainsi  qu'il  est  dit  au  Cantique:  c'est  comme  si  vZ 
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e  le  ainsi,  parce  que  je  me  souviens  qu'il  y  a  cinquante 
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riantur  et  multitudinel  affectant  :  lis  se  vaut™, dV 

re  le  petit  troupeau,  et,  sortait  de  leur  prêche ,    s  vo,U  Tn 
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QUARTUM    PUNCTUM. 

™.  c'est-à  Hi» £?     1'      ,    q   elle  d0'tetre  aposlol- 
H»  ,  «est-à-due  descendue  des  apôlres,  envoyée  comme 
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les  apôtres  ;  car  apôtre  veut  dire  envoyé.  Personne  ne  peut 
parler  de  la  part  de  Dieu  s'il  n'est  envoyé  de  lui  :  Quomodo 
yrœdicahant  nisi  mittantur?  Le  Fils  de  Dieu  même 
n'est  venu  au  monde  que  par  la  mission  et  par  l'envoi  de  son 
Père  :  Nisi  Deus  Filium  suum.  Or  il  y  a  deux  sortes  de 
mission,  Tune  ordinaire  et  l'autre  extraordinaire.  L'ordi- 
naire ,  c'est  lorsque  Ton  est  envoyé  de  ceux  que  Dieu  a  en- 
voyés, ou  que  Ton  est  descendu  de  succession  en  succession 
de  ceux  que  Dieu  a  établis  ;  ainsi  Jésus  disait  au  peuple  : 
(Matlh.  23.  2.)  Faites  ce  que  les  scribes  et  les  pharisiens 
vous  diront ,  parce  qu'ils  sont  assis  sur  la  ehaire  de  Moïse,, 
c'est-à-dire  qu'ils  lui  ont  succédé.  La  mission  extraordinaire 
est  quand  Dieu  suscite  quelqu'un  et  l'envoie  immédiatement, 
et  alors  il  faut  qu'il  montre  son  mandement ,  ses  bulles  et 
ses  patentes  qui  sont  les  miracles,  ou  bien  on  ne  doit  pas 
le  croire  ;  autrement  il  faudrait  recevoir  Mahomet  ou  quel- 
qu' autre  hypocrite  qui  dirait  que  Dieu  l'a  envoyé.  Jésus  di- 
sait des  juifs  :  Si  je  n'eusse  fait  les  œuvres  que  j'ai  faites 
parmi  eux ,  ils  ne  commettraient  point  de  péché  en  me  ré- 
pudiant; mais  ils  n'ont  point  d'excuse. 

Si  un  courrier  allait  dans  une  ville  frontière  dire  de  la 
part  du  roi  qu'on  tienne  jusqu'à  minuit  les  portes  ouvertes, 
parce  que  sa  majesté  y  doit  arriver  à  cette  heure-là,  on  lui 
dirait  :  Montrez  les  lettres  du  roi  ;  et  s'il  n'en  avait  point 
on  fermerait  les  portes,  et  quand  bien  le  roi  demeurerait 
dehors,  il  ne  le  trouverait  pas  mauvais,  l'excuse  en  serait 
bonne.  Calvin,  Luther  et  Bèze  ne  sont  pas  envoyés  de 
Dieu  extraordinairement ,  car  où  sont  leurs  patentes ,  où 
sont  leurs  miracles  ?  Ils  avouent  qu'ils  n'en  peuvent  faire 
et  qu'il  ne  s'en  fait  plus  en  leur  église  prétendue ,  mais  bien 
très  souvent  en  l'Eglise  romaine.  Qui  est-ce  qui  peut  at- 
taquer ceux  qui  se  font  si  souvent  à  Riom  en  Auvergne  ,  à 
Troyes  en  Champagne  et  en  tant  d'églises  où  la  sainte 
Vierge  se  fait  honorer  ?  Calvin  et  Luther  n'ont  pas  aussi  la 
mission  ordinaire  ,  car  à  qui  ont-ils  succédé  ?  quel  est  l'é- 
vêque  ou  le  prélat  qui  les  a  envoyés  ?  mais  vous  verrez  en 
toutes  les  histoires  et  chronologies  que  S.  Lin  succéda  à 
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S.  Pierre  en  la  chaire  de  Rome,  à  S.  Lin  S.  Clète,  S.  Clé- 
ment, S.  Ànaclète,  S.  Evariste,  et  ainsi  consécutivement 
jusqu'à  Urbain  VIII  ?  et  de  même  des  autres  chaires  patriar- 
cales et  épiscopales. 

CONCLUSIO. 

H.  —  (Ttmere  excommunicationem!)  Ce  que  j'ai  dit 
jusqu'à  présent  ayant  été  contre  les  hérétiques ,  je  ne  dois 
pas  vous  congédier  sans  vous  proposer  quelques  instructions 
morales  pour  les  catholiques ,  tirées  de  la  véritable  Eglise, 
en  premier  lieu,  elle  est  une,  non-seulement  par  unité  de 
foi,  de  chef  et  de  sentiment,  mais  par  unité  de  charité, 
par  alliance  et  confédération  spirituelle,  par  communication 
de  bonnes  œuvres  et  de  prières  :  Sanctorum  communio- 
nem.  Comme  les  membres  d'un  même  corps  ont  une  sym- 
pathie et  correspondance  mutuelle ,  comme  en  une  famille 
où  tous  les  enfants  sont  en  communauté  de  biens  ,  celui  qui 
est  au  berceau  participe  aux  fruits  du  travail  de  son  frère 
qui  va  trafiquer  sur  la  mer  ;  ainsi  nous  sommes  participants 
des  mérites  et  des  prières  les  uns  des  autres  :  Particeps 
ego  sum  omnium  timentium  te,  (Psal.  118.  63.)  Nous 
sommes  donc  ennemis  de  nous-mêmes  si  nous  sommes  en- 
vieux du  bien  spirituel  de  notre  prochain  et  fâchés  de  ce 
qu'il  est  dévot ,  vertueux  et  assidu  aux  bonnes  œuvres  \  car 
si  nous  en  étions  bien  aises,  nous  en  aurions  du  profit  sans 
travail. 

D'où  vous  apprendrez  aussi,  en  passant  que  l'excommu- 
nication est  un  plus  grand  mal  que  vous  ne  le  pensez,  puis- 
qu'elle vous  prive  d'un  si  grand  bien.  S.  Antonin,  archevê- 
que de  Florence,  était  fort  réservé  à  donner  des  lettres  mo- 
îiitoîres  ;  mais  quelqu'un  s'en  plaignant  à  lui,  il  se  fit  ap- 
porter un  pain  blanc  et  prononça  sur  lui  les  paroles  de  l'ex- 
communication ;  le  pain  devint  noir  comme  du  charbon  : 
ayant  prononcé  les  paroles  de  l'absolution,  il  devint  blanc 
comme  auparavant.  Les  créatures  même  irraisonnables  la 
redoutent ,  bien  que  ce  ne  soit  pas  proprement  excommuni- 
cation, mais  malédiction  qu'on  jette  sur  elles,  S.  Ambroiso 
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invectivant  contre  ceux  qui  font  du  bruit  en  l'église  dit 
qu'un  saint  prêtre,  étant  importuné  pendant  l'office  divin  du 
coassement  des  grenouilles  qui  étaient  en  un  marais  voisin, 
leur  commanda  de  se  taire ,  ce  qu'elles  firent  sur  le  champ, 
et  depuis  ce  temps  là  elles  ne  furent  plus  importunes.  Les 
grenouilles  obéissent  au  prêtre  et  les  chrétiens  ne  lui  obéis- 
sent pas,  dit  ce  grand  docteur.  Je  me  veux  servir  d'un  sem- 
blable argument. 

En  certains  diocèses ,  comme  en  celui  de  Besançon,  quand 
il  y  a  grande  quantité  de  chenilles ,  hannetons ,  souris  ou 
autres  insectes  qui  gâtent  les  fruits  de  la  terre ,  on  présente 
requête  au  grand-vicaire  ;  il  envoie  des  lettres  au  curé,  lui 
mandant  d'aller  en  procession  au  lieu  où  il  y  a  plus  grand 
nombre  de  ces  bestioles,  et  de  leur  commander,  de  la  part 
de  l'Eglise ,  de  mourir  ou  de  se  retirer  en  un  lieu  désert 
qu'on  leur  assigne  ;  plusieurs  paysans  m'ont  dit  avec  beau- 
coup de  sincérité  :  Pietournant  de  la  procession,  quelquefois 
nous  ne  marchions  que  sur  des  chenilles  mortes ,  d'autres 
fois  nous  voyions  les  souris  passer  l'eau  pour  aller  au  lieu  qui 
leur  était  marqué.  Et  à  présent  les  enfants  de  l'Eglise  ne 
craignent  point  ses  malédictions,  ils  laissent  publier  deux 
et  trois  fois  des  monitoires  sans  obéir  à  ce  qu'on  leur  com- 
mande ,  ils  se  moquent  de  l'excommunication  disant,  quand 
on  la  fulmine ,  qu'il  ne  faut  que  baisser  la  tète  et  qu'elle 
passe  par-dessus.  Savez-vous  bien  ce  que  c'est  que  d'être 
excommunié  ?  C'est  être  livré  au  diable ,  c'est  être  maudit 
de  l'Eglise ,  c'est  comme  si  tous  les  évèques  et  tous  les  pré- 
lats du  monde  vous  donnaient  leur  malédiction  ,  malédic- 
tion si  sévère  que  (comme  a  remarqué  S.  Bernard  en  l'office 
du  vendredi  saint)  l'Eglise  prie  pour  les  Juifs,  pour  les  païens 
et  pour  les  autres  plus  grands  pécheurs,  mais  elle  ne  prie 
point  pour  les  excommuniés  :  Malediclio  matris  eradicat 
fundamenta  domus  :  (Eccli.  3.11.)  La  malédiction  qu'une 
mère  donne  à  ses  enfants  ruine  les  fondements  d'une  fa- 
mille ;  à  plus  forte  raison  la  malédiction  de  la  mère  spiri- 
tuelle, d'une  mère  si  sage  et  si  sainte  que  l'Eglise. 

£.  —  (Studere  noeirœ  mneti^cationi ^  Elle  est  sainte 


40  ERMON    CXLVII. DES    MARQUES 

en  son  chef  qui  est  le  Saint  des  saints  ;  sainte  dans  les  in- 
structions qu'elle  donne  ,  sainte  dans  les  commandements 
qu'elle  fait,  sainte  dans  les  sacrements  qu'elle  administre  ; 
donc  ses  enfants  doivent  être  saints  :  c^est  ainsi  que  les  chré- 
tiens sont  appelés  dans  les  épitres  des  apôtres  pour  le 
moins  vingt-deux  fois,  parce  que  c'est  leur  état,  leur 
vocation ,  leur  profession ,  et  ils  Font  promis  au  baptême  ; 
c'est  un  grand  bonheur  que  d'être  en  la  véritable  Eglise  ; 
cela  est  nécessaire  pour  être  sauvé  ,  mais  cela  ne  suffit  pas. 
Le  Fils  de  Dieu  dit  en  l'Evangile  :  Ne  pensez  pas  que 
tous  ceux  qui  me  disent  Seigneur,  Seigneur,  entrent  au 
royaume  des  cieux  ;  celui-là  seul  y  entrera  qui  aura  fait  la 
volonté  de  mon  Père.  Et  quelle  est  sa  volonté  ?  Son  apôtre 
le  dit  :  Hœc  est  voluntas  Dei  sanctificatio  vestra  :  (1 . 
Thess.  4.  3.)  La  volonté  de  Dieu  est  que  vous  vous  rendiez 
saints,  que  vous  viviez  saintement,  vous  abstenant  d'impu- 
reté et  de  tout  autre  crime,  de  peur  de  mettre  une  diffor- 
mité dans  le  corps  mystique  de  l'Eglise,  et  de  vous  rendre 
indigne  d'être  enfants  de  cette  mère  qui  est  sainte  :  Sanc- 
tam  Ecclesiam  catholicam* 

L.  —  (Conversioni  infidelium.)  Ce  qui  sert  beaucoup 
à  la  rendre  catholique  et  universelle  ,  reçue  de  tous  et  en 
tous  lieux,  c'est  le  service  de  ses  enfants  et  la  piété  des 
hommes  apostoliques  qui  portent  l'Evangile  au  nouveau 
monde,  le  zèle  des  âmes  dévotes  qui  travaillent  en  cet  hémi- 
sphère à  la  conversion  des  hérétiques.  Si  les  catholiques 
étaient  aussi  zélés  pour  la  vraie  religion  que  les  huguenots 
pour  la  fausse,  il  n'y  aurait  point  tant  d'hérétiques.  Quand 
un  père  de  famille,  un  homme  d'autorité,  un  seigneur  de  vil- 
lage est  affectionné  à  la  foi  et  au  gain  des  âmes  et  s'y  adonne , 
il  en  convertit  plus  que  les  prédicateurs  ;  car  les  hérétiques 
n'assistent  point,  ou  rarement,  à  nos  prédications  ;  et  les 
ministres  leur  ont  donné  si  grande  aversion  des  prêtres ,  ils 
les  leur  dépeignent  si  vicieux  et  si  noirs,  qu'ils  ne  croient 
rîen  de  ce  que  nous  disons,  au  lieu  que  quand  vous  leur  par- 
lez en  particulier,  familièrement  et  avec  affection ,  ils  vous 
tiennent  moins  suspects,  vous  avez  plus  d'ascendant  sur  leur 
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esprit ,  et  quand  vous  en  convertissez  un ,  peut-être  que  vous 
gagnez  à  Dieu  plus  de  cinq  cents  âmes  ;  car  si  celui  que  vous 
convertissez  demeurait  en  son  hérésie,  ses  enfants  seraient 
hérétiques,  et  les  enfants  de  ses  enfants  et  ses  arrière- 
neveux  jusques  à  la  trentième  génération;  et  si  vous  gagnez 
les  âmes  des  autres ,  à  plus  forte  raison  la  vôtre  ;  car  Dieu 
ne  permettra  pas  qu'ayant  été  son  coadjuteur  à  sauver  les 
âmes  vous  perdiez  la  vôtre. 

3VI.  —  (Obedireprœlatis,  etc.)  Enfin,  l'Eglise  romaine 
étant  apostolique,  est  descendue  des  apôtres.  Souvenons- 
nous  que  Jésus  disait  aux  Juifs  :  Les  scribes  et  les  pharisiens 
sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse  ,  faites  tout  ce  qu'ils  vous 
diront  ;  à  plus  forte  raison  nous  devons  obéir  à  nos 
prélats  qui  sont  assis  en  la  chaire  de  S.  Pierre  et  des  autres 
apôtres  ;  car  c'est  à  eux  qu'il  a  dit  :  Qui  vous  écoute  m'é- 
coute, et  qui  vous  méprise  me  méprise;  c'est  à  eux  que  le 
docteur  des  gentils  a  dit  :  (Luc.  1 0.  1 6.)  Dieu  vous  a  faits 
évêques  en  son  troupeau  pour  régir  et  gouverner  son  Eglise  ; 
c'est  d'eux  que  le  même  apôtre  nous  dit  :  (  Heb.  13.  17.) 
Obéissez  à  vos  prélats  et  leur  soyez  soumis.  Celui  qui  ré- 
siste à  la  puissance  supérieure  s'acquiert  la  damnation.  (Rom. 
13.  2.)  Vous  vous  engagez  donc  à  la  damnation  si  vous  ne 
gardez  les  fêtes,  les  jours  déjeune  et  les  autres  pratiques 
que  l'Eglise  commande  ;  c^stde  cette  Eglise  que  notre  Sau- 
veur a  dit  :  Celui  qui  ne  l'écoute  pas  doit  être  tenu  comme 
un  païen  et  comme  un  publicain  ;  c'est  cette  Eglise  que  S. 
Paul  (1 .  Tim.  3.15.)  appelle  la  colonne  et  l'appui  de  la  vé- 
rité; c'est  cette  Eglise  dont  S.  Cypricn  nous  avertit  que 
nous  la  devons  avoir  pour  mère,  si  nous  désirons  que  Dieu 
soit  notre  père ,  qu'il  nous  caresse  comme  ses  enfants  et 
nous  fasse  les  héritiers  de  son  royaume  céleste.  Amen. 


SERMON  CXLVIII. 

DES  EFFETS  DE   LA  FOI   AVANT  ^INCARNATION    EN    lV 
BÉISSANCE    D'ABRAHAM. 


Fide  Abraham  obtulit  Isaae. 

Par  sa  foi,  Abraham  offrit  son  fils  ïsaac.  (Hebr.  H.  17.) 

Si  quelqu'un  disait  à  l'Eglise  catholique  ce  que  l'apôtre 
S.  Jacques  dit  à  chacun  de  nous  :  Montrez-moi  votre  foi 
par  les  œuvres ,  elle  pourrait  faire  voir  que  la  foi  a  produit 
dans  le  monde  des  efléts  admirables  et  prodigieux,  qui  ont 
été  d'une  grande  édification  pour  les  hommes  et  d'une 
grande  admiration  pour  les  anges.  Nous  pouvons  les  consi- 
dérer dans  la  loi  ancienne  et  dans  la  loi  nouvelle  :  dans  la  loi 
ancienne ,  le  plus  signalé  et  merveilleux  exemple  est  celui 
d'Abraham ,  qui  est  appelé  le  Père  des  croyants ,  que  nous 
contemplerons  aujourd'hui  :  dans  la  loi  nouvelle ,  le  plus  re- 
marquable ,  c'est  la  vie  des  premiers  chrétiens  que  nous 
admirerons  demain  avec  le  secours  de  Dieu. 

La  foi  du  saint  patriarche  Abraham  a  été  excellente  :  mais 
elle  n'a  pas  été  si  grande  ni  si  méritoire  que  la  vôtre ,  ô 
sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  Il  a  mérité  par  sa  grande 
foi  de  recevoir  les  promesses  du  Messie  ,  vous  avez  mérité 
de  recevoir  le  Messie  et  même  de  le  concevoir  :  il  a  mérité 
que  son  sein  soit  la  retraite  des  âmes  choisies  quand  elles 
sortent  de  cette  vie ,  vous  avez  mérité  que  votre  sein  imma- 
culé ait  servi  de  retraite  au  Saint  des  saints  quand  il  entra 
en  ce  monde.  Nous  le  bénissons  en  vous  saluant  :  Ave  , 
Maria. 

ÏDEA  SERMONIS. 

Exordium.  — A.  Cum  Deus  neminem  tentet ,  quomodo 

tcnîavit  Abraham? 
Primum  Punctum.  Circumstantiœ  ob  quas  praceptum 
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Dei  ad  Abraham  erat  difficile  :—  B.  1°  Qwdprœçe* 
nerit?  — C.  2°  Cui?  —  D.  3°  Quis  id  prœce périt  ? 

Secundum  Punctum.  Abrahœ  obedientia  :  — E 1  °  Cœca. 
—  F.  2°  Fera  et  efficax. — G.  3°  Perseverans.  —  H. 
4°  Perfecta. 

ïertium  Punctum.  Prœmîa  hujtts  obedientiœ: — I.  1° 
Isaac  eiredditur  sanctior  quam  antea.  — L.  2°  Pros- 
pectas temporalis.  —  M.  3°  Abraham  fit  pater 
Christi  et  credentiwn. 

—  N.  Exhortatio  ad  imitandam  Abraham.  —  0.  A(? 
amplectenda  arduapro  Christo, 

EXOBDIUM. 

À.  —  (Cum  Deus,  etc.)  Bienheureux  celui  qui  souffre 
la  tentation,  dit  l'apôtre  S.  Jacques  au  chapitre  premier 
de  son  épitre  catholique  et  universelle  !  Si  jamais  homme  a 
souffert  une  grande  tentation  dans  sa  vie ,  c'a  été  le  pa- 
triarche Ahraham  ;  car  c'est  Dieu  même  qui  a  fait  cette  ten- 
tation, et  tout  ce  que  Dieu  fait  est  toujours  très  grand  : 
Magna  opéra  Domini,  tentavit  Deus  Abraham.  Il  est 
vrai  que  le  même  apôtre  dit  au  même  lieu  que  Dieu  ne  tente 
personne;  mais  S.  Thomas,  (in  Comment,  hujus  loci.)  après 
S.  Augustin,  (ep.  146.  ad  Consentium,  sub  finem.)  ac- 
corde ces  deux  passages  qui  paraissent  contraires ,  nous 
avertissant  qu  il  y  a  deux  sortes  de  tentations  une  exté- 
rieure et  diabolique ,  qui  tend  à  nous  décevoir;  l'autre  inté- 
rieure et  divine  ,  qui  tend  à  nous  éprouver.  Le  diable  nous 
tente  pour  nous  faire  commettre  le  péché  ;  Dieu  nous  tente 
pour  nous  faire  pratiquer  la  vertu  :  le  démon  nous  tente  en 
nous  suggérant  de  mauvaises  pensées  pour  dérégler  nos 
passions  ;  Dieu  nous  tente  en  nous  fournissant  le  sujet 
d'exercer  de  bonnes  actions.  C'est  de  la  première  tentation 
que  S.  Jacques  dit  :  lntentator  malorum  est ,  Deus  au- 
tem  neminem  tentât  :  Dieu  ne  tente  personne  ;  c'est  de 
la  seconde  tentation  qu'il  est  dit  dans  la  Genèse  que  Dieu 
tenta  Abraham. 

Vous  m'objecterez  peut-être  en  payant  :  Ou  ce  saint 
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personnage  connaissait  évidemment  que  citait  une  révéla- 
tion divine,  ou  il  ne  le  connaissait  pas  évidemment.  S'il  ne 
le  connaissait  pas  évidemment;  comment  ne  s'en  défia— t— il 
pas  ?  comment  est-ce  qu'il  ne  douta  pas  si  c'était  une  illu- 
sion ?  comment  ne  craignit-il  pas  d'être  trompé  dans  une 
affaire  de  telle  impor lance  ?  S'il  connut  évidemment  que 
c'était  une  révélation  divine ,  il  n'en  pouvait  avoir  la  foi  : 
l'évidence  et  la  foi  sont  incompatibles,  à  ce  que  dit  la  théo- 
logie. Ce  n'est  pas  foi  ,  mais  science ,  où  il  y  a  manifeste 
évidence  :  Fides  est  credere  quod  non  vides.  Argumen- 
tum  non  apparentium.  Je  répon  à  cela  qu'il  connut  évi- 
demment, certainement  et  sans  en  pouvoir  aucunement 
douter ,  que  c'était  une  révélation  divine ,  et  néanmoins  il 
eut  véritablement  la  foi,  parce  que  la  révélation  est  bien 
nécessaire  à  la  foi  ;  mais  elle  n'est  pas  l'objet  de  la  foi  à 
l'entendement  du  fidèle ,  c'est  ce  qu'on  nomme  conditio 
sine  qua  non  ,  ainsi  que  l'application  du  bois  au  feu  est 
une  condition  nécessaire  afin  que  le  feu  agisse  sur  le  bois 
et  le  brûle.  Ou  si  vous  êtes  de  l'opinion  de  ceux  qui  tiennent 
que  la  révélation  entre  dans  l'essence  de  l'objet ,  je  vous 
dirai  qu'encore  qu'elle  soit  évidente  ,  c'est  assez  pour  faire 
la  foi  que  la  chose  révélée  soit  obscure ,  et  qu'Abraham  eût 
la  foi,  parce  qu'encore  qu'il  connût  évidemment  que  Dieu 
lui  faisait  un  commandement,  la  chose  commandée  ne  lui 
était  pas  évidente,  mais  plutôt  directement  contraire  à  toute 
apparence  humaine.  Ainsi  qu'on  dit  en  théologie  que  le  pre- 
mier ange,  le  premier  homme,  les  prophètes ,  les  apôtres, 
eurent  la  vraie  foi ,  parce  qu'encore  qu'ils  connussent  évi- 
demment que  Dieu  leur  révélait  quelque  vérité,  ils  ne  con- 
naissaient pas  évidemment  la  vérité  qui  leur  était  révélée. 

Or  ,  dans  cette  révélation  faite  à  Abraham,  nous  avons 
trois  choses  à  considérer  :  en  premier  lieu ,  les  circonstances 
qui  rendaient  le  commandement  de  Dieu  très  difficile;  en 
second  lieu ,  les  circonstances  qui  ont  rendu  la  foi  et  la  fidé- 
lité d'Abraham  très  héroïque  ;  en  troisième  lieu ,  les  récom- 
penses qu'il  a  méritées  par  une  action  si  vertueuse.  Souve- 
nez-vous aue  j'ai  emprunté  tout  mon  discours  de  S.  Am- 
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broîse,  (  1. 1 .  de  Abraham,  c.  18.)  de  S.  Chrysosfômc  , 
(homil.  47.  ia  Gènes.)  de  S.  Augustin,  (serm.  72.  de 
Tempore.)  d'Origène,  de  Ruppert  et  d'autres  pères  qui  ont 
écrit  sur  la  Genèse.  Mais  de  peur  que  quelque  esprit  faible 
ne  fasse  mauvais  usage  de  ce  que  je  dirai ,  il  est  bon  d'être 
averti  que  depuis  l'incarnation  et  l'ascension  de  Jésus-Christ, 
Dieu  ne  fait  plus  de  commandements  aux  hommes  que  par 
l'entremise  de  son  Eglise  ,  ou  s'il  en  fait  quelquefois  à 
quelqu'un ,  il  veut  que  nous  le  découvrions  et  le  soumet- 
tions au  jugement  de  nos  confesseurs,  comme  faisait  sainte 
Thérèse,  craignant  que  nous  ne  prenions  des  illusions  dia- 
boliques ou  des  imaginations  de  notre  tête  pour  des  révé- 
lations de  Dieu. 

primum  punctum. —  Circumstantiœ ,  etc. 

B.  —  (1  °  Quidprœceperit  ?)  Dieu  donc,  pour  éprou- 
ver la  fidélité  de  son  serviteur,  lui  crie  :  Abraham  ,  Abra- 
ham ;  en  l'appelant  par  son  nom ,  il  montre  l'affection  qu'il 
lui  porte  iNoviie  exnomine,  comme  il  montre  l'aversion 
qu'il  a  du  mauvais  riche  et  des  autres  pécheurs  en  dédai- 
gnant de  les  nommer  :  Nec  memor  cro  nominum  eorum 
perlabia  mea.  Il  le  nomme  deux  fois,  dit  S.  Chrysostôme, 
pour  rendre  son  esprit  plus  appliqué  et  plus  attentif  à  ce 
qu'il  veut  lui  dire  ,  comme  à  une  chose  de  haute  importance 
et  d'où  doit  résulter  son  grand  bien.  Le  saint  s'entendant 
appeler  par  son  nom ,  et  appeler  deux  fois  consécutivement , 
a  sujet  de  croire  que  c'est  quelque  faveur  particulière,  quel- 
que grâce  extraordinaire  que  Dieu  veut  lui  faire;  mais  il  se 
trouve  bien  loin  de  son  compte,  car  on  lui  commande  une 
entreprise  la  plus  dangereuse  ,  la  plus  difficile  et  la  plus  fâ- 
cheuse qui  puisse  s'imaginer  :  Toile  filium  tuum  unige- 
nitum  quem  diligis,  teaac.  Les  textes  autographes  sont 
beaucoup  plus  emphatiques,  il  y  a  en  l'hébreu  cakna,  et 
binca ,  et  jekideca  aker,  ahautaet  Isaacj  c'est-à-dire 
de  mot  à  mot  :  Cape  nunc  filium  tuum  unicum,  quem 
dilexisti,  Isaac.  Au  grec  des  Septante  il  y  a  :  Axa  rôv  viov 

cov  ,  rôy£} jctfrjrèv  ôv  Y}yxtïri<Jxç  ,  rèy  laxân.  Accipe  illum  fi- 
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lium  tuum,  illum  charissimum  quem  dilexisti,  iïlam 
Isaac.  Autant  de  paroles ,  autant  de  traits  qui  le  percent 
vivement  au  plus  sensible  de  son  cœur. 

Il  use  de  ces  termes  pour  ramasser  ,  pour  recueillir 
toutes  les  inclinations  et  tendresses  qu'il  avait  pour  ce  fils  : 
Non  otiosum  sinit  esse  affectum patris ,  eum  stimulât 
ac  pungit  pietatis  aculeis ,  dit  S.  Ambroise  ,  et  après  , 
l'abbé  Ruppert  dit  :  Hœc  omnia  expressif  neparum  prœ- 
sentes  adessent  patris  affectus,  in  ipso  articulo  tantœ 
tentatlonis.  (Ruppert.  lib.  6.  in  Gènes,  c.  28.)  S.  Tho- 
mas ,  (libro  5.  de  Eruditione  principis ,  cap.  3G.  )  et  les 
autres  pères  disent  qu'il  y  a  pour  le  moins  douze  raisons 
qui  rendaient  ce  commandement  étrange  :  Mon  serviteur, 
je  désire  que  vous  pratiquiez  un  acte  de  mortification,  que 
vous  vous  priviez  de  quelque  chose  pour  l'amour  de  moi. 
N'est-ce  point  qu'il  veut  qu'Abraham  se  prive  de  quelque 
fruit  de  son  jardin,  comme  il  commanda  au  premier  homme 
dans  le  paradis  terrestre  ?  Il  est  si  bien  disposé ,  qu'il  ne 
mangera  jamais  d'aucun  fruit  si  Dieu  lui  en  témoigne  le 
moindre  désir;  mais  Dieu  lui  demande  bien  autre  chose, 
il  lui  demande  son  propre  fils ,  il  lui  demande  ce  qu'il  a  de 
plus  précieux  :  Toile  filium  tuum.  Oter  à  un  père  son  fils, 
c'est  lui  déchirer  les  entrailles,  lui  arracher  le  cœur,  c'est 
éteindre  la  lumière  de  ses  yeux. 

Tuum.  Ce  fils  qui  est  à  vous ,  non-seulement  par  na- 
ture, mais  par  acquisition.  Il  l'avait  mérité  et  obtenu  de 
Dieu  par  ses  aumônes  et  par  ses  autres  bonnes  œuvres  ;  en 
récompense  de  ce  qu'il  logeait ,  qu'il  régalait  et  caressait 
les  pèlerins ,  trois  anges  lui  avaient  promis  la  naissance  de 
ce  fils. 

Unigenitum.  Votre  fils  unique ,  l'unique  espérance  de 
votre  maison  ,  la  ressource  de  votre  postérité  ,  le  seul  héri- 
tier de  vos  grands  biens  :  Erat  Abraham  olives  valde. 
Quand  vous  avez  une  quantité  d'enfants ,  il  ne  vous  est  pas 
si  fâcheux  d'en  donner  un  au  service  de  Dieu  comme  la 
dime  ou  les  prémices  des  autres  f  cela  augmente  leur  por- 
tion et  décharge  votre  famille  ;  mais  quand  vous  n'en  avez 
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qu'un  seul ,  la  seule  crainte  de  le  perdre  vous  est  un  tour- 
ment insupportable,  c'est  votre  bâton  de  vieillesse,  c'est 
l'appui  de  vos  espérances  et  le  sujet  de  vos  plaisirs. 

Quem  diligis ,  ov  yjy^tf*? ,  charissimum  :  Votre  fils 
bien-aimé ,  qui  est  l'objet  de  vos  plus  tendres  amours, 
que  vous  chérissez  comme  la  prunelle  de  vos  yeux.  Il  aimait 
ce  fils ,  non-seulement  de  cet  amour  naturel  que  les  père* 
portent  ordinairement  à  leurs  enfants ,  mais  d'un  amoui 
particulier  et  extraordinaire  ,  parce  qu'il  l'avait  eu  sur  le 
déclin  de  son  âge  ,  dans  la  vieillesse  de  sa  femme.  Il  était 
âge  de  cent  ans  et  sa  femme  de  quatre-vingt-dix  quand 
ils  l'engendrèrent  :  Sero  natos  impoteniius  patientes  ada* 
niant ,  vel  qiiia  dia  desideratos }  vel  quia  nullam  pos- 
tea  prolem  exportant ,  naiura  jam  effeta  ,  et  ad  ulli- 
mum  perducta  terminum.  Il  l'aime,  non-seulement  avec 
passion,  mais  avec  raison  ,  et  il  mérite  d^tre  aimé  de  son 
père  ,  si  jamais  enfant  l'a  mérité  ;  car  c'est  un  jeune  homme 
bien  fait,  sage  ,  adroit,  paisible,  dévot,  obéissant  à  son 
père  ,  respectueux  à  sa  mère ,  courtois  à  ses  voisins  ,  dont 
la  modestie  et  l'humeur  douce  le  font  aimer  et  admirer  de 
tous.  Il  l'aime  d'un  amour  surnaturel  et  de  charité  ;  car  il 
Ta  reçu  du  ciel  comme  un  fruit  d'oraison,  un  enfant  de  bé- 
nédiction, un  ouvrage  de  la  grâce ,  sa  femme  étant  stérile  ; 
Dieu  le  leur  a  donné  par  un  grand  miracle  ,  comme  un  don 
précieux ,  comme  un  témoignage  de  sa  bienveillance  divine 
envers  eux. 

Quem  dilexisti  ,  ôv^yj^tf*?;  ce  n'est  pas  d'au- 
jourd'hui qu'il  l'aime,  il  y  a  plusieurs  années  qu'il  le  chérit  : 
quelques  Hébreux  pensent  qu'il  avait  alors  trente-sept  ans  : 
Josephe,  et  après  lui  tous  nos  docteurs ,  tiennent  unanime- 
ment qu'il  était  âgé  de  vingt-cinq  ans  ,  et  il  faut  nécessai- 
rement qu'il  fut  à  la  fleur  de  son  âge ,  puisqu'il  pouvait 
porter  du  bas  d'une  grande  montagne  en  haut  tout  le  bois 
nécessaire  pour  le  brûler  dont  on  avait  chargé  une  bète  de 
somme.  Quand  vous  perdez  votre  enfant  qui  est  à  la  ma- 
melle ,  cette  perte  n'est  pas  si  sensible ,  il  n'a  guère  coûté 
à  élever ,  on  ne  sait  encore  de  quelle  compîexion  i!  sera.  Ici, 
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fomme  a  remarqué  S.  Chrysostôme  ,  l'écriture  dit  :  Quœ 
postquam  gesta  sunt ,  c'est-à-dire  après  qu'Isaac  a  été 
prédit  par  des  anges ,  conçu  par  miracle ,  né  au  grand  con- 
tentement de  ses  parents  7  sevré  avec  grande  solennité , 
(  \  )  élevé  avec  beaucoup  de  soin ,  parvenu  à  la  fleur  de  son 
âge  ,  conçu  de  bonne  complexion  ;  après  tout  cela ,  on  lui 
commande  de  s'en  priver,  quem  dilexisti  ;  il  y  a  vingt- 
cinq  ans  qu'il  l'aime  ,  une  affection  entée  depuis  si  long- 
temps en  son  cœur ,  n'en  peut  pas  être  déracinée  en  si  peu 
de  temps.  S.  Ambroise  dit  :  Ut  non  récent i  quodam  im- 
pulsu  amoris,  sed  inclyto  diu  et  probato  amorc  suj- 
naret  dilectum  /  quod  enim  ad  tempus  augetur,  ad 
tempus  resolvitur /  quod  autem  diu  ,  aut  semper pla- 
çait cito  y  aboleri  non  polest. 

Filium  Isaac ,  votre  fils  Isaac.  Qu'est— il  besoin  de  le 
nommer?  ne  sait-il  pas  que  son  fils  unique  s'appelle  Isaac  ? 
C'est  pour  émouvoir  toutes  ses  entrailles ,  remuer  toutes 
les  affections  de  son  cœur  :  Ut  adversus  animi  fidem 
iota  carnis  militia  repugnaret  ;  (Orig.  citatur.)  afin 
que  toutes  les  inclinations  et  tendresses  qu'il  avait  pour  ce 
fils  vinssent  à  la  foule  faire  la  guerre  à  sa  vertu.  Quand  on 
nomme  ceux  que  nous  aimons  ,  on  réveille  nos  passions  , 
et  s'ils  sont  atteints  de  quelque  mal ,  on  envenime  noire 
plaie.  Isaac  signifie  joie ,  celui  qui  est  toute  votre  joie  , 
votre  petit  cœur ,  votre  doux  entrelien ,  qui  est  toute  la 
joie,  la  consolation ,  la  récréation  ,  la  confiance  ,  le  trésor, 
la  gloire  et  les  délices  de  votre  chère  épouse.  Cet  Isaac  par 
lequel  la  signification  de  votre  nom  devait  être  effectuée  : 
Abraham pater  multitudinis,  par  lequel  votre  race  devait 
être  perpétuée  selon  la  promesse  de  Dieu  ,  votre  postérité 
multipliée  comme  le  sable  de  la  mer  et  comme  les  étoiles  du 
ciel.  Dieu  vous  demande  cet  Isaac  :  Eh  bien  !  dit  ce  saint, 
je  le  lui  donne  de  bon  cœur ,  il  est  plus  à  lui  qu'à  moi.  Qu'il 
le  transporte ,  s'il  lui  plaît ,  et  le  cache  comme  Hénoch  au 
paradis  terrestre  ,  qu'il  en  dispose  à  sa  volonté  ,  qu'il  ren- 
voie aux  derniers  confins  du  monde  pour  y  annoncer  la  foi. 

(l)Fccit  cor.vivium  in  die  ablacliUionisejus.  (Gen,  21  «  H.) 
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Non ,  non ,  ce  n'est  pas  cela  ,  Abraham  ;  mais  Dieu  com- 
mande que  votre  fils  meure.  C'est  une  triste  nouvelle  à  un 
père  que  de  lui  parler  de  la  mort  de  son  fils  unique.  Les 
hommes  désirent  naturellement  que  leurs  enfants  leur  sur- 
vivent. Quand  votre  fille  se  veut  faire  religieuse ,  vous  y 
avez  tant  de  répugnance  ,  vous  y  apportez  tant  d'empêche- 
ments  ,  parce  que  vous  ne  l'aurez  pas  toujours  devant  vous, 
et  ce  n'est  qu'une  fille  ;  vous  pourrez  souvent  la  visiter,  la 
voir  et  lui  parler.  Ici ,  Dieu  veut  qu'un  fils  unique  meure  , 
et  qu'il  meure  ,  non  pas  de  sa  mort  naturelle  ,  non  pas  de 
maladie ,  non  pas  d'une  mort  douce ,  mais  d'une  mort 
cruelle  et  violente  ,  et  qu'il  meure  à  la  vue  de  son  père ,  en 
sa  présence  et  devant  ses  yeux.  Euripide  ,  décrivant  le  sa- 
crifice d'Iphigénie  ,  représente  son  père  Agamemnon  cou- 
vrant ses  yeux  d'un  voile  funeste  pour  ne  pas  voir  immoler 
sa  pauvre  fille  innocente  :  Ora  velis  obteyens.  Et  si  on 
décolle  un  criminel ,  encore  que  ce  soit  un  étranger  que 
nous  n'ayons  jamais  vu  ,  nous  détournons  la  tête  pour  ne 
pas  voir  donner  le  coup.  Quel  martyre  donc  à  un  père  de 
voir  mourir  son  fils  devant  ses  yeux  ?  que  dis— je  de  le  voir 
mourir  ,  mais  de  le  faire  mourir ,  de  l'immoler  par  soi- 
même  et  de  l'égorger  de  sa  propre  main  ! 

Oui ,  l'égorger  ,  car  il  ne  voulait  pas  le  décapiter  comme 
on  le  dépeint  quelquefois  ;  il  voulait  l'égorger ,  le  démem- 
brer et  le  couper  en  pièces  à  la  façon  des  victimes.  Le 
pauvre  enfant  était  étendu  et  attaché  sur  le  bûcher,  il 
voyait  son  père  tirer  le  couteau  pour  lui  couper  la  gorge , 
il  en  attendait  le  coup  avec  une  patience  incroyable.  Dans 
la  Genèse,  (22,  10.  )  où  nous  avons  qu'Abraham  prit  le 
couteau  pour  immoler  son  fils,  il  y  a  dans  l'hébreu  lischkot, 
pour  l'égorger,  ad jugulandum.  Quelle  peine,  quelle 
gène,  quelle  horreur,  quelle  mort  à  un  père  d'être  obligé 
de  plonger  de  sa  propre  main  le  couteau  meurtrier  dans  la 
gorge  de  son  propre  fils  qu'il  chérit  plus  que  lui-même, et 
de  l'offrir  en  holocauste  :  Offer  in  liolocaustum  ,  c'est- 
à-dire  de  le  brûler  tout  à  fait ,  de  le  réduire  en  cendre , 
de  le  consumer  en  sorte  qu'il  n'en  reste  pas  une  seule  par- 
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tic ,  pas  le  moindre  osselet ,  pas  un  cheveu  qu'il  puisse 
baiser  de  temps  en  temps  et  garder  comme  une  précieuse 
relique  ! 

Et  on  lui  dit  :  Faites  cela  présentement  :  Cape  nunc.  Si 
votre  fils  est  mort  à  l'armée  ou  ailleurs ,  éloigné  de  vous ,  on 
ne  vous  dit  pas  tout  d'un  coup  cette  triste  nouvelle ,  on  vous 
dispose  petit  à  petit,  on  vous  dit  premièrement  qu'il  est  un 
peu  malade,  puis  qu'il  est  en  danger  et  enfin  qu'il  est  mort, 
afin  que  votre  esprit  s'accoutume  et  s'apprivoise  à  la  douleur. 
Ici ,  on  dit  à  Abraham  lorsqu'il  y  pense  le  moins ,  sans  dis- 
poser son  esprit,  sans  user  de  préface  :  Prenez  votre  fils  tout 
présentement,  allez  le  sacrifier  sur  une  montagne.  Cette 
montagne  s'appele  Morts  viswnis,  parce  qu'elle  est  si  haute 
qu'on  la  voit  de  toutes  parts  et  de  fort  loin.  Abraham  peut 
bien  juger  qu'après  avoir  fait  ce  coup  funeste ,  toutes  les  fois 
qu'il  verra  cette  montagne  le  reste  de  ces  jours ,  il  se  sou- 
viendre  de  son  fils  Isaac ,  et  que  cette  pensée  rouvrira  sa 
plaie. 

D. — (  2°  Cui?  )  Si  ce  commandement  était  fait  à  un 
Egyptien,  à  un  Barbare,  à  un  Sauvage,  il  ne  semblerait  pas 
si  étrange  ;  mais  c'est  à  Abraham ,  qui  abhorre  naturelle- 
ment toute  sorte  de  cruauté,  qui  est  si  enclin  à  la  miséri- 
corde qu'il  reçoit  et  traite  les  pauvres  en  son  logis ,  bon 
gré  mal  gré  qu'ils  en  aient.  Abraham  qui  est  en  si  grande 
réputation  par  tout  le  pays ,  qu'on  l'appelle  le  Prince  divin, 
Princeps  Dei ,  et  que  voulant  acheter  un  héritage ,  on  fait 
difficulté  de  le  lui  vendre;  on  veut  le  lui  donner  pour  rien; 
ce  qui  n'a  point  d^exemple ,  ni  au  temps  présent,  ni  dans  les 
siècles  passés. 

D.  —  (3°  Qais  ?  )  Que  peut-il  dire  donc  et  que  peut-il 
penser  en  recevant  un  tel  commandement ,  et  le  recevant 
de  la  part  de  Dieu  ?  C'est  contre  la  nature  qu'un  père  égorge 
son  enfant,  et  Dieu  me  le  commande ,  lui  qui  est  Fauteur 
de  la  nature.  C'est  contre  la  raison  et  la  vertu  de  faire  mou- 
rir un  innocent,  et  Dieu  me  le  commande,  lui  qui  nous  a 
donné  la  raison  et  qui  nous  recommande  tant  la  vertu  ;  c'est 
cou  ire  sa  parole  de  faire  mourir  ce  jeune  homme  d'où  il  a 
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promis  que  naîtrait  une  grande,  race  et  Dieume  le  commande, 
lui  qui  ne  manque  jamais  de  parole:  quelle  prétention  peut- 
il  avoir  en  cela  ?  quel  exemple  ,  quel  profit ,  quelle  utilité 
peut  résulter  d'une  telle  action  ? 

secundum  punctum. — Abrahœ  obedieniia, 

E. — (1  °  Cœca.)  Abraham  ne  dit  rien  de  toutes  ces  cho- 
ses ,  il  ne  forme  pas  la  moindre  plainte ,  il  ne  forme  aucune 
pensée  de  murmure  contre  Dieu ,  il  croit  fermement  que 
cela  est  très  sagement ,  très  justement  et  très  saintement 
ordonné  :  Securus  illos  se  non  posse  displicere  facinore 
qaod  Deo  gerehatur  auctore,  dit  S.  Zenon,  évèque  de 
Vérone,  et  S.  Augustin  :  Dévolus  pater  eo  voto  suscepit 
parricidium,  quo  susceperat  filium.W  reçoit  avec  la  même 
affection  le  commandement  de  sacrifier  son  fils  ,  qu'il  a  reçu 
les  promesses  de  sa  naissance  miraculeuse.  ïl  sait  que  ce  que 
Dieu  veut  et  ne  peut  jamais  être  contre  nature ,  parce  que  la 
nature  de  chaque  chose  est  la  volonté  de  Dieu  :  Tanti  utiqiw 
Condiloris  vohmtas ,rei  eu  jusque  mit  iwa  est.  (S.  Aug. 
I.  21 .  de  Civ.  c.  8.  et  alibi.)  Que  tout  ce  que  Dieu  com- 
mande, en  quelque  façon  que  ce  soit,  ne  peut  jamais  être 
contre  la  raison  ni  contre  les  bonnes  mœurs  ,  parce  que  la 
volonté  de  Dieu  est  la  régie  de  toute  raison  et  le  niveau  des 
bonaes  mœurs.  Dieu  ne  commande  pas  une  chose  parce 
qu'elle  est  bonne  et  raisonnable,  mais  elle  est  bonne  et  rai- 
sonnable parce  que  Dieu  la  commande  :  Judicia  Domini 
vera,justificatain  semetlpsa.  (Ps.  18. 1 0.)  «  SicutDeus 
«  niliil  operatur  contra  naturam ,  quia  haec  est  natura  unius- 
«  cujusque  rei ,  quod  in  ea  Deus  operatur  ;  operatur  tamen 
«  aliquid  contra  solitum  cursum  naturœ.  ïta  Deus  nihil 
«  potest  prœeipere  contra  virtutem  ;  quia  in  hoc  prœcipue 
«  consistit  virtus  et  rectitudo  voîuntatis  humanse  ut  ea  Dei 
«  voluntati  conformetur ,  quamvis  sit  contra  consuetum  vir- 
«  tutis  modum,  dit  S.  Thomas.  »  (2.  2.  q.  104.  a.  4.)  Il 
y  a  assez  de  ressorts  dans  la  providence  de  Dieu  pour  accor- 
der ses  paroles  lorsqu'elles  nous  semblent  évidemment  con- 
traires. Des  pierres  il  peut  produire  des  enfants  d'Abraham  -, 
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il  peut  donc  des  cendres  dlsaac  faire  naître  une  heureuse 
postérité.  Quand  il  ferait  mourir  mille  personnes  innocentes, 
quand  il  réduirait  en  cendres  et  anéantirait  tous  les  hommes 
et  les  anges ,  sans  autre  utilité  que  d'exercer  sa  souverai- 
neté et  de  montrer  le  domaine  absolu  qu'il  a  sur  toutes  les 
créatures  ,  cela  serait  très  utile  ,  très  juste  et  très  adorable. 
C'est  en  cela  que  consiste  l'essence  et  la  fin  de  riiolocauste. 
Abraham ,  vivifiant  sa  foi  sur  toutes  ces  vérités ,  s'applique 
sur-le-champ  à  faire  ce  qu'on  lui  commande  ,  sans  alléguer 
la  moindre  difficulté ,  sans  proposer  aucune  raison  ,  sans 
attendre  au  lendemain ,  sans  retarder  tant  soit  peu:  le  reste 
de  la  nuit  eût  été  trop  long  à  celui  qui  avait  hâte  d'obéir  à 
Dieu  :  De  nocte  consurgens, 

F. — (2°  Vera  et  efficax.)  Il  ne  faut  pas  penser  qu'il 
s'imagine  ou  se  cloute  que  Dieu  se  contentera  de  sa  bonne 
volonté ,  et  que  quand  il  viendra  à  l'exécution  le  coup  sera 
arrêté.  Il  n'en  a  aucun  soupçon  ;  il  croit  assurément  qu'il  va 
immoler  son  fils  ;  il  en  a  la  volonté  véritable,  délibérée,  ré- 
solue et  effective.  Dieu,  qui  connaît  son  cœur  et  qui  ne  peut 
mentir  ,  assure  qu'il  l'a  fait  :  Quia  fecisli  liane  rem.  Il 
fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  le  mettre  en  exécution  sans  en 
cire  empêché  de  qui  que  ce  soit.  Il  ne  communique  son 
dessein  à  personne,  ni  à  sa  femme  ,  ni  à  sa  famille  ,  ni  à  au- 
cun confident,  de  peur  qu'on  ne  s'y  oppose;  il  ne  le  dit  pas 
même  à  son  fils ,  sinon  au  moment  de  l'exécution,  de  peur 
que  l'enfant,  vaincu  par  la  tentation  durant  la  longueur  des 
chemins ,  ne  refuse  de  subir  cet  arrêt ,  tant  il  a  peur  de  man- 
quer son  coup.  Il  lui  donne  bien  à  porter  le  bois,  mais  non 
pas  le  glaive  ;  il  le  porte  lui-même  afin  de  lui  en  percer 
le  cœur  ,  en  cas  qu'il  veuille  résister  ou  gagner  au  pied  ;  et 
il  le  fait  avec  tant  d'ardeur  et  d'activité  que  ,  comme  a  re- 
marqué S.  Ambroise,  quand  l'ange  veut  l'arrêter,  il  faut  qu'il 
l'appelle  par  deux  fois  ,  Abraham  ,  Abraham ,  parce  que  s'il 
ne  l'eût  appelé  qu'une  fois ,  peut-être  que  cela  n'eût  pas 
retenu  le  coup ,  mais  que  le  patriarche  eût  passé  outre  :  lie- 
yetivit  vocem  tanquam  veriius  ne  ^rœveniretur  studio 
derotionis  ,  et  una  vox  impetum  ferieniis  revocarc  non 
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posset.  Il  était  si  affectionné  à  rendre  ce  service  à  Dieu  , 
iàu'it  mérita  beaucoup  de  s'en  abstenir  à  la  voix  de  l'ange. 
Pour  cela  Dieu  ne  voulut  pas  suspendre  son  concours ,  ou 
lui  arrêter  le  bras  pour  l'empêcher  de  décharger  le  coup  ; 
mais  il  lui  défendit  par  la  voix  de  l'ange  ,  afin  que  ,  comme 
il  avait  mérité  voulant  sacrifier  son  fils  par  obéissance  ,  il 
méritât  de  nouveau  en  s'abstenant  de  ce  sacrifice  par 
obéissance. 

G. — (3°  Perseveransï)  La  promptitude  qu'il  avait  à 
faire  cette  action  ne  procédait  pas  de  son  insensibilité ,  mais 
de  sa  ferveur  pour  l'amour  de  Dieu.  Elle  se  trouvait  dans 
la  partie  supérieure  de  son  àme  ;  mais  quant  à  la  nature  et 
à  la  partie  inférieure,  il  y  avait  tant  de  répugnance  et  des 
combats  si  furieux ,  qu'il  en  était  comme  à  l'agonie  de  la 
mort ,  ainsi  que  dit  Théodoret ,  et  cela  l'espace  de  trois 
jours  ;  car  Dieu  ne  lui  commanda  pas  de  faire  ce  sacrifice  en 
quelque  lieu  prochain,  mais  sur  une  montagne  éloignée  afin 
que,  pendant  un  si  long  espace  de  temps,  ses  entrailles  fussent 
déchirées ,  et  qu'à  chaque  pas  qu'il  ferait  il  attendit  la  mon- 
tagne et  la  mort  :  Quovis  passu  expectabat  montent  et 
marient,  dit  Origène.  Que  de  pensées  ,  que  de  tentations  , 
que  de  contradictions  se  présentèrent  à  son  esprit  pendant 
ce  voyage  !  Que  dirai-je  à  ma  femme  et  que  me  dira  t-elle  ? 
Quel  reproche  ne  me  fera-t-elle  pas  le  reste  de  mes  jours  , 
quand  elle  saura  que  j'ai  mis  à  mort  et  brûlé  volontairement 
son  fils  unique  ,  son  bien-aimé  ,  sa  joie  et  son  Isaac  ?  Elle 
ne  dira  plus  :  Risum  mihi  fecit  Dominus ,  mais  :  Luctum 
mihifecit  virmeus.  Ce  sera  son  deuil,  son  martyre  et  sa 
mort  toute  sa  vie.  Elle  m'honorait  tant  qu'elle  m'appelait 
son  Seigneur  :  Postquam  dominus  meus  vetiilus  est.  Elle 
m'appellera  son  tyran  ,  son  bourreau  et  le  couteau  de  sa 
douleur.  Qu'en  diront  mes  parents  ?  Qu'en  jugeront  mes 
voisins  ?  qu'en  pensera-t-on  par  toute  la  province  où  je  suis 
en  si  grande  réputation  ?  Que  dira-t-on  quand  on  saura 
qu'Abraham  ,  qui  était  estimé  si  sage  et  si  homme  de  bien  , 
est  devenu  si  fou  et  si  cruel  que  d'assassiner  son  fils  unique  ? 

Si  je  dis  que  je  l'ait  fait  par  le  commandement  de  Dieu  , 
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on  ne  me  croira  pas ,  car  Dieu  n'a  pas  coutume  de  faire  de 
tels  commandements  ;  il  abhorre  le  sang  humain ,  il  défend 
et  punit  l'homicide  :  on  me  montrera  au  doigt,  on  m'appellera 
le  vieux  fou,  je  serai  la  fable  et  la  risée  de  tout  le  monde.  Et 
quand  il  voyait  son  fils ,  quand  il  admirait  la  beauté  v  la 
bonne  grâce  et  la  douceur  de  ce  jeune  homme ,  quand  il 
mangeait  avec  lui,  quand  il  le  faisait  reposer  et  le  caressait 
en  son  sein  pendant  tout  ce  voyage,  quand  Isaac  lui  disait  : 
Mon  père  ,  et  qu'il  lui  répondait  :  Que  voulez-vous  mon 
fils  ?  Voilà  le  couteau  et  le  feu  ,  mais  où  est  la  victime  qui 
doit  être  immolée  ?  quand  il  le  chargea  du  bois  qui  devait  le 
brûler ,  quand  il  lui  fallut  dire  cette  triste  nouvelle  ,  quand 
cet  innocent  s'offrit  de  bon  cœur  à  être  immolé  pour  obéir  à 
Dieu  et  à  son  père  ,  quand  il  s'étendit  sur  le  bûcher  et  se 
laissa  lier  comme  un  petit  agneau  ,  quelle  transe  ,  quelle 
convulsion  ,  quelle  agonie  dans  le  cœur  de  ce  pauvre  père  ! 
Autant  de  moments  qu'il  y  a  eu  en  ces  trois  jours,  autant  de 
victoires  sa  foi  à  remportées  sur  la  nature.  A  chaque  ten- 
tation qui  lui  était  livrée  intérieurement ,  il  renouvelait  son 
bon  propos  et  offrait  continuellement  son  fils.  S.  Paul  ne  dit 
pas  seulement  :  Fide  Abraham  ohtulit  Filium  ,  mais  il 
ajoute  :  Cum  tentaretur  offerebat.  (Hebr.  11 .  17.) 

H.  —  (4°  Perfecta.)  Et  pour  rendre  son  oblation  b;>en 
parfaite ,  il  laisse  ses  serviteurs  au  pied  de  la  montagne 
afin  de  n'être  pas  interrompu  par  leurs  prières  et  par  leurs 
gémissements  ,  dit  S.  Ambroise ,  afin  d'offrir  son  sacrifice 
avec  plus  d'allégresse  et  de  dévotion.  A  cet  effet,  il  attache 
cet  innocent  sur  le  bûcher  et  lui  dit  :  Mon  fils  ,  je  sais  bien 
que  vous  ne  voulez  pas  résister;  mais  si  vous  n'êtes  lié  pieds 
et  mains  pendant  que  je  vous  égorgerai,  la  violence  de  la 
douleur  vous  pourrait  faire  faire  quelques  gestes  indécents, 
quelques  mouvements  inconvenants ,  et  cela  ne  serait  pas 
assez  dévot  ;  il  faut  que  tout  ce  qu'on  offre  à  Dieu  ait  bonne 
grâce  et  soit  bien  séant  :  Vincitur  innocens  hostia ,  ne 
offerentis  devotio  put  et  se  aliquid  minus  exJiibere  ,  si 
impatienlia  doloris  viciimàcalcitraret.  (Aug.  scr.  72. 
de  Temp.) 
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ïertium  punctum. — Prœmia ,  etc. 

I.  —  1°  (Jsaac  ei  redditur.)  Quelle  récompense  pour 
une  action  si  héroïque  ?  Dieu  se  contente  de  sa  bonne  vo- 
lonté ,  il  l'accepte ,  il  l'agrée  avec  autant  de  complaisance 
que  si  l'effet  était  suivi  ;  il  en  a  le  mérite  et  non  pas  la  perte  , 
il  a  la  gloire  de  l'oblation  et  non  pas  la  douleur  de  la  pri- 
vation :  Isaac  n'est  pas  égorgé ,  mais  un  bélier  qu'il  trouve 
dans  un  buisson  ;  son  fils  lui  est  rendu  incomparablement 
plus  digne ,  plus  saint  et  plus  précieux  qu'il  n'était  aupara- 
vant. Saint  Ambroise  dit  que  le  dévot  Isaac  portant  le  bois 
nécessaire  à  l'holocauste  s'était  sanctifié  par  cette  action , 
parce  que  le  sacrifice  est  une  œuvre  si  méritoire ,  si  noble , 
si  excellente  et  si  divine,  que  tout  ce  que  nous  faisons  pour 
y  coopérer  nous  bénit  et  nous  sanctifie.  Quand  vous  ne 
feriez  que  servir  à  la  messe  ,  préparer  les  ornements  ,  ac 
commoder  l'autel ,  porter  l'eau  et  le  vin  pour  le  sacrifice  , 
cela  vous  apporte  beaucoup  de  bénédictions  :  Consecratur 
sacris  hostia  ministeriis,  et  commendatur  fatura  quœ 
pietatis  hostia,  pilante  ministerii vectura  est,  (Amb. 
c.  8.) 

Si  Isaac  s'était  sanctifié  en  portant  le  bois  nécessaire  à 
l'holocauste,  combien  plus,  étant  lui-même  l'hostie  mise 
sur  l'autel ,  offerte  à  Dieu ,  immolée  par  la  disposition  et 
par  la  bonne  volonté  de  son  père  !  Son  père  le  reçoit  et 
le  regardera  dorénavant,  non  plus  comme  une  personne 
commune  et  séculière  ,  mais  comme  une  personne  sacrée  , 
une  victime  sainte,  un  don  nouveau  et  précieux  que  Dieu 
lui  a  fait  ;  comme  si  un  roi  faisait  présent  à  son  favori  de 
quelque  chose  rare  et  excellente  qu'on  aurait  offerte  à  sa 
majesté. 

h.  —  (2°  Prosperitas  temporalis!)  De  plus,  Dieu  lui 
promet  de  répandre  sur  lui  et  sur  sa  famille  ses  plus  anw 
pies  bénédictions ,  d'augmenter  ses  troupeaux ,  de  seconder 
ses  desseins ,  de  multiplier  ses  moyens ,  de  le  combler  de 
prospérités  et  le  tenir  en  sa  sauvegarde. 

M.  —  (3°  Abraham  fitpafer,  etc.)  Et  ce  <m\  est  en- 
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core  plus  à  estimer,  il  lui  promet  que  de  cet  Isaac  naîtra  le 
Messie ,  que  Jésus-Christ  sortira  de  sa  lignée  ,  que  le  Fils 
de  Dieu  sera  appelé  fils  d'Abraham,  que  toutes  les  nations 
seront  bénies  en  sa  race  ;  et  parce  qu'il  a  donné  à  la  posté- 
térité  un  si  rare  exemple  de  sa  foi.  Dieu  rétablit  le  père 
des  fidèles  :  personne  n'est  sauvé  s'il  n'est  au  nombre  de 
ses  enfants;  les  âmes  prédestinées,  au  sortir  de  ce  monde, 
sont  reçues  et  logées  en  son  sein  comme  des  enfants  au 
sein  de  leur  père  :  Martimis^  Francisais,  Abrahœ  sinu 
lœtns  excipitur. 

N.  —  {Exhoriatio  ad  imitandum  Abraham.)  Cela 
est  vrai,  Jésus  L'assure,  que  pour  être  sauvé  il  faut  néces- 
sairement être  enfant  d'Abraham  :  Huicdomui  sains  a 
Deo  facta  est,  eo  quod,  notez  eo  quod,  ipse  sit  filins 
Abrahœ.  (Luc.  19.  9.)  Vous  n'êtes  pas  enfants  d'Abra- 
ham selon  la  chair  ?  donc,  pour  être  sauvé,  vous  devez  l'être 
selon  l'esprit  et  par  imitation  :  Si  filii  Abrahœ  estis, 
opéra  Abrahœ  facile.  (Joan.  8.  39.)  Abraham  n'ayant 
qu'un  seul  fils  a  élé  content  de  s'en  priver  pour  l'amour  de 
Dieu,  pensant  qu'il  ne  converserait  plus  avec  lui,  qu'il  ne 
le  verrait  jamais  plus,  qu'il  n'aurait  pas  même  son  tombeau 
ni  aucune  relique  de  lui.  Vous  avez  plusieurs  enfants,  l'un 
veut  se  consacrer  à  Dieu  en  un  monastère  où  vous  le  pour- 
rez voir ,  lui  parler ,  converser  avec  lui ,  et  vous  n'y  vouiez 
pas  contribuer,  vous  l'empêchez  tant  que  vous  pouvez,  vous 
lui  refusez  ce  que  vous  lui  donneriez  s'il  allait  mourir  à  la 
guerre  ou  s'il  se  mariait  à  je  ne  sais  qui.  Abraham  se  ré- 
sout d'égorger  son  fils ,  de  brûler  et  de  réduire  en  cendres 
un  fils  innocent,  obéissant ,  vertueux  et  doué  de  mille  per- 
fections plutôt  que  de  désobéir  à  Dieu  ;  il  ne  craint  point 
les  plaintes  de  sa  femme ,  les  reproches  de  ses  parents ,  les 
risées  de  ses  voisins,  le  regret  de  voir  sa  famille  éteinte  : 
Hoc  se  meliorem  patrem  pntabat,  hoc  sibi  in  perenne 
mansurum  judicabat  filium,  sieum  Domino  immola- 
ret;  et  vous  désobéissez  à  Dieu,  vous  oubliez  son  service, 
vous  l'offensez  grièvement  ;  et  vous  sucez  le  sang  des  pau- 
vres pour  enrichir  un  enfant  vicieux ,  débauche  et  désobéis- 
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sant,  un  avorton  de  nature  !  Abraham  n'était  que  sous  la 
loi  de  nature ,  vous  êtes  sous  la  loi  de  grâce  ;  il  n'avait  pas 
devant  les  yeux  l'exemple  du  Père  éternel  livrant  son  Fils 
bien-aimé  à  la  mort  pour  les  hommes ,  vous  l'avez  ;  il  n'a- 
vait pas  le  motif  de  la  passion  de  Jésus- Christ,  vous  l'avez  ; 
il  n'avait  pas  l'idée  d'un  autre  Abraham  qui  eût  fait  cela  avant 
lui ,  vous  avez  son  exemple. 

0.  —  (Ad  amplectanda  ardua $ro  Christo.)  Aussi 
a-t-il  plus  mérité  par  ce  sacrifice  que  nous  ne  méritons  en 
toute  notre  vie.  Le  dessein  de  sa  prédestination  et  de  tout 
son  bonheur  dépendait  de  tout  son  consentement  à  ce  com- 
mandement de  Dieu.  Ainsi  notre  salut  dépend  quelquefois 
d'une  résolution  généreuse  que  Dieu  demande  de  nous  en 
certaines  occasions,  du  consentement  que  nous  donnons  ou 
refusons  à  Dieu  en  certains  temps,  quand  il  nous  inspire  de 
faire  pour  l'amour  de  lui  quelque  entreprise  hardie  et  diffi- 
cile à  laquelle  nous  avons  une  grande  répugnance.  Une 
action  héroïque  pratiquée  en  certaine  conjoncture  nous  est 
plus  méritoire,  avantageuse  et  salutaire  devant  Dieu  que 
mille  autres  communes  et  ordinaires.  Elle  affaiblit  le  diable, 
elle  gagne  la  bienveillance  de  Dieu,  elle  attire  sur  nous  sa 
bénédiction  ,  elle  nous  fortifie  en  grâce.  Pardonner  coura- 
geusement une  grande  injure,  un  tort,  un  affront  notable 
qu'on  nous  a  fait  ;  saluer  le  premier,  rechercher  d'amitié , 
et  obliger,  par  quelque  signalée  courtoisie,  une  personne 
qui  nous  désoblige ,  qui  nous  est  inférieure  ,  qui  nous  veut 
mal  de  mort  ;  c'est  ce  qui  sanctifia  S.  Jean  Galbert.  S'abs- 
tenir d'un  péché  d'impureté  quand  on  est  pressé  d'une 
forte  tentation ,  dans  une  occasion  présente,  quand  on  a  la 
commodité  de  jouir  de  la  volupté  ;  c'est  ce  qui  sanctifia  S. 
Bernard,  S.  Thomas  et  S.  Charles  Borromée.  Donner  une 
grande  aumône  qui  nous  incommodera  ;  c'est  ce  qui  gagna 
les  bonnes  grâces  de  Dieu  au  bienheureux  S.  Martin.  Mé- 
priser généreusement  le  monde  et  la  vanité  de  ses  promes- 
ses pour  obéir  à  une  inspiration  de  Dieu ,  comme  fit  celte 
sainte  demoiselle  de  notre  temps  à  Dijon,  fille  d'un  pré- 
sident de  îa  cour.  Elle  avait  envie  d'être  carmélite,  ses 
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parents  ne  le  voulaient  pas,  parce  quelle  était  parfaitement 
belle  et  recherchée  en  mariage  par  des  plus  nobles  et  avan- 
tageux partis  du  pays  ;  elle  se  mouillait  le  visage,  puis  s'ex- 
posait  au  soleil  tout  exprès  pour  se  faire  noire  et  hàlée  :  on 
ne  veut  pas  que  je  quitte  le  monde  j  je  ferai  tant  que  le  monde 
me  quittera. 

Mais  c'est  principalement  au  regard  de  vos  enfants  qu'il 
connaît  si  vous  l'aimez  et  si  vous  avez  une  vraie  foi  et  fidé- 
lité envers  lui.  Cette  réflexion  mérite  bien  d'être  faite,  que 
la  première  épreuve  de  la  foi  et  de  l'amour  envers  Dieu  a 
été  d'avoir  mortifié  l'amour  naturel  envers  son  enfant  :  c'est 
ce  qui  est  très  rare  dans  le  monde.  La  plus  grande  partie 
des  pères  et  des  mères  sont  idolâtres  de  leurs  enfants ,  et 
ils  ne  s'en  aperçoivent  pas.  Messieurs  ,  mesdames ,  vous  ne 
pouvez  vous  assurer  que  vous  aimez  Dieu ,  que  vous  êtes  en 
yoie  de  salut,  si  vous  ne  préférez  son  amour  à  celui  de  vos 
enfants  :  or ,  ce  n'est  pas  préférer  son  amour  que  de  les 
vouloir  avancer ,  agrandir  et  élever  aux  charges  séculières 
ou  ecclésiastiques ,  quoique  vous  les  connaissiez  ignorants , 
vicieux  ou  volages  ;  vous  ne  voudriez  pas  leur  confier  les 
affaires  de  votre  famille ,  et  vous  leur  confiez  les  affaires 
publiques,  les  biens,  l'honneur  et  la  vie  des  hommes.  Vio- 
lenti  rapiunt  illud.  Pour  conquérir  le  ciel  il  faut  se  faire 
effort  et  violence ,  se  surmonter  soi-même,  faire  quelque 
chose  qui  contrecarre  bien  fort  notre  inclination,  qui  soit 
par-dessus  la  nature ,  par-dessus  la  raison  et  par-dessus 
le  commun  et  l'ordinaire. 

Un  saint  personnage  disait  que  pour  être  sauvé  il  faut 
faire  quelque  folie,  au  moins  une  fois  en  sa  vie.  Nos  stulll 
propter  Christum  ;  folie  selon  le  monde ,  sagesse  devant 
Dieu.  Si  vous  sortez  de  celte  maison  où  vous  avez  une  oc- 
casion prochaine  d'offenser  Dieu,  on  s'en  étonnera;  elle  y 
était  si  bien,  on  l'y  aimait  tant,  elle  y  était  demi-maltresse, 
elle  y  avait  déjà  demeuré  dix  ans ,  on  l'eût  mariée  avanta- 
geusement; elle  perdra  ses  gages,  l'appui  de  monsieur, 
l'espérance  de  sa  fortune.  On  sort  néanmoins ,  et  c'est  une 
folie  selon  le  monde,  mais  grande  sagesse  devant  .Dieu.  Si 
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vous  quittez  ce  procès  que  vous  connaissez  être  injuste  et 
qui  vous  obligerait  à  restitution  ,  votre  avocat  et  votre  pro- 
cureur vous  blâmeront  :  il  y  a  si  longtemps  qu'il  plaidait, 
dira-t-on  ;  son  procès  était  déjà  sur  le  bureau  prêt  à  être 
vidé,  il  eût  eu  gain  de  carise ;  il  a  tout  quitté  quand  il  fallait 
poursuivre  sa  pointe:  Hic  homo  cœpit  œdificare  ;  folie 
selon  le  monde;  grande  sagesse  devant  Dieu.  Si  vous  vous 
faites  chartreux ,  si  vous  vous  jetez  au  fond  d'un  désert,  dans 
un  monastère  séparé  du  siècle,  parce  que  la  conversation  du 
monde  vous  est  dommageable  et  dangereuse,  on  dira:  C'est 
grand  dommage,  il  avait  si  bien  étudié,  il  était  si  savant, 
il  avait  si  grande  facilité  à  parler  ,  il  eût  pu  plaider,  prêcher, 
servir  le  public  ,  gagner  les  âmes ,  et  il  va  enfouir  tous  ses 
talents  ;  folie  selon  le  monde.  Faites  ces  folies  si  vous  êtes 
sage  ,  comme  Abraham  voulut  faire ,  ce  qui  eût  été  une 
grande  folie  selon  le  monde  ;  faites  ces  sages  folies  et  ne 
craignez  point;  vous  n'y  aurez  pas  tant  de  peine  que  vous 
appréhendez. 

Quand  Dieu  demande  quelque  chose  de  nous ,  il  permet 
que  plusieurs  difficultés  se  présentent  à  notre  esprit,  afin 
qu'en  les  surmontant  pour  l'amour  de  lui  nous  ayons  plus 
de  mérite;  comme  il  proposait  à  Abraham  :  Donnez-moi 
votre  fils  unique,  votre  bien-aimé;  mais  au  fond  ce  n'est  que 
feinlise  :  Fingit  laborem  inprœcepto.  Quand  il  en  faut 
venir  au  fait ,  il  n'y  a  pas  tant  de  peine  qu'on  pensait;  il  ne 
veut  pas  qu'Isaac  soit  immolé,  mais  le  bélier.  Vous  vous 
imaginez  que  si  vous  sortez  de  l'état  du  péché  ou  si  vous 
entrez  au  service  de  Dieu  ou  en  religion,  vous  serez  privé 
de  votre  Isaac,  vous  n'aurez  plus  de  joie  en  cette  vie,  vous 
serez  toujours  triste  et  mélancolique  :  Vous  vous  trompez, 
dit  S.  Bernard  ;  Dieu  ne  veut  pas  que  votre  Isaac  meure  , 
mais  qu'il  soit  élevé  sur  le  bûcher  :  ce  sera  le  bélier  qui  sera 
immolé,  votre  passion,  votre  concupiscence,  votre  arro- 
gance ;  votre  joie-ne  sera  pas  éteinte,  mais  élevée  sur  le  bois 
delà  croix.  Quand  vous  êtes  dans  l'état  du  péché,  votre 
Isaac  estime  joie  basse  ,  ravalée  et  terrestre  ;  votre  conten- 
tement est  un  plaisir  de  bête  brute  :  si  vous  obéissez  à  Dieu 
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et  allez  sur  la  montagne  de  la  perfection  ,  votre  joie  sera 
pius  relevée,  posée  sur  le  bois  de  la  croix.  Voyez  ces  bon- 
nes âmes  qui  servent  bien  Dieu  ,  il  n'y  a  rien  de  plus  gai. 
Demandez  aux  religieux  et  aux  religieuses  que  vous  hantez, 
ils  vous  diront  qu^ils  ont  plus  de  joie  et  de  consolation  en  un 
jour  parmi  les  jeûnes,  les  austérités  et  les  mortifications 
qu'ils  n'en  avaient  en  un  mois  dans  les  ébats  et  les  divertis- 
sements du  monde.  Ce  contentement  est  le  centuple  que 
Jésus-Christ  a  promis  à  ceux  qui  quitteront  quelque  chose 
pour  l'amour  de  lui ,  et  outre  cela  il  leur  promet  la  posses- 
sion de  son  royaume  en  lavk  éternelle.  Amen. 


SERMON  CXLIX. 

DES  EFFETS  DE  LA  FOI  EN  LA  LOI  DE  GRACE  ,  QUI  SON  T 
LES  VERTUS  ADMIRABLES  DES  PREMIERS  CHRETIENS. 


Sancti  per  fidem  operati  sunt  justiiiam. 

Les  saints  out  pratiqué  la  vertu  par  la  foi*  (Hebr.  11.  35.) 

C'est  par  une  comparaison  Lien  propre  et  par  un  paral- 
lèle bien  juste  que  Jésus  compare  la  foi  et  la  prédication  de 
l'Evangile  à  un  grain  de  sénevé,  car,  comme  le  petit  grain 
n'a  presque  point  de  corpulence  ni  de  quantité  matérielle , 
il  produit  néanmoins  un  grand  arbre  :  Minimum  mole , 
maximum  virlute ;  ainsi  la  foi  et  la  prédication  de  l'Evan- 
gile ,  ayant  fort  peu  d'apparence  extérieure  et  étant  ridicule, 
au  sentiment  des  infidèles,  a  produit  au  monde  des  effets 
extrêmement  prodigieux  et  admirales.  Je  désire  vous  en 
faire  voir  quelques-uns  en  vous  montrant  un  échantillon 
de  la  vie  des  premiers  chrétiens  et  des  vertus  héroïques  que 
les  fidèles  pratiquaient  en  la  primitive  Eglise.  Une  ancienne 
dame  de  la  ville  de  Rome,  étant  priée  par  une  de  ses  amies 
de  lui  montrer  ses  joyaux  et  ses  plus  précieux  bijoux ,  lui 
montra  ses  enfants,  sages,  modestes,  retenus  et  bien  élevés  : 
elle  avait  raison,  car,  comme  dit  le  Saint-Esprit  par  la  bou- 
che du  Sage,  un  enfant  qui  est  vertueux  et  bien  appris  est  la 
gloire  et  l'ornement  de  sa  mère.  La  vie  donc  et  les  vertus 
de  ces  premiers  chrétiens  vous  étaient  extrêmement  glorieu- 
ses ,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  puisque  vous  étiez 
leur  mère  ;  vous  leur  disiez  par  votre  bon  exemple  :  Imita- 
tores  ?nei  estote ,  sicut  et  ego  Chrisli.  Faites-nous,  s'il 
vous  plaît,  la  grâce  de  suivre  si  parfaitement  vos  vertus  à  leur 
imitation ,  que  vous  teniez  à  honneur  de  nous  avoir  pour  vos 
enfants  j  nous  vous  saluons  à  cette  intention  :  Ave ,  Maria, 

IDEA  SERMONIS. 
Exorditim.  A.  Mu  lier  amicta  sole  (Apoc,  12.  ]  .)  est 
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Ecclesia;  duodecim  stellœ  coronce  ipsiuSj  sunt  diio- 
decim  virtutes  primorum  chrislianorum. 

Punctum  imicum.  Continet  sex  primas  illorum  virtutes 
quœ  sunt  :  B.  1  °  Fiées.  —  C.  T  Spes.  •—  D.  3°  Cîia- 
ritas.—  E.  4°  Devotto.—F.  5°  Justifia.— G.  6°  Di- 
lectio  fraterna. 

Conclusio.  H.  Exprohratio  vitiorum  nostrorum* 

EXORDIUM. 

À. — (Mulier,  etc.)  Un  grand  prodige  a  été  vu  dans  le 
ciel,  dit  le  bien-aimé  disciple  5  estait  une  femme  revêtue 
du  soleil  ;  elle  avait  la  lune  sous  ses  pieds  et  une  couronne 
de  douze  étoiles  sur  la  lète;  elle  était  en  travail  d'enfant, 
et  il  y  avait  près  d'elle  un  grand  dragon  qui  attendait  qu'elle 
fût  accouchée  afin  de  dévorer  le  fruit  qu'elle  mettrait  au 
monde.  Ce  grand  signe ,  c'est  TEglise  chrétienne  qui  est 
représentée  en  forme  de  femme,  parce  qu'elle  est  l'épouse  de 
Jésus-Christ  ;  c'est  un  grand  signe  et  un  prodige  merveil- 
leux ,  car,  à  la  vérité,  c'est  un  miracle  bien  signalé  et  bien 
digne  de  la  toute  -  puissance  de  Dieu  d'avoir  fondé  un  si 
grand  état  par  l'entremise  de  douze  pêcheurs,  un  signe  cé- 
leste :  Apparuit  in  cœlo.  Son  origine  est  du  ciel,  son  fon- 
dement est  venu  du  ciel  et  réside  dans  le  ciel ,  ses  lois  et 
coutumes  sont  toutes  célestes ,  sa  vie  et  sa  conservation  est 
dans  le  ciel,  ses  espérances  et  prétentions  ne  tendent  qu'au 
ciel.  Elle  est  revêtue  du  soleil  ou  ,  selon  le  grec  :  ^spiÇsa^ 
ixévYi  rôv  ^Xrov  entourée  du  soleil  de  tous  côtés.  Jésus ,  le 
soleil  de  justice,  l'éclairé,  l'embellit,  la  défend  et  la  protège 
de  toute  part  ;  elle  est  toute  plongée  dans  la  lumière  et  dans 
la  vérité  sans  qu'elle  puisse  être  obscurcie  par  les  ténèbres 
d'erreur  :  Profundam  divinœ  sapientiœ  penetravit  abys- 
sum  ,  dit  S.  Bernard.  Elle  a  la  lune  sous  ses  pieds ,  c'est- 
à-dire  qu'elle  méprise ,  dédaigne  et  foule  aux  pieds  Fin- 
constance  des  choses  passagères  et  mondaines  :  Tempora- 
lium.  mutabilitatem  despicit,  dit  S.  Grégoire.  (Lib.  34. 
Moral,  c.  12.)  Cette  couronne  de  douze  étoiles,  c'est  l'as- 
semblage de  toutes  les  vertus  Qui  l'embellissent  et  la  ren- 
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dent  illustre.  Celte  couronne  est  sur  son  chef  :  In  capite 
eius,  c^est— à— dire  dès  son  commencement ,  dès  sa  naissance  ; 
car,  à  la  vérité  ,  si  nous  feuilletons  les  histoires  ecclésiasti- 
ques et  même  les  livres  profanes  ,  nous  verrons  que  les  chré- 
tiens de  la  primitive  Eglise  étaient  si  soigneux  de  pratiquer 
les  plus  solides  et  parfaites  vertus ,  qu'ils  brillaient  au  mi-* 
lieu  de  la  gentilité  avec  plus  d'éclat  que  les  étoiles  dans  une 
nuit  obscure  et  ténébreuse  :  Tanquam  lucernœ  lucentes 
in  caliginoso  loco.  Nous  pouvons  les  réduire  à  douze  qui 
sont  les  sources  de  toutes  les  autres  ;  quatre  envers  Dieu  , 
quatre  envers  le  prochain  et  quatre  envers  eux-mêmes.  Voici 
ce  que  j'en  ai  recueilli  des  livres  anciens  et  principalement 
de  sept  auteurs ,  trois  étrangers  et  profanes ,  un  hébreu  ,  un 
grec  et  un  latin  ,  quatre  sacrés  et  domestiques,  deux  de  l'é- 
glise grecque  ou  orientale,  et  deux  de  la  latine  ou  occiden- 
tale. Les  profanes  sont  :  Philon,  lequel ,  bien  qu'il  ait  écrit 
en  grec,  était  hébreu  de  nation,  de  grande  autorité  parmi 
les  Juifs ,  qui  a  écrit  fort  avantageusement  de  la  vie  admirable 
des  chrétiens  de  son  temps  sous  le  nom  des  Esséens  ;  le 
grec,  c'est  Lucien  ,  grand  ennemi  des  chrétiens,  et  qui ,  en 
punition  de  ce  qu'il  avait  déchiré  leur  vie  d'une  dent  canine, 
fut  lui-même  déchiré  des  chiens  ;le  latin  est  Pline-le-Jeunc, 
(1 .  10.  Ep.  97.)  qui,  étant  gouverneur  de  Bithynie,  écrivit 
quelques  lettres  à  l'empereur  Trajan  ,  où  il  faisait  mention 
de  la  vie  et  des  coutumes  des  chrétiens. 

J'allègue  ces  auteurs  profanes  tout  exprès,  parce  que, 
étant  ennemis  des  chrétiens,  le  témoignage  qu'ils  rendent  de 
leur  vie  ne  peut  être  soupçonné  de  flatterie;  le  blâme  de 
l'ami  et  la  louange  de  l'ennemi  sont  hors  du  reproche  de 
mensonge. 

Les  auteurs  sacrés  que  je  veux  citer  sont  :  En  l'église 
grecque ,  saint  Justin  ,  martyr,  qui  vivait  au  second  siècle  et 
qui  présenta  deux  apologies,  l'une  au  sénat  de  Rome,  l'autre 
à  l'empereur  Antomn-Pie  ;  et  Athénagore,  philosophe  chré- 
tien ,  natif  d'Athènes ,  Tannée  cent  soixante  et  douze  ,  qui 
présenta  aussi  une  apologie  en  faveur  des  chrétiens  aux  em- 
pereurs Marc-Aurèle,  Antonin  et  Lucius  Commode.  Les 
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deux  autres  de  l'église  latine  sont  :  Tertullien,  qui  a  adressé 
aux  gentils  un  beau  et  riche  discours  apologétique  pour  la  dé- 
fense du  christianisme  ,  et  Minutius  Félix  ,  avocat  romain , 
qui  vivait  sous  Sévère  au  commencement  du  troisième  siècle, 
et  qui  a  aussi  écrit  une  belle  harangue  apologétique  pour  notre 
religion  qu'il  intitule  Octaviits.  J'ai  choisi  particulièrement 
ces  quatre  auteurs  plutôt  que  les  autres,  parce  que  leur  témoi- 
gnage est  plus  irréprochable  ;  car,  comme  ils  parlaient  à  des 
païens  ennemis  de  notre  religion ,  ils  n'eussent  osé  avancer  le 
moindre  mensonge  de  peur  d'en  être  promptement  relevés 
par  leurs  adverses  parties.  In  capiteejus  corona  duodecim 
stellarum.  Les  quatre  principales  vertus  que  les  premiers 
chrétiens  exerçaient  envers  Dieu ,  sont  la  foi ,  l'espérance , 
la  charité  et  la  religion. 

punctum  unicum.  —  Continet,  etc. 

B. — (1°  Fides.)  Premièrement ,  la  foi  ;  mais  quelle  foi  ? 
une  foi  bien  éloignée  du  procédé  des  esprits  de  ce  temps , 
qui  ne  veulent  pas  qu'on  avance  aucune  vérité  qui  n'ait  sa 
preuve  en  queue  ;  ils  avaient  une  foi  si  souple ,  si  obéissante , 
si  soumise ,  que  ,  comme  leur  reprochait  Julien  l'apostat, 
qui  avait  été  nourri  parmi  eux,  toute  leur  philosophie,  toute 
leur  science ,  tout  leur  raisonnement  consistaient  en  une 
seule  parole  ;  pour  toute  raison  de  leur  croyance,  ils  se  con- 
tentaient de  dire  comme  S.  Spiridion  au  concile  de  Nicée  : 
Je  le  crois  ;  une  foi  si  bien  établie  et  si  bien  appuyée ,  que 
tout  ce  qui  a  coutume  d'ébranler  l'esprit  humain  en  ses  opi- 
nions les  affermissait  en  leur  créance.  Si  vous  eussiez  dit 
à  Tertullien  et  aux  chrétiens  de  son  temps  au  nom  des- 
quels il  parlait  :  C'est  une  chose  bien  honteuse  d'avouer  que 
votre  Dieu  ait  été  flagellé  ;  ils  répondaient  :  Parce  que  c'est 
chose  honteuse ,  c'est  pour  cela  même  que  je  n'en  ai  pas 
honte.  (Tertull.  c.  5.  de  carne  Christi.)  C'est  une  chose 
bien  absurde  et  bien  extravagante  de  dire  que  le  Verbe  divin, 
la  parole  éternelle,  ait  bégayé  comme  un  enfant;  que  celui 
qui  gouverne  les  cieux  ait  été  emmailloté  dans  un  berceau  ; 
ils  répondaient  :  Parce  que  c'est  chose  absurde  et  imperti- 
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nente,  c'est  pour  cela  que  je  le  crois  fermement.  Mais 
c'est  une  chose  impossible  qirun  grand  corps  comme  celui 
d'un  homme  de  trente  ans  soit  contenu  dans  une  si  petite 
hostie  ?  Parce  qu'il  est  impossible,  c'est  pour  cela  que  je  le 
tiens  tout  assuré  :  Ideo  non  pudet,  quia  pudendum  est  ; 
ideo  credihile  est,  quia  ineptum  est  ;  ideo  certum  est , 
quia  impossibile  est.  Allez  proposer  des  arguments  à  des 
gens  faits  comme  cela,  vous  vous  serez  bien  adressés;  étant 
ainsi  captifs  de  la  foi,  ils  se  rendaient  maîtres  des  plus  grands 
esprits,  ils  assujettissaient  les  philosophes  superbes  à  l'hu- 
milité du  christianisme,  comme  fit  S.  Spiridion  dans  le  con- 
cile, S.  Antoine  dans  le  désert,  sainte  Catherine  dans  la 
cour  deMaximin  ;  et  même,  selon  la  promesse  de  Jésus,  ils 
domptaient  les  esprits  malins  :  Sicjna  autem  eos  qui  cre- 
dideriut  hœc  sequenim\  Maintenant  les  plus  parfaits  parmi 
nous  suent  à  grosses  gouttes  pour  exorciser  un  énergumène, 
et  souvent,  après  plusieurs  exorcismes  ,  le  diable  se  moque 
d'eux,  parce  que  nous  n'avons  qu'une  foi  demi-morte ,  lan- 
guissante, et  qui  semble  être  aux  abois  ;  alors  la  foi  était  si 
vive,  que  les  moindres  chrétiens,  môme  séculiers,  se  faisaient 
obéir  par  des  démons.  Tertullien  disait  aux  païens  :  Ame- 
nez devant  les  juges  un  possédé  ou  quelque  obsédé  du  dé- 
mon ,  que  le  moindre  chrétien  lui  commande  de  dire  qui  il 
est,  le  démon  n'oserait  mentir  :  si  cela  n'est,  qu'on  punisse 
les  chrétiens. 

On  voyait  alors  l'accomplissement  de  cette  parole  de 
David  :  Saper  aspidem  et  basilismim  amhulabis  ,  et  de- 
ce  que  le  prophète  ajoute  :  Quoniam  in  me  speravit  li~ 
berabo  eum. 

C. — (2°  Spes.)  Leur  espérance  était  si  vive,  et  ils 
pensaient  avoir  tant  de  prétentions  aux  biens  du  ciel,  qu'ils 
n'aspiraient  qu'à  cela  et  qu'ils  méprisaient  tout  le  reste. 
Tertullien  les  appelle  fort  proprement  œternitatis  candi- 
dates ,  les  brigueurs  de  l'éternité.  Voilà  un  bel  éloge ,  une 
illustre  épithète  ;  ils  ambitionnaient  et  briguaient,  non  pas 
des  charges  relevées  ni  des  dignités  éclatantes ,  non  pas  des 
offices  honorables ,  ni  des  richesses  ou  des  partis  avanta- 
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gcux  ,  mais  des  biens  éternels  ;  et  ils  avaient  une  espérance 
si  certaine  du  paradis ,  à  cause  de  leur  sainte  vie  et  des 
promesses  de  Jésus,  que  vous  ne  vous  tenez  pas  plus  assuré 
d'aller  en  votre  jardin.  Sainte  Dorothée  étant  devant  le 
juge  ne  parlait  que  de  jardins  et  de  parterres  délicieux  où 
son  époux  la  recevrait  quand  elle  aurait  enduré  pour  lui. 
Comme  on  la  conduisait  au  supplice,  un  jeune  avocat 
nommé  Théophile ,  qui  la  vit  passer ,  lui  dit  en  se  moquant  : 
Ecoute,  Dorothée,  je  te  supplie,  quand  tu  seras  en  ce  beau 
jardin  de  ton  époux  prétendu ,  envoie-moi  des  fleurs  et  des 
fruits  que  tu  dis  y  être  en  toute  saison  ;  la  sainte ,  sans  s'é- 
mouvoir ,  répondit  :  Oui ,  je  vous  assure  que  je  vous  en 
enverrai  et  que  je  n'y  manquerai  pas.  Elle  élève  là-dessus 
les  yeux  vers  le  ciel ,  elle  fait  une  prière  à  son  époux  en  le 
sommant  de  sa  promesse  :  (  c'était  en  hiver  le  6  de  février) 
comme  elle  tendait  le  cou  au  bourreau,  voilà  un  ange  du 
ciel  qui  parait  en  forme  d'un  jeune  homme,  portant  en  sa 
main  un  panier  où  il  y  avait  trois  roses  et  trois  pommes , 
mais  des  roses  si  fraîches  et  si  douces  ,  des  pommes  si  ver- 
meilles et  si  belles ,  qu'on  voyait  bien  qu'elles  ne  venaient 
pas  du  cru  de  ce  monde  !  Eh  bien  !  dit  la  sainte ,  portez- 
les  donc  à  Théophile ,  et  dites-lui  que  me  voilà  quitte  de 
ma  promesse. 

Nous  nous  acclimatons  à  ce  monde,  nous  nous  attachons 
à  la  terre,  nous  nous  échauffons  à  la  poursuite  des  biens 
caducs,  comme  si  nous  nous  doutions  bien  que  ceux  du  ciel 
ne  sont  pas  pour  nous  ,  notre  conscience  nous  dictant  que 
nous  ne  le  méritons  pas;  eux,  au  contraire  ,  disaient  par 
la  bouche  d'Athénagoras  :  EX«f/8*  otv  o?îj?  utàvhv  êxovrs9 , 

t&v  sv  xcvxcç  rrô  piq>  y.xrx^povov(xav  néxpinxl  t&y  rfjfr  4-uXç;s>  fjàé&v, 

parce  que  nous  avons  espérance  en  la  vie  éternelle  ,  nous 
méprisons  les  biens  de  la  vie  présente  et  même  les  plaisirs 
de  l'âme  ,  comme  les  vanités ,  les  curiosités  ,  les  divertis- 
sements et  les  vaines  complaisances.  Et  chez  Minutius  Fé- 
lix ,  un  païen  nommé  Cécilius  ,  se  plaignant  de  la  vie  des 
chrétiens  qui  semblait  toute  sauvage,  leur  disait  :  Vous 
ressemblez  h  des  gens  de  l'autre  monde  qui  n'ont  point  de 


DES  PREMIERS  CHRETIENS.  67 

part  à  celui-ci  ;  vous  êtes  comme  hors  de  vous-mêmes , 
vous  vous  privez  des  contentements  même  permis  et  hon- 
nêtes ;  vous  n'allez  point  à  la  comédie ,  on  ne  vous  voit 
point  au  bal ,  vous  fuyez  les  repas  de  nuit  et  les  autres  di~  ' 
vertissements  publics  ,  vous  ne  portez  point  de  bouquets , 
vous  n'usez  point  de  parfums  :  Vos  vero  suspensi  ac  sol-  \ 
liciti,  honestis  voluptatibus  abstinetis  ,non  spectacula 
visitis ,  non  pompis  interestis,  convivia  publica  sine 
vobis  ,  non  floribus  cap  ut  nectitis  ,  non  corpus  odori— 
bus  honestatis.  Et  S.  Tiburce,  valeureux  martyr ,  étant 
interrogé  par  le  tyran  s'il  ne  connaissait  point  un  chrétien 
qui  s^ppelait  Torquat ,  le  saint  répondit  :  Il  y  a  bien  quel- 
que temps  que  Torquat  vint  à  l'église ,  mais  nous  ne  le 
tenons  pas  pour  chrétien  parce  qu'il  fait  le  galant ,  qu'il  se 
plait  à  friser  ses  cheveux  et  à  cajoler  parmi  les  femmes. 

Quand  les  soldats  d'Alexandre  allaient  faire  la  guerre  à 
une  province  étrangère  ,  ils  avaient  coutume  de  brûler  leurs 
propres  maisons  pour  montrer  qu'ils  étaient  si  assurés  de  la 
conquérir  qu'ils  ne  prétendaient  plus  retourner  en  leur  pays; 
ces  premiers  chrétiens  avaient  une  si  ferme  espérance  de 
conquérir  les  richesses  et  les  voluptés  éternelles,  qu'ils 
méprisaient  les  temporelles  :  Mxxpi  **/  r&v  tî}?  px^s  tféav, 
même  les  plaisirs  de  l'âme,  les  vanités,  les  curiosités  et  les 
sciences  inutiles  ;  ils  ne  le  faisaient  pas  seulement  par  espé- 
rance de  récompenserais  par  amour  envers  Jésus-Christ, 
par  un  motif  de  charité  qui  était  si  ardente  en  eux  qu'Us  ne 
disaient  pas  seulement  par  la  bouche  de  S.  Paul  :  Quisnos 
separabitacharitate  Chri&ti? tribulatio ,  an  angustia, 
an  famés,  an  persecutio  ?  Qui  est-ce  qui  nous  séparera 
de  l'amour  de  Jésus-Christ  ?  sera-ce  la  tribulation,  ou  l'an- 
goisse, ou  la  faim ,  ou  la  nudité ,  ou  la  persécution  ? 

D.  —  (3°  Chantas.)  Mais  ils  désiraient  toutes  ces  choses 
pour  1  amour  de  Jésus  avec  plus  de  passion  et  d'ardeur  que 
le  cerf,  poursuivi  des  chasseurs,  ne  désire  les  fontaines; 
ils  étaient  plus  zélés  à  se  présenter  aux  tourments  que  les 
tyrans  à  les  leur  faire  endurer  :  lis  volaient  au  martyre  comme 
les  abeilles  à  la  ruche  de  miel,  dit  S.  Chrysostôme.  Arius 


Anlonin,  proconsul  d'Asie,  (De  Ario  refertTertull.  ad  sca- 
pulam.  c.  5.)  et  Tybérien,  gouverneur  de  la  Palestine  , 
mandèrent  à  l'empereur  qu'ils  ne  trouvaient  plus  assez  de 
bourreaux  ni  de  gibets  pour  faire  mourir  tant  de  Chrétiens 
qui  se  présentaient  au  supplice.  Sainte  Potamiène  était  ser- 
vante d'un  idolâtre  ;  son  maître  devint  amoureux  d'elle  et 
la  pria  de  satisfaire  à  sa  passion,  car  elle  était  jeune  et  par- 
faitement belle  :  Je  n'en  ferai  rien,  dit  la  sainte ,  notre  reli- 
gion nous  défend  toute  impureté.  Je  t'accuserai  donc  devant 
le  juge  qui  te  fera  mourir  comme  chrétienne  ?  Vous  ferez 
tout  ce  qu'il  vous  plaira,  dit-elle,  mais  je  n'offenserai  jamais 
mon  Dieu.  Il  la  livre  au  juge  qui  était  de  ses  amis,  et  le 
prie  secrètement  de  la  porter ,  non  pas  à  renier  sa  foi ,  car 
il  ne  s'en  souciait  pas ,  mais  5  trahir  son  honneur.  Le  juge 
fait  dire  à  la  sainte  qu'elle  obéisse  à  son  maître  et  qu'il  la 
laissera  libre  en  sa  religion;  mais  si  vous  ne  le  faites,  ajoute- 
t-il,  je  vous  ferai  plonger  toute  vive  dans  cette  chaudière 
d'huile  bouillante.  Elle  pouvait  se  garantir  de  ce  tourment 
en  consentant  à  un  seul  péché  de  fragilité  qui  aurait  eu,  ce 
semble,  assez  d'excuses,  vu  le  plaisir  qui  l'attirait  d'un  côté, 
et  le  tourment  qui  la  menaçait  d'autre  part  :  Juge,  lui  dit-elle, 
je  vous  conjure  autant  qu'il  m'est  possible  de  ne  pas  m'y 
faire  plonger  tout  d'un  coup ,  mais  petit  à  petit ,  afin  que  je 
languisse  plus  longtemps,  et  que  vous  connaissiez  le  grand 
amour  que  nous  autres  chrétiens  portons  à  notre  Sauveur. 
En  effet,  elle  y  fut  plongée  petit  à  petit,  et  languit  d'une 
mort  vive  l'espace  d'une  heure  tout  entière. 

E.  —  (  4°  Devotio.  )  Ils  se  disposaient  à  cette  grâce  , 
avant  la  persécution ,  par  une  grande  fidélité  à  leur  vocation, 
par  une  admirable  piété  et  une  merveilleuse  assiduité  au 
service  de  Dieu.  Aussi ,  Pline  le  Jeune  ,  (Plin.  lib.  1 0.  cp. 
97.)  écrivant  à  l'empereur  Trajan,  lui  dit  :  Ayant  fait  des 
informations  sur  la  vie  des  chrétiens,  on  m'a  assuré  qu'ils 
n'ont  point  d'autres  crimes  ni  d'autres  erreurs,  sinon  qu'à  cer- 
tains jours ,  ils  s'assemblent  de  grand  matin  et  chantent 
ensemble  des  cantiques  en  l'honneur  de  Jésus-Christ  comme 
a  leur  Dieu  :  Jlffiiinabant  anicm  liane  esse  swnmam  vcî 
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culpœf  vel  erroris,  quod  essent  soliti ,  stato  die  ante 
liccem  convenire  ,  carmenque  Christo  ,  quasi  Deo  ; 
dicere  secum  invicem .  Ammianus  (1.  28.)  et  Tertiillien 
(I.  2.  ad  Uxor.)  les  appellent  des  assemblées  nocturnes  ,  et 
on  les  estimait  si  saintement  instituées ,  que  S.  Chrysos- 
tôme  prêche  àprement  et  fait  de  grandes  invectives  contre 
ceux  qui  s'en  absentaient ,  quand  même  ce  n'était  que  des 
artisans.  Si  vous  êtes  maréchal  on  serrurier ,  dit-il ,  vous 
vous  levez  de  grand  matin  pour  battre  et  forger  une  barre 
de  fer  ;  pourquoi  ne  vous  lèverez-vous  pas  aussi  matin  poui 
amollir  et  pour  polir  votre  âme  ?  (  S.  Chrys.  hom.  26.  in 
Acta  ,  et  hom.  32.  ad  populum.  ) 

Et  si  vous  avez  envie  desavoir  avec  quelle  révérence,  avec 
quelle  modestie  extérieure ,  quelle  humilité  et  pureté  inté- 
rieure ils  assistaient  au  service  divin  ,  il  faut  lire  Lucien  au 
dialogue  intitulé  :  Philopatris;  vous  verrez  là  dedans  qu'un 
païen ,  nommé  Christias  ,  raconte  qu'il  avait  été  au  lieu  où 
les  chrétiens  faisaient  leurs  assemblées  et  leurs  prières.  Il 
dit  que  estait  une  chambre  qui  avait  le  plancher  doré,  où  il 
vit  des  gens  qui  se  courbaient  et  qui  étaient  tout  pâles  et 
tout  tremblants  en  la  présence  de  Dieu  :  Ascendimus 
domum,  aurato  fastigio  insignem,  vidi  autem  viros  in 
faciem  inclinatoset  pallescentes.  Ils  appelaient  la  messe: 
<S>piKtx  (IvatYipix ,  les  effroyables  mystères  ,  et  l'eucharistie  : 
<ïV>rxo$s<jrjcr/jv  ôvpîxv ,  la  très  redoutable  victime.  Et  S.  Am- 
broise(l.  3.  de  Virg.) exagère  comme  une  grande  irrévérence 
et  manquement  de  respect  le  bruit  que  quelques-uns  faisaient 
en  crachant  ou  en  toussant  pendant  rofïice  :  pensez  comme  il 
eût  crié  et  tonné  en  chair  s'il  eût  vu  qu'on  y  eût  devisé ,  ri  ou 
badiné  comme  on  fait  en  ce  temps  déplorable  !  Et  S.  Chry- 
sostôme  (hom.  61.  ad  pop.  post  mediuna.)  invective  puis- 
samment contre  ceux  qui  assistent  à  la  messe  en  état  de 
péché  mortel  sans  l'avoir  efiacé  par  un  acte  de  contri- 
tion ;  et  il  remarque  très  bien  que  ce  roi  de  la  parabole  qui 
représentait  le  Fils  de  Dieu ,  reprenant  celui  qui  n'avait 
pas  la  robe  nuptiale ,  ne  lui  dit  pas  :  Comment  vous  étes^ 
vous  mis  à  table  ,  mais  comment  êtes-vous  entré  ici  ?  Quo- 
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modo  hue  inirasti?  non  pas  quomodo  recubuisti  ?  Quel 
reproche  ferait-il  donc ,  quelle  foudre  d'invectives  retenti- 
raient clans  sa  bouche  ,  s'il  était  en  ce  temps-ci ,  et  s'il  sa- 
vait ce  que  nous  savons,  qu'on  commet  des  péchés  mortels 
pendant  la  messe ,  qu'on  y  vient  tout  exprès  pour  cela,  pour 
voir  des  filles,  pour  être  vu,  pour  prendre  le  mot ,  pour 
donner  le  rendez-vous? 

Théodoret,  évèque  de  Cyr  (6.  tract,  de  Curatione  grœ- 
carum  affectionum,  I.  8.  qui  est  de  Martyribus,  sub  finem) 
en  Tan  439,  nous  apprend  comme  on  célébrait  les  fêtes  des 
saints  martyrs  de  son  temps  :  «  Pro  illa  veteri  pompa,  pro 
«  turpi  obscenitate,  fiunt  modestae,  eastse,  ac  temperanti» 
«  plenae  festivitates;  non  illae  quidem  niero  delibutse ,  non 
«  conversationibus  levés ,  non  cachinnis  solutœ  ,  sed  divinis 
«  çanticis  personantes ,   sacrisque  sermonibus    audiendis 
«  intentée,  in  quibus  adDeum  preces  ,  non  sine  sanctis  la- 
«   crymis ,  ac  suspiriis,  submittuntur.»  Que  cela  était  beau! 
Qu'il  faisait  bon  alors  dans  l'église  où  Ton  n'entendait  point 
d  autre  bruit  que  des  sanglots,  des  soupirs  et  des  gémisse- 
ments de  dévotion  !  car  il  dit  aux  païens  :  Au  lieu  de  ces 
pompes  et  de  ces  impudences  qui  se  faisaient  aux  fêtes  de 
vos  dieux  ,  nous  faisons  des  solennités  qui  sont  remarqua- 
bles par  la  modestie,  la  chasteté  et  la  tempérance  des  fidèles; 
exemptes  de  toute  ivrognerie  ,  de  toutes  folàtreries  et  disso- 
lutions; des  solennités  qui  sont  employées  à -chanter  les 
louanges  de  Dieu  ,  à  entendre  des  sermons  et  à  faire  des 
prières  avec  larmes  et  sanglots. 

F.— {$*  Justifia.)  S'ils  étaient  si  bien  disposés  envers 
JJieu,  ils  ne  1  étaient  pas  moins  à  l'égard  du  prochain,  ils 
«xerçaientmers  lui  quatre  excellentes  vertus  qui  brillaient 
en  1  Eglise  avec  plus  de  lustre  et  plus  d'éclat  que  les  astres 
clans  le  firmament  :  la  justice,  la  dilection  fraternelle,  la 
iberahte  et  la  patience.  Les  prophètes  avaient  prédit  que 
1  avènement  du  Fils  de  Dieu  apporterait  la  justice  au  monde  : 
Urtetur tn  diebus  ejus  justifia,  aperiatur  terra  et  qer- 
minet  Salyalorem ,  et  justitia  oriatur  simuL  (P.  71 . 
i  •     1s.  4o.  8.)  Ils  accomplissaient  si  parfaitement  ces  pro- 
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phétîes  que  leurs  ennemis  mêmes  les  qualifiaient  du  nom  de 
justes.  Vous  lirez  dans  l'édit  que  Constantin  publia  en  faveur 
de  l'Eglise  ,  rapporté  par  Eusèbe  ,(1.2.  Vitœ  Const.  cap. 
49.  50.)  que  du  temps  deDioclétien,  Poracle  d'Apollon  ré- 
pondit que  les  justes  lui  fermaient  la  bouche  et  qu'ils  lui 
empêchaient  de  parler  ;  et  comme  Diocïétien  demanda  qui 
étaient  ces  justes  ,  les  prêtres  des  idoles  répondirent  que 
c'étaient  les  chrétiens  qui  menaient  une  vie  innocente  et  irré- 
prochable ;  et  Pline  le  jeune,  (1.  4  0.  epist.  97.)  écrit  à 
Trajan  qu'ils  s'obligeaient  par  serment  à  ne  jamais  commettre 
de  brigandages ,  d'adultères  et  de  larcins  ;  à  ne  tromper  per- 
sonne, à  rendre  fidèlement  tout  ce  qu'on  leur  aurait  remis  en 
dépôt:  et  un  peu  plus  bas ,  il  ajoute  qu'il  n'avait  point  trouvé 
de  crime  en  eux ,  sinon  une  trop  grande  superstition  :  Nil 
aliud  inveni  quam  superstilionem.  Si  Pline  eût  su  la  vé- 
rité, il  eût  dit  :  Quam  devotlonem.  Et  en  effet,  Tertuliien 
donne  au  païens  ce  cartel  de  défi  :  S'il  y  a  des  prisonniers  dans 
les  prisons ,  ce  ne  sont  que  des  païens  ;  s'il  y  a  des  criminels 
condamnés  aux  mines ,  à  servir  de  proie  aux  bêtes  sauvages 
et  de  divertissement  au  peuple,  ce  ne  sont  que  des  païens: 
on  n'y  voit  point  de  chrétiens  ,  ou  s'il  y  a  quelques  chrétiens, 
ce  n'est  que  parce  qu'ils  sont  chrétiens  :  ils  n'ont  point  d'au- 
tre crime  prétendu  que  la  religion.  (1)  Et  Athénagoras 
au  commencement  de  son  Apologie  :  Nullus  christianus 
malus  est ,  nisi  hune  religionem  simularit.  Et  le  même 
Tertuliien  :  Desinunt  apud  nos  vocari  chrisiiani  qui 
malt  sunt  :  ïl  n'y  a  point  de  chrétiens  vicieux ,  ou  ce  sont 
des  chrétiens  contrefaits.  Nous  n'appelons  plus  chrétiens 
ceux  que  nous  connaissons  être  sujets  à  quelque  crime. 

G. — (6°  Dilectio  fraterna.)  Et  quelle  merveille  qu'ils 
ne  fissent  tort  à  personne ,  puisque  la  charité  ne  fait  point 
de  mal  ;  et  ils  l'avaient  en  si  grande  recommandation  qu'ils 
s'appelaient  l'un  l'autre  et  se  traitaient  comme  frères.  Voyez 
comme  ces  chrétiens  s'entr'aiment  et  comme  ils  sont  prêts 

(i)  De  vestris  semper  œstuat  carcer,  rie  vestris  bestîre  sagîiiantur  ,  de  ves« 
Iris  semper  metalla  suspirant  ;  nullus  ibi  christianus  ,  nisi  plane  tantum  chris* 
iiaiHjsi  aut  si  quid  aliud  ,  jam  non  christianus,  (Teyt»  c,  44,  Apol,) 
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à  mourir  l'un  pour  l'autre,  (1  )  disaient  les  gentils  chez  Ter- 
tullien;  et  Minutius  Félix  leur  dit  :  On  ne  nous  distingue 
pas  des  autres  par  la  marque  corporelle  de  la  circoncision, 
comme  vous  le  pensez ,  mais  par  une  modestie  et  par  une 
innocence  remarquables;  quand  on  voit  que  nous  nous  en- 
tr'aimons d'un  amour  sincère  et  cordial,  et  que  ,  malgré  la 
jalousie  que  vous  en  concevez  nous  nous  appelons  l'un  l'autre 
frère  ,  parce  que  nous  sommes  enfants  d'un  même  Dieu  , 
associés  à  la  même  foi  ,  héritiers  de  même  espérance.  (2) 
N'était-ce  pas  un  grand  plaisir  d'être  au  monde  en  ce  temps- 
là  ?  Cela  n'était-il  pas  beau  et  de  bonne  édification  quand 
un  cavalier ,  un  comte ,  un  marquis ,  un  duc  ,  disait  à 
son  valet  :  Mon  frère,  vous  plaît-il  faire  telle  chose?  et 
qu'une  grande  dame  disait  à  sa  servante  :  Ma  sœur ,  vou- 
driez-vous  aller  en  tel  lieu  ?  Quel  danger  y  aurait-il  de  le 
faire  à  présent?  On  obéirait  mieux  à  une  parole  si  douce  et 
gratieuse  qu'à  cinquante  que  vous  dites  avec  rudesse  et 
en  colère.  S.  Paul  écrivant  à  un  gentilhomme  de  Colosse 
nommé  Philémon  ,  et  lui  renvoyant  son  esclave  ,  lui  mande  : 
Puisqu'il  est  à  présent  baptisé ,  vous  le  devez  traiter  doré- 
navant ,  non  plus  comme  votre  valet ,  mais  comme  votre 
frère  très  cher. 

Et  ce  n'était  pas  par  compliment  ou  par  cérémonie  qu'ils 
s'appelaient  frères,  parce  qu'en  effet  ils  s'entr'aimaient  d'un 
amour  fraternel,  sincère  et  cordial.  Témoin  cette  belle  his- 
toire que  S.  Ambroise  rapporte  au  second  livre  des  Vierges, 
où  il  déploie  admirablement  les  richesses  de  son  éloquence  :  au- 
tant de  lignes,  autant  de  pointes  d'esprit.  Sainte  Théodore, 
vierge  de  la  ville  d'Antioche,  fut  condamnée  par  le  tyran  à 
sacrifier  aux  idoles  ou  à  être  elle-même  sacrifiée  à  l'impu- 
dicité  publique.  Fermez  vos  oreilles  ,  vierges  chrétiennes  ; 
liéks  1  la  sainte  fille  est  traînée  au  lieu  infâme.  Non,  ne  les 

(l)Vîde,  inquiunt  nempe,  gemîles ,  ut  invicem  se  diligant,  ut  pro  al- 
tcrulro  movisitit  parati.  (Tert.  Apol.  c.  59.) 

(°2)  Non  nolaculocorporis,  ut  putatis ,  sed  innocentiœ  et  modestiœ  sîgno 
facilc  dignoscimur  ,  sic  mutuo  ;  quod  doletis,  amore  diligimus  quoniam  odisse 
non  novimus,  sic  nos,  quod  invidetis,  fratres  vocamus,  ut  unius  Dei  parenlis 
liberos ,  ut  consorles  j](|ej ,  m  Spei  cohaerede?.  (Minutius  Félix  in  Qclavio.  ) 
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fermez  pas  ;  une  vierge,  épouse  du  Fils  de  Dieu ,  peut  bien 
être  prostituée,  mais  elle  ne  peut  pas  être  souillée  contre  sa 
volonté;  quelque  part  où  elle  mette  le  pied  ,  elle  bénît  et 
sanctifie  le  lieu  qui  est  honoré  de  sa  présence.  Toute  la  folie 
jeunesse  y  court  à  la  foule  et  s'écrase  à  la  porte  de  ce  lieu 
exécrable.  On  enferme  là  dedans  cette  pauvre  tourterelle  , 
et  mille  vautours  y  volent  à  i'envi,  n'attendant  que  la  proie; 
sitôt  qu'elle  est  entrée  en  ce  lieu  de  confusion  où  se  ternit  la 
pureté,  comme  si  elle  était  dans  le  sanctuaire,  elle  fléchit  les 
genoux  en  terre  ,  elle  élève  les  yeux  ,  les  mains  et  le  cœur 
vers  le  ciel,  et  pleurant  tendrement  elle  forme  cette  amou- 
reuse prière  :  Seigneur  Jésus  ,  deux  époux  de  mon  ame  , 
hélas  !  ne  m'abandonnez  pas  en  cette  extrémité  ;  vous  avez 
autrefois  adouci  la  cruauté  des  lions  en  faveur  de  Daniel 
i  ierge,  vous  pouvez  bien  à  présent  dompter  l'ardeur  effrénée 
île  ces  âmes  abruties  ;  les  flammes  servirent  de  rosée  et  de 
vents  frais  et  délicats  pour  réjouir  vos  serviteurs  en  la  four- 
naise de  Babylone  ;  Susanne ,  près  d'être  lapidée  ,  soupira 
vers  vous  et  trouva  miséricorde  ;  la  main  qui  voulait  violer 
les  victimes  de  votre  temple  se  sécha  :  ce  sont  des  miracles 
de  votre  paternelle  bonté.  Préservez  mon  corps  qui  est  vo- 
tre temple  et  ne  permettez  pas  qu'il  soit  violé  ;  c'est  un  coup 
qui  vous  appartient  privativement  à  tout  autre  de  faire 
qu'étant  ici  traînée  pour  y  être  déshonorée,  j'en  sorte  avec 
une  virginité  et  une  pureté  angéiique.  A  peine  avait-elle 
achevé  ce  dernier  mot  qu'un  jeune  soldat,  nommé  Didyme, 
fend  la  presse ,  ouvre  violemment  la  porte  et  entre  le  pre- 
mier dans  la  chambre.  Figurez-vous  la  frayeur  qui  saisit  le 
cœur  de  celte  innocente  fille  quand  elle  vit  ce  jeune  homme 
si  violent,  que  toute  la  foule  de  ces  perdus  l'avait  redouté 
en  lui  cédant  l'entrée:  Mon  Dieu,  dit-elle,  qui  sait  si  sous 
cette  peau  de  loup  vous  n'auriez  point  caché  un  agneau  débon- 
naire ?  et  puisque  vous  êtes  le  Dieu  des  armées  et  que  vous 
avez  des  légions,  ainsi  que  vous  le  disiez  à  S.  Pierre ,  il  est 
croyable  que  vous  avez  des  soldats,  et  peut-être  que  celui-ci 
en  est  du  nombre.  Ne  craignons  point,  mon  pauvre  cœur  5 
ce  jeune  homme  est  habillé  comme  ceux  qui  font  des  mai- 

TOM.VI.  k 
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tyrs ,  ii  pourrait  bien,  par  un  heureux  revers,  me  faire  mar- 
tyre et  vierge  tout  ensemble.  O  grandeur  ineffable  de  la 
bonté  de  Dieu  !  ce  soldat  déposant  sa  fierté  ,  d'un  visage 
doux  et  modeste  s'approche  de  la  vierge  ,  lui  fait  une  pro- 
fonde révérence  et  lui  dit:  Ne  vous  effrayez  pas  ,  ma  chère 
sœur,  vous  voyez  ici  un  soldat  qui  vous  servira  de  frère  ;  je 
me  suis  fait  effort  pour  entrer  ici  le  premier ,  mais  c'est  afin 
de  sauver  votre  honneur  et  mon  âme  et  non  pas  pour  mal 
faire  :  je  suis  entré  céans  en  qualité  d'adultère  en  appa- 
rence, mais  il  est  en  votre  pouvoir  de  m'en  faire  sortir  mar- 
tyr :  en  effet,  changeons  d'habits ,  nous  sommes  de  même 
taille  quant  au  corps  et  de  même  religion  quant  à  l'âme  ; 
mes  habits  ne  vous  viendront  pas  mal ,  les  vôtres  me  siéront 
encore  mieux  ;  mes  habits  vous  conserveront  vierge  ,  et  les 
vôtres  me  feront  martyr  ;  vous  serez  heureusement  revêtue 
et  moi  plus  heureusement  dépouillé  5  votre  robe  me  servira 
de  cotte  d'armes  et  de  corselet,  prenez  cette  casaque  afin 
d'armer  votre  virginité.  La  chasteté  a  ses  combats;  ceux  qui 
sont  à  sa  solde  doivent  être  bien  armés  :  prenez  ce  chapeau 
pour  couvrir  vos  cheveux  et  votre  visage  ;  aussi  bien  ceux 
qui  sortent  de  ce  lieu-ci  sont-ils  extrêmement  honteux  et 
se  cachent  :  ne  craignez  point  pourtant  que  le  sacrifice  y 
manque,  j'y  servirai  de  victime.  En  tenant  ces  propos  il  se 
dépouilla:  cela  était  encore  suspect,  un  adultère  ou  un  bour- 
reau en  eût  bien  fait  de  même  :  pour  cela  notre  sainte  tendait 
le  cou  ,  attendant  le  coup  de  la  mort  ;  le  soldat  lui  tendait 
les  mains,  présentant  sa  casaque  ;  ils  furent  quelque  temps 
en  cette  douce  contestation  ;  enfin  l'échange  se  fait  mutuel- 
lement: vous  prendriez  la  jeune  fille  pour  un  jeune  soldat  et  le 
soldat  pour  une  jeune  fille.  Alors  la  vierge  enfonce  son 
chapeau ,  jette  le  pan  de  son  manteau  sur  son  visage  ,  et 
comme  si  elle  avait  des  ailes  elle  s'envole  sans  qu'homme 
du  monde  y  prit  garde.  Au  même  instant  un  méchant  gar- 
nement gagne  le  devant ,  et  avec  violence  entre  brusque- 
ment dans  la  chambre  ;  mais  aussitôt  que  de  près  il  eut  jeté 
les  yeux  sur  le  jeune  homme  ;  Hé  !  dit-il ,  qu'est-ce  ceci  ? 
Une  fille  est  ici  entrée  et  voilà ,  ce  me  semble,  un  garçon  ? 
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On  m'avait  bien  autrefois  conté  que  le  Dieu  des  chrétiens 
avait  changé  l'eau  en  vin  ;  mais  je  vois  de  mes  deux  yeux 
qu'il  tranforme  encore  les  personnes  :  n'est-ce  point  quel- 
que charme  qui  me  peut  avoir  changé  moi-même  ?  Sortons 
d'ici  promptement  ,  car  si  j'y  demeure  plus  longtemps 
je  suis  en  danger  d'y  être  transformé.  Le  tout  est  rapporté 
au  tyran,  et  finalement,  arrêt  de  mort  fut  donné  par  lequel 
il  fut  condamné  au  lieu  de  la  vierge,  parce  qu'il  s'était  sub- 
stitué à  sa  place.  On  conduit  le  patient  au  gibet,  le  bruit  en 
court  par  toute  la  ville  ;  la  vierge  en  a  le  vent,  cela  la  pique 
vivement  ;  elle  court  à  la  place  et  dit  en  se  plaignant  :  Ah! 
mon  cher  ami,  pensez-vous  bien  me  faire  un  si  grand  tort  ? 
C'est  moi ,  messieurs  ,  c'est  moi  qui  suis  la  criminelle  ;  ce 
jeune  homme  n'a  rien  fait  qui  soit  digne  de  mort  ;  tournez 
la  pointe  de  vos  armes  et  les  rigueurs  de  vos  supplices  con- 
tre moi. 

Tout  le  monde  est  étonné  d'un  si  nouveau  spectacle  , 
d'une  ambition  si  étrange  et  d'un  stratagème  d'amour  de 
Dieu  si  surprenant.  Elle  est  incontinent  saisie  ;  on  les  met 
Tu n  auprès  de  l'autre  pour  entendre  leur  dispute.  Le  saint 
soldat  lui  dit  :  Qui  vous  amène  ici  ,  ma  chère  sœur  ?  c'est 
moi  qui  ai  été  condamné  ;  allez,  Théodore,  allez,  on  vous  a 
délivrée.  Cette  pauvre  fille  toute  éplorée:  Comment,  dit- 
elle,  voudriez-vous  me  faire  un  si  grand  tort  ?  Je  ne  vous 
ai  pas  pris  pour  caution  de  ma  mort ,  mais  pour  garant  de 
mon  honneur  :  s'il  est  question  de  la  chasteté,  oui,  je  vous 
prends  pour  ma  caution  ,  notre  accord  est  en  son  entier  et 
je  ne  romprai  jamais  ;  mais  si  on  parle  de  sang  et  de  mort , 
ce  n'a  point  été  mon  intention  de  donner  caution  pour  cela; 
j'y  veux  répondre  en  personne,  j'ai  assez  de  sang  dans  mes 
veines  pour  m'acquitter  de  cette  dette.  Si  le  juge  s'est 
trompé  en  nos  habits  ,  je  ne  prétends  pas  me  tromper  en 
'espérance  du  martyre  ;  on  a  parlé  à  vous  en  prononçant 
farrèt  de  mort ,  mais  cette  sentence  s'adressait  à  moi  ;  j'ai 
changé  de  vêtement,  mais  non  pas  de  religion  :  voulez- vous 
que  je  sois  cause  de  votre  mort,  vous  qui  m'avez  sauvé  l'hon- 
neur quim'estplus  cher  que  la  vie?  Vous  voulez  donc  mon- 


76       SERMON  CXLIX. LES  SIX  PREMIERES  VERTUS 

rir  pour  moi  et  je  ne  mourrai  pas  pour  vous,  pour  moi  et  pour 
notre  Dieu  !  Si  je  suis  venue  au  moment  qu'il  fallait  pour 
subir  la  mort  portée  par  l'arrêt,  qui  peut  me  priver  de  mes 
droits  ?  et  si  j'ai  trop  lardé  de  venir,  j'en  suis  d'autant  plus 
coupable  :  voudriez-vous  bien  vous  repentir  du  bien  que  j'ai 
reçu  de  vous?  Si  vous  m'empêchez  de  subir  l'arrêt  de  la  mort, 
vous  me  soumettez  à  l'autre  et  vous  me  replongez  en  l'abîme 
d'où  vous  nVaviez  retirée.  Faisons  mieux  ,  souffrons  tous 
deux  le  supplice  ;  mais  il  faut,  pour  assurer  les  deux  palmes, 
que  je  marche  la  première,  ne  me  disputez  pas  la  préséance; 
car,  quant  à  vous,  on  ne  saurait  faire  pire  que  de  vous  faire 
mourir  :  une  pauvre  fille  court  fortune  de  voir  mourir  son 
honneur  avant  que  de  perdre  la  vie.  Je  crois  bien  ,  mes- 
sieurs, que  vous  attendrez  l'issue  de  ce  combat  avec  impa- 
tience ;  et  de  vrai,  elle  est  admirable.  Oh  !  l'heureux  duel 
s'il  en  fut  jamais  !  tous  deux  ont  combattu  et  tous  deux  ont 
gagné;  tous  deux  ont  perdu  et  tous  deux  en  mourant  ont  été 
couronnés  : 

Cum  soror  et  frater  ccrtamina  et  sancta  inovcrent, 
Victor  uterque  fuit ,  victus  ulcrque  luit. 

Mais  je  n'admire  pas  moins  la  charité  de  cette  YÎcrge 
dont  il  est  parlé  au  Pré  spirituel.  (Pratum  spirituale,c.  60.) 
Il  y  avait  à  Alexandrie  une  sainte  fille  qui  vivait  en  solitude 
et  en  grande  retraite,  adonnée  aux  jeûnes,  aux  veilles  ,  aux 
aumônes  et  aux  autres  exercices  de  piété.  Satan  envieux  de 
sa  vertu  lui  suscita  une  furieuse  bourrasque  ;  il  embrasa  le 
cœur  d'un  jeune  homme  de  la  ville  de  l'amour  de  cette 
vierge.  Elle  ne  sortait  de  sa  maison  que  pour  aller  à  Té- 
glise  ;  il  épiait  ce  temps  et  toutes  les  fois  qu'elle  sortait ,  il 
s'approchait  d'elle  et  lui  disait  des  paroles  déshonnêtes  ou 
faisait  des  gestes  impudiques  :  elle  ne  lui  répondait  rien  , 
elle  ne  daignait  pas  seulement  le  regarder.  Se  voyant  si  im- 
portunée, pour  se  délivrer  de  ces  insultes  elle  ne  sortit  plus 
de  la  maison,  non  pas  même  pour  aller  à  l'église  ;  elie  n'é* 
tait  pas  obligée  à  cela  ,  mais  elle  pouvait  le  faire.  Au  bout 
de  quelque  temps,  ennuyée  d'être  privée  du  service  de  Dieu, 
elle  lui  envoie  sa  servante  :  Ma  maîtresse  voudrait  W«n  vous 
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dire  un  mot:  il  y  vole  promptemcnt  tout  joyeux  ,  pensant 
que  son  cœur  était  fléchi  et  quelle  voulait  consentir  à  son 
mauvais  dessein.  Il  la  trouva  assise  sur  son  lit  parce  qu'elle 
était  incommodée.  Elle  lui  dit  :  Pourquoi  m'importunez- 
vous  tant  ?  je  ne  vous  ai  jamais  désobligé ,  vous  êtes  cause 
que  je  ne  vais  pas  à  l'église  ;  ne  pensez-vous  pas  en  répon- 
dre devant  Dieu  ?  Je  ne  saurais  que  faire  lui  dit-il,  j'ai  trop 
de  passion  pour  vous  ;  toutes  les  fois  que  je  vous  vois  ,  je 
suis  tout  hors  de  moi  :  mais  qu'y  a-t-il  en  moi  qui  vous  fait 
tant  de  peine  ?  Mais  vous,  répondit-elle,  que  trouvez-vous 
en  moi  qui  serve  d'amorce  à  votre  flamme  ?  Ce  sont  vos 
yeux  qui  me  charment,  ils  jettent  un  feu  qui  m'éblouit.  Eh 
bien  !  s'il  ne  tient  qu'à  cela  ,  vous  les  aurez.  Elle  dit  à  sa 
servante  :  Ma  sœur  apportez-moi  un  petit  plat  ;  elle  s'arra- 
che les  deux  yeux  avec  son  fuseau,  les  met  dans  ce  plat ,  lui 
disant  :  Tenez,  voilà  ce  que  vous  aimez  tant  ;  eh  bien  !  serez 
vous  content  maintenant  :  Kpxrovaxrôxepxîàiov'i  Lui,  tout  ef- 
frayé d'une  action  si  généreuse,  fut  touché  de  componction, 
se  retira  dans  un  monastère  où  il  vécut  saintement.  C'est 
avoir  de  la  charité  que  cela,  c'est  avoir  le  salut  des  âmes  et 
la  pureté  en  recommandation. 

S.  Ambroise  pariant  de  S.  Jean-Baptiste  tué  à  cause  de 
l'impudicité  d'Hérode  ,  et  proposant  à  Hérode  la  tète  cou- 
pée de  ce  grand  prophète  :  Clauduntur  lumina ,  non 
tant  mortis  necessitate ,  quam  horrore  luxuriœ.  J'en 
dis  de  même  en  ce  sujet.  Si  cette  sainte  était  au  monde , 
elle  ne  se  repentirait  pas  de  s'èire  arraché  les  yeux  ;  elle  en 
serait  bien  aise,  non-seulement  pour  avoir  gagné  cette  àme, 
mais  pour  ne  pas  être  obligée  de  voir  ces  seins  découverts, 
ces  visages  fardés ,  ces  étendards  de  luxure  et  ces  nids  de 
lubricité  qu'elle  abhorre  infiniment.  Vous  êtes  bien  éloignée 
de  sa  vertu  ,  et  vous  espérez  être  en  paradis  avec  elle  :  elle 
n'allait  point  à  l'église  de  peur  d'être  vue,  et  vous  y  allez 
exprès  pour  être  Yue  ;  elle  se  crève  les  yeux  pour  ne  pas 
être  un  objet  de  tentation,  et  vous  découvrez  votre  sein  , 
vous  frisez  vos  cheveux  et  vous  adoucissez  vos  yeux  pour 
être  une  amorce  et  une  allumette  de  tentation. 
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CONCLUSIO. 

il.  — Exprohratio  vitiorum  nosirorum.  Il  me  prend 
envie  de  faire  comme  ces  vieillards  qui  étaient  au  temps  du 
prophète  Esdras.  (i.  Esdne.  3,  12.)  Le  temple  de  Salo- 
mon  étant  réédifié  ,  les  jeunes  gens  l'admiraient  et  se  ré- 
jouissaient ;  mais  les  vieux  qui  avaient  vu  le  premier ,  et 
qui  voyaient  la  grande  différence  entre  ce  qu'il  avait  été  et 
ce  qu'il  était ,  ne  l'admiraient  pas ,  mais  pleuraient  et  se 
lamentaient.  Quelle  différence  !  quel  déchet  et  quelle  di- 
minution !  Quand  vous  voyez  les  dévotions ,  la  fréquentation 
des  sacrements ,  la  pratique  des  vertus  qui  se  font  quelque- 
fois ,  vous  les  estimez  ,  vous  les  louez  et  vous  les  admirez  ; 
mais  ceux  qui  ont  vu  dans  l'histoire  ecclésiastique  les  vertus 
solides ,  héroïques  et  parfaites  qui  se  pratiquaient  en  l'E- 
glise ont  envie  de  pleurer.  Hé!  quelle  différence  !  il  me 
prend  envie  de  dire  avec  le  grand  archevêque  de  Cons- 
tantinople  que  l'Eglise  est  comme  une  dame  qu'on  a  volée  ; 
quand  sa  maison  a  été  pillée  et  saccagée ,  les  mêmes  coffres, 
les  buffets  et  les  cabinets  qui  y  étaient  sont  demeurés  ; 
mais  les  deniers  ,  les  joyaux  et  les  pierreries  en  sont  enle- 
vés :  nous  avons  la  même  foi ,  les  mêmes  cérémonies  et  les 
mêmes  mystères  qu'on  les  avait  en  la  primitive  Eglise  , 
mais  les  trésors  en  sont  dérobés,  les  dispositions  intérieures , 
la  dévotion  substantielle  et  les  solides  vertus  en  sont 
éclipsées. 

Premièrement,  on  disait  la  messe,  car  nous  avons  en- 
core les  rituels  et  les  liturgies  de  S.  Basile ,  de  S.  Chry- 
sostôme  et  de  S.  Àmbroise  ;  nous  la  disons  aussi  mainte- 
nant ,  mais  quelle  différence  !  Les  prêtres  la  disaient  avec 
tant  de  piété  et  tant  de  tendresse ,  qu'ils  fondaient  en 
larmes  voyant  Jésus  Christ  sur  l'autel,  devant  eux  le  ma- 
nipule ;  c'était  un  mouchoir  qui  leur  était  toujours  néces- 
saire pour  essuyer  leurs  larmes ,  tant  elles  étaient  abon- 
dantes !  Merear  j)ortare  manipuhmi  fletus  et  doloris  : 
maintenant  on  la  dit  avec  tant  d'indevotion ,  d'irrévérence 
et  de  distraction  que  si  on  faisait  une  action  profane. 
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Secondement,  on  disait  à  la  messe  :  Pa.v  Domini  sit 
semper  vobiscum,  dit  S.  Chrysostôme  :  on  le  dit  mainte- 
nant ,  mais  quelle  différence  !  Ceux  qui  avaient  eu  quelque 
dissension  s'embrassaient ,  se  réconciliaient  et  rentraient  en 
parfaite  union  ;  maintenant  deux  personnes  parentes  ou 
voisines  seront  à  la  même  messe,  à  la  même  table  ,  au 
même  confessional  les  mois ,  les  années  entières  sans  se  sa- 
luer,  sans  dire  mot,  sans  se  réconcilier.  On  allait  en  pèleri- 
nage aux  lieux  sacrés  pour  visiter  les  reliques  des  saints , 
dit  Tbéodoret;  (ubi  supra.)  on  y  va  à  présent  :  mais  quelle 
différence  !  S.  Jérôme  dit  que  s'il  s'était  mis  en  colère  ou 
s'il  avait  eu  quelqu'illusion  nocturne  en  dormant,  il  n'osait 
entrer  dans  les  chapelles  des  saints;  (1)  à  présent  les  gar- 
çons et  les  filles  y  vont  en  folâtrant  et  en  commettant  mille 
insolences  impures. 

Hebrœi  sunt?  et  ego;  Israeîitœ  sunt?  et  ego;  semen 
Ahrahœ  sunt?  et  ego ,  disait  S.  Paul.  Ainsi  nous  pouvons 
dire  :  Ces  anciens  chrétiens  avaient  la  foi ,  et  nous  aussi  ; 
ils  étaient  baptisés ,  et  nous  aussi  ;  ils  étaient  dans  la  véri- 
table Eglise  ,  et  nous  aussi  ;  mais  il  faut  ajouter  :  ils  étaient 
bons  serviteurs  de  Dieu,  nous  ne  le  sommes  pas  ;  ils  étaient 
vrais  chrétiens ,  nous  ne  le  sommes  que  de  nom  ,  nous 
sommes  contrefaits,  et  on  nous  dira  comme  à  S.  Jérôme: 
Ciceronianus  es  et  non  chrisiianus ,  Ce  saint  docteur 
rapporte  qu'étant  jeune  il  prenait  grand  plaisir  à  lire  les 
œuvres  de  l'orateur  romain.  Les  doctes  savent  qu'il  n'y  a 
rien  de  déshonnête,  rien  de  mauvais  en  cet  auteur,  et  toute- 
fois, parce  qu'il  s'adonnait  plus  à  la  lecture  de  ces  livres 
profanes  qu'à  celle  de  l'Ecriture  sainte ,  il  en  fut  rigoureu- 
sement châtié  :  car  un  jour  ,  étant  malade  ,  il  fut  présenté 
devant  le  tribunal  du  Fils  de  Dieu  ;  il  y  vit  ce  grand  Juge 
assis  sur  un  trône,  environné  de  ses  anges,  qui  lui  demanda  : 
Qui  ètes-vous  ?  Je  suis  chrétien ,  répondit-il  :  Vous  êtes 
chrétien ,  repartit  le  Juge  ?  vous  mentez ,  vous  êtes  cicé- 


(t)  Si  iralus  fuero  aut  me  noclurnum  phantasma  deluserit,  basilicas  mur- 
tyrum  inlrare  noa  audebo.  (S.  Hier.) 
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ronîen.  N'est-iî  pas  vrai  que  vous  prenez  plus  de  plaisir  & 
la  lecture  de  Cicéron  qu'à  la  lecture  des  livres  qui  con- 
tiennent le  devoir  d'un  chrétien  ?  Et  sur-le-champ  il  com* 
manda  à  ses  anges  de  se  saisir  de  sa  personne  et  de  le  fla- 
geller selon  ses  faules.  Ce  grand  saint  raconte  cela  de  lui- 
môme  clans  une  lettre  qu'il  a  écrite  à  une  de  ses  filles  spi- 
rituelles ,  nommée  Eustochium  ;  et  afin  qu'on  ne  pense  pas 
que  ce  fût  un  songe  ,  il  appelle  en  témoignage  le  juge  qui 
le  condamna  à  cette  peine  et  les  marques  des  coups  de  fouet 
qui  lui  en  demeurèrent  longtemps  sur  le  dos.  Et  n'est-il  pas 
vrai ,  chrétiens ,  que  tous  tant  que  nous  sommes ,  si  nous 
étions  présentés  au  jugement  de  Dieu ,  nous  serions  bien 
plus  répréhensibles  et  plus  clignes  de  châtiment  que  n'était 
alors  S.  Jérôme  ?  Oui  sans  doute,  et  quand  nous  vivrions 
encore  soixante  ans ,  si  nous  ne  nous  convertissons ,  ô  âmes 
pécheresses  !  si  nous  ne  nous  avançons  pas  davantage ,  ô 
âmes  découvertes  !  nous  recevrons  de  la  part  de  Dieu  ,  à 
Theure  de  la  mort,  ce  démenti  et  ce  reproche  que  nous  n'a- 
vons pas  été  des  chrétiens,  mais  des  mondains,  mais  des 
épicuriens,  mais  des  païens,  mais  des  antechrists. 

Voluptueux,  si  Dieu  vous  demandait  maintenant  si  vous 
êtes  chrétien,  que  répondriez-vous  ?  Oui ,  il  vous  le  deman- 
dera assurément  un  de  ces  jours,  à  l'heure  de  votre  mort  ; 
que  répondrez-vous  ?  Oserez-vous  bien  dire  que  vous  Têtes? 
Vous  mentez ,  vous  dira-t-on ,  vous  n'avez  pas  été  chrétien, 
mais  épicurien  ;  vous  avez  suivi  les  préceptes  d'Epicure  et 
non  pas  ceux  de  Jésus-Christ  ;  vous  avez  fait  votre  dieu  de 
v$)tre  ventre",  vous  avez  logé  toute  voîre  félicité  dans  les 
voluptés  charnelles,  vous  n'avez  point  eu  d'autre  souci  que 
d'assouvir  vos  passions  brutales.  Vindicatif,  si  on  vous  de- 
mande :  Qui  êtes  vous  ?  Oserez-vous  dire  que  vous  êtes 
chrétien  ?  Vous  mentez ,  dira  Dieu ,  vous  êtes  cicéronien  ; 
vous  n'êtes  pas  disciple  de  Jésus-Christ,  mais  de  Cicéron 
ou  de  Démoslhène  ;  repousser  l'injure  par  l'injure,  maudire 
ceux  qui  nous  maudissent,  prendre  vengeance  d'une  parole 
de  travers  qu'on  nous  dit,  sont  des  maximes  de  Cicéron  , 
c'est  la  doctrine  de  Démoathènc  et  des  autres  païen?  ;  mais 
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Jésus-Christ  nous  enseigne  tout  le  contraire,  il  veut  qu'on 
oublie  les  injures,  qu'on  prie  pour  ceux  qui  nous  persécutent 
et  qu'on  rende  le  bien  pour  le  mal.  Que  répondra  cette  de- 
moiselle ,  quand  Dieu  lui  demandera  qui  elle  est  à  l'heure  de 
sa  mort ,  qui  arrivera  plus  tôt  qu'elle  ne  pense  ?  Aura-t-elle 
bien  la  hardiesse  de  répondre  qu'elle  est  chrétienne  ?  Non , 
elle  sait  bien  en  son  àme  qu'elle  est  toute  mondaine ,  qu'elle 
vit  selon  les  lois  du  monde ,  qu'elle  a  son  cœur  tout  plongé 
dans  la  vanité  ,  qu'elle  a  plus  de  crainte  de  déplaire  à  la 
moindre  personne  du  monde  que  de  déplaire  à  Jésus-Christ, 
qu'elle  ne  plaint  pas  les  deux  et  trois  heures  qu'elle  emploie 
à  préparer  un  mouchoir,  à  se  parer  devant  un  miroir  pour 
se  rendre  agréable  à  je  ne  sais  qui,  et  elle  ne  veut  pas 
employer  le  jour  de  sa  communion  une  petite  heure  à  se 
préparer  pour  se  rendre  plus  agréable  à  Dieu. 

Enfin ,  il  y  a  danger  qu'au  jugement  de  Dieu  on  ne  fasse 
voir  à  plusieurs  personnes  qui  sont  dans  la  ville  de  N.  qu'ils 
n'ont  pas  été  vrais  chrétiens,  mais  des  antechrists,  c'est-à- 
dire  contre  Jésus- Christ ,  ennemis  de  Jésus-Christ ,  persé- 
cuteurs de  Jésus-Christ  et  de  sa  loi.  Et  en  effet,  n'est-ce- 
pas  persécuter  la  loi  de  Jésus-Christ  que  de  vous  fâcher 
contre  votre  fille  quand  elle  retourne  de  l'église  comme  si 
elle  retournait  d\m  lieu  infâme  ,  de  vous  moquer  de  votre 
soeur  quand  elle  se  met  à  genoux  le  matin  et  le  soir  pour 
honorer  Jésus-Christ  ;  de  faire  des  risées  d'une  âme  dévote 
et  de  l'appeler  bigote ,  parce  qu'elle  fréquente  les  sacrements 
et  qu'elle  ne  veut  pas  offenser  Dieu  dans  les  compagnies  ? 
Que  ferait  davantage  un  païen,  un  Juif  ou  un  Mahométan, 
que  se  moquer  de  ceux  qui  servent  et  honorent  Jésus-Christ? 
Mais  afin  que  cela  n'arrive  pas,  faisons  comme  sainte  Blan- 
dine,  servante  à  Lyon.  Elle  encourageait  tous  les  autres 
au  martyre  ;  elle  fut  appliquée  à  la  question  un  jour  entier, 
les  bourreaux  se  lassèrent  plutôt  qu'elle  :  on  lui  demanda 
comment  elle  avait  pu  tant  souffrir  :  A  chaque  tourment 
qu'en  me  donnait,  je  disais  :  Je  suis  chrétienne,  et  cela  me 
donnait  de  la  force  et  me  relevait  le  courage.  Quand  on 
n/>us  fera  un  affront,  disons  ?  Je  suis  chrétien,  disciple  de 
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celui  qui  a  souffert  tant  de  calomnie  :  quand  on  nous  ôtera 
nos  biens,  disons  :  Je  suis  chrétienne  suis  disciple  de  celui 
qu'on  a  dépouillé  tout  nu  ;  le  disciple  n'est  pas  plus  que  le 
maître.  Si  nous  vivons  comme  lui ,  si  nous  endurons  avec 
lui  et  si  nons  combattons  pour  lui  ,  nous  régnerons  éternel- 
lement avec  lui.  Amen* 


SERMON  CL. 


SUITE   DU    MEME    SUJET.    LES  SIX    AUTRES    VERTUS    DES 
PREMIERS  CHRETIENS, 


Sancti  perfidem  opcrali  sunt  jusiiliam. 

Les  saints  ont  pratiqué  la  vertu  par  la  foi.  (lîebr.  11.  33.) 

Quand  la  sybille  de  dîmes  rendait  ses  oracles  aux  gen- 
tils et  prophétisait  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  elle  donna 
pour  marque  de  son  arrivée ,  et  pour  un  effet  de  la  foi  de 
ceux  qui  suivraient  son  parti,  qu'on  verrait  renaître  en  son 
temps  un  siècle  d'or  par  toute  la  terre.  Par  cet  âge  d'or  elle 
n'entendait  pas  un  siècle  semblable  à  celui  de  Salomon 
auquel ,  comme  dit  l'écriture ,  on  ne  faisait  point  de  cas  de 
l'argent  à  cause  de  la  grande  abondance  d'or  qui  y  était  ; 
mais  elle  entendait  les  grâces  de  Dieu  et  les  richesses  spiri- 
tuelles dont  l'Eglise  serait  dotée.  Pour  voir  l'accomplis- 
sement de  cette  prophétie  et  les  effets  merveilleux  que  la 
foi  produit  dans  une  âme  qu'elle  possède ,  hier  nous  consi- 
dérions la  sainteté  et  la  vie  des  chrétiens  de  la  primitive 
Eglise,  et  les  douze  vertus  les  plus  héroïques  qu'ils  avaient 
coutume  de  pratiquer  ;  le  temps  ne  nous  permit  d'en  con- 
templer que  les  six  premières  ;  aujourd'hui  nous  avons  à 
considérer  les  six  autres.  Vous  y  avez  beaucoup  contribué, 
ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  c'étaient  des  fruits  de  vos 
semences ,  des  moissons  de  vos  travaux  et  des  productions 
de  vos  influences.  Votre  Fils  vous  laissa  quelque  temps  sur 
la  terre  après  son  ascension  pour  cultiver  ce  qu'il  avait 
planté,  pour  instruire  l'Eglise  primitive ,  pour  enraciner  la 
vertu  dans  le  cœur  des  âmes  choisies  :  In  electismeis  mitîe 
radices,  et  quand  vous  sortîtes  de  ce  monde,  vous  nous 
pouviez  dire  comme  votre  Fils  :  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  fa 
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consommation  des  siècles,  non  pas  par  présence  corporelle, 
mais  par  l'assistance  spirituelle  que  nous  implorons  en  tous 
saluant  avec  l'ange  :  Ave ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exorclium.  A.  Christi  adventus  adduxif  sœculum  au- 
reum ,  mutans  malos  moines  hominum . 

Punctum  tinicum.  B.  Sex  aliœ  virtutes primorum  cliris- 
tianorum  :  7°  Liberalitas.  —  C.  8°  Patientia.  — - 
D.  9°  Humiltias.—E.  10°  Castitas.  —  F.\\°  So- 
brietas.  —  G.  12°  Assiduus  lahor. 

Conclusio.  H.  Paraphrasis  verhorum  :  (  Heb.  12.  1.) 
Habentes  talcm  nubem  testium  curramus. 

A.  —  {Christi  adventus.)  Entre  les  œuvres  signalées 
que  Jésus-Christ  à  son  entrée  dans  le  monde  devait  opérer 
sur  la  terre ,  celle  que  les  oracles  divins  ont  prophétisée  le 
pins  souvent  et  avee  le  plus  de  majesté,  comme  étant  la  plus 
admirable  ,  c'est  la  réforme  du  monde,  le  changement  de 
la  mauvaise  vie ,  des  mœurs  et  des  humeurs  vicieuses  des 
hommes  :  L'esprit  du  Seigneur  reposera  sur  lui ,  dit  Jsaïe , 
et  alors  le  loup  habitera  avec  l'agneau ,  le  léopard  couchera 
avec  le  chevreau,  le  veau  et  le  lionceau  seront  ensemble  et 
un  petit  enfant  les  conduira  ;  c'est-à-dire  que  ceux  qui 
étaient  d'une  humeur  farouche,  cruelle,  orgueilleuse,  appri- 
voiseraient leur  naturel,  deviendraient  humbles,  débon- 
naires et  charitables;  et  par  le  même  prophète,  Dieu  disait: 
Je  mettrai  des  étangs  au  désert  et  des  courants  d'eau  dans 
les  terres  sèches  ;  je  ferai  croître  des  cèdres ,  des  oliviers  s 
des  ormes  et  d'autres  arbres  dans  la  solitude ,  afin  que  le£ 
hommes  voient,  et  qu'ils  sachent ,  et  qu'ils  considèrent,  et 
qu'ils  entendent  que  la  main  du  Seigneur  a  fait  ces  merveil- 
les, et  que  le  Saint  d'Israël  les  a  créées.  Il  est  évident  que 
ces  paroles  ne  s'entendent  pas  au  pied  de  la  lettre  des 
plantes  et  des  eaux  matérielles;  car  les  grands  princes  font 
tout  cela  fort  aisément;  ils  font  défricher  et  cultiver  les 
terres  les  plus  stériles,  ils  en  font  des  Tuileries,  desFontai- 
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lîebîeaux,  des  paradis  terrestres,  et  il  dit  que  ces  choses 
seront  des  effets  de  sa  main  toute-puissante  et  toute  sainte  : 
Ut  videant,  et  sciant ,  et  recogitent,  et  intelligant , 
qui  a  m  anus  Domini  fecit  hœc  ,  et  Sanctus  Israël  créa*- 
pitillud;  il  parle  donc  de  l'abondance  des  grâces  qu'il  ré- 
pandrait dans  l'Eglise  et  des  vertus  surnaturelles  qu'il  y 
communiquerait.  Vous  verrez  clairement  l'accomplissement 
de  ces  prophéties  si,  d'une  part,  vous  vous  ressouvenez  quelle 
était  la  vie  des  hommes  avant  la  venue  de  Jésus-Christ  au 
monde ,  et  si ,  d'autre  côté ,  vous  considérez  qifelles  étaient 
la  vie  et  les  mœurs  des  premiers  chrétiens  de  l'Eglise. 

Pour  savoir  en  quel  abîme  d'horreurs  et  d'ordures  le 
monde  était  plongé  avant  l'incarnation  ,  il  ne  faut  que  lire 
le  commencement  de  l'épitre  aux  Romains,  où  S.  Paul  dit 
que  les  païens  étaieftt  adonnés  aux  mêmes  abominations 
que  ceux  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  quand  ils  furent 
consumés  par  le  feu  du  ciel  ;  et  notez  que  c'était  à  ceux-là 
même  qui  commettaient  ces  péchés ,  c'est-à-dire  aux  Ro- 
mains, que  l'apôtre  fait  ces  reproches  :  il  n^cùt  pas  été  si 
hardi  que  de  le  faire,  s'ils  n'eussent  été  coupables  de  ces 
crimes.  Il  ne  faut  que  lire  le  Commentaire  de  S.  Jérôme  sur 
le  second  chapitre  d'Isaïe ,  où  il  montre  que  les  philosophes 
fit  même  les  plus  modérés  se  vautraient  dans  des  ordures  si 
îonteuses,  que  ce  serait  une  impudence  de  les  nommer 
seulement.  Pour  avoir  quelque  conjecture  de  l'état  où  était 
le  monde  ?  c'est  assez  de  savoir  que  le  sénat  de  Rome  apo- 
théosa  une  courtisane  et  lui  décréta  des  honneurs  divins , 
parce  qu'elle  avait  fait  le  peuple  romain  héritier  de  ce  qu'elle 
avait  gagné  à  ce  métier  infâme.  C'est  assez  de  savoir  que 
les  Romains  adoraient  Jupiter  ,  Mars  et  Mercure  ,  dont  ils 
publiaient  en  plein  théâtre  les  adultères  ,  les  cruautés  ,  les 
larcins  et  les  autres  vices  ;  qu'ils  adoraient  Vénus,  la  déesse 
d'impureté ,  et  que ,  pour  se  la  rendre  propice  ,  plusieurs 
mères  prostituaient  leurs  filles  :  jugez  quelle  vie  devaient 
mener  ceux  qui  adoraient  de  telles  divinités. 

Quel  est  le  laboureur  si  soigneux  qui  puisse  défricher 
un  fonds  si  plein  de  chardons  et  UeYissé  de  tant  d'épines  ? 
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Quel  est  le  jardinier  si  vigilant  qui  puisse  rendre  féconde 
une  terre  si  stérile  ?  Quel  est  le  fort  armé  si  puissant  qui 
eût  pu  délivrer  le  monde  d'une  servitude  si  infâme  ?  Tous 
les  hommes  pouvaient  dire  :  Quis  me  liherabit  de  corpore 
mortis  hujus  ?  Gratta  Dei,  La  grâce  de  Jésus- Christ 
notre  Seigneur  l'a  fait.  Hé  !  mon  Dieu ,  quelle  obligation  ! 
quelles  grandes  obligations  nous  vous  avons  pour  un  tel 
bienfait  !  Qui  est-ce  qui  pourra  jamais  vous  en  remercier 
dignement  ?  Que  notre  cœur  fonde  en  votre  amour ,  que 
nos  âmes  s'écoulent  d'affection  envers  vous,  que  nos  bouches 
retentissent  de  vos  louanges ,  et  que  tous  les  moments  de 
nos  vies  soient  référés  à  votre  gloire  en  action  de  grâces 
d'un  si  grand  bien  !  Pour  nous  faire  voir  ce  changement , 
S.  Jean  dans  l'Apocalypse  nous  représentait  l'Eglise  comme 
une  femme  revêtue  du  soleil ,  ayant  en  sa  tète  une  couronne 
de  douze  étoiles ,  se  trouvant  aux  douleurs  de  l'enfantement 
et  ayant  auprès  d'elle  un  dragon  qui  attend  qu'elle  soit 
accouchée  afin  de  dévorer  le  fruit  qu'elle  va  produire.  Nous 
disons  que  les  douze  étoiles  sont  les  douze  vertus  héroïques 
que  les  chrétiens  de  la  primitive  Eglise  pratiquaient,  quatre 
envers  Dieu,  quatre  envers  le  prochain,  et  quatre  envers 
eux-mêmes  ;  à  savoir  :  la  foi  ,  l'espérance  ,  la  charité ,  la 
dévotion ,  la  dilection  fraternelle ,  la  justice,  la  libéralité  et 
la  patience,  l'humilité,  la  chasteté,  la  sobriété  et  la  dili- 
gence ou  assiduité  au  travail. 

punctum  unicum.  —  Sex  aliœ  virtutes,  etc. 

B.  —  (7°  Liheralitas.)  Hier  nous  étions  parvenus  à  M 
dixième  vertu  qui  est  l'amour  fraternel,  et  nous  disions  que 
xet  amour  n'était  pas  un  amour  de  grimace  ni  de  compli- 
ment ,  mais  un  amour  sincère ,  cordial ,  plein  de  bonne  vo- 
lonté et  d'effet.  Tertullien  disait  aux  païens  :  Quand  il  y 
va  de  l'intérêt  et  du  partage  des  biens  temporels  entre  des 
parents  parmi  vous ,  ils  ne  sont  plus  parents ,  ils  ne  se  re- 
connaissent plus  5  les  chrétiens,  au  contraire ,  montrent  par 
les  effets  et  par  leur  libéralité,  qu'ils  s'estiment  et  se  trai- 
tent l'un  l'autre  comme  frères  5  n'étant  qu'un  même  cœur 
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et  qu'une  même  âme  ensemble  ;  nous  ne  craignons  point  de 
communiquer  nos  biens ,  car  tout  est  commun  parmi  nous, 
excepté  nos  femmes.  (1)  Témoin  ce  maître  fripon  dont  Lu- 
cien raconte  l'histoire  en  un  livre  qu'il  a  fait  exprès  ,  inti- 
tulé :  De  Morte  peregrini.  Il  se  faisait  appeler  Prothée  , 
et  cela  avec  raison ,  car  il  changeait  comme  un  prothée , 
et  après  avoir  dissipé  tout  son  patrimoine  en  débauches ,  il 
en  voulut  recouvrer  un  autre  beaucoup  plus  riche  ;  il  n'en 
sut  point  de  meilleur  moyen  que  d'abuser  de  la  libéralité 
des  chrétiens.  Il  sort  de  son  pays  ,  il  contrefait  le  chrétien  : 
partout  où  il  va  les  chrétiens  le  comblent  de  richesses  :  il  se 
fait  mettre  en  prison  pour  la  foi,  il  est  visité,  caressé  et  ac- 
cablé de  bienfaits  par  les  chrétiens  de  plusieurs  villes  d'Asie. 
Ayant  ramassé  par  ce  moyen  grande  quantité  d'or  et  d'ar- 
gent, il  lève  le  masque,  il  fait  banqueroute  aux  chrétiens 
et  s'en  retourne  en  son  pays. 

Ils  ne  faisaient  pas  seulement  du  bien  à  ceux  qui  étaient 
présents,  mais  encore  à  ceux  qui  étaient  bien  éloignés,  Aux 
Actes  des  apôtres  (1 1 .  28.)  il  est  dit  que  le  prophète  Agabus 
prophétisa  de  la  part  de  Dieu  une  grande  famine  qui  devait 
bientôt  arriver  par  tout  le  monde.  Si  un  prophète  disait  de 
môme  en  ce  temps,  vous  seriez  beaucoup  réservé  à  faire  des 
aumônes,  vous  diriez  :  Charité  bien  ordonnée  commence  par 
soi-même  :  je  ne  sais  combien  de  temps  durera  cette  fami- 
ne ;  si  je  manque  de  pain,  qui  m'en  donnera,  puisque  la  di- 
sette sera  par  tout  l'empire  ?  il  n'est  pas  défendu  d'avoir 
un  peu  de  prévoyance  et  de  se  pourvoir  pour  l'avenir.  Les 
fidèles  d'Antioche  ne  firent  pas  ainsi ,  au  contraire  ;  ne  se 
contentant  pas  de  faire  du  bien  à  tous  les  pauvres  de  la  ville 
et  du  pays ,  ils  envoyèrent  de  grandes  aumônes  aux  chré- 
tiens de  Jérusalem  ;  et  S.  Paul  prit  la  peine  d'aller  d'An- 
tioche à  Jérusalem  pour  les  y  porter,  et  il  écrivait  aux  Thés- 
salonicicns  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  leur  recommander  la 

(1)  Ex  substantia  familiari  fratres  sumus,  quœ  pênes  vos  fere  dirimit  fra- 
ternitatem.  Raque  qui  animo  arsirnamque  miscemur  vel  de  rei  communica- 
tioucuoa  dubitamus,  Onmia  in  discrela  suntapud  nos  ,  praeter  uxores.  (Tort. 
«.  59.  Apolog,) 
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charité  ,  parce  qu'ils  l'exerçaient  très  volontiers,  non-seu* 
lement  envers  leurs  compaii  iotes ,  mais  dans  toute  la  Ma- 
cédoine ;  et  les  Corinthiens  la  faisaient  avec  tant  de  profu- 
sion ,  que  S.  Paul  leur  mande  :  (2.  Cor.  8.  1 3.)  Je  ne  vous 
oblige  point  à  donner  plus  que  vos  commodités  ne  vous  le 
permettent;  je  n'entends  pas  que  vous  soyez  nécessiteux, 
pendant  que  ceux  qui  auront  reçu  vos  aumônes  seront  à 
leur  aise  ,  mais  seulement  tpi'il  y  ait  quelque  égalité. 

Ce  notait  pas  seulement  envers  les  domestiques  de  h 
foi  qu'ils  étaient  si  libéraux  ;  ils  Tétaient  encore  envers 
les  étrangers  et  les  infidèles.  S.  Pacôme  en  peut  répondre. 
Celait  un  jeune  soldat  païen  qui  était  en  garnison  dans 
la  ville  de  Thèbes  sous l'empereur  Constance,  et  il  se  con- 
vertit à  la  foi  en  voyant  que  les  chrétiens  des  villes  voisines 
envoyaient  des  provisions  aux  soldats  avec  une  libéralité  et 
une  profusion  admirable.  Le  diacre  Pontius,  dans  la  vie  de 
S.  Cyprien,  raconte  qu'en  Afrique ,  pendant  la  peste  qui 
dura  fort  longtemps,  grand  nombre  de  chrétiens  servirent 
aux  pestiférés  même  païens,  et  ensevelirent  les  corps  qui 
étaient  morts  de  peste  et  que  tout  le  monde  laissait  au  mi- 
lieu de  la  rue.  Ceux  d'Alexandrie  firent  la  môme  chose  sous 
la  conduite  du  saint  évèque  Denis ,  comme  Eusèbe  le  rap- 
porte: (Eus.  1.  7.  c.  47.)  ce  fut  en  l'année  263  au  temps 
de  l'empereur  Galien. 

C.  —  (8°  Patieniia.)  Si  ces  bonnes  gens  savaient  faire 
le  bien,  ils  savaient  encore  mieux  endurer  le  mal.  On  les  trai- 
tait alors  comme  les  balayures  du  monde  ,  comme  les  plus 
scélérats ,  les  plus  impurs  et  les  plus  abominables  de  la 
terre  ;  comme  ceux  qu'on  disait  être  cause  de  tous  les  mal- 
heurs qui  arrivaient  à  la  republique.  Si  le  Tibre  se  déborde, 
si  le  fleuve  du  Nil  n'a  sa  croissance  ordinaire,  si  la  terre 
tremble,  si  la  peste  désole  la  ville  ou  si  les  saisons  se  dérè- 
glent ,  (1  )  on  crie  que  les  chrétiens  en  sont  cause  ,  qu'il  faut 
exterminer  cette  vermine;  que  tant  que  ces  impies  seront  au 
monde,  la  république  sera  malheureuse,  dit  Tertullien.  On 

(1)  Si  Tiberis  ascendit ,  si  -Nilus  non  ascendit  il»  arva  ,  si  cœluin  slclit,  si 
terra  moivil ,  si  fames ,  otc.  (  Tert.  c.  10.) 
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leur  défendait  souvent  de  vendre  et  d'acheter  ;  on  leur  com- 
mandait comme  à  des  esclaves  de  faire  mille  corvées  sans 
aucun  salaire  ;  on  permettait  à  tout  le  monde  de  les  tuer 
en  quelque  lieu  qu'on  les  trouverait ,  sans  autre  forme  de 
procès  :  ce  qui  ne  fut  jamais  décrété  ,  pas  même  contre  les 
parricides.  Ils  eussent  pu  se  défendre  aisément,  faisant  un  parti 
dans  Tétat  ou  se  mettant  au  service  des  tyrans  qui  se  révol- 
taient contre  les  empereurs  ;  et  ils  ne  manquaient  pas  de 
gens ,  car  ils  étaient  quelquefois  des  légions  entières  de 
soldats  chrétiens ,  six  mille  six  cents  ,  comme  sous  Maxi- 
mien, ou  dix  mille  même,  comme  sous  Adrien.  Le  môme 
Tcrlullien  disait  aux  païens  :  «  Si  cnim  et  hostes  exertos, 
«  non  lantum  vindices  occultos  agere  veilemus,  an  decssct 
«  nobis  vis  numerorum  et  copiarum  ?  Hesterni  sumus  et 
«  vestra  omnia  impievimus ,  urbes,  insuias,  castella,  mu- 
te nicipia ,  conciliabula  ,  castra  ipsa ,  tribus ,  decurias ,  pa- 
rt iatium,  senatum,  forum  ;  sola  vobis  relinquimustempla  :  » 
(Tert.  Ap.  c.  37.)  Si  nous  voulions  combattre  contre  vous, 
non  pas  à  la  sourdine ,  mais  à  guerre  ouverte  ,  manque- 
rions nous  de  gens  ?  Vous  nous  tenez  pour  des  étrangers  , 
et  nous  peuplons  toutes  vos  assemblées,  les  villes,  les  îles, 
les  châteaux,  les  cités,  les  conciliabules ,  les  armées,  les 
tribus ,  les  décuries,  le  palais ,  le  sénat,  le  barreau  ;  il  y  a 
partout  des  chrétiens,  si  vous  en  exceptez  les  temples  des 
faux  dieux.  Ils  ne  manquaient  pas  de  chefs  pour  entrepren- 
dre contre  Télat  :  ils  avaient  souvent  de  leur  parti  des  ca- 
pitaines ou  généraux  d'armée,  comme  S.  Maurice,  S.  Eus- 
tache  ,  S.  Mercure  ,  S.  Porphire  et  S.  Galican;  ils  ne  man- 
quaient pas  de  courage ,  puisqu'ils  méprisaient  la  mort  si 
généreusement;  mais  ils  ne  se  défendaient  pas ,  parce  que 
notre  religion  ne  nous  permet  pas  de  vouloir  du  mal,  de 
faire  du  mal,  de  dire  du  mal,  ni  de  penser  du  mal  de  qui 
que  ce  soit.  Nous  faisons  du  bien  à  tout  le  monde  sans  ex- 
ception de  personne,  dit  Tertullien  :  «  Cui  bello  non  idonei, 
<f  non  prompti  essemus  ?  ctiam  impares  copiis  qui  lam  li- 
«  benter  trucidamur ,  si  non  apud  istam  disciplinam  magï* 
«  occidi  liccret  quam  occiderc  j  sed  absit  ut  aut  igni  humano 
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((  vindicctur  divina  secta ,  aut  doleat  pati ,  in  quo  probatur. 
«  Maie  enim  velle,  maie  facere,  maie  dicere  ,  maie  cogi- 
«  tare  de  quoquam  ex  œquo  vetamur ,  nulium  bonum  sub 
«  exceptione  personarum  administramus»  »  (Tert.  c. 
36.  Apol. 

Ils  le  montrèrent  bien  dans  cette  belle  occasion  que 
S.  Justin  raconte.  (Just.  Apol.  ad.  Antonium. — Et  Tert. 
Apol.  c.  5.  sub  finem.)  Il  rapporte  la  lettre  de  Marc-Au- 
rèle  au  sénat  dans  laquelle  cet  empereur  confesse  qu'étant 
un  Jour  lui  et  son  armée  au  milieu  de  l'Allemagne,  assiégé 
d'un  nombre  infini  d'ennemis ,  en  si  grande  disette  d'eau , 
que  depuis  cinq  jours  ils  n'en  avaient  point  vu  :  après  avoir 
imploré  ses  faux  dieux  vainement  et  sans  effet ,  il  commanda 
aux  soldats  chrétiens  de  réclamer  le  leur  :  Quem  in  cons- 
cientia  g  estant.  Ces  braves  soldats  n'eurent  point  d'égard 
à  l'indignité  de  ceux  qui  persécutaient  l'Eglise  ;  mais  ren- 
dant le  bien  pour  le  mal ,  ils  se  prosternèrent  à  terre ,  et 
voilà  que  tout  aussitôt  l'air  se  couvre  de  nuages  et  distille 
une  pluie  si  miraculeuse ,  que  c'était  de  l'eau  fraîche  pour 
l'armée  où  étaient  les  chrétiens  et  une  pluie  de  feu  contre 
les  ennemis  ;  en  conséquence ,  dit  l'empereur,  nous  leur 
permettons  d'être  chrétiens,  de  peur  qu'ils  n'obtiennent  de 
leur  Dieu  de  semblables  armes  contre  nous. 

Pour  rendre  leur  patience  inébranlable,  ils  l'appuyaient 
sur  une  belle  maxime ,  qui  est  le  vrai  lénitif  de  toutes  les 
amertumes  de  ce  monde.  Ils  tenaient  pour  assuré ,  comme 
il  est  très  véritable ,  que  tout  ce  qui  arrive  en  ce  monde ,  de 
quelque  part  qu'il  arrive ,  vient  de  la  providence  de  Dieu  ; 
tout,  oui  tout ,  excepté  le  péché;  mais  les  croix,  les  afflic- 
tions ,  les  privations,  la  pauvreté,  les  maladies,  qui  sont  les 
peines  du  péché ,  viennent  de  la  main  de  Dieu  jusqu'à 
leurs  persécuteurs  ;  ils  appelaient  les  empereurs  très  saints. 
S,  Denis  d'Alexandrie  envoyé  en  exil  pour  la  foi ,  étant  sur 
son  départ,  disait  que  les  chrétiens  priaient  pour  les  très 
saints  empereurs  Valérien  et  Galien.  Comment  est-ce  que 
cela  s'entend  ?  Ces  empereurs  étaient  vicieux,  païens,  ido- 
lâtres et  persécuteurs  de  l'Eglise.  Nos  hérétiques  trouvent 
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mauvais  que  nous  appelons  le  pape  notre  saint  Père ,  et  ce 
grand  e'yèque  nomme  ces  empereurs  très  saints  parce  qu'il 
sait  que  c'est  Dieu  qui  les  donne  :  Dabo  vobis  regem  in 
furore  meof  qui  regnwe  facit  hypocritam.  Ils  savaient 
que  tout  ce  qui  vient  d'une  si  bonne  main  ne  peut  être  que 
très  bon  ,  très  saint,  très  aimable  et  très  digne  d'être  bien 
reçu.  Si  nous  avions  la  lumière  et  la  connaissance  que  ces 
saints  avaient,  quand  nous  perdons  nos  biens  ,  quand  nous 
avons  des  procès ,  quand  nous  tombons  malades ,  nous  di- 
rions :  O  sainte  pauvreté ,  sainte  maladie ,  sainte  affliction  ! 
Cette  patience  était  fille  de  l'humilité  et  du  mépris  du  mon- 
de qui  étaient  très  héroïques  en  eux. 

D. — (9° Humilitas.)  Tatianus,  assyrien,  dit  :  lT£v  ta 

«y  5d£*j  yielfievov  Aitôpartivin  tfxpcuxovy.sô*%    (Tat.    01*.    COntra 

Grœcos)  Nous  avons  en  horreur  tout  ce  qui  ressent  la  gloire 
et  la  vanité  du  monde.  Je  vous  laisse  à  penser  s'il  eût  été  si 
hardi  de  dire  cela ,  parlant  à  des  ennemis  de  notre  religion , 
si  les  dames  chrétiennes  de  ce  temps-là  eussent  été  vêtues 
pompeusement  et  chargées  d'afliquets  comme  elles  le  sont 
à  présent  ;  elles  étaient  ordinairement  vêtues  de  noir  ou  de 
couleur  obscure ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Métaphraste , 
(in  Actis  SS.  Mart.)  Sozomène  et  les  autres  anciens  auteurs. 
Je  ne  veux  point  ici  alléguer  l'humilité  des  gens  de  basse 
extraction  5  on  dirait  qu'ils  étaient  humbles ,  non  par  amour 
de  la  vertu,  mais  parla  condition  de  leur  état.  Jo  dois  allé- 
guer l'humilité  des  grands.  Qu'y  a-t-il  de  plus  admirable 
que  l'humilité  du  grand  Théodose ,  dit  S.  Augustin  ?  Quel 
prince  fut  jamais  plus  heureux ,  plus  valeureux  et  plus  victo- 
rieux que  cet  empereur?  Il  défit  valeureusement  les  Polonais, 
n'étant  âgé  que  de  vingt  ans  ;  il  défit  glorieusement  le  tyran 
Maxime  et  ses  trois  armées  ;  il  défit  si  heureusement  et  va- 
leureusement le  tyran  Eugène  que  ,  s'étant  mis  à  pied  à  la 
tête  de  son  armée,  il  eut  les  vents  à  sa  solde ,  les  cieux  et 
les  éléments  partisans  de  ses  desseins  : 

0  nimium  dilecte  Deo ,  cui  militât  œ'.hcr , 
Et  conjurât»  veniunt  ad  classica  fenti  ! 

(Claud.  de  Tert.  cons,  Ilonor.) 
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Ce  prince  si  heureux  ,  si  valeureux  et  si  victorieux ,  qui 
commandait  paisiblement  à  tout  l'univers,  se  laisse  vaincre 
par  l'humilité  chrétienne  et  se  rend  son  esclave.  Etant  un 
jour  entré  dans  l'église,  il  s'était  mis  au  chœur  près  des 
ecclésiastiques  -,  son  évoque  lui  dit  :  Sire  ,  ce  n'est  pas  là 
votre  place.  Le  chœur  de  l'église  n'est  que  pour  les  prêtres  : 
la  pourpre  fait  bien  les  empereurs ,  mais  elle  ne  les  faits 
point  prêtres.  11  ne  résiste  point ,  ne  murmure  point ,  ne  se 
plaint  point  qu'on  lui  fait  un  affront;  il  ne  dit  point  que 
les  prêtres  et  que  les  évéques  sont  ses  sujets,  mais  il  sort 
promptement  et  se  met  dans  la  nef,  fait  ses  prières  au  mi- 
lieu du  peuple  ;  il  n'enlre  jamais  plus  au  chœur  pour  y 
prendre  place.  Et  quelque  temps  après ,  étant  tombé  en  faute 
par  fragilité  humaine,  par  une  sentence  précipitée  qu'il  pro- 
nonça contre  lesThessaloniciens ,  comme  il  venait  à  l'église, 
son  évoque  lui  dit  :  Sire,  auriez-vous  bien  la  hardiesse 
d'entrer  à  l'église  sans  faire  pénitence,  après  avoir  offensé 
Dieu  ?  si  vous  y  venez  ,  je  vous  fermerai  la  porte  :  Je  me 
garderai  bien  d'y  entrer ,  répond  ce  prince ,  puisque  vous 
me  le  défendez.  Ayez  pitié  de  moi ,  imposez-moi  telle  péni- 
tence qu'il  vous  plaira,  je  l'accomplirai  de  bon  cœur,  afin 
que  je  sois  reçu  à  la  communion  des  fidèles  et  à  la  partici- 
pation des  redoutables  mystères.  Il  lui  impose  huit  mois  de 
pénitence.  Pendant  celle  pénitence,  on  jeûnait  plusieurs 
jours  ia  semaine,  on  portait  le  ciliée,  on  faisait  de  grandes 
aumônes ,  on  pleurait,  on  sanglotlait  et  on  faisait  plusieurs 
prières.  Au  bout  des  huit  mois  ,  il  lui  donne  l'absolution  le 
jour  de  Noël ,  le  reçoit  à  l'église  :  mais  étant  dans  l'église  , 
il  ne  se  tient  pas  debout ,  il  ne  se  met  pas  seulement  à  ge- 
noux, mais  il  se  couche  par  terre ,  se  tire  les  cheveux,  il  se 
frappe  le  front  contre  terre,  il  baigne  le  pavé  de  ses  larmes,' 
il  crie  en  soupirant  :  Adhœ&it pavimento  anima  mea ,  etc. 
Il  ne  dit  pas  :  Je  ferai  tort  à  ma  dignité,  je  démentirai  la 
grandeur  de  mon  courage  ,  on  se  moquera  de  moi ,  mes 
sujets  ne  m'estimeront  plus  ,  qu'en  dira-t-on  ?  S.  Ambroise 
qui  y  était  le  rapporte,  (in ejus funere)  et  après  lui  S.  Au- 
gustin, (I.  5.  de  Civ.  c.  26.)  Sozomène  et  Théodoret. 
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Son  petit-fils,  Théodose-le- Jeune,  reçut  de  lui  le  nom, 
le  sang,  le  sceptre  et  l'humilité  chrétienne.  Ecoutez  comme 
il  parle  de  lui  :  c'est  en  ce  bel  édit  qu'il  publia  pour  les  im- 
munités de  l'Eglise  dont  Justinien  rapporte  un  fragment , 
et  il  est  tout  entier  aux  Actes  du  concile  d'Ephèse.  (Pa- 
teant ,  Cod.  de  his  qui  adecclesias  confugiunt.  Conc.  Ephc. 
c.  21 .)  Il  défend  à  toutes  sortes  de  personnes  d'entrer  à 
l'église  avec  des  armes  ;  et  pour  montrer  que  c'est  juste- 
ment et  avec  raison  ,  il  ajoute  :  Moi-même  je  le  pratique  , 
tout  empereur  que  je  suis  ;  car.  quoique  la  majesté  impé- 
riale ait  besoin  d'être  gardée  en  quelque  lieu  qu'elle  soit , 
je  commande  à  mes  gardes  de  laisser  leurs  armes  à  la  porte. 
Je  ne  prends  pas  la  hardiesse  d'entrer  jamais  au  chœur  ni 
de  m'approcher  de  l'autel ,  sinon  pour  y  présenter  mes  of- 
frandes ;  après,  je  sors  du  chœur  et  je  me  retire  dans  la  nef 
avec  le  commun  du  peuple,  et ,  avant  que  d'entrer  à  l'église, 
je  laisse  à  la  porte  ma  couronne  impériale  ,  parce  qu'en  la 
présence  d'une  si  haute  et  si  redoutable  majesté ,  dans  la 
maison  de  Dieu,  rien  ne  doit  paraître  que  Dieu  même.  Et 
maintenant  une  si  chétive  créature  s1  ajuste  mondainement, 
prend  des  ornements  pompeux  tout  exprès  pour  être  regar- 
dée et  admirée  en  Tégiise. 

Ces  pieux  empereurs  avaient  appris  cette  leçon  d'humi- 
lité du  premier  empereur  chrétien  qui  ait  paru  dans  l'église 
de  Dieu.  Quel  prince  fut  jamais  plus  belliqueux ,  plus  géné- 
reux et  plus  glorieux  que  Conslantin-le-Grand  !  la  gran- 
deur de  son  courage,  la  vivacité  de  son  esprit,  la  beauté  de 
son  corps  et  la  majesté  de  son  maintien  le  faisaient  admi- 
rer et  respecter  de  tout  le  monde.  Il  avait  défait  en  diverses 
batailles  les  tyrans  Herculius,  Maxence,Licinius,  et  dompté 
pas  ses  armes  les  Gaulois ,  les  Allemands  et  les  Sarmates. 
Les  peuples  les  plus  barbares  elles  plus  éloignés  lui  avaient  en- 
voyé des  ambassadeurs  pour  lui  demander  la  paix.  Pour  la 
donner  à  l'Eglise  et  éteindre  l'hérésie  des  ariens  ,  il  avait 
prié  le  pape  S.  Sylvestre  de  faire  assembler  le  concîls  de 
iNieée,  Etant  entré  au  concile  ,  couvert  d'une  pourpre  si 
éclatante  ,  qu'elle  paraissait  comme  un  grand  feu  ,  dit  Eu- 
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sèbe,  chargé  de  rubis,  d'escarboucles  et  de  diamants  si  étîn- 
celants  qu'il  semblait,  être  un  astre ,  et  les  évèques  étant 
tous  assis ,  il  se  tenait  debout  en  leur  présence ,  et  n'osa 
jamais  prendre  la  hardiesse  de  s'asseoir  jusqu'à  ce  que  les 
évèques  l'en  eussent  prié,  et  alors  il  s'assit,  non  sur  un  trône 
élevé ,  mais  sur  un  petit  siège;  et  comme  on  lui  eut  donné  quel- 
ques billets  contenant  les  plaintes  contre  les  évèques,  il  les 
jeta  au  feu  et  se  fâcha  contre  celui  qui  les  lui  avait  donnés , 
en  disant  :  C'est  aux  évèques  à  juger  les  empereurs  et  non 
pas  aux  empereurs  à  juger  les  évèques. 

E. — (1 0°  Castitas^)  Mais  autant  ils  étaient  humbles  de 
cœur,  autant  ils  étaient  chastes  de  corps.  Grâces  immortel- 
les vous  soient  rendues  encore  une  fois  et  un  million  de 
fois,  ô  Jésus,  mon  Sauveur!  d'un  si  admirable  changement. 
Le  monde  était  auparavant  un  cloaque  d'impureté  et  d'or- 
dure ;  mais  depuis  que  vous  vous  êtes  logé  au  sein  d'une 
Vierge,  depuis  que  votre  mère  a  déployé  l'étendard  de  la 
virginité,  depuis  que  vous  avez  mené  une  vie  divinement  pure 
en  ce  monde ,  vous  l'avez  changé  en  un  parterre  de  fleurs 
tle  lis  qui,  par  la  bonne  odeur  de  leur  pureté,  ont  embaumé 
le  ciel  et  la  terre.  Palladius,  contemporain  de  S.  Jérôme, 
dit  que,  de  son  temps,  dans  une  seule  ville  d'Egypte  ,  il  y 
avait  dix  mille  religieux  et  vingt  mille  vierges  religieuses  qui 
menaient  une  vie  angélique  dans  des  corps  mortels  et  sensi- 
bles ;  et  les  autres  chrétiens  qui  demeuraient  dans  le  monde 
avaient  la  pureté  en  si  grande  recommandation ,  qu'ils  re- 
doutaient plus  que  la  mort  la  moindre  souillure,  ne  fût-elle 
même  que  dépensée. 

Voici  comme  Athcnagoras ,  sur  la  fin  de  son  Apologie  , 

parle  des  baisers  que  les  parents  se  donnaient  quelquefois 

par  salutation  et  témoignage  d'amitié  quand  ils  venaient  de 

ehors  :  Il  faut  faire  cela,  dit-il,  avec  grande  précaution  : 


Summa  cautione  conmiiiiiicandam  est  osculum  ,  <ky.pt 
vôazcsôxt ,  car  s^il  est  souillé  par  la  moindre  pensée,  il  nous 
bannit  de  la  vie  éternelle.  Il  n'eût  pas  été  si  téméraire  de  dire 
cela  aux  empereurs  païens ,  si  on  eût  vu  dans  les  compa- 
gnies Içg  çlirgtiçns  commettre  les  sottises ,  les  foLMreries  et 
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les  impudences  que  l'on  y  voit  maintenant.  Ils  savaient  bien 
qu'entre  les  péchés  qui  nous  empêchent  d'entrer  au  ciel , 
S.  Paul  ne  met  pas  seulement  l'adultère  et  la  fornication, 
mais  encore  les  folàtreries  lascives  et  toute  sorte  d'impu- 
reté :  Aûé\yst»&yL*ûxpcïé».(S.  Paul.  Galat.  5.16.)  Si  on  vous 
disait  en  compagnie  qu'il  ne  faut  que  ce  baiser  lascif  que 
vous  donnez  pour  vous  faire  perdre  le  paradis ,  vous  diriez 
que  c'est  être  trop  rigoureux ,  que  c'est  vouloir  faire  tout  le 
monde  religieux  ;  et  c'est  néanmoins  ce  que  dit  ce  grand 
personnage  au  second  siècle  de  l'Eglise ,  parlant  à  des  em- 
pereurs et  à  des  empereurs  païens  ;  et  un  peu  plus  bas,  par- 
iant de  la  modestie  des  gens  mariés  ,  il  dit  :  Sicut  agri- 
colay  ubi  seniina  terrœ  mandavit,  non  aliud  superin- 
jicit ,  sed  messis  tempus  expectat;  sic  nohis  concupis* 
centiœ  modus,  liberorum  procreatione  definitur.  Ils 
étaient  donc  bien  éloignés  de  se  vautrer  dans  les  brutalités 
que  plusieurs  commettent  maintenant  sous  prétexte  que 
tout  leur  est  permis  dans  le  mariage. 

Mais  pour  connaître  la  grande  affection  que  les  chrétiens 
et  principalement  les  fidèles  de  ce  temps-là  portaient  à  la 
pureté,  il  n'en  faut  d'autre  argument  que  celui  dont  se  sert 
Tertullien  :  (cap.  ult.  Apolog.)  Probatio  est  innocentiœ 
nostrœ  iniquitas  vestra;  ideo  nos  hœc  pati  Deas  pati- 
tur ,  nam  proxime  ad  lenonem  damnando  christianam 
potins  quant  ad  leonem,  confessi  estis  labern  pudicitiœ 
apud  nos  atrociorem  omni pœna  ,  et  omni  morte  repu~ 
tari.  Mais  je  ne  m'étonne  pas  s'ils  étaient  si  chastes ,  puis- 
qu'ils étaient  ennemis  jurés  des  deux  meurtriers  de  la  con- 
tinence ,  la  gourmandise  et  l'oisiveté  ;  ils  avaient  en  un  de- 
gré très  éminent  les  deux  vertus  contraires  à  ces  vices  , 
l'abstinence  et  la  diligence  ou  l'assiduité  au  travail. 

F.  —  (11°  Sobrietas.)  Je  ne  vous  veux  pas  dire  ce  que 
Philon  (lib.  de  Vita  contemplativa.)  dit,  parlant  de  plu- 
sieurs chrétiens  qui  étaient  par  tout  le  monde  et  prin- 
cipalement autour  d'Alexandrie,  qu'ils  jeûnaient  tous  les 
jours  au  pain  et  à  l'eau  ;  que  quelques-uns  n'en  mangeaient 
que  de  trois  en  trois  jours ,  d'autres  de  six  en  six  jours  ; 
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les  plus  sensuels  ajoutaient  au  pain  et  à  Peau  un  peu  ifhy- 
sope  pour  assaisonnement  :  Contenti  placar e  dominas 
mortalibus  à  natura  addilas  ;  je  ne  veux  pas  vous  dire 
ce  que  dit  S.  Chrysostômc  ,  (  homil.  13  ,  ad  Ephes.  )  (pie 
deson  temps  plusieurs  jeunes  demoiselles  à  Toge  de  vingt 
ans ,  qui  avaient  été  nourries  très-délicatement  dans  la  soie 
etdans  les  parfums, (  ce  sont  ses  propres  mots)  embrassaient 
m  ardemment  pour  l'amour  de  Jésus-Christ  les  rigueurs 
des  austérités  et  des  mortifications  ,  qu'elles  portaient  con- 
tinuellement le  ciliée,  qu'elles  marchaient  nu-pieds,  qu'elles 
veillaient  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  ,  qu'elles  ne 
mangeaient  qu'une  fois  le  jour  au  soir  ,  non  pas  du  pain  , 
mais  désherbes  :  Fabas  ,  cicer  ,  oleas  et  ficus. 

Je  ne  vous  dirai  pas  même  qu'ils  jeûnaient  tous  les  mer- 
credis et  vendredis  de  Tannée  ,  excepté  au  temps  de  Pâques, 
parce  que  ce  fut  le  mercredi  que  les  Juifs  tinrent  leur  con- 
ciliabule et  prirent  la  résolution  de  faire  mourir  le  Sauveur; 
que  jeûnant,  ils  usaient  ordinairement  de  xérophagie,  c'est- 
à-dire  qu'ils  ne  vivaient  que  de  pain  ,  d'eau  et  de  sel.  (Ita 
Ignalius,  epist.  ad  Philip.  — Clem.  Alex.  Slrom.  1.  7.  — 
S.  Aug.  ep.  86  ,  ad  Casulanum  ,  sub  finem.  —  S.  Cyril  1. 
in  Levit.  10. — S.Epiphan.  incompendio  Eccl.  )  Tertul- 
licn  dit  :  Xerophagias  servamus  ,  siccantes  cihum  ah 
omni  carne,  et  vividioribus  quoque  pomis  ,  ne  quid  vi- 
nositatis  edamus  aut  potemus.  (Tertul.  lib.  contra  Psi— 
ticos ,  c.  1 .  )  Nous  observons  la  xérophagie  ,  nous  abstenant 
de  la  chair  ,  du  bouillon  de  pommes  et  autres  fruits  frais  , 
afin  de  ne  boire  et  ne  manger  quoi  que  ce  soit  qui  sente  le 
vin  ;  et  ils  étaient  si  consciencieux  à  garder  les  jeûnes  du 
carême  ,  qu'au  rapport  de  S.  Basile  ,  les  soldats  ,  les  voya- 
geurs ,  les  mariniers  et  les  marehands  se  réjouissaient  quand 
on  publiait  le  jeûne  du  carême  (1). 

G.  —  (1 2°.  Assiduns  labor.)  S.  Paul  recommande  que 
celui  qui  ne  veut  pas  travailler  ne  mange  point.  Ces  pauvres 
chrétiens  ne  mangeaient,  presque  point  et  travaillaient  inecs- 

(i)  Quin  et  exercitus  ,  nautœ  ,  via  tore?  ,  negotiatores  jejuuii  edielum  cura 
gautiio  excijHunf,  (  S.  ïîasjl-  oral,  2,  de  Jejunio,  ) 
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samment ,  car,  excepté  le  temps  qu'ils  employaient  à  prier 
Dieu  dans  les  églises,  ils  passaient  toute  la  journée  et  partie 
de  la  nuit  à  travailler  pour  gagner  leur  vie  ou  pour  faire  des 
aumônes  s'ils  avaient  de  quoi  vivre  d'ailleurs  :  Virgines 
nostrœ  omnes  pudicœ  sunt,  lanificio  inlentœ  sermones 
divinos  edisserunt.  S.  Chrysostôme,  (in  homil.  13.  in 
ep.  ad  Eph.  —  lib.  ad  uxorem  ,  cap.  4.)  en  dit  autant  des 
demoiselles  de  son  temps.  "Tertullien  ajoute  qu'avec  cela  elles 
s'occupaient  à  visiter  les  pauvres ,  à  secourir  les  malades  et 
à  faire  d'autres  œuvres  de  miséricorde. 

CONCLUSIO. 

H.  —  Habentes  igitur  nohis  impositam  talem  nxthem 
testium,  déponentes  omne pondus ,  et  circumstans  nos 
peccatum  perpatientiam,  curramus  ad jpropositum  no- 
his certameji ,  aspicientes  in  auclorem  fidei  et  consum- 
matorem  Jesum  :  (Hebr.  12.  1 .)  Ayant  donc  tant  de  saints 
qui  nous  témoignent  les  vérités  chrétiennes ,  courons  avec 
ardeur  et  patience  au  combat  qui  nous  est  proposé ,  dit 
S.  Paul.  Ils  montrent  que  Jésus-Christ  est  vrai  Dieu,  puis- 
qu'il a  fait  dans  le  monde  un  si  grand  changement  et  en  si 
peu  de  temps.  Le  cœur  de  l'homme  n'est  que  dans  la  main 
de  Dieu;  c'est  lui  seul  qui  en  a  la  clé,  il  en  manie  les 
ressorts  et  il  le  porte  où  bon  lui  semble.  Jésus-Christ  a 
incliné  et  a  tourné  les  cœurs ,  non  pas  de  deux  ou  trois 
hommes  ,  mais  de  mille  millions  d'hommes;  il  les  a  portés 
à  des  affections  toutes  contraires  à  celles  qu'ils  avaient ,  aux 
affections  des  choses  extrêmement,  dures,  laborieuses  ,  diffi- 
ciles à  embrasser.  Qui  ne  voit  donc  qu'il  est  vrai  Dieu? 

Tcstium,  Ils  montrent  comme  nous  sommes  obligés  de 
vivre  pour  être  sauvés.  Supposons  que  votre  grand-père  ou 
quelque  autre  de  vos  ancêtres  ait  fondé  en  cette  église  une 
grande  messe  et  un  service  annuel  le  jour  de  son  décès,  ait 
laissé  pour  cela  un  bon  héritage ,  et  que  le  papier  de  la  fon- 
dation soit  perdu,  comment  pourriez-vous  montrer  aux 
chanoines  d'aujourd'hui  qu'ils  sont  obligés  de  chanter  la 
uiesse  et  de  faire  le  service  ?  vous  ne  le  sauriez  mieux  prou- 
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ver  qu'en  faisant  voir  que  les  cîianoines  qni  ont  joui  les  pre- 
miers de  cet  héritage  ont  chanté  cette  messe.  Jésus-Christ, 
en  sortant  du  monde ,  vous  a  légué  par  testament  ^héritage 
du  ciel  :  Dzspono  vobis  ut  edatis%  Ce  legs  pieux  est  char- 
gé d'une  condition  qui  est  de  vivre  selon  la  perfection  chré- 
tienne. Quand  il  n'y  aurait  point  d'Evangile,  nous  connaî- 
trions que  nous  sommes  obligés  à  cela  en  voyant  que  ces 
anciens,  qui  ont  joui  du  ciel  les  premiers,  ont  vécu  si  par- 
faitement, que  les  apôtres  et  leurs  disciples  les  ont  ainsi 
enseignés  :  c'est  signe  que  notre  Seigneur  lui-même  l'a 
institué  et  l'exige  de  nous  pour  nous  donner  son  paradis. 

Testrum.  Ils  montrent  que  rien  n'est  impossible  à  la 
grâce  de  Dieu ,  qu'elle  peut  changer  les  plus  mauvais  natu- 
rels ,  dompter  les  cœurs  les  plus  rebelles  ;  qu'elle  peut  ap- 
privoiser les  hétes  les  plus  farouches  ,  rendre  fécondes  les 
terres  les  plus  stériles.  Et ,  en  effet ,  qu'était  ce  monde  un 
peu  avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  sinon  ,  comme  disent 
les  prophètes ,  une  forêt  d'arbres  stériles  ,  une  terre  déserte 
et  ingrate,  une  tanière  de  loups  et  de  léopards?  Et  qu'était- 
ce  un  peu  après  sa  venue ,  sinon  une  terre  découlant  le  miel 
et  le  lait ,  un  paradis  de  délices  spirituelles ,  une  retraite 
d'agneaux  et  de  colombes?  Cette  grâce  est  aussi  puissante 
que  jamais,  le  bras  de  Jésus-Christ  n'est  point  raccourci  , 
ses  trésors  ne  sont  point  épuisés ,  sa  miséricorde  n'est  pas 
tarie;  il  a  converti  et  changé  le  cœur  de  tant  de  personnes , 
et  ii  peut  bien  changer  le  vôtre.  Humiliez-vous  donc  beau- 
coup devant  lui ,  reconnaissez  que  c'est  à  lui  seul  de  vous 
changer,  abandonnez-vous  souvent  à  la  puissance  et  à  l'opé- 
ration de  sa  grâce.  Verbe  incréé,  vous  m'avez  fait  et  formé; 
Verbe  incarné  ,  refaites-moi ,  réformez-moi. 

Niibem  ,  nuée  qui  fait  ombre  à  nos  vertus.  Un  ancien 
anachorète,  nommé  S.  Macaire,  ayant  visité  les  cellules  des 
autres  religieux  qui  vivaient  en  grande  perfection  ,  retour- 
nait tout  confus ,  s'humiliait  et  disait  :  Vidi  monaclios , 
non  mm  ego  monachus.  Je  viens  de  voir  de  vrais  moines 
en  comparaison  desquels  je  ne  mérite  pas  d'en  porter  seu- 
croent  le  nom.  Quand  je  considère  la  vie  de  ces  chrétiens , 
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nos  devanciers ,  je  dirais  volontiers  :  Vidi  chrïstianos  , 
non  satn  ego  cliristianus .  Comparé  à  ces  gens-là,  je  ne 
suis  chrétien  que  de  nom  ,  de  baptême,  d'apparence,  et  non 
pas  d'effet,  et  de  mœurs,  et  de  vie,  et  de  vertus  ;  car  quelle 
apparence  d'estimer  le  peu  de  vertu  que  nous  pratiquons,  si 
on  les  compare  à  celles  de  ces  anciens.  Ils  allaient  à  matines 
quasi  tous  les  jours,  et  à  peine  y  va-t-on  cinq  ou  six  fois 
Tannée.  Ils  envoyaient  des  aumônes  aux  étrangers,  à  ceux 
qui  demeuraient  au  loin,  et  à  peine  en  faisons-nous  à  nos 
voisins  que  nous  voyons  mourir  à  notre  porte  devant  nos 
yeux.  Hé  bien  !  dit  S.  Chrysostôme  ,  si  nous  ne  pouvons 
atteindre  à  une  si  haute  perfection  que  ces  anciens,  au  moins 
faisons  ce  que  nous  pouvons  pour  les  imiter  et  les  suivre  de 
loin.  Vous  ne  pouvez  pas  mettre  vos  biens  en  commun  , 
mais  vous  pouvez  en  communiquer  quelque  peu  aux  pauvres; 
vous  ne  pouvez  pas  jeûner  les  mercredis  et  les  vendredis , 
mais  vous  le  pouvez  aux  quatre  temps  et  aux  jours  com- 
mandés. 

Nubem,  nuée.  Si  nous  tâchons  ainsi  de  les  imiter  selon 
notre  petit  pouvoir ,  si  nous  réclamons  leurs  secours ,  ce 
seront  des  nuées  qui  distilleront  sur  nous  des  influences 
bénignes ,  des  rosées  du  ciel  et  des  grâces  de  Dieu  ;  au- 
trement ce  seront  des  nuées  qui  auront  du  jugement,  qui 
lanceront  contre  nous  des  carreaux  de  vengeance ,  qui  nous 
accuseront,  nous  jugeront,  nous  confondront  et  nous  con- 
damneront par  l'opposition  de  leur  vertu  ;  car  n'étaient-ils 
pas  fragiles  comme  nous,  composés  de  même  matière  que 
nous,  pétris  de  chair  et  de  sang  comme  nous  ,  sensibles  et 
délicats  comme  nous?  IN'avons-nous  pas  le  même  Dieu? 
n'adorons-nous  pas  le  même  Jésus  crucifié?  IN ous  jouissons 
des  mêmes  sacrements ,  nous  sommes  en  même  Eglise ,  on 
nous  prêche  le  même  Evangile ,  et  nous  voudrions  avoir 
pour  rien  le  paradis  qui  leur  coûta  si  cher  !  Y'  aurait-il  de 
la  raison,  y  aurait-il  de  la  gloire  pour  nous,  de  posséder 
sans  victoire  un  royaume  que  ces  anciens  ont  conquis  par 
tant  de  combats  ? 

Celte  femme  de  l'Apocalypse ,  qui  accouche  avec  dou- 
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leur ,  c'est  l'Eglise  primitive  qui  a  beaucoup  souffert  pour 
nous  faire  nailre  à  la  foi  ;  car  que  de  voyages  out  faits  les 
apôlres ,  que  de  marlyrs  ont  enduré  la  mort,  que  de  con- 
ciles ont  été  assemblés ,  que  de  docteurs  ont  veillé ,  sué  et 
disputé  pour  nous  conserver  la  foi  entière  cl  immaculée!  Et, 
après  tout  cela,  la  laisserons-nous  infructueuse?  Sera-t-il 
dit  que  PEglUe  ,  ayant  tant  travaillé  à  nous  enfanter  à  notre 
Seigneur,  le  dragon  infernal  nous  engloutisse  et  nous  dé- 
vore? Il  faut  craindre  que  celle  femme  ne  prenne  des  ailes, 
ne  s'envole  au  désert,  que  la  foi  et  l'Eglise  ne  se  perdent 
en  Europe  et  ne  s'en  aillent  aux  Indes.  Ah  !  que  cela  n'ar- 
rive pas ,  Seigneur  ;  mais  pour  l'empêcher  :  Curramus  ad 
propositum  certamen  :  Courons  généreusement  au  combat 
qui  nous  e.^t  proposé.  Il  ne  dit  pas:  courons  à  la  couronne, 
parce  que  quand  il  n'y  aurait  point  de  couronne  à  remporter, 
point  de  salaire  à  gagner,  point  de  ciel  à  conquérir ,  ce 
nous  serait  encore  trop  d'honneur  de  combattre  pour  la 
querelle  de  Dieu.  Combien  y  a-t-U  de  gentilshommes  qui  se 
tiennent  glorieux  d'être  employés  dans  les  occasions  de  pro- 
diguer leur  sang  et  leur  vie  sans  autre  prétention  que  d'avoir 
l'honneur  de  servir  leur  prince  ? 

A  cet  effet ,  jetons  lesyeuxsur  Jésus-Christ  :  Aspicien- 
tes  in  auclorem  fidei  nostrœ.  Il  est  auteur  de  notre  foi  ; 
il  doit  en  être  ridée  et  le  modèle.  Jetons  les  yeux  sur  lui, 
non  seulement  pour  l'imiter,  mais  pour  réclamer  son  se- 
cours :  Qui  dut  esse,  dat  consequenlia  ad  esse.  Il  est 
l'auteur  de  notre  foi,  et  cela  l'obligea  nous  donner  sa  grâce, 
si  nous  la  lui  demandons  comme  il  faut,  pour  faire  profiler 
ce  talent,  pour  cultiver  cette  plante  et  pour  vivre  conformé- 
ment à  notre  profession  ;  afin  que,  comme  il  est  l'auteur  de 
notre  foi,  il  en  soit  le  consommateur;  comme  il  en  est  le 
premier  principe ,  il  en  soit  la  dernière  fin  ;  comme  il  en  est 
le  donateur  par  sa  grâce,  il  en  soit  la  récompense  et  la  cou- 
ronne par  sa  gloire  éternelle.  Amen. 
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Vide  Noe   optavit  arcam  in  salutem  domus  suce  ,  pet'  quam  âamnavit  mundum, 
Noé  bâtit  l'arche  par  la  foi  pour  sauver  sa  famille  ,  et  condamna  le  monde. 
(Hebr.  11.  7.) 

Comme  les  effets  que  la  foi  a  produit  dans  le  monde  avant 
la  venue  du  Fils  de  Dieu  et  après  l'incarnation  sont  excel- 
lents et  admirables ,  ainsi  les  punitions  que  l'incrédulité  a 
méritées  et  attirées  sur  les  hommes  sont  terribles  et  effroya- 
bles. Entre  plusieurs  exemples  que  le  texte  sacré  nous  en 
propose  ,  j'en  choisis  un  que  S.  Paul  nous  marque  dans  les 
paroles  de  mon  texte ,  et  que  S.  Pierre  enseigne  en  son 
épttre  :  c'est  la  ruine  de  l'univers  par  les  eaux  du  déluge 
universel. 

De  ce  déluge  temporel  huit  personnes  furent  garanties, 
ie  juste  Noé  et  sa  petite  famille  ;  mais  du  déluge  spirituel 
qui  enveloppe  tous  les  hommes  et  qui  les  fait  être  l'objet 
de  la  colère  de  Dieu ,  vous  seul  avez  été  exempte ,  sainte 
Vierge!  De  tous  les  enfants  d'Adam  qui  sont  conçus  par 
voie  ordinaire  ,  vous  seule  avez  eu  ce  privilège  d'être  pré- 
servée et  garantie  du  péché  originel.  Aussi  S.  Jacques  en 
sa  liturgie  et  les  autres  saints  vous  surnomment  toujours 
très  pure,  toujours  très  sainte ,  très  heureuse  et  immaculée. 

Si  nous  eussions  été  au  siècle  d'or  de  votre  séjour  sur  la 
terre  ,  nous  eussions  été  obligés  ,  dès  le  premier  instant  de 
votre  conception,  de  vous  saluer  pleine  de  grâces  :  c'est  bien 
tard  ,  mais  c'est  de  bon  cœur  que  nous  vous  rendons  ce  de- 
voir :  Ave y  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Deus  est  immutahilis ,  et  tamen  mcrlto 
deht  hominem  quem  creavlt. 
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Primum  punctum.  Diîuvii  circumstantiœ  pensantur  s 

B.  1  °  Quis  deleatur  ?  Mundus  numerosus  etflorens. 

—  C.  2°  A  quo?  A  Deo  clementissimo .  —  D.  3* 

Quomodo  ?  Terribiliter, 
Sccimdum  punctum.  Fructus  ex  dictis  :  1°  E.  Timor 

Dci.  — •  F.  2°  Docilitas.  —  G.  3°  Pœnitentia. 

A.  —  (Deit s  est  immutahilw^  etc.)  Une  des  différen- 
ces les  plus  signalées  qu'on  puisse  reconnaître  entre  Dieu 
et  l'homme ,  c'est  que  la  volonté  de  l'homme  est  ambula- 
toire et  changeante  ;  c'est  un  caméléon  à  toutes  sortes  de 
couleurs,  un  Prothée  à  toute  forme ,  un  polype  à  toute  figure , 
une  girouette  à  tout  vent,  et  comme  Aristote  l'a  dit,  c'est 
l'image  vraie  de  l'inconstance.  Dieu,  au  contraire,  ne  se 
change  point  ;  sa  volonté  est  toujours  la  même ,  immua- 
ble ,  inflexible  et  invariable  :  Ego  Deus ,  et  non  mutor  ; 
(Malach.  3.  6.)  Multœ  cogitationes  in  corde  viri;  vo- 
luntas  autem  Domini permanebit ;  (Prov.  1 9.  21 .)  Non 
est  Deus  quasi  homo  ut  mutetur.  (Num.  23.  19.)  Pie- 
rum  Deus  tenace  vigor  immotus  in  te  permanens.  Oui  : 
mais ,  dira  quelqu'un  ,  si  Dieu  ne  change  point ,  d'où  vient 
qu'il  a  aboli  les  sacrifices  et  les  sacrements  qu'il  avait  ins- 
titués et  recommandés  avec  tant  d'instance  dans  la  loi  an- 
cienne ?  N'est-ce  pas  être  bien  changeant  de  dire  par  Moïse  : 
L'enfant  qui  ne  sera  pas  circoncis  périra,  et  puis  de  dire  par 
S.  Paul  auxGalates  :  Si  vous  vous  circoncisez,  Jésus-Christ 
ne  vous  profitera  pas  ?  Si  Dieu  ne  change  point  de  volonté, 
d'où  vient  que  quelquefois  il  nous  favorise ,  que  d'autrefois 
il  nous  disgracie  ;  qu'hier  il  nous  comblait  de  prospérités, 
et  qu'aujourd'hui  il  nous  afflige?  S.  Augustin  (epist  5.  ad 
Marcellinum.)  répond  à  cela  qu'il  y  a  grande  différence  en- 
tre changer  et  être  changé,  entre  faire  le  changement  et 
souffrir  le  changement.  Un  esprit  ferme ,  constant  et  arrêté 
opère  mille  changements  et  n'est  pas  changé  pour  cela  ; 
il  fait  plusieurs  actions  diverses  et  il  est  néanmoins  toujours 
lui-même. 

Le  sage,  disait  un  ancien,  ne  va  pas  toujours  par  le  mémo 
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chemin,  mais  il  marche  toujours  de  même  pas;  ce  n'est  pas 
lui  qui  se  change ,  ce  sont  les  affaires  et  les  événements  qui 
ont  leur  flux  et  leur  reflux,  leurs  périodes  et  leurs  révolu- 
tions ,  leurs  mouvements  et  leurs  vicissitudes.  Ainsi  un  roi 
fait  aujourd'hui  condamner  à  mort  son  sujet  rebelle  qu'il 
récompensait  quand  il  était  bon  serviteur;  ce  n'est  pas  le  roi 
qui  change,  ni  sa  justice,  ni  son  gouvernement,  mais  c'est 
le  vassal  qui  est  changé.  Ainsi  un  bon  prédicateur  prêche 
aujourd'hui  fort  doctement  à  la  ville ,  et  demain  au  village 
fort  populairement  ;  il  n'est  pas  autre  au  village  qu'il  était 
à  la  ville  ,  mais  il  a  d'autres  auditeurs.  Ainsi  un  sage  mé- 
decin ordonne  aujourd'hui  une  potion  bien  amère ,  demain 
un  remède  doux  et  anodin  ;  ce  n'est  pas  lui  qui  est  changé, 
mais  la  disposition  du  malade.  Ainsi  un  pilote  bien  adroit 
arbore  maintenant  les  voiles ,  puis  il  les  cale  incontinent 
après  ;  ce  n'est  pas  lui  qui  est  inconstant,  ce  sont  les  vents  et 
les  marées.  Ainsi,  dit  S.  Chrysostôme,  une  mère  douce  et 
charitable  invite  son  enfant  à  la  mamelle ,  et  d'ici  à  trois 
mois  elle  l'en  détournera  et  l'en  sèvrera  ;  c'est  l'enfant  qui  est 
changé,  non  la  mère.  Ainsi  le  même  soleil,  en  même  temps, 
par  la  même  lumière,  chaleur  et  influence,  produit  ici  une 
épine  et  là  une  rose  ;  il  fond  ici  de  la  cire ,  là  il  endurcit  de 
la  boue.  En  la  même  manière  le  créateur  sans  changer  de 
volonté ,  de  sagesse  et  de  connaissance ,  change  quelquefois 
de  conduite ,  et  s'accommodant  au  naturel  des  créatures  qui 
sont  muables  et  inconstantes,  il  opère  en  elles  divers  effets 
selon  la  diversité  de  leurs  dispositions  :  ce  qui  a  fait  dire  au 
poète  français  : 

Que  Dieu  sans  s'ébranler  fait  mouvoir  toutes  choses  « 
Qu'il  fait  sans  se  changer  mille  métamorphoses  , 

Et  au  poète  latin  : 

T'emplis  ab  œvo 

Ire  jubet,  stabilisquo  manens  clat  cuncfa  moveri. 

Et  avant  eux  au  poëte  divin  :  Mutalis  eos  et  muiabun- 
fur,  tu  autem  idem,  ipse  es. 
Les  matîidmaticiens  disent,  et  cela  est  vrai,  que  quand 
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une  sphère  se  meut  orbiculairement  et  en  rond ,  les  lignes 
se  meuvent  en  la  circonférence  ;  mais  qu'en  tant  quelles 
sont  au  centre,  elles  demeurent  immobiles,  parce  qu'en  tant 
qu'ellessontenla  circonférence,  elles  sont  plusieurs  et  oppo- 
sées Tune  à  l'autre  ;  l'une  est  en  haut,  l'autre  est  en  bas;  Tune 
tend  en  l'orient ,  Tau  tre  en  occident  :  mais  en  tant  qu'elles  sont 
au  centre,  elles  sont  unies  et  une  même  chose  entre  elles  , 
et  une  même  chose  avec  le  centre.  Imaginez-vous  donc  que 
les  opérations  de  Dieu  ad  extra  sont  comme  des  lignes 
qui  partent  du  centre  ;  ces  lignes,  ces  opérations,  en  tant 
qu'elles  aboutissent  aux  créatures ,  sont  contraires  l'une  à 
l'autre ,  et  partant  elles  se  meuvent  et  se  changent.  Etre 
béni  et  être  maudit ,  récompensé  et  châtié ,  favorisé  et  dis- 
gracié, sont  des  choses  bien  différentes  et  opposées  en  tant 
qu'elles  sont  dans  les  créatures  qui  sont  comme  la  circon- 
férence ,  et  pour  cela  elles  se  tournent  et  se  changent  ;  tan- 
tôt nous  sommes  punis,  tantôt  récompensés  :  mais  toutes 
ces  opérations,  en  tant  qu'elles  sont  en  Dieu,  qui  est  le  cen- 
tre d'où  elles  procèdent ,  ne  changent  point,  parce  qu'elles 
sont  une  même  chose  ;  elles  sont  comme  réunies  à  Tessenee 
de  Dieu  ,  très  une,  très  pure  et  très  simple,  incomposée , 
immuable  et  invariable. 

Tout  ce  discours,  messieurs,  ne  tend  à  autre  fin  qu'à  pré- 
venir ia  pensée  de  quelqu'un  qui  pourrait  soupçonner  quelque 
légèreté  d'esprit  en  Dieu  ou  quelque  sorte  d'inconstance 
en  sa  volonté  divine ,  voyant  que  Dieu  a  formé  l'homme  avec 
tant  de  sagesse,  tant  d'industrie,  tant  d'artifice,  tant  d'a- 
mour et  d'affection  ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Terlullien  :  Coijita 
Deum  toium  illi  applicatum ,  manu  ,  sensu ,  opère  , 
consilio  sapienlia ,  providenlia ,  ipsa  imprimis  affec- 
tion e  quœ  lineamenta  ductabat ,  et  qu'après  il  a  défait 
ce  même  ouvrage  avec  tant  d'aversion ,  tant  d'horreur  et 
tant  d'abomination.  C'est  Moïse  qui  en  rapporte  l'histoire 
aux  chapitres  six  et  sept  de  la  Genèse.  Vous  la  savez,  vous 
l'avez  souvent  lue  ou  entendue  ;  mais  pour  en  tirer  du  pro- 
fit, il  en  faut  peser  toutes  les  circonstances:  et  premièrement, 
en  quel  état  était  le  monde?  Je  l'oserai  bien  dire  puisqu'il 
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est  aisé  de  le  prouver,  qu'il  était  alors  aussi  peuplé  qu'il  est 
à  présent,  et  encore  plus. 

primum  punctum. — DUiivii  clrcumstantiœ. 

B. — (i°  Quis  deleatur?)  Au  chapitre  quatrième  de 
la  Genèse  il  est  dit  que  Cain  édifia  une  ville.  Quelques 
libertins,  du  temps  de  S.  Augustin,  se  moquaient  de  ce 
passage  et  disaient  :  Avec  qui  bâtît — il  cette  cité  et  pouf 
qui  ?  L'écriture  dit  qu'Adam  eut  pour  ses  enfants  Cain , 
Abel ,  Seth  ,  avec  quelques  filles.  Abel  était  mort  par  la 
main  de  son  frère  ;  il  ne  restait  donc  que  Cain ,  Seth  et 
quelques  filles  ?  Est-il  croyable  que  trois  ou  quatre  per- 
sonnes aient  édifié  une  ville  ?  Etaient-ils  architectes ,  ma- 
çons, charpentiers,  maréchaux,   boulangers,  tailleurs, 
cordonniers  et  de  tous  métiers  tout  ensemble  ?  S.  Augustin 
(1.  1 5.  c.  8.  de  Civitate.)  répond  à  cette  objection ,  et  dit  : 
Vous  êtes  bien  empêché  en  vérité  ;  combien  pensez- vous 
que  Seth,  frère  de  Cain,  a  pu  voir  de  personnes  sorties  de 
son  sang  ou  de  sa  race  !  Si  je  vous  disais  cent  mille ,  ne 
serait-ce  pas  assez  pour  faire  une  ville  ?  je  vous  dis  une 
chose  merveilleuse ,  et  ne  la  croyez  pas  si  je  ne  vous  la 
montre,  que  Seth  ,  avant  que  de  mourir,  a  pu  voir  plus  de 
dix-huit  cent  mille  personnes  de  sa  postérité  ,  c'est-à-dire 
de  ses  enfants,  ou  des  enfants  de  ses  enfants,  ou  de  ses 
descendants.  Ne  croyez-vous  pas  récriture  sainte  ?  S.  Paul 
(Galat.  3,  17.)  dit  que,  depuis  Abraham  jusqu'à  la  sortie 
des  enfants  d'Israël  d'Egypte,  il  n'y  eut  qu'environ  quatre 
cents  ans ,  et  néanmoins  l'Exode  dit  que  quand  le  peuple 
d'Israël  sortit  d'Egypte ,  ils  étaient  six  cent  mille  hommes 
portant  armes,  six  cent  mille  combattants,  sans  compter 
les  enfants ,  les  vieillards  et  les  femmes  qui  étaient  pour  le 
moins  trois  fois  autant.  Prenez  au  moins  deux  fois  autant  ; 
c'étaient  pour  le  moins  dix-huit  cent  mille  personnes ,  et 
tous  des  enfants  ou  des  descendants  d'Abraham  par  la  lignée 
d'Isaac  et  de  Jacob,  Pensez  un  peu  en  quel  nombre  devait 
être  sa  postérité  du  côté  d'Ismael ,  duquel  Dieu  dit  :  Fi- 
lium  ancillœ  faciam  in  gentcm  magnum  /  (Gen.  21, 
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13.)ei  par  la  lignée  des  enfants  qu'Abraham  eut  de  Cé~ 
thura  ,  qui  furent  six  en  nombre  ,  et  par  celle  d'Esaii  ;  de 
sorte  qu'à  ce  compte,  il  est  clair  comme  le  jour ,  en  récri- 
ture sainte ,  que  si  Abraham  eût  vécu  cinq  cents  ans ,  ii 
eût  vu  plus  de  six  millions ,  c'est-à-dire  six  fois  dix  cenf 
mille  personnes  de  ses  enfants ,  neveux  ou  descendants.  Ort 
est-il  vrai  que  Selh,  frère  de  Gain ,  vécut  neuf  cent  douzt 
ans  ?  pensez  quelle  lignée  il  devait  avoir  avant  que  de  mou- 
rir ,  et  s'il  n'y  avait  pas  bien  sujet  de  fonder,  non  pas  une 
ville  ,  une  province ,  mais  un  royaume.  Voilà  ce  que  dit 
S.  Augustin  ;  disoas-en  de  même  en  notre  sujet  pour  con- 
naître combien  le  monde  était  peuplé  au  temps  du  déluge. 

Si ,  en  l'espace  de  quatre  cents  ans ,  lorsque  les  hommes 
ne  vivaient  pas  deux  cents  ans ,  sortirent  du  seul  Abraham 
et  de  ses  enfants  plus  de  six  millions  de  personnes,  lorsqu'ils 
étaient  matés  et  maltraités  par  la  servitude  d'Egypte,  com- 
bien de  millions  et  de  milliasses  de  millions  doivent  être 
sortis  de  tous  les  enfants  d'Adam  en  l'espace  de  plus  de  mille 
six  cent  cinquante  ans  qui  s'écoulèrent  entre  la  création  et 
le  déluge ,  lorsque  les  hommes  étaient  vigoureux ,  à  leur 
aise  et  qu'ils  vivaient  pour  le  moins  plus  de  sept  cents  ans  ? 
Si  après  le  déluge  les  hommes  se  multiplièrent  en  si  grand 
nombre  et  en  si  peu  de  temps ,  qu'au  rapport  de  Diodore 
de  Sicile,  (lib.  3,  cap.  2.)  Ninus,  qui  commença  à  régner 
environ  Fan  250  après  le  déluge ,  mit  en  campagne  contre 
les  Bactriens  dix-sept  cent  mille  fantassins  et  deux  cent 
mille  cavaliers ,  je  vous  laisse  à  penser  combien  le  monde 
s'était  peuplé  en  quinze  cents  ans ,  avant  que  les  plantes, 
les  fruits  et  les  autres  aliments  fussent  gâtés  par  le  déluge. 

En  second  lieu,  les  hommes  étaient  grands,  robustes, 
de  haute  taille;  l'Ecriture  dit  que  plusieurs  d'entre  eux 
étaient  des  géants.  S.  Augustin  dit  que  les  os  qu'on  décou- 
vrait de  son  temps  dans  les  vieux  monuments  montraient 
que  les  hommes  du  premier  âge  étaient  d'une  grandeur 
démesurée,  et  que  lui-même  avait  vu  de  ses  deux  yeux,  au 
port  d'Utique,  une  dent  màchelière  d'un  de  ces  géants, 
qui,  étant  brisée  en  parcelles,  en  eût  bien  fuit  cent  des 
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nôtres  ;  et,  sans  aller  si  loin ,  on  en  garde  une  en  la  sainte 
chapelle  de  Bourges  qui  est  presque  aussi  grande  à  pro- 
portion que  cela. 

En  troisième  lieu ,  les  créatures  et  principalement  les 
femmes  étaient  alors  avantagées  d'une  parfaite  beauté. 
L'écriture  dit  expressément  :  Videntes  filii  Dei  plias 
Aominum  quod  essent  pulchrœ  ;  leur  beauté  était  si  char- 
mante que  les  plus  chastes,  qui  sont  appelés  enfants  de 
Dieu,  en  furent  gagnés  et  se  pervertirent. 

En  quatrième  lieu ,  ils  étaient  privilégiés  d'une  bonne 
santé  et  d'une  longue  vie  ;  car ,  comme  ils  avaient  encore  la 
mémoire  fraîche  de  la  nature  des  plantes  et  d'autres  créa- 
tures, Adam  en  ayant  reçu  de  Dieu  la  connaissance  et  l'ayant 
donnée  à  sa  postérité ,  ils  se  guérissaient  fort  aisément  de 
tous  les  petits  accidents  qui  leur  pouvaient  arriver  ;  d'ailleurs 
la  nature  étant  alors  plus  près  de  sa  source  avait  plus  de 
vigueur  et  de  force.  Aussi  Lamech  ,  père  de  Noé ,  qui  eut 
la  plus  courte  vie  de  tous  ceux  qui  furent  avant  le  déluge  , 
ne  laissa  pas  de  vivre  sept  cent  soixante  et  dix-sept  ans. 

Voilà  de  beaux  privilèges  et  des  parties  fort  avantageu- 
ses :  mais  le  Sage  a  dit  très  sagement  :  Si  guis  fuerit  con- 
summatus  interfilios  Adam ,  etab  eo  ab fuerit  sapien- 
tia,  nempe  timor  Domini,  in  nihilum  repulabitur. 
(Sap.  9.  6.)  Quelque  beauté ,  quelque  santé  et  bonne  grâce, 
bel  esprit ,  dextérité ,  science  et  quelque  grands  talents 
qu'aient  les  hommes ,  s'ils  n'ont  la  crainte  de  Dieu  et  son 
amour ,  tout  cela  et  rien  c'est  tout  un.  Dieu  fait  aussi  peu 
d'état  de  tous  les  talents  sans  sa  grâce  que  de  la  boue  que 
nous  foulons  aux  pieds.  Ecoutons  ce  qu'il  fit,  et  nous  trem- 
blerons ;  mais  considérons  auparavaut  ce  qu'il  est ,  pour 
mieux  connaître  la  malignité  du  péché  qui  l'offense. 

C. — (2°  A  quo?)  C'est  un  roi  si  clément,  qu'il  en 
emprunte  son  nom  :  Deus  misericors ,  Deus  propitius  , 
Deus  démens.  Il  est  si  bénin ,  patient  et  miséricordieux 
qiril  ne  se  porte  à  la  punition  qu'à  regret ,  à  contre-cœur 
et  le  plus  tard  qu'il  lui  est  possible.  Aussi  l'écriture  nous 
le  dépeint-elle  comme  un  homme  irrésolu ,  qui  veut  fairo 
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une  action  contre  son  gré,  qui  est  louche  au  plus  profond  du 
cœur,  qui  en  parle  souvent  avant  que  de  la  faire  ,  qui  me- 
nace longtemps  avant  que  de  frapper,  qui  en  avertit  cent 
ans  auparavant,  puis  à  la  fin  de  cent  années,  puis  sept  jours 
avant  le  coup  :  Finis  universœ  carnis  venu,  Disperdam 
eos  cum  terra,  Non  per  m  anebit  spiritus  meus  in  homine. 

Il  y  pense  et  repense  plusieurs  fois  en  la  Genèse  où  nous 
avons  :  Pœnituit  eum  quod  hominem  fecisset.  Les  Sep- 
tante tournent  :  Eréft/sg&j  »  Gsô*  xxi  Stevé^,  c'est-à-dire  • 
Cogitavit  Deus  et  recogitavit ,  qu^il  y  pense  et  qu'il  y  re- 
pense, qu'il  marchande ,  qu'il  ne  sait  quasi  à  quoi  se  résou- 
dre :  De leho  hominem  quem  creavi.  Faut-il  que  je  détruise 
cet  homme  que  j'ai  façonné  avec  tant  d'industrie,  qui  est  le 
chef-d'œuvre  de  mes  mains,  l'abrégé  de  mes  ouvrages  f 
l'image  de  ma  divinité,  la  fin  et  l'accomplissement  de  toutes 
mes  créatures  ?  faut-il  que  je  le  défasse  maintenant  ?  ce  n'est 
qu'aux  apprentis  et  aux  mauvais  ouvriers  de  défaire  ce  qu'ils 
ont  fait.  J'aimerais  mieux  ne  l'avoir  jamais  fait,  je  me  re- 
pens  de  l'avoir  créé  :  Pœnitel  me  fecisse  hominem  ,  non 
permanebit  spiritus  meus. 

En  hébreu  :  Lojadom  :  Non  liligabit  spiritus  meus. 
La  miséricorde  et  la  justice  avaient  jusqu'alors  plaidé  l'une 
contre  l'autre  dans  l'esprit  de  Dieu.  L'une  demandant  ven- 
geance contre  les  hommes  à  cause  de  l'énormilé  de  leurs 
crimes,  l'autre  demandant  pardon  par  un  excès  de  sa  bonté; 
mais  enfin  la  justice  gagna  le  dessus  et  termina  le  procès: 
Non  amplius  litigabit  spiritus  meus;  tactus  doïore  cor- 
dis  intrinsecus,  La  douleur  saisit  son  cœur  divin,  elle  le 
perce  et  le  pénètre  jusqu'au  plus  profond.  En  hébreu  : 
yaijtgatseu  ,  al  libbo  :  Seipsum  dolore  affecit  erg  a  cor 
suum ;c&r  le  \ tvbe  itgatseu  est  en  la  septième  conjugai- 
son que  les  Hébreux  appellent  hitpael;  n'étant  pas  suscep- 
tible de  douleur  ,  il  s'efforce  d'en  avoir  ,  tant  le  sujet  le  mé- 
rite. Il  s'excite  à  la  compassion  envers  l'homme  qui  était 
son  cœur,  qu'il  aimait  comme  ses  propres  entrailles.  Ce 
n'est  pas  que  Dieu  ait  toutes  ces  passions  ,  qu'il  ait  de  l'ir- 
résolution, de  la  douleur  et  de  la  repentance  ;  mais  l'Eeri- 
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tore  les  lui  attribue  pour  s'accommoder  à  notre  façon  de 
parler  et  d'entendre ,  et  pour  montrer  que  ce  n'était  pas  son 
dessein  de  nous  perdre ,  que  nos  péchés  l'y  ont  contraint , 
et  qu'il  faut  que  le  malignité  du  péché  soit  bien  grande,  dit 
S.  Ambroise,  (  lib.  de  INoe  et  Arca,  c,  A.  )  d'avoir  ainsi 
changé,  si  on  peut  parler  de  la  sorte,  un  naturel  si  doux  et 
débonnaire. 

D.  — (3°  Quomodo?)  Car,  nonobstant  cela,  il  passe 
outre  et  procède  à  l'éxecution,  et  cela  si  effroyablement  que 
nous  en  devons  transir  de  frayeur;  lui-même  fait  cette  exé- 
cution sans  s'en  fier  à  personne  :  Ego  pluam ,  dit-il ,  pour 
montrer  que  la  cause  de  cette  pluie  extraordinaire  n'est  pas 
quelque  constellation,  l'intempérie  de  l'air,  un  dérèglement 
de  saison  ou  autre  cause  naturelle,  ni  même  le  ministère  des 
anges;  mais  Dieu  même  a  formé  immédiatement  cette  pluie, 
fui-mème  a  fermé  la  porte  de  l'arche  par  dehors  :  Inclusif 
mm  de  foins  Dominus ,  afin  que  Noé  ou  ses  gens  n'eussent 
pas  la  liberté  de  l'ouvrir  ni  d'y  recevoir  quelqu'un  de  leurs 
parents  ou  amis  qui  s'y  voudraient  sauver  à  la  nage ,  et  il 
voulut  que  les  eaux  fussent  élevées  de  quinze  coudées  par- 
dessus la  coupe  des  plus  haute  montagnes ,  de  peur  que 
quelque  géant  ou  éléphant  ne  s'y  sauvât ,  tant  il  craignait  de 
manquer  à  son  dessein  et  que  quelqu'un  n'échappât  à  la 
main  de  sa  justice.  Combien  de  petits  innocents,  combien 
de  pauvres  enfants  qui,  comme  parle  l'écriture  ,  ne  savaient 
encore  discerner  entre  leur  main  droite  et  la  gauche  ;  com- 
bien de  filles  délicates  ,  de  vénérables  viellards  ,  périrent  en 
cette  occasion  !  combien  d'enfants  dans  les  entrailles  de  leur 
mère  qui ,  ne  pouvant  avoir  le  remède  du  péché  originel , 
seront  perdus  pour  l'éternité  !  tous  sont  noyés  et  emportés 
par  le  déluge  pour  leurs  péchés  ou  pour  les  péchés  de  leurs 
pères. 

Le  déluge  commença  le  dix-septième  jour  du  second  mois 
des  Hébreux,  qui  correspond  justement  à  notre  mois  de  mai, 
parce  qu'en  cette  saison  le  sang  bouillonne  davantage.  Ils 
avaient  coutume  de  folâtrer  et  d'offenser  Dieu  par  des  actions 
lascives.  Cette  pluie  dura  quarante  jours  et  quarante  muta* 
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Si  un  roi ,  pour  se  venger  de  son  ennemi ,  ne  se  contentait 
pas  de  lui  donner  un  coup  d'épée  dans  le  cœur,  mais  s'il  lui 
en  donnait  cinq  ou  six  de  peur  d'y  manquer ,  et  s'il  lui 
laissait  l'épée  dans  le  corps  durant  cinq  ou  six  jours ,  ne 
dirait-on  pas  que  sa  haine  est  extrêmement  mortelle  et  sa 
colère  bien  enflammée  ?  c'est  ce  que  Dieu  fait  aux  hommes: 
Fépée  qu'il  prend  pour  leur  ôter  la  vie  ,  c'est  le  déluge. 
C'était  assez  de  pleuvoir  quinze  ou  vingt  jours  avec  le  dé- 
bordement de  la  mer  pour  couvrir  et  noyer  toute  la  terre. 
Quand  bien  les  hommes  se  fussent  réfugiés  sur  quelque  mon- 
tagne, ils  fussent  morts  de  faim  en  dix  ou  douze  jours. 
Dieu  ne  se  contente  pas  de  cela  ;  il  donne  plusieurs  coups ,  il 
pleut  quarante  jours  et  quarante  nuits;  et  il  veut  que  l'épée 
leur  demeure  longtemps  dans  le  sein;  que  les  eaux  couvrent 
et  inondent  la  terre  l'espace  de  onze  mois  ou  d'un  an,  et  il  ne 
permet  pas  que  personne  donne  sépulture  à  ces  criminels  , 
mais  leurs  corps  demeurent  sur  la  terre  et  sont  la  curée  des 
oiseaux  de  proie  :  témoin  le  corbeau  que  Noé  lâcha  et  qui 
ne  retourna  point  en  l'arche,  s'étant  arrêté  à  la  voirie. 

Il  ne  se  contente  pas  de  défaire  les  hommes  qui  étaient 
coupables ,  il  fait  mourir  les  animaux  qui  leur  rendaient  ser- 
vice. Comme  un  homme  qui  est  en  grande  colère  s'en  prend 
à  tout  ce  qu'il  rencontre,  il  frappe  sa  femme,  ses  enfants, 
ses  serviteurs  et  ses  servantes.  Un  homme  le  fait  par  passion, 
Dieu  le  fait  par  une  justice  très  juste  et  très  adorable;  la 
terre  même  s'en  ressent,  elle  perd  sa  grande  fertilité.  Les 
Hébreux  tiennent  qu'elle  fut  ruinée  en  la  superficie  et  que 
l'eau  en  consomma  un  pied  et  demi  en  profondeur  ;  et  l'écri- 
ture donne  sujet  de  le  croire ,  car  en  la  Genèse  où  nous 
avons  :  Disperdam  eos  cum  terra,  il  y  a  au  grec  :  Kxôxç- 
ôsipoô  AvrovsKu}  rqv  y^v  :  (Gea.  6.  23.)  Je  les  corromprai 
et  la  terre  avec  eux. 

Quel  horrible  spectacle  !  quelle  déplorable  tragédie  ,  de 
voir  la  terre  toute  couverte  d'eau  et  tous  les  hommes  en- 
sevelis dans  ces  abîmes  !  Les  uns,  voyant  que  l'eau  commen- 
çait à  gagner  l'étage  d'en  bas ,  montaient  au  faite  de  leurs 
maisons,  mais  ils  n'y  gagnaient  qu'un  peu  de  délai,  l'eau 
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montait  aussi  bien  qu'eux  et  les  enveloppait  comme  les 
autres.  D'autres  plus  habiles  quittaient  leur  maison  et  leur 
ville  promptement  pour  gagner  la  cime  de  quelque  monta- 
gne. Vous  voyiez  un  homme  qui  avait  femme  et  enfants  s'en- 
fuir sur  une  montagne  et  grimper  au-dessus  d'un  arbre  ;  son 
père ,  cassé  de  vieillesse,  ne  pouvant  courir  assez  vite  :  Hé  ! 
mon  fils ,  venez-moi  quérir  ;  sa  femme  enceinte  ne  le  pou- 
vant pas  suivre  :  Hé  !  mon  mari ,  attendez-moi ,;  ses  petits 
enfants  sentant  que  l'eau  les  gagnait  :  Mon  papa ,  monpapa , 
criaient-ils;  et  il  n'y  a  papa  qui  tienne,  vous  serez  engloutis 
par  l'eau  en  punition  des  péchés  de  votre  père.  Cet  homme 
cependant,  étant  niché  sur  un  arbre,  voyait  devant  ses  yeux 
son  père ,  sa  mère ,  sa  femme ,  ses  enfants  ensevelis  dans  les 
eaux  sans  leur  pouvoir  donner  le  moindre  secours,  et  il  n'en 
attendait  pas  moins  ;  il  voyait  que  l'eau  gagnait  petit  à  petit 
le  milieu  de  la  montagne ,  la  cime ,  le  pied  de  l'arbre ,  les 
branches  :  il  voyait  à  cent  pas  de  là  l'arche  qui  flottait  sur 
les  ondes ,  il  appelait  au  secours  :  O  Noé  !  Noé  !  abordez 
ici ,  et  je  me  mettrai  à  la  nage  pour  entrer  en  votre  navire. 
Oh  !  que  je  serais  heureux  si  j'y  pouvais  avoir  un  petit  coin  ! 
Que  de  saintes  résolutions ,  que  de  bons  propos ,  que  de 
belles  promesses ,  que  de  vœux  de  dévotion  il  faisait  !  Mon 
Dieu,  disait  l'un,  si  vous  avez  pitié  de  moi ,  si  vous  me  dé- 
livrez de  ce  danger,  je  jeûnerai  au  pain  et  à  l'eau  le  reste 
de  mes  jours  ;  je  donnerai  en  aumône  la  moitié  de  mon  tra- 
vail ,  disait  l'autre  ;  je  vous  offrirai  des  sacrifices  plusieurs 
fois  chaque  semaine,  disaient  plusieurs  riches  et  avaricieux. 
ïl  n'y  a  vœu  qui  tienne  ,  Dieu  n'a  que  faire  de  vos  sacrifices, 
de  Vos  jeûnes  ni  de  vos  aumônes  ;  il  fallait  les  faire  quand  il 
était  encore  temps  et  ne  pas  l'offenser:  vous  passerez  le  pas 
*ans  aucune  rémission. 

Secundum  punctum.  —  Fructus  ex  dictis. 

E.  —  (1°  Timor  Dei,)  Et  bien!  après  cela,  ne  faut-il- 
pas  dire  que  la  haine  que  Dieu  porte  au  péché  est  bien  ex- 
trême ?  Où  est  donc  votre  foi ,  votre  jugement  et  votre 
ions  commun ,  de  les  aval  er  comme  de  1  eau  ,  de  les  com 
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mettre  à  douzaines  et  à  centaines  ?  Pensez-vous  demeu- 
rer impuni ,  tout  l'univers  étant  enveloppé  dans  la  peine  , 
et  vous,  étant  enveloppé  dans  le  péché  de  l'univers  ?  Pensez- 
vous  que  Dieu  ait  acception  de  personne?  A-t-il  changé 
de  naturel  ?  N'est-ce  pas  toujours  le  même  Dieu  ?  N'est-il 
pas  aussi  ennemi  du  péché  qu'il  le  fût  jamais?  Le  péché 
n'est-il  pas  toujours  péché  et  infiniment  odieux  ?  Et  pour- 
quoi Dieu  vous  pardonnera-t-il  plutôt  qu'aux  autres  ?  Est-ce 
parce  que  vous  êtes  belle  ?  les  demoiselles  de  ce  temps-là 
l'étaient  bien  plus  que  vous  ;  cependant  elles  ont  été  abî- 
mées. Est-ce  parce  que  vous  êtes  fort  et  robuste  ?  plusieurs 
d'entre  eux  étaient  des  géants  :  Robusli  etpotentes  a  sœ- 
culo,  et  ils  ont  été  noyés.  Est-ce  parce  que  vous  avez  un 
bel  esprit  ?  ils  en  avaient  autant  que  vous  et  ils  ont  été 
noyés.  Ils  n'avaient  point  d'Evangile,  vous  en  avez  ;  point 
d'écriture ,  vous  en  avez  ;  point  de  sacrement  de  confirma- 
tion ,  de  pénitence  et  de  mariage  pour  remèdes  du  péché  , 
vous  en  avez  ;  ils  n'avaient  qu'un  seul  prédicateur ,  à  savoir 
Noé ,  et  vous  en  ar^z  à  milliers  ;  ils  ne  péchaient  pas 
après  l'incarnation,  «,près  avoir  été  rachetés,  ni  après  la 
mort  de  Jésus-Christ,  et  vous  abusez  de  tous  ces  béné- 
fices; ilsne  péchaient  pas  en  un  corps  sanctifié  par  l'eucharis- 
tie et  vous  souillez  votre  corps  qui  est  le  temple  ^c  Dieu, 
qui  a  été  consacré  par  l'attouchement  de  la  chair  virginale 
de  Jésus  notre  Seigneur  ;  ils  n'avaient  point  devant  les 
yeux  d'exemple  de  la  justice  divine ,  et  vous  avez  l'exemple 
du  déluge ,  de  Sodome  et  de  Jésus-Christ  en  sa  passion. 
F.  —  (2°  Docilitas.)  Faisons  comme  Noé ,  apprenons 
notre  leçon  à  Técole  de  ces  malheureux.  S.  Pierre  dit  (2. 
Petr.  2.  6.)  qu'ils  furent  punis  de  la  sorte  pour  servir 
d'exemple  à tousceux  qui  oftensenlDleu  :  Ex  emplumeorum 
qui  impie  agunt.  Et  le  même  apôtre  (1 .  Pétri.  3.  20.) 
nous  enseigne  que  la  première  cause  de  leur  obstination  fut 
leur  manque  de  foi,  leur  incrédulité  :  Increduli  fuerant  in 
diebus  Noe ,  cum  fabricaretur  arca;  ils  n'ajoutaient 
point  de  foi  aux  menaces  que  Noé  leur  faisait  de  la  part  de 
Dieu ,  ils  se  riaient  de  ses  prophéties.  L'arche  en  est  ap~ 
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pelée  contemptihile  lignum ,  (Sap.  1 0.  4.)  parce  qu'on 
la  méprisait  et  qu'on  se  moquait  du  travail  que  Noé  et  ses 
gens  prenaient  à  la  fabriquer.  Quand  ses  enfants  se  trou- 
vaient en  compagnie,  quand  leurs  femmes  étaient  parmi  leurs 
parents  ,  on  les  raillait,  on  tournait  tout  en  risée  et  gaus- 
serie  ,  on  leur  donnait  des  brocards.  Votre  père  radote-t-il 
toujours?  a-t-il  encore  des  révélations?  cette  belle  arche 
sera-t-elle  bientôt  faite  ?  quand  est-ce  que  vous  y  entrerez 
et  quand  verra-t-on  ce  déluge  ?  Mais  quand  ils  en  virent 
l'accomplissement,  alors  ils  ne  s'en  moquèrent  plus;  ils  con- 
nurent leur  stupidité,  ils  avouèrent  leur  folie,  ils  crièrent 
en  versant  des  larmes  :  0  Noé  !  Noé  !  que  tu  as  été  un  vrai 
prophète!  que  tes  prédictions  étaient  véritables!  Oh!  que  nous 
eussions  bien  fait  si  nous  eussions  ajouté  foi  à  tes  paroles 
salutaires!  Le  môme  vous  arrivera,  mes  frères,  mais  il  ne 
tera  plus  temps. 

Quand  le  prédicateur  vous  prédit  de  la  part  de  Dieu 
qu'un  déluge  de  feu  dévorera  quelque  jour  les  jureurs, 
les  adultères  et  les  autres  pécheurs,  ce  sont  des  rêveries , 
dit-on  ,  c'est  pour  épouvanter  le  monde.  Quand  votre  mère 
ou  votre  femme  vous  reprennent  de  vos  débauches,  vous 
menacent  de  la  justice  de  Dieu,  vous  racontent  ce  qu'on  a 
dit  au  sermon  :  Vous  êtes  une  prêcheuse  ,  une  importune , 
mêlez-vous  de  vous-même  ;  chacun  sait  ce  qu'il  a  à  faire, 
vous  m'étourdissez  de  vos  crieries.  Quand  un  homme  de 
bien  travaille  fidèlement  à  son  métier,  quand  il  ne  trompe 
personne  en  ayant  l'occasion,  quand  il  assiste  à  tous  les  of- 
fices les  jours  de  fêtes,  quand  il  ne  médit  de  personne,  quand 
il  ne  dit  point  de  paroles  sales  en  compagnie  :  Eh  !  dit-on, 
c'est  un  bon  niais,  c'est  un  bon  simpîard,  il  ne  sait  pas 
comme  il  faut  vivre  dans  le  monde  :  Déride  tur  jus  H  s  im- 
plicites. Quand  les  âmes  dévotes  bâtissent  l'arche  de  la 
pénitence ,  qui  seule  peut  nous  sauver  du  déluge  du  feu  qui 
arrivera  infailliblement  quelque  jour  quand  elles  prient  Dieu 
soir  et  matjjrç,  quand  elles  jeûnent,  qu'elles  font  des  aumô- 
nes, qu'elles  visitent  les  malades  et  qu'elles  suivent  le  Saint- 
Sacrement ,  ce  sont  des  bigotes,  ce  sont  des  hypocrites  et 
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des  mangeuses  de  crucifix.  Eh  bien  !  quand  vous  verrez 
l'événement  de  tout  ce  qu'on  vous  prédit,  vous  condamne- 
rez votre  incrédulité ,  vous  reconnaîtrez  vos  sottises ,  mais 
ce  sera  hors  de  saison.  O  prédicateur  !  tu  as  bien  prêché 
la  pure  vérité  ;  ma  pauvre  femme,  ma  bonne  mère ,  que  vous 
avez  été  sages  !  Eh  !  que  j'ai  été  mal  avisé  !  Oh  !  si  j'eusse  fait 
comme  vous  ;  si  j'eusse  pratiqué  des  œuvres  de  pénitence , 
ma  conduite  me  serait  maintenant  une  arche  où  je  pourrais 
me  réfugier.  Il  est  vrai,  quand  nous  avons  péché  après  le 
baptême ,  la  seule  arche  qui  nous  peut  sauver  du  déluge  de 
feu ,  c'est  la  pénitence. 

G.  —  (3°  Pœnitentia.)  Les  descendants  de  Noé  furent 
mal  conseillés  aussi  bien  que  ses  contemporains.  Dieu  avait 
promis  à  Noé  qu'il  ne  perdrait  plus  le  monde  par  un  déluge 
d'eau  ;  mais  ils  savaient  par  tradition  qu'il  devait  envoyer 
quelque  jour  un  déluge  de  feu.  Le  prophète  Hénoch  avait 
prédit  le  jugement ,  comme  dit  S.  Jude  en  son  épltre.  Pour 
se  garantir  de  ce  feu ,  ils  voulurent  bâtir  une  tour  de  bri- 
ques ;  c'était  une  folle  entreprise  :  la  brique  peut  bien  ré- 
sister au  feu  élémentaire ,  mais  elle  ne  peut  pas  résister  au 
feu  du  ciel  ;  il  brise ,  il  foudroie ,  il  réduit  en  poussière  la 
brique  ,  le  marbre ,  les  métaux  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
dur.  Voulez-vous  savoir  de  quoi  il  fallait  faire  cette  tour  ? 
ce  qui  résiste  au  feu  du  ciel  et  au  feu  de  la  terre  ?  c'est  la 
cendre  ;  non ,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  garantir  les  pécheurs 
de  la  vengeance  du  ciel  que  la  cendre  de  la  pénitence. 

Mais,  sicut  in  diebus  Woe,  edebant  et  bibebant,  nn- 
hebant  et  nuptai  dabant,  nsque  in  diem  qua  ingressus 
est  in  arcam  Noe,  sic  erit  adventus  Filii  hominis.  Quel 
mal  y  avait-il  en  tout  cela  ?  est-il  défendu  de  boire ,  de  man- 
ger et  de  se  marier  ?  Non ,  mais  c'est  qu'au  lieu  de  s'amu- 
ser à  ces  choses  il  fallait  faire  pénitence  de  leurs  péchés  pas- 
sés. Ils  avaient  autrefois  offensé  Dieu  :  Omnis  caro  cor- 
rigerat ,  non  pas  corrtimpebat  viam  suam,  Noé  les 
avertissait  de  faire  justice  contre  eux-mêmes  ou  que  Dieu 
la  ferait  et  les  punirait.  ïl  est  appelé  par  S.  Pierre  le  hé- 
raut de  la  justice  :  Prœco  justifia?,  (2.  Pet.  2.  5.)  lis 
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méprisèrent  ses  menaces  et  furent  paresseux  à  faire  péni- 
tence ;  ils  en  virent  l'accomplissement  quand  ils  furent  sur- 
pris par  la  vengeance  divine  ,  et  pour  montrer  que  ce  mal 
leur  arriva  faute  de  faire  pénitence ,  et  que  Dieu  ne  deman- 
dait autre  chose  d'eux,  avant  que  de  les  punir  il  fait  ce  qu'ils 
devaient  faire  :  Factus  dolore  cordis  intrinsecits. 

Voilà  les  dispositions  d'un  vrai  pénitent  ;  voilà  tout  ce  que 
doit  faire  une  àme  qui  veut  se  mettre  à  couvert  de  la  ven- 
geance du  ciel  :  Factus  dolore  cordis  ,  être  vivement 
touché  de  douleur ,  et  de  douleur  qui  vienne  de  l'intérieur , 
intrinsecus.  Quand  vous  vous  repentez  d'avoir  commis  le 
péché  parce  qu'il  vous  a  ruiné  de  bien  ,  de  santé ,  de  répu- 
tation ;  parce  que  ce  méchant  homme ,  après  vous  avoir 
entretenue  impudiquement ,  s'est  moqué  de  vous  et  vous  a 
faussé  sa  promesse ,  ou  qu'on  vous  a  chassé  de  la  maison 
où  vous  eussiez  fait  fortune,  cette  douleur  vient  de  l'exté- 
rieur ,  mais  il  faut  qu'elle  vienne  du  dedans ,  et  que  Dieu  en 
soit  le  motif,  qui  nous  est  plus  intime  que  le  fond  et  que  le 
centre  de  notre  àme  :  Intima  nostro  intimior,  comme  dit 
S.  Denis.  Judas  indignus  fuit  redemio  ,  quia  non  do- 
luit  ex cordis  intimo ,  dit  S.  Ambroise.  (adSimplicianum.) 
Il  faut  que  le  cœur  nous  saigne  d'avoir  offensé  notre  Dieu, 
une  si  haute  majesté ,  une  bonté  infinie ,  qui  nous  a  tant 
obligés,  qui  a  fait  plus. d'état  de  nous  que  de  sa  propre  vie, 
et  nous  avons  fait  plus  d'état  d'une  ordure  et  d'une  folie 
passion  que  de  sa  sainte  volonté. 

Pœnitet  me  fecisse  hominem.  Il  n'y  avait  point  de  mal 
d'avoir  fait  l'homme  ;  mais  parce  que  l'homme  a  commis  le 
péché,  Dieu  se  repent  d'avoir  fait  l'homme  en  la  manière 
que  nous  avons  dit.  Ainsi  le  vrai  pénitent  a  en  horreur  tout 
ce  qui  a  servi  d'objet,  d'amorce,  de  piège  ou  d'occasion  à 
son  péché  :  Omnem  viam  iniquam  odio  habtiù  II  n'y 
avait  point  de  mal  d'acheter  cet  office ,  de  plaider  pour  se 
défendre  en  justice  ni  d'aller  en  cette  maison  ;  mais  parce 
que  cet  office  lui  a  donné  lieu  de  commettre  une  injustice, 
ce  procès  de  se  parjurer  et  cette  maison  de  faire  nue  im- 
pureté, il  voudrait  pour  beaucoup  n'avoir  jamais  pensé  à 
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cet  office  ,  à  ce  procès,  ni  à  cette  maison  :  Pœnilet  me  fe~ 
visse  hominem;  il  désirerait,  s'il  lui  était  permis,  de  Sa- 
voir jamais  été,  de  n'avoir  point  eu  de  franc-arbitre  :  il  porte 
envie  à  ces  petits  oiseaux,  à  ces  fourmis  ;  il  estime  heu- 
reuses ces  innocentes  bestioles  de  n'avoir  jamais  offensé 
Dieu  ,  de  n'être  point  en  danger  de  l'offenser. 

Non  permanebit  spiritus  meus  in  homine  ,  quia 
caro  est.  Le  vrai  pénitent  néglige  sa  chair  qui  Ta  sollicité 
à  mal  faire.  Si  vous  avez  tant  de  soin  de  la  santé  et  des 
aises  de  votre  corps ,  de  le  bien  traiter  ,  de  le  caresser  et 
de  l'ajuster,  votre  esprit  est  en  votre  chair  ,  votre  pénitence 
n'est  pas  bien  vive  :  An  illa  ingemiscit  et  plan  gît,  eut 
vacat  cultum  pretiosœ  vestis  assumere  ,  nec  indumen~ 
ïum  Christi  quod  perdidit  cogitare?  Pensez-vous  que 
cette  âme-là  ail  une  véritable  pénitence,  qui  s'amuse  à  se 
parer  de  robes  précieuses,  ne  se  ressouvenant  pas  qu'elle  a 
perdu  par  le  péché  les  beaux  ornements  de  la  grâce  que 
Jésus-Christ  lui  avait  donnés  au  baptême  ?  Delebo  homi- 
nem quem  créant.  Le  vrai  pénitent  ne  se  contente  pas  de 
négliger  sa  chair,  il  l'afilige  et  il  la  maltraite  par  des 
jeûnes,  des  austérités  et  des  mortifications;  il  la  voudrait 
défaire,  s'il  lui  était  permis  :  Destrualur  corpus  peccali. 
Et  comme  Dieu  défit  les  animaux  qui  avaient  rendu  service 
à  l'homme,  le  vrai  pénitent  déteste  et  abhorre  tout  ce  qui 
a  servi  à  son  péché;  il  rompt  les  mauvaises  amitiés  ,  il 
déchire  les  lettres  qu'on  lui  a  écrites,  il  jette  au  feu  les 
présents  qu'on  lui  a  faits,  les  livres  défendus ,  les  cartes 
et  les  tableaux  où  il  y  a  des  nudités. 

Voilà  les  sages  avertissements  que  nous  donne  le  vrai 
Noé,  Jésus-Christ  notre  Seigneur;  c'est  le  sujet  ordinaire 
qu'il  prenait  en  ses  prédications  :  Pœnitentiam  agite.  Si 
nous  suivons  son  conseil ,  si  nous  nous  réfugions  en  l'arche 
de  la  vraie  pénitence,  quand  le  déluge  de  feu  consumera 
tout  le  monde,  nous  serons  en  assurance ,  nous  nous  trou- 
verons après  le  jugement ,  non  pas  sur  les  montagnes 
d'Arménie  comme  Noé  après  le  déluge,  mais  sur  la  mon- 
tagne du  ciel  empyrée.  Amen. 


SERMON  CLTI. 


QU'lL    Y    A   FORT    PEU  DE  CHRETIENS  QUI    VIVENT    SELON 
LA    FOI. 


Sine  Jl de  impombilc  est  placer e  Deo. 

Il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  sans  la  foi,  (Hcbr.  H,  G.) 

Si  vous  demandez  a  un  enfant  tant  soit  peu  instruit  du 
christianisme  :  Qui  appelie-t-on  chrétien  ?  Il  répondra  aus- 
sitôt :  Cest  celui  qui,  étant  baptisé,  fait  profession  de  la  foi 
et  de  la  loi  de  Jésus-Christ.  Cette  réponse  nous  donne  su- 
jet de  conclure  que,  de  même  que  S.  Augustin  en  parlant 
des  anciens  patriarches  et  prophètes  a  dit  qu'ils  notaient 
pas  chrétiens  de  nom ,  mais  qu'us  Tétaient  d'effet  et  d'ac- 
tion: Re,  non  nomine,  christiani ,  ainsi  on  peut  assurer 
que  plusieurs  de  ceux  qui  se  disent  chrétiens  ne  le  sont  pas 
d'effet  et  d'action,  mais  seulement  de  baptême  et  de  nom. 
Pour  vous  faire  voir  cette  vérité ,  après  que  je  vous  aurai 
montré  que  fort  peu  de  gens  vivent  selon  la  foi ,  je  vous 
enseignerai  ce  qu'il  faut  faire  pour  vivre  selon  la  foi  et  être 
vrai  chrétien. 

11  est  vrai  que  nous  devons  rapprendre  de  vous,  ô  sainte 
et  bienheureuse  Vierge  !  Vous  pouvez  vous  glorifier  d'avoir 
été,  entre  toutes  les  créatures,  la  première  et  la  plus  excel- 
lente chrétienne  de  nom  et  d'effet  ;  vous  êtes  la  première 
qui  avez  eu  l'honneur  et  le  bonheur  d'être  à  l'école  de  Jé- 
sus ,  d'entendre  ses  divines  paroles,  d'admirer  les  exemples 
de  ses  vertus  ;  vous  les  avez  imprimées  si  avant  dans  votre 
cœur,  vous  les  avez  exprimées  si  parfaitement  par  vos  ac- 
tions, que  nous  pouvons  vous  regarder  comme  une  copie 
très  authentique  et  très  bien  collationnée  de  ce  divin  ori- 
ginal. C'est  ce  que  nous  désirons  faire  par  la  grâce  de  vo- 
ti  :  Fils  que  nous  implorons  en  vous  saluant  :  Ave}  Maria. 
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IDE  A  SERMONIS. 

Primum  punctum.  A.  Vivere  est  habere  principium  sut 
motus  in  se  ipso,  unde  multi  ducunt  vitam  planta- 
rum.  —  B.  Alii  vitam  animalium.  - —  C.  Alii  vitam 
'  hominum,  pauci  vitam  fidelium. 

Secundum  punctum.  Esse  fidelem  seu  cliristianum  est 
vivere  secundum  fidem ,  et  agere  per  motiva  fidei  : 
D.  \°  Scripturœ  locis.  —  E.  2°  Patribus.  —  F.  3° 
Ratione.  —  G,  U°  Eiymoloyia  nominis  christiani, 
—  H.  5°  Exemplis. 

Ventens  Fiiius  homims,  putas,  inveniet  fidem  in 
terra?  (Luc.  18.  8.)  Quand  le  Fils  de  Dieu  viendra  pour 
juger  le  monde,  pensez-vous  qu'il  y  trouvera  de  la  foi  ?  Ces 
paroles  que  notre  Sauveur  dit  dans  l'Evangile  nous  don- 
nent occasion  de  conjecturer  que  le  dernier  jugement  n'est 
pas  bien  loin ,  puisqu'à  présent  il  y  a  si  peu  de  foi ,  si  peu 
de  vrais  fidèles,  non-seulement  dans  les  provinces  des  Ma- 
hométans ,  des  Juifs ,  des  païens  et  des  autres  infidèles , 
mais  encore  dans  les  provinces  et  dans  les  villes  catholiques» 
Vous  avouerez  sans  contredit  cette  vérité  ,  si  vous  considé- 
rez que  nous  sommes  tels  qu'est  la  vie  que  nous  menons  ; 
bons  si  elle  est  bonne  ,  mauvais  si  elle  est  mauvaise  ,  bru- 
taux si  elle  est  brutale  et  chrétiens  si  elle  est  chrétienne. 

primum  punctum.  Vivere  est,  etc. 

A.  —  Multi  ducunt  vitam plantarum,)  Mais  qu'est- 
ce  que  la  vie  ?  qu'est-ce  que  vous  appelez  vivre  ?  Tertullicn 
dit  avec  raison  :  Fides  nominum  sains  estproprietatum. 
Quand  on  est  bien  d'accord  des  termes ,  on  se  rend  plus  fa- 
cilement aux  vérités. 

Avoir  la  vie,  dit  S.  Thomas,  (1  p.  q.  18.  art.  1.  2.) 
c'est  avoir  en  soi  le  principe  de  son  mouvement,  en  prenant 
ce  mot  de  mouvement ,  non  pas  comme  on  le  prend  en  phi- 
losophie ,  dans  un  sens  étroit  et  resserre ,  autrement  Dieu 
n'aurait  pas  la  vie,  puisqu'il  n'est  sujet  ù  aucun  mouvement, 
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mais  en  le  prenant  en  une  signification  plus  large  et  éten- 
due :  pro  actu  perfecti,  pour  toute  action  d'une  substance 
qui  est  en  son  centre  et  qui  a  déjà  acquis  sa  dernière  per- 
fection. Quand  une  femme  enceinte  sent  que  le  fruit  qu'elle 
porte  en  son  sein  commence  à  se  mouvoir,  elle  dit  :  Je  sens 
bien  que  mon  enfant  est  .déjà  vivant.  Quand  elle  est  auprès 
de  son  père  qui  est  au  lit  de  la  mort ,  et  qu'elle  voit  qu'il  ne 
fait  plus  aucun  mouvement  ni  des  mains,  ni  des  yeux,  ni 
des  lèvres ,  ni  même  du  pouls  :  C'en  est  fait ,  dit-elle  ,  il 
n'a  plus  de  vie.  De  là  vient  qu'on  appelle  par  métaphore 
une  eau  vive ,  une  vive  flamme  ,  quand  l'eau  coule  en  bas 
et  que  la  flamme  voltige  en  l'air,  non  pas  que  la  flamme  et 
l'eau  aient  proprement  la  vie  ;  car  si  elles  se  meuvent,  ce  n'est 
pas  en  leur  centre ,  mais  pour  s'y  acheminer  et  le  chercher. 

Il  y  a  donc  en  ce  monde  quatre  sortes  de  vie  selon  les 
quatre  divers  principes  qui  donnent  le  mouvement  à  toutes 
les  actions  des  créatures  vivantes  et  animées  ;  la  vie  végéta- 
tive, la  vie  sensitive,  la  vie  raisonnable ,  la  vie  chrétienne, 
La  vie  végétative,  c'est  la  vie  des  plantes  qui  ne  s'emploient 
qu'à  se  nourrir  et  à  s'accroître  ;  la  vie  sensitive,  c'est  la  vie  des 
animaux  qui  se  conduisent  par  les  sens  ;  la  vie  raisonnable , 
c'est  la  vie  des  hommes  qui  se  conduisent  par  la  raison  ;  la 
vie  chrétienne  ,  c'est  la  vie  des  fidèles  qui  se  conduisent  par 
la  foi.  D'où  il  parait  que,  même  parmi  les  familles  chrétien- 
nes et  catholiques ,  il  y  a  beaucoup  de  belles  plantes ,  de 
bonnes  bêtes  et  d'honnêtes  gens,  mais  fort  peu  de  vrais 
chrétiens. 

Si  Jésus-Christ  nous  dessillait  les  yeux  de  l'esprit  et  de 
la  foi  comme  il  ouvrit  les  yeux  du  corps  de  cet  aveugle  de 
Bethsaida ,  nous  dirions  comme  lui  :  Video  hommes  sicut 
arbores  ambulantes;  (Marc.  8.  24.)  nous  verrions  que 
plusieurs  personnes  qui  sont  fort  estimées  et  louées  dans  le 
monde  n'ont  point  d'autre  vie  que  celle  des  plantes ,  point 
d  autres  ressorts  et  de  principes  de  leurs  actions  que  ceux 
des  arbres.  Voilà  un  marchand  fort  soigneux  et  diligent, 
qui  travaille  nuit  et  jour,  qui  voyage  par  mer  et  par  terre , 
qui  se  couche  tard  et  se  lève  de  bon  matin;  quel  est  le  prin- 
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cîpe  de  tous  ces  mouvements?  pourquoi  fait-il  tout  cela, 
C'est  pour  acheter ,  ici  une  maison ,  là  une  ferme  ;  c'est-à- 
dire  pour  s'établir  sur  la  terre  comme  ce  noyer  et  cet  orme 
qui  jette  des  racines  de  tous  côtés  pour  s'agrafer  et  s'affer- 
mir dans  la  terre.  Cet  homme  n'était  autrefois  qu'un  petit 
mercier,  et  c'est  maintenant  un  riche  marchand ,  comme 
cette  plante  qui  n'était  autrefois  qu'un  petit  arbrisseau  est 
maintenant  un  grand  arbre. 

On  dit  dans  le  monde  :  Voilà  une  brave  femme  ;  elle  était 
de  petite  naissance,  elle  n'avait  pas  grand  revenu;  elle  a 
tenu  hôtellerie  où  elle  a  été  une  si  bonne  ménagère ,  si 
active  et  si  vigilante,  qu'elle  a  fait  une  grande  famille  ;  elle 
a  très  bien  pourvu  tous  ses  enfants  et  les  enfants  de  ses  en- 
fants. Ainsi  un  cep  de  vigne  jette  des  racines ,  suce  l'humeur 
de  la  terre  pour  s'élever,  s'étendre ,  jeter  des  branches  et 
des  sarments  de  tous  côtés  :  Uxortua  sicutvitisabiindans. 
On  dit  :  Voilà  une  habile  femme  ;  elle  a  marié  sa  fille  aî- 
née à  un  maître  des  requêtes  et  sa  cadette  à  un  trésorier 
de  France.  Ainsi  on  peut  dire  :  Voilà  un  excellent  arbre  , 
on  en  a  tiré  tant  de  greffes  pour  enter  et  peupler  un  verger. 
Vie  d'arbre,  vie  de  plante,  vous  ne  vous  occupez  qu'à  vous 
établir  et  à  vous  affermir  sur  la  terre ,  à  vous  étendre  ,  vous 
accroître  et  vous  élever  ,  et  encore  vous  n'avez  pas  tant  d'es- 
prit qu'une  plante.  Voilà  un  arbre  qui  est  auprès  d'une  mu- 
raille ;  n'attendez  pas  qu'il  élude  ses  brandies  de  ce  côté-là 
où  la  muraille  lui  fait  ombre,  mais  du  côté  qui  est  plus  ex- 
posé au  soleil.  Vous  portez  vos  enfants  qui  sont  vos  ra- 
meaux du  côté  des  grandeurs  du  monde ,  qui  est  moins  re- 
gardé du  soleil  de  justice  ,  non  du  côté  de  la  bassesse ,  de 
l'humilité  et  de  la  pauvreté,  que  Dieu  regarde  plus  volon- 
tiers :  Humilia  respicit,  yarcit  paicperi ,  exiguo  con~- 
ceditur  miser  icordia. 

B.  — {Aliivitam  cmimaïium.)  Quelques  autres  mè- 
nent une  vie  sensitive,  et  au  jugement  de  Dieu  ils  ne  sont  pas 
plus  estimés  que  des  brutes  ;  ils  ne  se  conduisent  que  par 
les  sens  :  Comparatus  est  jumentis  insipientibiis.  Cet 
ouvrier  travaille  courageusement,  parce  qu'on  lui  a  donné 
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un  hou  repas  ;  il  ne  fait  rien  de  plus  qu'un  cheval  qui  tire 
bien  la  charrette  parce  qu'on  lui  a  donné  de  bonne  avoine 
et  qu'on  Ta  bien  abreuvé.  Ce  serviteur  vous  est  fidèle , 
parce  que  vous  le  nourrissez  bien  ;  votre  chien  en  fait  bien 
autant  pour  quelques  morceaux  de  pain  qu'on  Lui  donne.  Ce 
jeune  homme  emploie  sa  matinée  à  se  friser  ,  à  s'ajuster, 
à  séparer,  et  on  le  loue  :  Voilà  un  corps  bien  fait,  de  beaux 
cheveux  ;  on  en  fait  autant  à  un  cheval  et  on  lui  donne  les 
mêmes  louanges  :  Voilà  un  beau  cheval,  d'un  beau  poil,  qui 
a  un  beau  poitrailet  les  jambes  bien  faites.  Nolitejieri  sicut 
equus  et  malus  quitus  non  est  inielleclns.  (Tob.  6.17.) 
Quel  reproche  vous  sera-ce  au  jugement  de  Dieu  ?  Quelle 
honte  et  quelle  confusion,  quand  on  vous  fera  voir  qu'étant 
doué  d'entendement  et  de  raison  ,  et  ce  qui  est  bien  plus, 
étant  chrétien  catholique,  vous  n'avez  suivi  que  la  conduite 
de  vos  sens  ? 

En  effet ,  quel  est  le  ressort  de  vos  pensées ,  le  motif  de 
toutes  yos  actions?  C'est  le  contentement  de  vos  sens ,  les 
aises  de  votre  corps  ;  vous  ne  travaillez  que  pour  cela  ,  vous 
ne  songez  qu'à  cela,  à  boire  ,  à  manger ,  à  dormir  ,  à  vous 
vautrer  dans  les  voluptés  sensuelles.  Que  font  les  ours,  les 
lions  et  les  autres  brutes  ?  Vous  vous  couchez  le  soir ,  parce 
que  vous  êtes  las  et  pour  mettre  votre  corps  à  son  aise  ;  ainsi 
fait  un  cheval  quand  il  est  harassé  et  qu'il  trouve  une  bonne 
litière.  Vous  mangez  ,  parce  que  vous  avez  faim  et  que  vous 
trouvez  de  bonnes  viandes;  ainsi  fait  un  mulet  quand  il  a 
faim  et  qu'on  lui  donne  de  bonne  avoine  :  Sicut  equus  et 
mulus.  Vous  nourrissez  vos  enfants  ,  parce  que  ce  sont  vos 
petits  ;  ainsi  fait  une  hirondelle ,  une  poule  et  un  moineau  ; 
ils  prennent  grand  soin  de  nourrir  leurs  petits ,  parce  que 
ce  sont  leurs  poussins.  Nous  sommes  donc  tels  qu'est  la  vie 
que  nous  menons.  Si  le  principe  de  nos  actions  est  propre- 
ment notre  vie  ,  si  le  motif  par  lequel  nous  agissons  est  le 
principe  de  nos  actions ,  et  si  vous  ne  faites  pas  vos  actions 
par  d'autre  motif  que  celui  des  bêles,  sans  doute  qu'au  juge- 
ment de  Dieu  et  de  tout  homme  de  bon  sens  vous  n'êtes 
pas  plus  que  les  bêtes. 
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C. — {Alii  vitam  hominum.)  Il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
sont  pas  si  brutaux,  mais  néanmoins  qui  ne  sont  pas  plus 
chrétiens;  ils  pensent  être  bien  parfaits,  parce  qu'ils  sont 
bien  raisonnables  :  îa  raison ,  la  prudence  humaine ,  la  vertu 
naturelle  ou  morale  est  le  principe  de  leurs  actions.  Vous 
tenez  bien  droite  la  balance  de  la  justice  vous ,  aimeriez 
mieux  mourir  que  de  fléchir  tant  soit  peu  dans  votre  devoir  ; 
parce  que  vous  aimez  naturellement  l'équité  ,  vous  êtes  en- 
nemi de  toute  injustice  ;  vous  assistez  les  affligés ,  parce  qu'il 
est  naturel  d'avoir  pitié  de  son  semblable  et  que  vous  seriez 
bien  aise  d'être  assisté  si  vous  étiez  jamais  affligé.  Vous  vous 
abstenez  des  plaisirs  sensuels  et  des  voluptés  charnelles , 
parce  que  vous  êtes  trop  noble ,  né  à  quelque  chose  de  trop 
grand  pour  vous  rendre  esclave  de  votre  corps  :  Major 
suni  et  ad  majora  natus,  quant  Ut  corpori  meo  servi- 
tutem  exJiibeam.  Vous  endurez  les  injures  et  les  super- 
cheries qu'on  vous  fait ,  parce  que  c'est  le  propre  d'un  grand 
courage  de  mépriser  ces  faibles  esprits  ;  vous  les  estimez 
indignes  de  votre  colère  comme  un  lion  ou  un  éléphant 
méprise  les  cris  des  petits  chiens  qui  aboient  contre  lui  : 
Magnus  anirnus  est  qui ,  more  magnœ  ferœ ,  latratus 
minutorum  canum  securus  exaudit \  Tout  cela  c'est  être 
honnête  homme ,  c'est  être  homme  d'honneur ,  philosophe  , 
boa  politique;  mais  s'il  n'y  a  rien  autre  chose,  ce  n'est  pas 
être  chrétien ,  disciple  de  Jésus-Christ ,  disciple  de  la  foi 
et  de  la  grâce. 

S.  Dorothée  dit  que  visitant  un  jour  les  malades  du  mo- 
nastère dont  il  était  abbé ,  l'infirmier  s'adressa  à  lui  et  lui 
dit  :  Mon  père  ,  je  m'accuse  d'avoir  eu  une  grande  tentation 
de  vaine  gloire  ,  en  pensant  que  vous  admireriez  ma  dili- 
gence ,  quand  vous  verriez  toutes  ces  chambres  si  nettes, 
ces  lits  si  bien  faits  et  toutes  ces  infirmeries  en  si  bel 
ordre.  Le  saint  lui  répartit  :  Mon  frère,  on  peut  avouer  que 
Vous  êtes  bon  valet  de  chambre  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire 
pourtant  que  vous  soyez  bon  religieux.  Ainsi  si  vous  n'êtes 
homme  d'honneur ,  juste  ,  équitable  et  zélé  pour  le  bien 
public, que  par  inclination  naturelle,  par  probité  morale  et 
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philosophique ,  on  peut  bien  dire  que  vous  êtes  bon  magis- 
trat ,  homme  d'état  sage  et  politique ,  mais  non  pas  que 
vous  êtes  vrai  chrétien. 

secundum  punctum.—  Esse  fidelem ,  etc. 

D.  —  (  1°  Scripturœ  lotis.  )  Justus  aidera  meus  ex 
fide  vivit  :  Mon  juste  vit  de  la  foi,  dit  le  prophète  cité  par 
S.  Paul.  (Hebr.  10.  38.)  Voyez  justus  meus.  Il  y  a  des 
justes  selon  le  monde  et  des  justes  selon  Dieu  :  les  justes 
selon  le  monde  sont  ceux  qui  sont  gens  de  bien  par  raison 
humaine,  par  maxime  d'état  et  par  intérêt  temporel;  les 
justes  selon  Dieu  sont  ceux  qui  ont  la  foi  pour  principe  de 
leurs  actions  et  pour  régie  de  leur  vie  :  un  juste  selon  le 
monde  ne  fait  tort  à  personne  ,  parce  que  la  lumière  de  la 
nature  lui  dicte  :  Quod  tibi  non  vis  fierî,  aîterine  fece- 
ris  :  Ne  faites  point  à  un  autre  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
qu'on  vous  fit  à  vous-même  ;  un  juste  selon  Dieu  ne  fait  tort 
à  personne,  parce  que  Jésus-Christ  a  dit  la  môme  maxime: 
un  juste  selon  le  monde  fait  l'aumône  à  un  pauvre  par  ten- 
dresse de  cœur  ;  un  juste  selon  Dieu  fait  l'aumône  parce 
que  Jésus-Christ  a  dit  :  Ce  que  vous  ferez  au  moindre  des 
miens  me  sera  fait  :  Multi  hommes  miséricordes  vocan- 
tur,  virumautemfidelem  quisinveniet?  (Prov,  20,  6.) 
Plusieurs  sont  appelés  miséricordieux ,  mais  où  trouvera-t-on 
un  homme  fidèle  qui  soit  charitable  par  principe  de  foi  ?  Qui 
dederit  calicem  aquœ  frigidœ,  non  perdet  mercedem  : 
Quiconque  donnera  un  verre  d'eau  froide  en  recevra  une 
récompense,  dit  le  Fils  de  Dieu.  Quelle  proportion  entre 
un  verre  d'eau  et  le  ciel ,  il  ne  le  mérite  que  par  suite  de  la 
promesse.  Or  ,  il  ne  vous  promet  rien  si  vous  donnez  l'au- 
mône au  pauvre  parce  qu'il  est  du  même  pays ,  de  la  mèmù 
condition  et  de  la  môme  nature  que  vous;  mais  bien  si  vous 
la  donnez  au  prochain ,  parce  qu'il  est  chrétien  et  disciple 
du  Fils  de  Dieu  :  In  nomine  discipuli. 

Un  bon  serviteur  selon  le  monde  sert  fidèlement  son 
maître  parce  qu'il  le  nourrit  bien  ;  un  bon  serviteur  selon 
Dieu  sert  fidèlement  son  maître  parce  que  S,  Paul  a  dit  ; 
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Serviteurs,  obéissez  à  vos  maîtres  comme  à  Jésus-Christ  ; 
un  juste  selon  le  monde  nourrit  et  entretient  honorablement 
ses  enfants,  parce  qu'ils  sont  ses  créatures  ;  un  juste  selon 
Dieu  le  fait,  parce  qu'ils  sont  les  créatures  de  Dieu  et  les 
membres  de  Jésus-Christ,  S.  Jean  Pcvangclislc,  en  parlant 
des  enfants  de  Dieu  qui  sont  les  vrais  chrétiens ,  dit  que 
non-seulement  ils  ne  suivent  pas  la  volonté  et  les  inclinations 
de  la  chair,  mais  qu'ils  ne  suivent  pas  même  la  volonté  de 
l'homme,  c'est-à-dire  les  inclinations  de  l'esprit  humain: 
Non  ex  voluntate  viri.  (Joan.  1.  13.)  C'est  le  premier 
pas  qu'il  faut  faire  pour  être  à  la  suite  de  Jésus  :  Qui  vult 
venire  post  me,  abneget semetipsum.  (Malth.  17.  24.- 
Luc  9.  23.)  Il  faut  renoncer,  non  seulement  à  Satan,  au 
monde  et  à  l'affection  des  biens  temporels,  mais  aussi  à  soi- 
même.  Votre  chair  ce  n'est  pas  vous,  votre  sensualité,  ce 
n'est  ni  la  chair  ni  la  sensualité,  car  un  cheval  a  une  chair 
et  une  sensualité. 

E. — (2°  Palrihus.)  Ce  qui  fait  l'homme  ,  c'est  l'esprit, 
la  raison,  le  jugement;  vous  devez  donc  renoncer  à  tout 
cela ,  puique  vous  devez  vous  renoncer  vous-même  pour 
être  à  la  suite  de  Jésus,  c'est-à-dire  pour  être  chrétien: 
Abneget  semetipsum,  minus  quippe  est  hominemabne- 
gare  quod  hahet ,  valde  aulem  multum  est  abnegare 
quod  est  ;  (S.  Greg.  hoffiil.  32.  Car  c'est  peu  de  chose  à 
l'homme  de  renoncer  à  ce  qu'il  a,  mais  c'est  beaucoup  de 
renoncera  ce  qu'il  est,  dit  S.  Grégoire.  Et  notre  Sauveur 
en  S.  Marc  :  Je  vous  dis  en  vérité  que  celui  qui  ne  recevra 
pas  le  royaume  des  cieux  comme  un  enfant  n'y  entrera 
jamais  :  Amen  dico  vobis,  quisquis  non  receperit  reg- 
num  Dei  xicul  parvulus ,  non  intrabit  in  illud,  (Mare. 
10.  15.)  L'enfant  n'a  de  raison  de  tout  ce  qu'il  fait  que 
la  foi  qu'il  ajoute  aux  paroles  de  son  père  et  de  sa  mère,  et 
il  ne  leur  demande  point  de  pourquoi,  il  fait  tout  par  sou* 
mission  à  ceux  qui  ont  autorité  sur  lui  :  Comment  savez- 
vous  qu'il  y  a  un  roi  et  une  ville  de  Paris,  lui  dit-on?  il 
répond  :  Ma  mère  me  l'a  dit.  Mais  pourquoi  allez-vous  à 
l'école  ,  pourquoi  apprenez-vous  à  lire  ?  Mon  père  m'y  en- 
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voie ,  mon  maître  me  le  commande  :  il  ne  sait  à  quoi  tend  cette 
étude ,  il  ne  s'en  informe  point,  il  s'en  rapporte  à  son  père 
et  à  son  maître.  Nous  devons  être  comme  cet  enfant  au  re- 
gard de  Dieu  et  de  l'Eglise,  notre  mère,  pour  avoir  le 
royaume  des  cieux.  Notre  vocation  dans  le  christianisme  est 
de  n'être  plus  homme,  dit  S.  Augustin  (l).  Et  S.  Grégoire 
dit  aussi  :  L'homme  ne  saurait  obtenir  ce  qui  est  au-dessus 
de  lui,  s'il  ne  sacrifie  ce  qu'il  est  en  lui-même  (2). 

F.  —  (3°  Ratione.)  La  raison  en  est  évidente  :  la  vie 
du  chrétien  est  une  vie  surnaturelle ,  c'est-à-dire  une  vie 
qui  est  au-dessus  de  la  nature,  qui  est  au-delà  de  l'esprit 
humain  autant  et  plus  que  l'esprit  humain  est  au-delà  des 
bêtes  brutes.  La  foi  est  au-dessus  de  la  raison  autant  et 
plus  que  la  raison  est  au-dessus  du  corps  et  des  sens ,  et 
comme  l'homme  qui  vit  en  tant  qu'homme  ne  se  conduit 
pas  par  les  sens  comme  font  les  animaux,  mais  par  la  raison, 
ainsi  celui  qui  vit  en  tant  que  chrétien  ne  se  conduit  pas 
par  la  raison  comme  font  les  hommes  ,  mais  il  se  conduit 
par  la  foi  et  par  les  maximes  de  l'Evangile.  Cela  vous  semble 
étrange  qu'il  faille  renoncer  à  votre  raison  ;  je  croîs  bien: 
il  semble  aussi  fort  étrange  à  votre  cheval  quand  il  faut  qu'il 
renonce  à  ses  sens  et  à  ses  inclinations.  Quand  vous  courez 
après  un  emploi  et  que  vous  faites  galoper  votre  cheval  tout 
un  jour  sans  repailre,  il  trouve  cela  bien  dur;  et  si  vous 
lui  disiez  qu'il  est  nécessaire,  que  c'est  pour  obtenir  un 
emploi ,  il  ne  vous  entendrait  pas  ;  aussi  ne  vous  amusez- 
vous  pas  aie  lui  dire,  mais  vous  le  contraignez  de  passer 
outre.  La  foi  est  au-dessus  de  la  raison  beaucoup  plus  que 
la  raison  n'est  au-dessus  du  sentiment  et  de  l'inclination  du 
cheval.  La  foi  vous  dicte  que  pour  aller  au  ciel,  pour  obte- 
nir des  bénéfices  ou  des  emplois  dans  le  paradis,  il  faut  être 
simple  comme  un  enfant ,  il  faut  traiter  avec  votre  prochain 
sans  dissimulation,  avec  une  grande  candeur  et  une  grande 
sincérité  ,  endurer  les  injures ,  dire  du  bien  de  ceux  qui 

(1)  Ad  hoc  vocali  sumus  ne  homines  simns.  (S.  Ang.  tr.  1.  in  Jonn.) 

(2)  Non  valet  homo  apprehendere  quod  ultra  ipsum  est»  si  nescierit  nric 
tare  quod  est.  (S.  Grog.  homil,  32.  in  Evangclia.) 
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nous  calomnient,  aimer  ceux  qui  nous  persécutent  et  leur 
faire  du  bien  ;  la  loi  naturelle  ne  comprend  point  cette  doc- 
trine ,  elle  est  au-delà  de  sa  portée  $  il  ne  faut  pas  s'y  ar- 
rêter, mais  passer  outre. 

G. — (4°  Etymologia  nom,inis  christiani.)  Le  très 
honorable  et  très  glorieux  nom  que  nous  portons  nous 
y  doit  obliger  ;  le  nom  de  chrétien  vient  de  Christ ,  et  il 
nous  exprime  que  nous  faisons  profession  d'être  disciples , 
imitateurs  et  soldats  de  Jésus.  On  appelle  platoniciens  et 
épicuriens  ceux  qui  sont  disciples  de  Platon  et  qui  sont  de 
l'école  d'Epicure.  On  dit  qu'un  homme  est  cicéronien  quand 
il  tâche  d'imiter  Cicéron  en  écrivant  ou  en  haranguant. 
S.  Matthieu  (22,  16.)  appelle  hérodiens  les  soldats  qui 
suivaient  Hérode.  Nous  sommes  appelés  chrétiens,  et  nous 
devons  l'être  en  effet  si  nous  voulons  être  sauvés  ;  donc  nous 
devons  être  disciples  de  Jésus-Christ,  entrer  dans  son  école, 
apprendre  sa  doctrine  ,  écouter  ses  paroles  ,  pratiquer  ses 
maximes.  Son  Père  nous  le  commande  :  Ipsum  audite.  Ce- 
lui qui  veut  devenir  bon  théologien,  jurisconsulte  ou  méde- 
cin ,  lit  assidûment  ou  très  souvent  saint  Thomas ,  Justi- 
nien,  Hippocrate  et  les  commentaires  qui  les  expliquent; 
ainsi  celui  qui  désire  être  bon  chrétien  lit  souvent  le  saint 
Evangile  et  les  livres  qui  en  traitent,  comme  les  Médita- 
tions de  Dupont ,  les  œuvres  de  Grenade  et  l'Imitation  de 
Jésus-Christ;  car  nous  devons  en  second  lieu  imiter  ses  ver- 
tus, suivre  les  exemples  de  sa  vie  ,  comme  il  nous  l'a  com- 
mandé sur  la  fin  de  ses  jours  en  disant  :  Je  vous  ai  donné 
l'exemple  afin  que  vous  fassiez  comme  j'ai  fait.  Nous  de- 
vons nous  enrôler  sous  ses  drapeaux ,  combattre  pour  sa 
cause  ;  faire  la  guerre  à  ses  ennemis  ;  saint  Paul  nous  le 
commande  :  Hoc  prœceptum  commendo  tibi,  ut  milites 
honam  militiam  hahens  fidem.  (  1.  Tim.  1, 18.) 

C'est  à  mon  avis  la  meilleure  raison,  la  plus  droite  inten- 
tion et  la  plus  sainte  disposition  que  nous  puissions  avoir 
en  nos  actions ,  pratiquer  telle  vertu ,  parce  que  Jésus- 
Christ  l'a  enseignée ,  recommandée  et  pratiquée.  Quand 
les  disciples  de  Pythagore  avançaient  quelque  vérité,  ils 
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n^en  rapportaient  point  de  preuve  et  d'autre  raison  que  ce 
mot  :  Autos  i^  :  Notre  maître  Ta  dit.  Quand  un  apprenti  en 
peinture,  en  écriture  ou  en  sculpture  a  un  modèle  devant  les 
yeux  ,  si  vous  lui  demandez  pourquoi  il  peint  ainsi  ce  visage  , 
pourquoi  il  forme  ainsi  cette  lettre  :  C'est ,  dit-il ,  que  le 
modèle  est  fait  ainsi.  Si  vous  demandez  à  un  soldat  pourquoi 
il  va  d'un  côté  et  d'autre,  tantôt  aux  ailes  de  l'armée  ,  tan- 
tôt à  l'arrière-garde  :  C'est  que  mon  enseigne  fait  toutes 
ces  démarches.  Ainsi  celui  qui  est  vrai  chrétien  ,  vrai  disci- 
ple ,  imitateur  et  soldat  de  Jésus ,  pratique  telle  vertu ,  non 
comme  les  philosophes ,  parce  qu'elle  est  plus  excellente, 
plus  héroïque  et  plus  digne  d'un  grand  courage  ,  mais  parce 
que  Jésus  l'a  enseignée  et  pratiquée. 

Nous  sommes  quelquefois  en  peine  de  connaître  quelle 
est  la  volonté  de  Dieu ,  ce  qui  lui  est  plus  agréable ,  ce  qui 
contribue  le  plus  à  sa  gloire  :  personne  n'a  jamais  mieux 
connu  la  volonté  de  Dieu  que  Jésus-Christ  :  In  capite  li- 
briscriptum  est  de  me,  ut  faciam  voluntatem  tuant. 
Personne  n'a  jamais  mieux  fait  ce  qui  est  agréable  à  Dieu 
que  Jésus- Christ  :  Quœ  placita  sunt  ei  facto  semper. 
Personne  n'a  jamais  mieux  cherché  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  que  Jésus-Christ ,  dit  S.  Jean  :  Non  quœro  cjloriam 
meam,sed  honorifico  Patrem  meum  :  (Joan.  8.  50.) 
donc  pour  faire  la  volonté  de  Dieu,  faire  ce  qui  lui  serait 
plus  agréable,  ce  qui  serait  plus  à  sa  gloire  et  ce  qui  serait 
plus  parfait ,  il  ne  faudrait  que  voir  ce  que  Jésus  a  fait,  en- 
seigné ,  commandé ,  et  le  pratiquer  au  pied  de  la  lettre  par 
cette  seule  raison  ,  par  ce  seul  principe  et  motif  que  Jésus- 
Christ  l'a  ainsi  pratiqué  et  enseigné. 

H- —  (5°  Exemplis.)  Si  vous  êtes  un  jeune  homme, 
souvenez-vous  de  ce  que  S.  Jean  Climaque  rapporte,  (Cli- 
mac.  gradu4.  )  que  visitant  les  saints  anachorètes  du  désert 
pour  profiter  de  leur  exemple ,  il  trouva  dans  le  monastère 
an  frère  lai  qui  était  un  grand  saint  ;  car  quoiqu'il  fût  fort 
occupé ,  ayant  lui  seul  à  faire  la  cuisine  pour  plus  de  deux 
cents  religieux,  sans  les  survenants ,  il  était  toujours  re- 
cueilli et  uni  à  Dieu.  S.  Jean  Climaque  l'ayant  pressé  de  lui 
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dire  ses  dispositions ,  il  lui  dit  :  Je  me  suis  persuadé  que  je 
suis  indigne  de  repos,  et  c'est  pour  moi  beaucoup  d'honneur 
de  pouvoir  servir  ces  bons  pères  et  tous  ceux  de  cette  mai- 
son comme  les  membres  du  Fils  de  Dieu.  Qui  nous  empê- 
chera de  faire  de  même  ? 

Si  vous  êtes  fille ,  souvenez-vous  de  sainte  Catherine  de 
Sienne.  Ses  père  et  mère  voulaient  la  marier  ;  elle  n'y  vou- 
lait pas  consentir  ,  parce  qu'elle  s'était  vouée  à  Jésus-Christ. 
Pour  la  détourner  de  son  dessein,  ils  ne  lui  laissèrent  pas 
un  seul  petit  recoin  dans  la  maison  où  elle  pût  se  retirer 
pour  faire  ses  dévotions  ;  ils  ôtèrent  même  de  la  cuisine  une 
servante  qui  y  était  et  mirent  Catherine  à  sa  place.  Elle 
dressa  dans  son  cœur  une  petite  cellule  ,  un  dévot  oratoire 
où  elle  se  retirait  de  temps  en  temps  et  se  tenait  occupée 
en  Dieu  ;  elle  considérait  la  personne  de  Jésus  en  son  père, 
celle  de  la  Vierge  en  sa  mère,  des  apôtres  et  des  disciples 
en  celle  de  ses  frères  et  de  ses  domestiques ,  et  elle  leur 
rendait  service  avec  le  même  respect,  la  même  tendresse  , 
cordialité  ,  qu'elle  eût  voulu  faire  à  Jésus ,  à  Marie  et  aux 
apôtres.  Quel  danger  y  aurait-il  de  faire  ainsi  ?  vous  auriez 
bien  moins  de  peine  et  beaucoup  plus  de  mérite. 

Finissons  ce  discours  comme  on  commence  la  doctrine 
chrétienne.  Etes-vous  chrétien?  Oui,  par  la  grâce  de  Dieu. 
Cela  est  bien  dit  ;  nous  ne  sommes  pas  chrétiens  par  nais- 
sance ,  mais  par  renaissance  :  Non  nascuntur  christiania 
sed  renascuntur.  La  nature  avec  toute  sa  puissance  et  tous 
ses  efforts  ne  saurait  faire  le  moindre  chrétien  :  il  n'appar- 
tient qu'à  la  grâce  de  pouvoir  faire  cet  ouvrage  ;  nous  ne 
devons  pas  passer  un  jour  sans  en  remercier  Dieu  :  il  faut 
une  grâce  particulière,  une  grâce,  non  pas  commune  et  ordi- 
naire, mais  puissante  et  efficace  pour  faire  un  vrai  chrétien  ; 
il  faut  la  lui  lemander  souvent,  humblement  et  ardemment: 
c'est  la  grau  des  grâces  et  la  plus  grande  de  toutes  les 
grâces  sans  laquelle  on  ne  peut  obtenir  les  autres,  ou  elles 
sont  inutiles.  Si  nous  ne  sommes  bons  chrétiens ,  les  bien- 
faits de  la  création,  de  la  conservation,  de  la  rédemption 
et  des  sacrements  ne  nous  servent  de  rien.  Si  nous  m 
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sommes  bons  chrétiens,  les  bienfaits  de  la  justification  et 
glorification  ne  seront  pas  notre  partage.  Cest  donc  la 
grâce  des  grâces  et  la  plus  grande  de  toutes. 

Nous  vous  la  demandons  en  toute  humilité  et  de  fout 
notre  cœur,  ô  Jésus!  source  et  origine  de  toute  grâce. 
Moïse  pouvait  bien  donner  la  loi ,  les  prophètes  nous  pou- 
vaient bien  faire  des  menaces,  les  apôtres  faire  des  pro- 
messes et  les  anges  nous  donner  des  instructions ,  mais  la 
grâce  de  garder  celle  loi,  craindre  ces  menaces ,  aspirer  à 
ces  promesses,  profiter  de  ces  instructions  ,  vous  seul  la 
pouvez  donner:  Gratia  Dei ,  per  Jesvm  Christum. 
Faites-nous ,  s'il  vous  plaît ,  cette  faveur  par  les  mérites  de 
voire  sainte  mort  et  passion  et  par  les  prières  de  votre  mère, 
afin  que  ,  nous  ayant  donné  la  grâce  qui  est  le  mérite  et  la 
semence ,  vous  nous  donniez  quelque  jour  la  gloire  qui  en 
est  le  fruit  et  la  récompense  :  Gratiam  et  ghriam  dabit 
Dominus.  Amen. 


SERMON  CLIII. 

DE  LA  GRANDEUR  DE  DIEU. 


'Acccdentem  ad  Deum  credcre  oportet  quia  est. 

Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doit  premièrement  croire  en  lui.  (îlebr.  11.  G.) 

Après  que  nous  avons  vu  comme  la  foi  a  été  publiée  par 
les  apôtres,  comme  elle  a  été  témoignée  et  défendue  parles 
martyrs ,  les  admirables  effets  qu'elle  a  produits ,  ses  ex- 
cellentes propriétés,  et  combien  elle  est  nécessaire  au  salut, 
il  est  temps  de  contempler  son  objet  qui  est  la  divinité,  et 
ses  perfections  infinies  considérées  en  elles-mêmes  ou  en  leurs 
œuvres ,  et  au  regard  des  créatures.  Et  comme  la  première 
perfection  de  Dieu  qui  se  présente  à  notre  esprit,  c'est  sa 
grandeur  adorable  que  nous  pouvons  appeler  transcendante, 
selon  notre  petite  façon  de  concevoir  et  de  parler,  parce 
qu'elle  se  retrouve  en  tous  les  attributs  divins ,  car  la  puis- 
sance de  Dieu  est  très  grande,  sa  sagesse ,  sa  bonté,  sa 
justice  et  sa  miséricorde ,  sont  très  grandes  ;  c'est  ce  qui 
doit  être  le  sujet  de  cette  prédication  :  Magnus  Domimis 
et  laudabilis  nimis ,  dit  S.  Bernard  :  Dieu  est  admirable 
et  au-dessus  de  toute  louange ,  parce  qu'il  est  si  grand  ; 
nais  il  est  très  aimable  et  au-delà  de  toute  affection ,  parce 
ju'il  a  daigné:  se  faire  si  petit  en  vous  et  par  vous,  ô  sainte 
5t  bienheureuse  Vierge  !   et  ce  qui  est  merveilleux ,  c'est 
potre  petitesse,  votre  humilité  incomparable  ,  qui  l'a  obli- 
gé à  vous  choisir  pour  se  rendre  ainsi  petit  en  votre  sein 
immaculé.  C'est  vous-même  qui  nous  enseignez  cette  belle 
vérité  par  la  bouche  de  l'Eglise  :  Congratulamini,  mihi, 
quia  cum  essem  parvula  placui  Altissimo.  Pour  obéir 
à  cet  avertissement  et  vous  congratuler  d'un  si  grand  bon- 
heur ,  nous  nous  prosternons  humblement  à  vos  pieçls  et 
vous  saluons  avec  l'ange  :  Avef  Maria, 
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IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Non  potest  diciquidsit  Deus. 

Primum  punctum.  Ejus  magnitudo  consistit  in  perfec- 
tionihus,  nempe  :  B.  \°  In  nobilltate.  —  C.  2°  In 
potentiel. —  D.  3°  Insapientia.  — E.  4°  In  indepen* 
dentia.  —  F.  5°  In  bonitate.  —  G.  6°  In  justifia. 

—  H.  7°  In  in  finit  ate. 

Secundum  punctum.  I.  O ff'ensaBei  ex peccato  est  magna. 

—  L.  Milita.  —  M.  Inevitahilis . 

Tertium  punctum.  N.    Unde  peccati  etiam  umbra  fu- 

gienda. 
Conclusio.  O.  Exhortatio  ad  fugampeccati  per  recapi- 

tulationem. 

exordium; 

A.  —  {Non  potest  dici,  etc.)  La  réponse  de  Simonide 
est  commune  ,  mais  elle  n'en  est  pas  moins  belle  ;  au  con- 
traire ,  c'est  sa  beauté  et  sa  vérité  qui  l'ont  fait  ainsi  passer 
et  repasser  par  la  bouche  des  sages.  Ce  savant  philosophe 
reçut  un  jour  commandement  de  son  roi  de  lui  dire  ce  que 
c'était  que  Dieu  ;  il  demanda  trois  jours  de  délai  pour  y  pen- 
ser |  et  après  ces  trois  jours  il  en  demanda  trois  autres ,  et 
puis  encore  trois  :  enfin  il  avoua  que  plus  il  y  pensait ,  plus 
il  se  trouvait  dans  l'impossibilité  de  répondre  à  la  question 
et  dire  ce  que  c'est  que  Dieu.  Il  disait  vrai,  mais  il  deman- 
dait trop  peu  de  temps  ;  les  plus  hauts  séraphins  eussent 
demandé  trois  cents  ans,  et  après  trois  cent  mille  ans  ,  et 
puis  trois  cent  mille  siècles ,  et  enfin  ils  eussent  avoué  que 
plus  on  y  pense,  plus  on  voit  qu'on  n'y  peut  atteindre  ;  plus 
on  tâche  de  le  connaître ,  plus  on  connaît  qu'on  ne  le  peut 
comprendre.  L'écriture  dit  qu'il  est  grand  et  au-delà  de 
toute  louange  :  Magnus  Dominus  et  laudabills  nimis. 
Mais  il  ne  faut  pas  être  si  grossier ,  mes  frères ,  que  de  nous 
imaginer  que  cela  s'entende  d'une  grandeur  matérielle  et 
corporelle.  Quand  on  dit  que  le  roi  de  France  est  un  plus 
grand  roi  que  celui  d'Angleterre  ,  ce  n'est  pas  à  dire  qu'il 
soit  de  plus  haute  taille ,  mais  c'est-à-dire  qu'il  est  plus 
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grand  en  pouvoir,  en  empire  et  en  étendue  ae  royaume. 
Ainsi  quand  on  dit  que  Dieu  est  grand  ,  ce  n'est  pas  à  dire 
qu'il  soit  grand  en  quantité  matérielle,  en  longueur,  lar- 
geur et  autres  dimensions  corporelles,  car  il  est  un  esprit  ; 
mais  il  est  grand  en  noblesse,  en  puissance,  en  sagesse  ,  ep 
bonté  et  autres  perfections  divines. 

primum  punctum.  —  Epis  magniiudo ,  etc. 

B.  —  (4  °  In  nohilitate.)  Il  est  grand  en  noblesse  :  il  est 
si  noble  que  tous  les  rois  sont  ses  vassaux ,  les  empereurs 
jont  ses  sujets:  toutes  les  couronnes  du  monde  relèvent  de 
la  sienne  ;  elles  sont  des  fiefs  et  des  dépendances  de  son 
empiie  :  Princeps  reyum  terrœ,  Rex  regum,  Dominus 
do  minan  Hum  ;  et  en  cette  qualité  il  disposedeleur  viecomme 
bon  lui  semble  :  Terribili  et  et  qui  aufert  spiritum  prin- 
cipum.  Combien  grand  pensez-vous  que  soit  ce  roi  qui 
condamne  ainsi  à  la  mort  les  grands  rois  quand  il  lui  plaît, 
disait  le  roi  Dagobert  étant  au  lit  de  la  mort  ? 

Il  est  si  noble  ,  que  les  rois  en  comparaison  de  lui  ne  le 
sont  pas,  ils  ne  sont  que  des  serviteurs  et  des  esclaves  ;  et  en 
effet,  s'ils  sont  si  téméraires  que  de  l'offenser  mortellement, 
il  ne  les  condamne  pas  à  être  décapités  comme  des  gentils- 
hommes, mais  à  être  brisés  sur  la  roue  comme  des  roturiers  : 
Conf régit  in  die  irœ  suœ  reges.  Il  est  si  noble  que  les 
rois  sont  des  mendiants;  cela  est  vrai ,  notre  roi  qui  est  si 
grand ,  si  riche  et  si  puissant  est  un  pauvre  qui  est  tous  les 
jours  à  la  porte  de  Dieu ,  qui  mendie  son  pain,  qui  demande 
l'aumône,  qui  attend  de  lui  sa  nourriture  et  son  entretien, 
lui  disant  tous  les  jours  à  deux  genoux  et  tète  nue  :  Panent 
nostrum  quotidianum  da  nohis  hodie.  Et  si  Dieu  ne  lui 
en  donnait,  il  n'en  aurait  point.  11  est  si  noble  enfin,  que 
les  rois  en  comparaison  de  lui  ne  sont  que  des  vers,  qui  peu- 
vent beaucoup  moins  contre  lui  que  les  vers  de  votre  jar- 
din ne  peuvent  contre  vous  :  Ego  rermis,  lui  disait  un 
grand  roi  en  la  lumière  de  son  oraison  mentale. 

C.  —  (2°  In  potentia.)  11  est  grand  en  puissance  :  Po- 
te tu  et  metuendus  nimis.  La  puissance  des  grandi  du 
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monde  ne  consiste  ordinairement  qu'à  détruire  et  non  pas 
à  produire.  On  dit  Alexandre-le-Grand,  Pompée-le- 
Grand ,  parce  qu'ils  ont  défait  des  millions  d'hommes,  ruiné 
des  villes,  désolé  des  provinces.  Et  quelle  puissance  est-ce 
qui  ne  s'exerce  qu1à  détruire  ?  quelle  est  la  chétive  créature 
qui  ne  soit  capable  de  détruire?  Un  scorpion,  une  araignée, 
un  potiron,  peuvent  faire  mourir  un  homme;  un  peu  d'air 
contagieux  peut  défaire  une  armée,  et  la  puissance  des  grands 
est  si  vaine  et  si  faible ,  même  à  défaire,  qu'ils  ne  sauraient 
anéantir ,  c'esl-à-dire  réduire  à  rien  unmoueheron,  car  il  en 
reste  toujours  quelque  chose  ;  au  lieu  que  Dieu  est  si  puis- 
sant qu'il  a  pu,  non  pas  réduire  au  néant,  mais  tirer  du 
néant ,  faire  et  façonner  de  rien  tant  de  belles  créatures  ani- 
mées,  inanimées,  célestes,  terrestres,  spirituelles  et  cor- 
porelles. 

Si  les  grands  et  les  puissants  du  monde  font  quelque 
chose  de  grand,  ils  ne  le  font  pas  par  eux-mêmes  ,  immé- 
diatement, mais  par  l'entremise  de  leurs  sujets  et  de  leurs 
officiers.  Un  des  plus  grands  rois  du  monde  a  été  Salomon  : 
le  chef-d'œuvre  de  sa  puissance  et  de  sa  grandeur  qui  l'a 
rendu  célèbre  en  tous  les  siècles  suivants  a  été  le  temple 
de  Jérusalem,  estimé  le  huitième  miracle  du  monde.  Il  a  bâti 
ce  temple,  mais  comment?  Il  a  employé  cent  quatre-vingt- 
trois  mille  bûcherons,  maçons,  architectes  et  surinten- 
dants des  ouvrages;  il  n'y  a  pas  mis  la  main,  il  n'en  a  pas 
même  fait  le  dessein:  le  dessein  en  fut  fait  sur  le  tabernacle, 
et  le  tabernacle  se  fit  sur  le  modèle  et  l'idée  que  Dieu  en 
montra  à  Moïse  en  la  montagne.  Et  qu'était  ce  temple  en 
comparaison  de  tout  l'univers,  sinon  un  nid  d'hirondelle  en 
comparaison  d'un  grand  palais  ?  au  lieu  que  Dieu ,  sans 
aide,  sans  ministres,  sans  serviteurs,  sans  instruments  et 
sans  matériaux  a  fait  la  mer,  la  terre,  les  éléments,  les 
planètes,  le  firmament,  orné  de  tant  de  belles  étoiles  que 
vous  y  voyez,  dont  la  moindre  est  beaucoup  plus  grande 
que  toute  la  terre. 

Si  les  grands  et  puissants  du  monde  font  de  grandes  cho- 
ies par  eux-memçs,  c'est  ayçq  peine  5  ils  travaillent,  ils 
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suent,  ils  se  lassent,  ils  s'épuisent  :  témoins  les  douze  tra- 
vaux d'Hercule.  Dieu  a  fait  le  ciel  et  la  terre  et  toutes  les 
créatures  qui  y  sont  contenues,  sans  peine  sans  travail  et 
sans  lassitude ,  plus  aisément  que  vous  ne  me  regardez,  car 
vous  pouvez  vous  lasser  de  me  regarder  ;  on  peut  vous  fer- 
mer les  yeux  et  vous  empêcher  de  me  voir ,  et  Dieu  ne  se 
peut  lasser ,  rien  ne  le  peut  empêcher  d'agir  et  de  faire  ce 
qu'il  lui  plaît. 

Les  ouvriers  parmi  les  hommes ,  quelques  bons  maîtres 
et  excellents  qu'ils  soienent,ne  saurait  faire  plusieurs  choses 
à  la  fois  ;  un  menuisier  ne  pourrait  pas  faire  un  banc ,  une 
table ,  un  bois  de  lit  tout  à  la  fois ,  au  lieu  que  le  créateur 
par  une  simple  parole ,  disant  seulement  que  la  terre  pro- 
duise de  l'herbe  verte  et  des  arbres  fruitiers,  a  fait  en  un 
moment  sortir  de  la  terre  des  roses  ,  des  œillets ,  des  tuli- 
pes ,  des  laitues ,  des  pommiers ,  des  poiriers ,  des  cerisiers 
et  mille  autres  plantes  ;  en  disant  que  les  eaux  produisent 
des  poissons  et  des  oiseaux ,  il  a  fait  éclore  de  la  mer  des 
baleines ,  des  dauphins ,  des  saumons ,  des  soles ,  des  pou- 
les ,  des  perdrix ,  des  faisans ,  des  linottes  des  allouettcs  et 
des  rossignols. 

D.  —  (3°  In  sapientia.)  Il  est  grand  en  sagesse  :  il  est 
si  sage ,  si  adroit  et  si  industrieux  qu'il  fait  contribuer  à  ses 
intentions  toutes  les  actions  de  ses  créatures ,  même  celles 
qui  se  font  contre  ses  intentions  ;  il  laisse  agir  les  causes  se- 
condes comme  si  la  première  n'agissait  point  ;  il  les  laisse 
agir  chacune  selon  son  génie  et  son  inclination  particulière  : 
les  naturelles  nécessairement ,  les  libres  volontairement , 
les  contingentes  fortuitement ,  et  il  fait  servir  à  ses  desseins 
toutes  leurs  actions  aussi  infailliblement,  efficacement  et 
heureusement ,  que  si  lui  seul  faisait  tout  exprès  leurs  opé- 
rations ;  même  il  fait  réussir  à  l'exécution  de  sa  volonté 
et  à  l'accomplissement  de  ses  intentions  tout  ce  qu'on  fait 
contre  sa  volonté ,  tout  ce  qui  combat  et  choque  ses  inten- 
tions. Les  impies  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  le  dés- 
honorer,  les  infidèles  pour  ruiner  son  Eglise,  les  réprou- 
vés pour  affliger  et  perdre  ses  prédestinés ,  et  il  fait  servir  à 
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fa  gloire  les  attentats  des  impies;  au  bien  de  son  église  les 
hostilités  des  infidèles,  au  salut  des  prédestinés  les  persécu- 
tions des  réprouvés  :  Ejus  voluntati  serviunt  etiam  qui 
resistunt,  ejus  consilio  militant  etiam  qui  répugnant. 
Quelle  ineffable  sagesse! 

E. — (4°  In  independentia.)  Il  est  grand  et  admirable 
en  son  indépendance  et  en  la  plénitude  de  son  être  :  il  est 
naturellement  suffisant  à  lui-même ,  il  n'a  besoin  de  per- 
sonne, il  contient  en  lui  toutes  les  perfections  de  ses  ou- 
vrages ,  mais  sans  dépendance ,  sans  adhérence  et  sans  rap- 
port à  aucun  de  ses  ouvrages  :  Omnia  prœhabet  ;  Hvo- 
ttfjto;,  «enflas,  l&}«njpJy«f,  unité  ,  incircumscripte  ,  sepa- 
rate,  dit  S;  Denis,  (c.  1.  de  divin.  Nomin.)  Quand  tous 
les  hommes  et  les  anges  périraient,  quand  le  ciel  et  la  terre 
et  tout  ce  qu'ils  renferment  serait  anéanti,  Dieu  n'y  perdrait 
rien,  il  y  aurait  moins  d'intérêt  et  de  dommage  que  vous  n'en 
pensez  avoir ,  quand  une  fourmi  qui  est  au  fond  du  Canada 
vient  à  mourir;  et  toutefois  ô  merveille!  ô  prodige! 

F.  —  (5°  In  bonifate.)  Il  est  si  grand  et  si  incompré- 
hensible en  sa  bonté  et  en  l'excès  de  sa  miséricorde,  quê- 
tant ainsi  indépendant,  suffisant  à  lui-même,  heureux  en  lui- 
même,  content  de  lui-même,  il  a  voulu  mourir  pour  l'homme 
sans  rien  prétendre  de  lui,  sans  espérance  de  retour,  sans 
autre  motif  que  de  pure  compassion  ,  par  sa  piété  gratuite 
et  par  sa  charité  excessive  :  Propter  nimiam  charitatem 
suam.  Charité  trop  grande,  trop  grande,  disons  trop  grande 
d'ici  à  demain ,  disons-le  toute  notre  vie,  disons-le  dans 
toute  Tétendue  des  siècles,  et  nous  ne  le  dirons  pas  assez 
pour  l'exprimer  et  reconnaître  dignement.  O  mon  Dieu  ! 
que  vous  avez  bien  fait  de  faire  que  les  anges  soient  im- 
mortels et  incorruptibles;  car  si  avec  la  lumière  qu'ils  ont 
de  cette  merveille,  ils  avaient  une  vie  mortelle  et  un  être 
corruptible,  ils  se  pâmeraient,  ils  s'évanouiraient,  ils  mour- 
raient d'admiration  à  la  vue  de  cet  excès  !  Dieu  mourir  pour 
les  hommes  !  Dieu  mourir  pour  les  hommes  ! 

On  dit  que  S.  Bernaard  était  si  miséricordieux  et  si  corn- 
I  atissant  aux  disgrâces  d'autrui  que ,  s'il  rencontrait  un 
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lièvre  poursuivi  par  les  chasseurs ,  il  lui  donnait  sa  béné- 
diction afin  qu'il  échappât  de  leurs  mains  ;  c'était  une  grande 
tendresse  et  une  simplicité  selon  le  monde:  mais  si  ce  grand 
saint  se  fût  présenté  aux  armes  des  chasseurs  ,  s'il  se  fût 
exposé  à  la  mort  pour  délivrer  ce  pauvre  lièvre,  qu'en  eût- 
on  dit  ?  qu'en  eût-on  pensé  ?  cela  ne  serait  rien  en  com- 
paraison de  ce  que  je  dis.  Si  le  plus  grand  roi ,  le  plus 
grand  saint  du  monde  se  livrait  à  la  mort  pour  empêcher 
qu'on  ne  tuât  un  moineau ,  il  ne  ferait  pas  tant  pour  lui 
que  Dieu  a  fait  pour  les  hommes  quand  il  a  voulu  mourir 
pour  eux.  Quand  vous  êtes  sur  le  point  d'écraser  une  arai- 
gnée ,  si  le  roi  en  avait  pitié  ,  s'il  se  présentait  à  la  mort 
et  s'il  mourait  actuellement  pour  vous  empêcher  d'écraser 
cette  bestiole,  il  ne  ferait  point  tant  pour  elle  que  Dieu  a 
fait  pour  vous,  car  nous  étions  tous  pécheurs  quand  il  nous 
a  rachetés  par  sa  mort,  et  il  a  plus  d'aversion,  d'antipathie, 
d'opposition ,  d'horreur  et  d'abomination  du  pécheur  que 
vous  ne  sauriez  avoir  d'une  araignée.  Quel  effort  a-t-il  fait 
sur  lui,  quel  transport,  quelle  violence  !  6  piété  ,  charité, 
bonté  et  miséricorde  excessive  !  Magnus  Dominus  et  lau- 
dahilis  nimis. 

G. — (6°  Injuslitia.)  Il  est  si  grand  et  si  effroyable  en  sa 
justice  que  ,  bien  que  sa  mort  et  sa  passion  soient  capables 
de  racheter  cent  mille  mondes,  il  voit  néanmoins  une  infinité 
de  Juifs,  de  païens,  de  Mahométans,  d'hérétiques  et  de  mau- 
vais catholiques  dans  la  masse  de  corruption  :  il  ne  les  en 
retire  pas  par  un  très  profond  et  incompréhensible  ,  mais 
très  juste  et  adorable  jugement  ;  il  les  laisse  en  la  faiblesse 
et  en  la  misère  de  leur  nature ,  il  les  livre  à  la  tyrannie  de 
leurs  passions  effrénées,  il  ne  leur  donne  pas  de  grâce  effi- 
cace pour  y  résister,  et  il  accomplit  la  vérité  de  celte  parole 
qui  n'est  pas  une  parole,  mais  un  coup  de  tonnerre  :  11  y  en 
a  beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus. 

H. — (7°  In  infinitate.) Toutes  ces  perfections  et  autres 
semblables  que  nous  adorons  en  Dieu  ne  se  connaissent 
naturellement  que  par  le  rapport  et  la  réflexion  de  pelles 
qu'il  a  données  aux  créatures ,  et  en  suite  de  l'axiome  qui 
dit  que  personne  ne  donne  ce  qu'il  n'a  pas. 
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Or,  il  pourrait  produire  une  infinité  d'autres  saintes  créa- 
tures ,  et  il  a  en  lui  toutes  les  perfections  qu'il  leur  pourrait 
communiquer.  Il  est  à  propos  de  bien  développer  cette  con- 
sidération. Le  Créateur  a  lait  cet  univers  à  cinq  ordres  supé- 
rieurs les  uns  aux  autres  :  les  éléments,  les  plantes,  les  ani- 
maux, les  hommes  et  les  anges  ;  et  plus  un  ordre  est  relevé, 
plus  les  créatures  y  sont  nobles  et  ornées  de  qualités  plus 
éminentes.  L'eau,  par  exemple,  qui  n'est  qu'un  simple  élé- 
ment ,  n'a  pour  qualités  que  la  fraîcheur,  l'humidité  ,  la 
mollesse  ;  les  fleurs,  les  arbres,  les  herbes  et  les  fruits,  qui 
sont  au  second  rang,  ont  la  beauté,  les  couleurs,  les  odeurs, 
les  saveurs  et  les  vertus  occultes  ;  les  animaux,  qui  sont  au 
troisième,  ont  la  vue,  l'ouïe,  le  goût,  l'odorat,  l'attouche- 
ment ,  le  mouvement ,  la  vitesse  ,  l'imagination  ,  la  mémoire 
sensitive  et  l'industrie  ;  les  hommes ,  au  quatrième  ordre , 
outre  toutes  ces  choses,  ont  l'esprit,  la  raison,  le  jugement 
et  le  franc-arbitre  ;  les  anges  enfin  ont  au-dessus  de  nous 
plusieurs  rares  propriétés  que  nous  ne  connaissons  pas.  Mais 
Dieu  pourrait  faire  en  un  moment  un  autre  monde ,  mille 
fois  plus  grand ,  plus  spacieux ,  plus  peuplé  et  plus  admira- 
ble que  celui-ci  ;  un  monde  plus  diversifié  que  les  hiérar- 
chies des  anges,  où  il  y  a  autant  d'espèces  que  d'individus, 
et  des  individus  non  à  milliers,  mais  à  millions  de  millions; 
un  monde  non  à  cinq ,  mais  à  dix  mille  ordres  supérieurs 
îes  uns  aux  autres  ;  un  monde  dont  les  moindres  créatu- 
res du  plus  bas  rang  seraient  plus  nobles  et  auraient  des 
qualités  plus  excellentes  que  le  plus  haut  des  séraphins. 
Pensez  quelles  perfections  aurait  celle  qui  serait  au  plus 
haut  de  ces  dix  mille  étages  !  et  ayant  fait  ce  monde ,  il  en 
pourrait  faire,  un  moment  après,  un  troisième  qui  surmon- 
terait le  second  en  grandeur,  en  noblesse,  en  grand  nombre 
d'excellentes  créatures,  autant  que  le  second  aurait  surpassé 
le  premier  ;  et  ainsi,  à  chaque  moment  d'ici  à  cent  mille  ans, 
il  pourrait  créer  des  mondes  qui  se  surmonteraient  l'un  l'au- 
tre en  noblesse,  en  excellence,  en  perfection  ;  et  il  a  en  lui 
les  perfections  de  tous  ces  mondes  possibles  et  imaginables, 
et  il  les  a  avec  tant  de  surcroit  et  d'éminenec,  que  s'il  les  avait 
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produits ,  tous  ces  Mondes  seraient  moins  en  comparaison 
de  lui  qu'un  grain  de  poussière  en  comparaison  de  tous  ces 
mondes  ;  car  comme  a  dit  très  chrétiennement  et  très  docte- 
ment le  cardinal  Cajétan  :  Dieu  est  une  infinité  de  fois  infi- 
niment infini  en  perfections  infinies  :  Infinitis  modis  infi- 
nities  infinitus,  in  perfecttonibus  infinitis  ;  c'est-à- 
dire  qu'il  n'a  pas  seulement  un  nombre  infini  de  perfections, 
et  que  ses  perfections  ne  sont  pas  seulement  infiniment  re- 
levées ,  mais  que  chacune  de  ces  perfections  contient  en  elle 
un  nombre  infini  de  grandeurs ,  d'excellences ,  de  raretés 
et  de  merveilles.  Pour  cela  ,  quand  l'écriture  traite  de  cha- 
cune de  ces  perfections  en  particulier,  elle  en  parle  au  nom- 
bre pluriel  et  même  au  nombre  infini.  Louez  Dieu  ,  dit- 
elle,  selon  la  multitude  de  sa  grandeur  ;  (1)  sa  sagesse  est 
innombrable  et  n'a  point  de  fin.  (2)  Vos  miséricordes  sont 
en  grand  nombre.  (3)  Qui  est-ce  qui  pourrait  compter  votre 
colère?  (4) 

Il  vous  semble  que  c'est  beaucoup  dire  que  cela  ;  ce  n'est 
rien  dire,  c'est  bagayer  comme  des  enfants,  c'est  ravales1 
et  obscurcir  ses  perfections  d'en  parler  si  imparfaitement  ; 
et  s'il  n'était  infiniment  miséricordieux,  ce  serait  une  témé- 
rité punissable  de  parler  si  bassement ,  si  grossièrement  et 
si  indignement  de  lui.  Voilà  celui  que  vous  offensez  et  que 
vous  vous  faites  ennemi  quand  vous  commettez  un  péché 
mortel  ;  voilà  la  haute  majesté  dont  vous  osez  vous  rendre 
criminel  par  vos  blasphèmes ,  adultères  et  sacrilèges  ;  et 
après  cela  nous  ne  tâcherons  pas  de  concevoir  une  vive  re- 
pentance  de  nos  péchés,  nous  nous  contenterons  d'une  fai- 
ble douleur  qui  effleure  notre  cœur  et  ne  regarde  que  nos 
intérêts  !  Vous  détestez  votre  péché  ,  parce  qu'il  vous  dé- 
pouille de  vos  mérites,  qu'il  vous  assujettit  à  la  tyrannie  du 
diable  et  vous  engage  à  la  damnation  éternelle  :  si  vous  n'a- 
vez point  d'autre  motif,  c'est  ressentir  une  égratignure  que 

(l)Laudateeum  secundum  multitudiuem  magnitudinis  ejus.  (Ps.  150.2.) 

(2)  Sapientiee  ejus  nou  est  nunierus.  (P.  146.  5.)  ftlagtutudinis  ejus  non  e.;l 
finis.  (Ps.  144.  5.) 

(3)  Miscricorrtfœ  luae  mullce  ,  Domine.  (Ps.  118.  156.) 

(4)  Qui  nova  ira.ii  luam  dinumerare  ?  (P.  89.  11.) 
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vous  avez  reçue  et  non  pas  un  grand  coup  d'épée  que  vous 
avez  donné.  Les  injures  que  le  péché  fait  au  Créateur  sont , 
sans  comparaison ,  plus  grandes,  en  plus  grand  nombre  et 
plus  inévitables  que  celles  qu'il  fait  à  la  créature. 

secukdum  punctum.  —  Offensa  Dei,  etc. 

\.—(JMagna.)  Grande  fut  l'injustice  de  l'empereur  Do- 
mitien.  Son  frère  Tite  était  toi  prince  des  plus  courtois,  dé- 
bonnaires et  obligeants  qui  aient  été  au  monde.  Domitien  le 
fit  mourir  sans  autre  sujet  que  par  caprice  et  par  ambition. 
Grande  fut  la  cruauté  de  Bertulphe.  Sa  femme,  sainte  Go- 
dolène,  était  une  demoiselle  des  plus  belles  ,  des  plus  sages 
et  vertueuses  que  le  soleil  ait  jamais  éclairées  ;  il  la  prit  en 
haine  le  lendemain  de  ses  noces,  la  mit  en  prison,  la  donna 
en  garde  à  un  rustre  qui  ne  la  nourrissait  que  d'un  peu  de 
pain  et  d'eau,  et  enfin  la  fit  étrangler.  Grande  fut  l'ingrati- 
tude de  Néron.  Sa  mère  Agrippine  l'avait  nourri  et  élevé 
avec  tant  de  tendresse  et  d'affection  qu'elle  ne  se  souciait 
pas  de  mourir  pourvu  qu'il  fût  grand  :  Occidat  modo  im~ 
peret;  et  ce  fils  dénaturé  fit  mourir  cette  mère.  Qu'en  di- 
tes-vous ?  Oh  !  les  cruels,  les  barbares,  les  tigres  et  les  mons- 
tres de  nature  !  Quand  vous  dites  ainsi ,  et  que  vous  ne  le 
dites  pas  contre  vous  après  que  vous  avez  commis  un  péché, 
vous  voyez  un  fétu  en  la  prunelle  des  autres  et  vous  ne 
voyez  pas  une  poutre  en  la  vôtre  ;  c'est  comme  si  Domitien, 
Bertulphe  et  Néron  se  fussent  fâchés  contre  un  homme  qui 
aurait  écrasé  une  chenille.  Cela  est  vrai ,  il  n'en  faut  pas 
douter  ;  l'injure  que  Domitien  a  faite  à  son  frère ,  Bertulphe 
à  sa  femme  et  Néron  à  sa  mère  n'était  point  si  grande  en 
comparaison  de  celle  qu'on  fait  à  une  chenille  en  l'écrasant, 
comme  l'injure  que  vous  faites  à  Dieu  par  un  péché  mortel 
est  plus  grande  que  celle  de  Domitien  ,  de  Bertulphe  et  de 
Néron  envers  Tite  ,  Godolène  et  Agrippine ,  parce  que  du 
fini  &  l'infini  il  n'y  a  point  de  proportion  ,  et  toute  créature 
étant  bornée,  l'injure  qui  lui  est  faite  est  toujours  finie ,  au 
lieu  que  le  Créateur  étant  infini  ,  l'injure  qu'on  lui  fait  ne 
cent  manquer  d'être  très  grande  et  infinie. 
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L  — {Muha.)  Et  comme  il  n'est  pas  seulement  infini  en 
son  essence,  mais  qu'il  a  un  nombre  infini  de  perfections,  et 
chacune  de  ses  perfections  a  une  infinité  d'excellences ,  le 
péché  u'est  pas  seulement  un  mal  infini,  mais  il  contient  en- 
core un  nombre  infini  de  malices,  et  chacune  de  ses  malices 
est  infiniment  injuste  et  odieuse  :  infmitis  modis  infini- 
ties  in/initum  in  malitiis  infinitis.  Si  le  temps  le  per- 
mettait ,  je  pourrais  vous  montrer  combien  le  péché  mortel 
choque  tous  les  attributs  divins,  et  combien  il  est  opposé  à 
chacune  de  ses  perfections  en  détail  et  en  particulier;  je  me 
contenterai  de  vous  prouver  que ,  lors  même  qu'il  semble 
n'en  blesser  qu'une  seule ,  comme  la  bonté  ou  la  souverai- 
neté ,  il  les  offense  et  désoblige  toutes. 

David  demandant  pardon  de  son  péché  ne  réclamait  pas 
seulement  la  grande  miséricorde  de  Dieu,  mais  la  multitude 
de  ses  misérations  :  Miserere  met ,  Deus,  etc.  dele  ïni- 
qiiitatem ,  (Ps.  50,  3.)  non  pas  iniqtiitates .  Qui 
magnam  deprecatur  misericordiam  ,  magnam  fatetur 
miseriam.  Ainsi  nous  pouvons  dire  :  Qui  multas  depre- 
catur  miserationes  ,  multas  fatetur  iniqtiitates.  La 
miséricorde  de  Dieu  est  infinie,  et  il  l'a  demandée  selon 
toute  son  étendue  :  Secundum  magnam  ;  il  reconnaît 
donc  que  son  péché  est  une  misère  infinie.  Pour  effacer  un 
seul  péché ,  il  demande  la  multitude ,  c'est-à-dire  le  nombre 
infini  des  misérations  divines  ;  il  reconnaît  donc  qu'un  seul 
péché  contient  en  soi  une  multitude  et  un  nombre  infini  de 
malices ,  parce  qu'il  offense  Dieu  qui  a  un  nombre  infini  de 
perfections  infinies. 

—  M.  (  Inevitabilis.)  Cernai  est  si  attaché  et  si  essen- 
tiel au  péché  qu'il  n'en  peut  être  séparé.  Le  péché  a  deux 
principales  propriétés ,  maudites  et  détestables  propriétés. 
Il  offense  le  Créateur,  il  engage  la  créature  à  la  damnation 
éternelle.  Dieu  peut  bien  empêcher  l'effet  de  la  seconde 
propriété ,  mais  il  ne  peut  pas  empêcher  l'effet  de  la  pre- 
mière ;  il  peut  bien  faire  que  je  ne  sois  pas  damné  pour  mon 
iniquité,  mais  il  ne  peut  pas  faire  qu'il  ne  soit  offensé  par 
mon  iniquité.  C'est  ce  qui  doit  me  percer  le  cœur ,  c'est 
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ce  qui  doit  me  faire  mourir  de  regret  quand  je  vous  offense, 
ô  mon  Dieu  !  ou  pour  mieux  dire ,  c'est  ce  qui  devait  me 
servir  de  frein  dans  l'occasion  du  péché.  Quand  la  ten- 
tation sollicite  mon  cœur ,  je  me  flatte  sur  l'espérance  que 
j'ai  d'éviter  la  damnation  par  votre  miséricorde  et  par  les 
mérites  de  votre  Fils.  Supposons  donc  que  cela  arrive ,  que 
j'évite  la  damnation  et  les  autres  peines  de  mon  péché,  il 
m'est  impossible  de  faire  que  vous  en  évitiez  les  atteintes  ; 
vous-même  ne  pouvez  pas  le  faire  :  non ,  par  votre  miséri- 
corde infinie ,  par  les  mérites  de  votre  Fils  ,  par  votre  toute- 
puissance  divine ,  vous  ne  sauriez  faire  que  vous  ne  soyez 
olfensé  quand  je  commets  le  péché.  Vous  n'êtes  pas  in- 
différent à  l'opposition  et  à  l'antipathie  que  vous  avez 
au  péché. 

A  la  vue  de  ces  vérités  si  peu  appréhendées  dans  le  monde 
et  si  dignes  d'appréhension ,  je  ne  trouve  plus  étrange  ,  mais 
très  solide  et  très  véritable  la  parole  de  la  bienheureuse 
Catherine  de  Gênes ,  que  si  un  homme  avait  assez  de  lu- 
mière pour  connaître  l'importance  du  péché  ,  quand  il  serait 
plongé  dans  un  étang  de  plomb  fondu  ,  il  ne  voudrait  pas 
s'en  retirer  s'il  savait  qu'au  sortir  de  là  il  dût  rencontrer 
le  péché,  c'est-à-dire,  pour  parler  clairement ,  que  si  vous 
aviez  la  lumière  des  saints  et  des  gens  de  bien ,  vous  aime- 
riez mieux  demeurer  éternellement  dans  un  étang  de  plomb 
fondu  que  de  commettre  un  seul  péché  mortel ,  tant  il  est 
horrible  et  effroyable  !  Que  dis-je ,  le  péché  ? 

TERTIUM     PUNCTUfll. 

N.  — (  Unde  peccati  etiam  umhra  fugienda.  )  La 
seule  pensée ,  le  songe ,  l'ombre  même  et  la  moindre  appa- 
rence du  péché  est  à  craindre  et  à  éviter.  Quand  vous  hono- 
rez ou  chérissez  quelqu'un  extraordinairement  ,  si  on  vous 
dit  que  vous  avez  fait  quelque  chose  contre  lui ,  vous  ré- 
pondez :  Il  est  très  faux ,  je  n'y  ai  pas  seulement  pensé  ,  je 
serais  bien  fâché  d'en  avoir  eu  la  moindre  pensée.  Vous  se- 
riez marri  d'avoir  seulement  la  pensée  de  désobliger  cette 
créature ,  comment  donc  avez-vous  la  hardiesse  de  déso- 
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bliger  le  Créateur  ?  d'en  avoir  la  moindre  pensée ,  ce  serait 
un  crime  punissable,  s'il  n'était  plein  de  miséricorde.  Je 
sais  des  gens  qui  ont  été  condamnés  à  la  prison  perpétuelle 
pour  avoir  dit  une  simple  pensée  qu'ils  avaient  eue  d'at- 
tenter à  leur  prince.  J'en  ai  vu  un  qui  a  demeuré  plus  de 
vingt  ans  en  prison  pour  avoir  dit  qu'il  l'avait  songé  en 
dormant.  Si  nous  savions  ce  que  c'est  que  Dieu  ,  le  songe 
même  d'un  péché  nous  réveillerait  et  nous  ferait  trembler. 
S.  François  Xavier  songeant  un  jour  qu'il  était  tenté  d'une 
déshonnèteté  ,  y  résista  si  violemment ,  même  en  rê- 
vant ,  que  par  l'effort  de  la  résistance  il  se  réveilla  et  se 
trouva  tout  en  sang. 

L'ombre  aussi  et  la  moindre  apparence  du  péché  est  à 
craindre  à  ceux  qui  le  connaissent  :  témoin  ce  saint  vieil- 
lard Eléazar,  qui  aima  mieux  endurer  le  martyre  que  de 
faire  semblant  de  commettre  un  péché.  Nous  devrions  fris- 
sonner de  crainte  de  l'entendre  seulement  nommer.  Le  dé- 
vot compagnon  de  S.  François,  frère  Gilles,  se  pâmait 
d'admiration  et  était  ravi  hors  de  lui  quand  on  nommait  le 
paradis  ;  et  quand  il  allait  par  la  rue  ,  les  enfants  qui  sa- 
vaient sa  coutume,  pour  avoir  le  plaisir  de  le  voir  en  extase, 
lui  criaient  :  Paradis,  frère  Gilles.  Il  avait  raison:  être  uni 
à  Dieu,  le  voir  face  à  face,  le  posséder,  jouir  de  lui,  être 
tout  abimé  et  transformé  en  lui  ;  quel  prodige  !  quelle  mer- 
veille! quelle  extrême  faveur!  De  même,  si  nous  avions  la 
lumière  des  saints  pour  connaître  ce  que  c'est  que  Dieu , 
quand  on  nomme  le  péché,  nous  nous  pâmerions  d'étonne- 
ment,  d'horreur,  de  tristesse  et  de  frayeur  :  d'étonnement, 
est-il  bien  possible  qu'une  créature  ait  la  malice  et  la  té- 
mérité d'offenser  une  bonté  et  une  majesté  infinies?  d'hor- 
reur ,  voyant  que  plusieurs  l'offensent  ;  de  tristesse,  nous 
souvenant  de  l'avoir  offensée  nous-mêmes;  de  frayeur  en- 
fin, considérant  que  nous  sommes  toujours  en  danger  de 
l'offenser. 

Et  si  la  moindre  pensée  ,  si  le  songe,  si  l'ombre  et  la 
seule  apparence  du  péché  est  à  redouter,  que  sera-ce  de  le 
commettre  de  propos  délibéré,  d'en  commettre  de  plus  grands 
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et  de  plus  énormes,  de  les  commettre  à  douzaines,  vingtai- 
nes et  centaines,  de  les  avaler  comme  Peau?  Eh!  monDieu! 
eh  !  mon  Dieu  !  quelle  misère  d'être  en  danger  de  les  com- 
mettre !  Quand  il  vous  plaira,  vous  me  retirerez  de  cette  vie 
où  Ton  est  toujours  en  ce  danger:  Sufficitmihi,  Domine, 
toile  animam  meam.  N'ai-je  pas  assez  vécu,  c'est  trop, 
c'est  par  trop,  je  n'ai  que  trop  vécu ,  puisqu'en  toute  ma 
vie  je  n'ai  fait  que  vous  offenser.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux 
vous  honorer  en  souffrant  dans  le  purgatoire  que  d'être  ici 
toujours  en  danger  de  tomber  en  un  si  grand  et  si  effroya- 
ble malheur  ? 

CONCLUSIO. 

O.  —  (Exhortatio  ad  fugam.)  Je  vous  dirai  donc  ainsi 
que  Jonathas  disait  à  Saiil  :  Ne  pecces,  Rex ,  in  servum 
tuum  David y  quia  nonpeccavil  tibi,  et  opéra  ejus  hona 
tibi  s  mit  valde ,  et  postât  animam  suam  in  manu  sua, 
et  percussit  Philisthœum.  (1.  Reg.  19.  U.)  Il  parlait 
à  un  roi  qui  persécutait  son  sujet,  et  je  parle  à  un  sujet  qui 
persécute  son  roi  et  son  Dieu  :  Nepecces  in  Deum  tuum  : 
Gardez-vous  bien  d'offenser  votre  Dieu;  souvenez-vous 
qu'il  est  infiniment  noble.  Si  un  prince  étranger,  qui  ne 
vous  appartient  en  rien ,  était  en  ce  pays ,  banni  de  son 
royaume;  dépouillé  de  ses  états,  captif  et  prisonnier,  biea 
que  vous  fussiez  son  ennemi ,  vous  ne  l'outrageriez  pas , 
vous  l'honoreriez,  vous  le  traiteriez  avec  respect,  vous  vous 
souviendriez  de  son  caractère  ;  oserez-vous  donc  offenser 
le  Roi  des  rois,  votre  Dieu  et  votre  souverain,  sur  ses  ter- 
res ,  dans  son  domaine,  en  la  présence  de  ses  officiers  et  de 
son  régiment  des  gardes;  ce  roi  qui  est  si  grand,  qu'à  com- 
paraison de  lui  tous  les  rois  du  monde  ne  sont  que  des 
roturiers ,   des    esclaves  ,   des   mendiants    et    des  vers 
de  terre  ? 

Ne  pecces  in  Deum  tuum .  Gardez-vous  donc  bien  d'of- 
fenser votre  Dieu.  Considérez  qu'il  est  infiniment  puissant. 
Voyez  comme  vous  redoutez  les  puissants  dans  le  monde. 
Si  vous  êtes  capitaine  d'une  compagnie  de  gendarmes,  que!- 
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que  fatiguée  et  affamée  qu'elle  soit,  vous  vous  gardez  bien 
de  loger  sur  les  terres  d'un  prince,  parce  qu'il  est  puissant. 
Si  vous  êtes  homme  de  justice  vous  vous  garderez  bien  d'at- 
taquer injustement  les  parents  d\in  président  de  la  cour, 
quelque  belle  prise  qu'il  y  ait;  et  le  Dieu  tout-puissant  qui, 
par  une  parole,  par  un  souffle  et  par  un  seul  acte  de  sa  vo- 
lonté peut  vous  réduire  en  poussière  ;  qui ,  après  avoir  fait 
mourir  le  corps,  jettera  l'âme  aux  flammes  éternelles,  vous 
oseriez  Poffenser! 

Considérez  qu'il  est  infiniment  savant,  que  toutes  choses 
sont  nues  et  découvertes  en  sa  présence,  qu'on  ne  peut  rien 
dérober  à  sa  vue,  qu'il  ne  saurait  rien  oublier,  qu'il  est  tout 
œil,  tout  esprit  et  toute  lumière;  que  quelque  prétexte  d'ex- 
cuse que  vous  forgiez  en  votre  esprit  pour  flatter  votre  con- 
science et  diminuer  en  votre  opinion  la  grandeur  de  vos  of- 
fenses, il  en  voit  bien  la  grièveté ,  qu'il  en  connaît  toutes 
les  circonstances  et  qu'il  perce  à  jour  le  fond  de  votre  cœur: 
Quantascumque  tenehras  supers truxeris  ,  Deus  lumen 
est.  Il  sait  que  ce  n'est  ni  la  violence,  ni  la  pauvreté,  ni  la 
nécessité  qui  vous  fait  commettre  le  péché  ;  mais  que  vous 
n'avez  point  de  crainte  de  Dieu  ni  point  d'amour  pour  lui. 

Considérez  qu'il  est  indépendant,  qu'il  ne  relève  de  per- 
sonne en  son  être,  ni  en  ses  desseins,  ni  en  ses  opérations  ; 
qu'il  a  retiré  de  ce  monde  la  meilleure  partie  des  plus 
grands  personnages  au  milieu  de  quelque  ouvrage  d'im- 
portance qu'ils  avaient  commencé  pour  sa  gloire,  pour  mon- 
trer qu'il  n'a  pas  besoin  de  ses  créatures  ;  que  s'il  les  asso- 
cie quelquefois  à  l'exécution  de  ses  desseins ,  c'est  par  un 
excès  de  bonté  et  non  pas  par  indigence.  S'il  pouvait  avoir 
besoin  de  vous,  vous  pourriez  penser  qu'il  serait  obligé  de 
vous  pardonner  et  de  vous  rechercher  d'amitié;  mais  vous 
lui  êtes  tout  à  fait  inutile,  et  il  ne  peut  jamais  rien  prétendre 
de  vous.  Il  a  été  sans  vous  de  toute  éternité,  il  sera  bien 
sans  vous  à  toute  éternité;  et  si  vous  ne  rendez  honneur  à 
sa  miséricorde  dans  le  ciel ,  vous  honorerez  sa  justice  par 
vos  souffrances  en  aiïer» 

Considérez  qu'il  est  bon  et  qu'il  Ta  loueurs  été  envers 
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vous  :  Non  peccavit  in  te,  et  opéra  efus  bona  sunt  tibi 
valde.  C'est  une  grande  injustice  ,  une  malice  bien  déna- 
turée de  vouloir  offenser  une  personne  qui  ne  vous  en  donne 
point  sujet ,  qui  ne  vous  a  jamais  désobligé  toute  votre 
vie  :  vous  savez  que  c'est  Dieu  qui  vous  a  créé  ,  conservé 
jusqu'à  présent  et  préservé  de  mille  dangers,  lui  qui  vous 
a  comblé  de  prospérités ,  qui  a  accompli  souvent  vos  sou- 
haits et  qui  vous  a  souvent  accordé  plus  que  vous  ne  lui 
demandiez ,  plus  que  vous  ne  souhaitiez ,  plus  que  vous 
n'eussiez  osé  souhaiter;  et,  ce  qui  est  au-delà  de  toute  estime, 
qu'il  a  fait  pour  vous  ce  que  jamais  personne  n'a  fait  pour  le 
plus  grand  ami  qu'il  eût  au  monde  ;  qu'il  a  donné  sa  propre 
vie  et  qu  il  est  mort  en  un  gibet  avec  une  horrible  détresse 
par  pure  charité  envers  vous.  Après  tant  de  grâces  ,  aurez- 
vous  bien  la  malice  de  commettre  le  péché  qui  lui  déplaît 
infiniment,  qui  le  persécute  à  feu  et  à  sang  comme  son  uni- 
que ennemi  ? 

Nepecces,  Gardez-vous  bien  d'offenser  Dieu,  souvenez- 
vous  qu'il  est  infiniment  juste  et  que  sa  justice  doit  avoii 
son  cours.  Son  prophète  Job  a  dit  :  Verehar  omnia  opéra 
mea ,  sciens  quod  non  jiarceres  dehnquenti;  et  que 
S.  Grégoire  dit  sur  ces  mots ,  que  delinquenti  Deus  ne- 
quamquam  parcit ,  quia  delictum  absque  ultione  non 
deserit.  Notez  delictum,  non  nnspeccatum,  non  pas  cri* 
men.  Il  ne  laisse  pas  sans  punition  les  moindres  manque- 
ments, que  fera— t— il  donc  aux  péchés  mortels ,  aux  grands 
crimes  et  aux  forfaits  énormes  ?  tenez-vous  donc  tout  assuré, 
ît  n'en  doutez  aucunement,  que  si  vous  commettez  ce  pé- 
fhé,  vous  en  souffrirez  tôt  ou  tard  de  très  cuisantes  et  de 
très  grièves  douleurs  en  ce  monde  ou  en  l'autre. 

Ne  pecces  in  Deum  tuum.  Considérez  qu'il  est  tout 
parlait,  doué  d'un  nombre  infini  de  perfections  infinies,  que 
le  péché  mortel  les  offense  toutes  ;  si  vous  en  commettez  un 
seul,  vous  vous  les  rendez  toutes  ennemies  ;  que  vous  vous 
exposez  aux  hostilités  d'un  nombre  infini  de  très  puissantes 
et  de  très  redoutables  adversaires,  qu'on  peut  vous  dre 
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comme  à  ce  jeune  homme  qui  faussait  la  foi  qu'il  avait  juré^ 
par  mille  sortes  de  divinités  : 

Si  de  tôt  Iaesis  sua  numina  quisque  deorum 
Vindieet ,  in  pœnas  \ix  satis  unus  eris. 

(Ovid.  Heroi.  ep.  2.) 

Quand  toutes  les  perfections  divines  demanderont  répa- 
ration d'honneur  et  punition  de  vos  offenses,  il  n'y  aura  pas- 
assez  de  parties  ni  de  parcelles  en  tout  votre  corps  pour 
être  réduites  en  poussière  et  satisfaire  à  tant  de  grandeurs 
lésées  toutes  à  la  fois  ;  je  prie  Dieu  qu'il  nous  en  garde  par 
sa  miséricorde,  Amen. 


SERMON  CLIV, 

DE  L'ÉTERNITÉ  DE  DIEU. 


iccedentem  ad  Deum  credcre  oportet,  quia  est. 

Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doit  croire  en  lui.  (îîebr.  î!.  6.) 

L'apôtre  S.  Paul  donne ,  en  ces  deux  dernières  paroles, 
un  précis  et  un  abrégé  de  toutes  les  perfections  infinies  que 
la  théologie  reconnaît  et  que  la  foi  catholique  adore  dans  la 
majesté  divine  ;  mais  il  en  est  trois  qu'il  semble  surtout  si- 
gnaler, l'éternité  de  Dieu ,  l'immensité  de  Dieu  et  la  pureté 
de  Dieu. 

L'offense  que  le  péché  commet  contre  ces  trois  divines 
perfections  est  une  si  grande  injure  que,  pour  y  satisfaire 
pleinement,  il  a  été  besoin  que  le  Fils  de  Dieu  les  ait  inté- 
ressées au  mystère  de  l'incarnation  opéré  en  'vous  et  par 
vous ,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  I  Celui  qui  est  éternel 
s'est  assujetti  au  temps ,  aux  jours,  aux  mois  et  aux  années: 
Jmpleti  sunt  dies  ut  pareret ,  puer  crescebat  œtate, 
factus  annorum  duodecim,  tempus  meum  nondum 
advenit.  Celui  qui  était  immense  s'est  raccourci  et  renfermé 
en  votre  sein  virginal  :  Quem  iotus  non  capit  orhis ,  in 
tua  se  clausit  viscera  factus  Jiomo,  Le  verbe  qui ,  par  sa 
nature  et  par  la  propriété  de  sa  personne ,  est  très  éloigné 
de  toute  matière ,  a  daigné  s'incorporer,  s'incarner ,  se  faire 
chair  de  votre  chair ,  comme  son  ange  vous  le  prédit  quand 
'}l  vous  salua  par  ces  paroles  :  Ave ,  Maria. 

IDEA  SEIUVIONIS. 

Êxordium.  A.  Ego  sum qui  sum.  Hoc  nomen  Dei  e.vpri* 
mit  omnes psrfectiones  ejus,  sed  prœcipue  œlerni- 
fatew,. 

Primum  punctum.  JEtcrnitatis  Dei  tirs  proprictatesz 
—  B,  1°  Quod  sit  vittvjucundœ  possema,  —  C,  2° 


148  SERMON  CUV. 

Interminabilis ,  id  est  sine  inilio,  —  D.  3°  Sine 
fine.  —  E.  4°  Tôt  a  simul. 
Secundum  punctum.  Gravitas  peccati  pensatur  ex  tri- 
bus dictis  proprictatibus  :  F.  Ex  prima. -—G*  Er 
secunda.  —  H.  Ex  tertia. 

EXORDIUM. 

A. — (Ego  sum  qui  sum.)  Le  docte  évèque  de  Poitiers, 
saint  Hilaire,  dit  en  racontant  sa  conversion  au  commen- 
cement des  beaux  livres  qu'il  a  composés  sur  la  sainte  tri— 
nité,  qu'étant  encore  dans  le  paganisme,  il  reconnut  par  les 
seules  lumières  de  la  raison  que  l'homme  n'était  pas  en  cette 
vie  pour  jouir  des  plaisirs  du  corps ,  mais  qu'il  était  créé 
pour  une  plus  grande  destinée  qui  était  de  connaître  Dieu, 
l'auteur,  le  conservateur  et  le  gouverneur  du  monde  :  cher, 
chant  donc  quel  est  ce  Dieu,  la  Bible  lui  tomba  entre  les 
mains,  il  l'ouvrit,  et  y  lut  ces  premières  paroles  :  Ego  sum 
qui  sum  ;  qui  est,  misitme  ad  vos.  C'est  la  qualité  que 
J  ieu  prend  quand  i)  ^moie  de  sa  part  parler  aux  hommes 
et  donne  mission  d'assembler  un  peuple. 

C'est  ce  que  saint  Paul  exprime  en  ces  paroles  :  Acce- 
dentem  ad  Deum  credere  oportet ,  quia  est  ;  c'est  ce  que 
saint  Hilaire  admirait;  Admiratus  sum  plane  absolutam 
Dei  significationem  ,  quœ  naturœ  divinœ  incompre- 
hensibilem  cognitienem  ajitissimo  ad  humanam  Intel- 
ligentiam  sermone  loqueretur.  Le  nom  signifie  l'essence 
et  la  nature  de  chaque  chose.  Le  nom  de  Dieu  ,  c'est  ee  qui 
est  ;  l'essence  de  Dieu ,  c'est  d'être  ,  c'est-à-dire  d'exister  ; 
ce  qui  ne  convient  qu'à  lui  seul  privativement  à  tout  autre. 
Ce  nom  est  un  premier  principe  d'où  nous  devons  tirer  la 
connaissance  de  toutes  les  perfections  de  Dieu  et  particu- 
lièrement des  trois  plus  signalées  :  son  éternité ,  son  immen- 
sité et  sa  pureté.  Premièrement,  l'essence  de  Dieu ,  c'est 
d'exister  ;  donc  il  existe  et  a  l'être  de  toute  éternité  et  en 
toute  éternité ,  car  les  essences  sont  éternelles.  En  second 
lieu ,  l'essence  de  Dieu ,  c'est  d'être  ;  donc  il  se  trouve  en 
tout  ce  qui  a  l'être ,  comme  la  blancheur  se  trouve  en  tout 
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ce  qui  est  blanc ,  parce  que  la  forme  et  l'essence  de  ce  qui 
est  blanc,  c'est  la  blancheur.  En  troisième  lieu,  il  a  L'être 
par  essence  ;  donc  il  a  toute  sorte  d'être ,  il  a  un  être  infini, 
il  a  en  éminence  tous  les  êtres  possibles  et  concevables  , 
comme  ce  mot  de  blancheur ,  étant  un  nom  de  forme  et  d'es- 
sence, exprime  tous  les  degrés  imaginables  de  cette  qualité. 
Aujourd'hui  nous  traiterons  premièrement  des  propriétés  de 
son  éternité ,  puis  nous  en  tirerons  la  connaissance  de  la 
grièveté  du  péché  qui  les  offense. 

primum  punctum. — JE ternit 'a tis  Dei ,  etc. 

B.  —  (1°  Quod  sit  vitœ  jucundœ ,  etc^)  L'éternité  de 
Dieu ,  dit  Boe'ce ,  c'est  la  possession  et  la  jouissance  d'une 
vie  heureuse,  interminable  et  sans  succession  :  Jucundœ  et 
inlcrminahilis  vitœ  tota  simul  et  yerfecta  yossessio. 
(Boëe.  lib.  5.  de  Consolatione,  prosa  6.  sub  initium.)  Pour 
bien  entendre  cette  définition,  il  faut  considérer  ies  trois 
principales  propriétés  de  la  vie  de  Dieu.  Premièrement , 
elle  est  très  heureuse,  très  contente  et  délicieuse,  car  pour 
avoir  un  grand  plaisir,  trois  choses  sont  nécessaires  :  un 
excellent  objet,  une  puissance  active  et  bien  disposée,  une 
étroite  liaison  entre  l'objet  et  la  puissance.  Dieu  a  pour  objet 
de  sa  féiicité  sa  d'ivin3  essence  qui  est  l'assemblage,  l'océan 
et  l'abîme  de  toutes  les  grandeurs,  de  toutes  les  beautés , 
de  toutes  les  excellences  et  de  toutes  les  perfections  possi- 
bles et  concevables. 

Son  entendement  divin  et  sa  volonté  adorable  qui  jouis- 
sent de  cet  objet  en  le  connaissant  et  en  l'aimant  sont  des 
puissances  très  pures ,  très  vives  et  très  actives.  La  liaisonqui 
est  entre  les  puissances  et  leur  objet  est  si  étroite,  que  ce 
n'est  pas  seulement  une  très  intime  union,  mais  une  parfaite 
unité.  N'est-ce  pas  être  bienheureux  que  de  faire  tout  ce  que 
Ton  veut?  et  Dieu  fait  tout  ce  qu'il  lui  plaît  au  ciel,  sur  la  terre 
et  dans  lesabimes  :  Onuiia  quœcumqice  voluit  Dominus 
fecit  in  cœlo,  et  in  terra ,  et  in  omnibus  abyssis,  dit  le 
psalmiste;  (134.  6.)  et  lui-même  dit  par  Isaie  :  Omnis 
voluntas  mea  fiet  :  Toutes  mes  volontés  se  feront.  Il  est 
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vrai  que  îes  pécheurs  font  plusieurs  choses  contre  les  comman- 
dements (le  Dieu  et  contre  la  volonté  qui  est  appelée  par 
saint  Thomas  :  Voluntas  signi;  mais  Dieu  ne  laisse  pas 
d'être  parfaitement  heureux,  parce  que  son  bon  plaisir  est 
toujours  accompli  ;  car  sa  volonté  absolue  est  d'amplifier  sa 
gloire  qui  mérite  d'être  procurée  et  infiniment  aimée,  et 
si  la  miséricorde  de  Dieu  n'est  point  glorifiée  dans  îes  âmes 
pécheresses  par  Pobéissance  à  ses  ordres ,  sa  justice  sera 
glorifiée  en  elles  par  la  punition  de  leurs  désordres ,  comme 
il  est  impossible  de  s'éloigner  du  ciel  sans  s'en  approcher  en 
même  temps  ;  car  si  vous  descendiez  jusqu'au  centre  de  la 
terre,  en  vous  éloignant  de  la  partie  du  ciel  qui  est  sur  nos 
têtes,  vous  vous  approcheriez  de  celle  qui  estsur  les  antipodes. 

Cette  vie  de  Dieu  est  si  délicieuse,  que  c'est  un  plaisir 
incomparable  et  une  souveraine  béatitude  de  la  voir  dans  le 
ciel  :  J'ai  désiré  de  demeurer  à  jamais  dans  la  maison  du 
Seigneur,  disait  David  ;  et  à  quelle  intention  ?  quel  bien  y 
pretendez-vous  ?  Ut  videam  voluptatem  Domini,  (Ps. 
26.  4.  )  c'est  de  voir  le  plaisir  et  la  joie  que  Dieu  reçoit  de 
sa  béatitude  ;  quand  je  verrai  la  volupté  et  le  contentement 
qu'il  en  a,  je  serai  heureux  et  content  :  Saiiabor  cum  ap- 
paruerlt  gloriatua.  (Ps.  16.  15.)  Et  ailleurs  :  Credo  vi- 
der e  bona  Domini  in  terra  viventium.  (Ps,  26.  13.) 
J'espère  de  voir  les  grands  biens  que  Dieu  possède  dans  la 
terre  des  vivants. 

C.  —  (2°  Interminabilis ,  etc.)  Les  saints  aiment  Dieu 
si  ardemment,  qu'en  le  voyant  heureux  et  absolument  con- 
tent, voyant  qu'il  a  autant  de  délices  et  de  satisfaction  qu'ils 
lui  en  désirent  et  autant  qu'il  en  mérite,  ils  en  reçoivent 
une  joie  qui  ne  peut  s'exprimer,  vu  même  qu'ils  savent  as- 
surément qu'il  ne  perdra  jamais  sa  félicité  et  qu'il  ne  la 
saunait  perdre,  car  sa  vie  est  en  second  lieu  interminable  , 
c'est-à-dire  sans  commencement  et,  sans  fin  ;  et  cette  pro- 
priété est  si  essentielle  à  la  Divinité ,  qu'encore  qu'il  y  ait 
en  Dieu  deux  personnes  produites,  elles  sont  sans  commen- 
cement comme  le  principe  d'où  elles  procèdent.  Le  Fils  est 
coéternei  au  Père ,  le  saint-Esprit  au  Père  et  au  Fils  : 
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Mternus  Pater,  œternus  Filius ,  œternus  Spiritus 
Sanctus,  dit  le  Symbole ,  car  nous  adorons  en  ces  personnes 
divines  l'essence  et  la  substance  ;  l'essence  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit  est  coéternelle  à  celle  du  Père,  puisque  c^estla 
même  essence  individuelle  et  indivise  ;  leurs  subsistances 
aussi  sont  coéternelles  à  celle  du  Père,  puisqu'elles  sont 
relatives ,  et  chacun  sait  que  les  corrélatifs  sont  toujours  de 
même  durée.  Et  ce  qui  est  encore,  à  mon  avis,  plus  mer- 
veilleux, c'est  que  même  les  actes  libres,  les  actes  qui  pour- 
raient être  et  n'être  pas,  sont  en  Dieu  sans  commencement, 
comme  l'amour  envers  les  prédestinés  :  Charitate  perpétua 
dilexi  te. 

D.  —  {Sine  fine.)  Et  de  là  vient  entre  autres  raisons , 
et  pour  bégayer  selon  notre  coutume  en  parlant  de  Dieu  , 
de  là  vient ,  dis-je,  que  ses  entreprises  étant  projetées  de 
si  longue  main  ne  peuvent  pas  manquer  d'être  très  judi- 
cieuses, irréprochables  et  très  bien  concertées.  Une  grande 
partie  de  nos  desseins  n'ont  pas  bonne  issue  ou  ne  sont 
pas  de  durée,  parce  qu'ils  sont  faits  inconsidérément  et  avec 
précipitation.  L'établissement  de  l'Eglise,  le  salut  des  pré- 
destinés et  les  autres  entreprises  de  Dieu  réussissent  infail- 
liblement et  sont  fermes,  inviolables,  inébranlables  et 
d'éternelle  durée ,  parce  qu'elles  sont  faites  avec  grande 
maturité,  de  longtemps,  de  tout  temps,  de  toute  éternité  : 
A  sœculo  in  sœculum  tu  es  ;  il  dit  :  Usquein  sœcuhim, 
parce  que  Dieu  n'ayant  point  de  commencement  n'a  point 
de  fin;  son  être,  son  règne,  son  repos  ,  tout  ce  qui  est  en 
lui  est  immortel,  immuable,  invariable  :  Regniejus  non 
erit  finis. 

C'est  ce  qui  doit  nous  obliger  à  faire  nos  bonnes  œuvres 
le  plus  excellemment  qu'il  est  possible. 

Les  ambitieux  du  monde,  pour  éterniser  leur  mémoire  , 
font  graver  leur  épitaphe  et  le  narré  de  leurs  exploits  sur 
une  lame  d'airain.  Le  saint  homme  Job  (19.  24.)  disait 
des  paroles  si  importantes  qu'il  désirait  qu'elles  fussent  gra- 
vées sur  la  pierre.  Les  anciens,  lorsqu'ils  voulaient  expri- 
mer l'excellence  d'un  orateur,  disaient  que  ses  discours  me- 
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ritaient  d'être  écrits  sur  le  cèdre ,  bois  incorruptible  :  Ce- 
dro  d'ujna  loguù  Voyez  si  vos  vertus  ne  doivent  pas  être 
bien  parfaites  ;  toutes  les  bonnes  pensées  que  vous  avez , 
toutes  les  paroles  charitables  que  vous  dites ,  toutes  les  ac- 
tions méritoires  que  vous  faites  sont  écrites  et  gravées , 
non  pas  sur  l'airain,  non  pas  sur  le  marbre ,  non  sur  le  cè- 
dre f  mais  dans  l'être  de  Dieu  ,  être  incorruptible,  immor- 
tel et  d'éternelle  durée  :  comme  les  hommes  sont  caducs  et 
mortels,  toutes  leurs  œuvres  sont  aussi  mortelles  et  péris- 
sables ,  dit  Sénèque  :  Hoc  unum  scio ,  omnia  mortalium 
opéra  mortalilate  damnata  sunt.  (Senec.  ep.  91 .)  Que 
sont  devenus   les  ouvrages  de  ces  anciens  qu'on  appelait 
les  merveilles  du  monde ,  ces  mausolées  de  marbre  et  tFai- 
rain,  ces  villes  dont  les  murailles  semblaient  menacer  le  ciel 
et  démentir  ce  proverbe  :  Tempus  eda.v  rerum  ?  Oui , 
les  œuvres  que  les  hommes  font  par  eux-mêmes  et  pour  eux 
sont  toutes  mortelles;  mais  celles  qu'ils  font  pour  l'amour 
de  Dieu  et  par  le  mouvement  de  sa  grâce  sont  immortel- 
les ,  parce  que  ce  sont  des  œuvres  de  Dieu,  qui  est  immor- 
tel en  son  être ,  en  ses  pensées ,  en  ses  desseins  en  ses 
paroles  et  en  ses  œuvres.  En  son  être  :  Solus  liahet  ini- 
mortalitatem ;  (1 .  Tim.  6.  1 6.)  en  ses  pensées  :  Cogita- 
iiones  cor  dis  ejus  in  generatione  et  generationem  ; 
(Ps.  32.  41.)  en  ses  desseins  :  Omne  consilium  meum 
stabit,  consilium  Domini  in  œternum  manet  ;  (Psal. 
32.  1 1 .)  en  ses  paroles  :  In  œternum ,  Domine,  perma- 
nct  verbum  tuum.  (Ps.  118.  89.)  En  ses  œuvres,  nous 
voyons  que  toutes  celles  qui  sont  émanées  immédiatement 
de  lui  sont  d'éternelle  durée,  comme  la  matière  première, 
les  cieux,  les  anges,  les  âmes  raisonnables. 

E.  —  (3°  Tota  simul.)  Mais  ce  qui  est  plus  admirable, 
et  où  notre  esprit  qui  est  sujet  au  temps  perd  ses  mesures  , 
c'est  que  l'éternité  de  Dieu  n'est  pas  successive  :  toutes  ses 
parties  sont  ensemble  ou,  pour  mieux  dire,  elle  n'a  point 
de  parties  :  Tota  simul  ac  perfecta  vitœ  'possession  le 
psalmiste  lui  dit  :  A  sœculo  et  usgue  in  sœculum  tu  es  ; 
(Psal.  89.  2.)  il  ne  dit  pas,  comme  a  remarqué  S.  Augus- 
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tin  :  Mon  Dieu  vous  avez  été  de  toute  éternité  et  vous  se- 
rez en  toute  éternité;  mais  il  dit  :  Vous  êtes  de  toute  éter- 
nité, vous  êtes  en  toute  éternité  ,  parée  qu'en  l'éternité  de 
Dieu  il  n'y  a  rien  de  passé  ni  rien  de  futur;  tout  y  est  pré- 
sent :  Optime  non  ait  a  sœculo  tu  fuisti,  et  usque  in 
sœculum  tu  eris;  sed  prœsentis  siynificationis  verbuni 
posait,  insinuons  Dei  substantiam  omni  modo  incom* 
mutabilem ,  uhi  non  est  fuit,  et  erit  sed  tanlummodo 
est,  unde  dictum  est  :  Ego  sum  qui  sum.  (S.  Aug.  in 
Psal  89.)  S.  Pierre  (3.  Petr.  3.  8.)  ne  dit  pas  seulement 
que  mille  ans  ne  sont  que  comme  un  jour  en  la  présence  de 
Dieu ,  mais  il  dit  qu'un  jour  est  autant  que  mille  ans  au  ca- 
lendrier de  son  éternité. 

Les  Egyptiens,  qui  avaient  appris  leur  théologie  du  pa- 
triarche Joseph ,  représentaient  l'éternité  de  Dieu  ,  non- 
seulement  par  un  cercle  qui  n'a  ni  premier  ni  dernier  point, 
mais  par  un  serpent  qui  se  mordait  la  queue  ,  pour  donner 
à  entendre  que  dans  l'éternité  de  Dieu  ce  qui  précède  et  ce 
qui  suit ,  ce  qui  est  écoulé  et  ce  qui  est  à  venir ,  le  commen- 
cement et  la  (in  sont  ensemble ,  ou  pour  parler  plus  pro- 
prement ,  qu'il  n'y  a  ni  commencement  ni  fin  ;  rien  n'y  pré- 
cède, rien  n'y  succède,  rien  n'y  est  écoulé,  rien  n'y  esta 
venir.  Ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  que  Dieu  seul  a  l'immorta- 
lité :  Solus  habet  immorlalitatem  :  Sur  quoi  S.  Augustin 
dit  :  Noninveniciis  in  Deo  aliquid  mutabilitalis,  non 
aliquid,  quod  aliter  nunc  est ,  aliter  paulo  ante  fue— 
rit;  nam  uhi  invenitur,  aliter  et  aliter  «,  facta  est  ibi 
gueedam  mors,  mors  enim  est,  non  esse  quod  fuit  ; 
(S.  Aug.  tract.  23.  in  Joan.)  et  de  là  vient  qu'à  bien  rai- 
sonner il  n'y  a  point  de  longue  durée  que  l'éternité. 

H  est  vrai  que  le  divin  législateur,  pour  émouvoir  le  peu- 
ple juif  qui  était  grossier  à  garder  ses  commandements,  lui 
promet  qu'en  faisant  cela  il  vivra  longtemps  :  Ut  longo 
viras  tempore  ;  mais  il  use  de  ces  fermes  pour  bégayer 
avec  nous  et  s'accommoder  à  notre  faible  façon  d'enten- 
dre ;  car  à  parler  juste,  il  n'y  a  poiut  de  longtemps  quand 
il  serait  de  cent  mille  aiis,  comme  S.  Augustin  (iib.   1  1 . 
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Confess.  cap.  44.)  prouve  subtilement  mais  solidement. 
Chacun  sait  qu'il  y  a  trois  temps  :  le  présent,  le  passé  et 
l'avenir.  Le  présent  ne  peut  pas  être  long,  ce  n'est  qu'un 
moment  passager  qui  s'échappe  en  un  clin  d'ceil;  le  temps 
passé  n'est  pas  long ,  car  il  n'est  plus  ;  l'avenir  n'est  pas 
long,  car  il  n'est  pas  encore  :  les  qualités  d'une  chose  sup- 
posent son  existence ,  ce  qui  n'est  pas  ne  peut  pas  être  long, 
être  tel  ou  tel  suppose  l'être.  La  robe  que  vous  portiez  il  y 
a  trente  ans,  et  qui  est  toute  usée,  n'est  maintenant  ni 
longue,  ni  large,  parce  qu'elle  n'est  plus;  celle  que  vous 
porterez  d1ici  à  trente  ans,  et  qui  n'est  pas  encore  faite, 
n'est  maintenant  ni  longue,  ni  large,  parce  qu'elle  n'est  pas 
encore  :  ainsi  le  temps  passé  n'est  pas  long  parce  qu'il  n'est 
plus  ;  le  futur  n'est  pas  long ,  puisqu'il  n'est  pas  encore  ; 
le  présent  n'est  pas  long,  car  ce  n'est  qu'un  point  indivisible. 
Vous  me  direz  peut-être  qu'à  la  vérité  le  temps  passe 
n'est  pas  long,  mais  qu'il  a  été  long  ;  que  l'avenir  n'est  pas 
long,  mais  qu'il  sera  long  :  cette  réponse  contente  l'imagi- 
nation ,  mais  elle  ne  satisfait  pas  au  jugement  et  à  la  raison  , 
et  S.  Augustin  dit  là-dessus  :  Domine  Deus  meus ,  lux 
mea,  nonne  et  hic  veritas  Uia  deridebit  liominem  ?  car 
le  temps  passé  que  vous  dites  avoir  été  long,  ou  il  était  long 
quand  il  élait  passé,  ou  il  était  long  quand  il  était  présent.  îl 
n'était  pas  long  quand  il  était  passé,  car  étant  passé  il  n'était 
plus,  et  ce  qui  n'est  plus  ne  peut  être  long;  il  ne  pou- 
vait donc  être  long  sinon  quand  il  était  présent,  et  il  ne  fan', 
pas  dire  que  le  temps  passé  était  long,  mais  il  faut  seule- 
ment dire  qu'un  tel  temps  qui  est  passé  était  long  quand 
il  était  présent.  Or,  voyons  donc  si  le  jour  présent,  ou  l'an- 
née présente,  ou  le  siècle  présent  auquel  nous  sommes 
peut  être  long  ;  mais  voyons  plutôt  et  confessons  que  le  siè- 
cle, l'année  ,  le  jour  et  l'heure  où  nous  sommes  ne  peuvent 
être  présents ,  car  si  la  première  année  d'un  siècle  est  pré- 
sente, les  autres  quatre-vingt-dix-neuf  ans  sont  futurs,  et 
par  conséquent  ils  ne  sont  pas  encore.  Si  la  centième  année 
est  présente ,  les  quatre-vingt-dix-neuf  premières  sont  pas- 
sées, et  par  conséquent  ne  sont  plus.  Si  la  seconde  ou  (roi- 
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sième  année,  ou  quelqu'autre  moyenne  est  présente,  les 
précédentes  sont  passées  et  ne  sont  plus  ;  les  suivantes  sont 
futures  et  ne  sont  pas  encore:  ainsi  un  siècle  ne  peut  être 
présent,  car  un  siècle  n'est  pas  une  année  ;  et  ce  que  je  vous 
montre  d'un  siècle ,  il  en  est  de  même  d'une  année  ,  d'un 
mois ,  d'une  semaine ,  d'un  jour  et  d'une  heure.  Un  jour  ne 
peut  être  présent ,  une  heure  ne  peut  être  présente ,  car 
quand  le  premier  moment  de  l'heure  de  ma  prédication  était 
présent,  les  autres  n'étaient  que  futurs;  quand  le  dernier 
sera  présent,  les  précédents  seront  passés;  quand  celui  au- 
quel je  parle  ou  quelqu'un  de  ceux  qui  sont  entre  deux  est 
présent,  les  précédents  sont  passés,  les  subséquents  sont 
à  venir  ;  ainsi  il  ne  faut  pas  dire  :  L'heure,  le  jour  et  l'an- 
née ;  mais  le  moment  présent  :  et  un  moment  ne  pouvant 
être  long ,  il  n'y  a  point  de  long  temps.  Mais  l'éternité  de 
Dieu  est  très  longue  ,  parce  qu'elle  comprend  tous  les  ans, 
tous  les  siècles,  sans  vicissitude,  car  quand  le  psalmiste 
lui  dit  :  Anni  tui  non  déficient  :  Vos  années  ne  failliront 
point. 

Il  ne  faut  pas  entendre  cela  de  toutes  les  années  enscm- 
semble,  mais  de  chaque  année  en  particulier,  de  chaque 
mois,  de  chaque  jour,  de  chaque  heure  de  l'éternité  de 
Dieu ,  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  pas  seulement  s'imaginer 
que  les  années  de  Dieu  ne  finiront  point,  parce  qu'il  en 
a  une  infinité  ,  et  qu'à  celles  qui  s'écouleront  d'autres  nou- 
velles succéderont  toujours ,  comme  on  dit  que  les  eaux 
d'une  source  ne  tarissent  jamais ,  parce  qu'elle  en  fournit 
toujours  de  nouvelles  ;  mais  il  faut  croire,  car  il  est  vérita- 
ble, que  chaque  année  de  Dieu  ne  finit  point,  chaque  se- 
maine ,  chaque  jour  et  chaque  heure  ne  s'écoulent  point. 
La  vie  de  Dieu  n'est  pas  comme  la  nôtre,  la  nôtre  se  régie 
par  le  temps  :  le  temps  est  la  mesure  du  mouvement  ;  le  mou- 
vement est  d'une  nature  successive,  qui  n'a  son  être  que  par 
pièces  et  par  parties;  et  parce  que  est  actus  entis  inpo- 
icniidj  le  temps  coule  et  roule  incessamment;  il  est  en  un 
flux  perpétuel,  ses  parties  s'échappent  continuellement  pour 
faire  place  aux  autres  qui  viennent  après.  Un  jour  succède  à 
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un  autre  jour,  une  semaine  à  une  autre  semaine,  une  an- 
née à  une  autre  année.  Deux  années  ne  peuvent  être  toutes 
deux  ensemble,  ni  deux  mois  ,  ni  deux  jours,  non  pas  même 
deux  moments  ;  nos  années  ne  sont  jamais  que  lorsqu'elles 
ne  sont  plus.  Quand  je  dis  que  j'ai  quarante  ans,  je  donne 
à  entendre  que  quarante  ans  de  ma  vie  sont  écoulés  ;  je  ne 
les  ai  plus  quand  ils  sont  passés  ;  je  ne  les  avais  pas  encore 
quand  ils  étaient  à  venir;  je  ne  les  ai  eus  quepar  parcelles,  de 
moment  en  moment  et  comme  à  la  dérobée  :  Unde  teneri 
cemuntur ,  inde  agititr  ne  teneantur ,  dit  S.  Grégoire. 
La  vie  et  la  durée  de  Dieu  n'est  pas  de  même  :  ses  années 
sont  toujours  toutes  ensemble  ,  une  ne  chasse  pas  l'autre , 
une  ne  s'en  va  pas  pour  faire  succéder  les  autres  ;  elles  ne 
sont  pas  successives  mais  permanentes  ,  elles  ne  se  règlent 
pas  par  le  temps ,  elles  ne  sont  pas  la  mesure  du  mouve- 
ment. 

Dites  que  la  vie  de  Dieu  c'est  un  siècle ,  dites  que  ce  n'est 
qu'une  année,  dites  que  ce  n'est  qu'un  jour ,  une  heure, 
un  moment,  et  vous  direz  vrai.  Ce  n'est  qu'un  moment  qui 
dure  toujours,  qui  ne  s'écoule  point  ;  c'est  un  moment  qui 
recueille  et  réunit  le  passé  ,  le  présent  et  l'avenir;  c'est  un 
moment  qui  coexiste  à  tous  les  jours  ,  à  tous  les  ans ,  à  tous 
les  siècles  concevables  ;  aussi  dit-il  de  lui-même,  comme  a 
remarqué  S.  Augustin:  Antequam  Abraham  fieret ,  ego 
stim ,  non  pas  fuif  et  le  même  Dieu  qui  dit  à  son  Fils ,  au 
psaume  1  09  :  Ante  Lucifer ium  g enui  te  ,  dit  à  son  même 
Fils,  au  psaume  9  :  Ego  hoaie genui  te,  pour  montrer  que 
cette  génération  divine  étant  éternelle  n'est  pas  successive 
ni  avec  vicissitude,  mais  Oxe,  permanente,  perdurable  : 
«  Anni  tui  nec  eunt,  nec  veniunt  ;  isti  enim  nostri  et  eunt 
«  et  veniunt  ut  omnes  veniant  ;  anni  lui  omnes  simul  stant, 
<f  quoniam  stant,  nec  euntes  a  venientibus  excluduntur , 
«  quia  non  transeunt  ;  isti  autem  nostri  omnes  erunt  cum 
«  omnes  non  erunt;  anni  tui  diesunus,  et  dies  tuus  non 
«  quolidie,  sed  hodie,  quia  hodiernus  tuus  ,  neque  cedit 
«  crastino  ,  neque  succedit  hesterno.  Hodiernus  tuus  œter- 
«  nitas ,  ideo  coœternum  genuisti ,  cui  dixisti  :  Ego  hodie 
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«  gcnui  te  m  :  Vos  années  ne  vont  ni  ne  viennent,  ainsi  que 
font  les  nôtres ,  afin  de  se  pouvoir  toutes  accomplir  ;  vos 
années  demeureront  toutes  ensemble  dans  une  stabilité  im<- 
muable,  parce  qu'elles  sont  stables  et  permanentes,  sans 
que  celles  qui  passent  soient  chassées  par  celles  qui  leur  suc- 
cèdent ,  parce  qu'elles  ne  passent  point  ;  mais  les  nôtres  ne 
seront  toutes  entièrement  accomplies  que  lorsqu'elles  se  se- 
ront toutes  écoulées.  Vos  années  ne  sont  qu'un  jour ,  et 
votre  jour  n'est  pas  tous  les  jours,  mais  aujourd'hui  parce 
que  votre  jour  présent  ne  fait  point  de  place  à  celui  du  len- 
demain et  ne  succède  point  à  celui  d'hier,  et  ce  jour  pré- 
sent dont  je  parle  est  l'éternité.  Ainsi  vous  avez  engendré 
dans  une  éternité  égale  à  la  vôtre  celui  auquel  vous  avez  dit  : 
Je  vous  ai  engendré  aujourd'hui. 

Ces  considérations  nous  font  connaître  et  doivent  nous 
inspirer  la  plus  grande  et  la  plus  juste  horreur  du  péché , 
qui  offense  très  insolemment  les  trois  propriétés  de  l'éternité 
de  Dieu. 

SECUNDUM  punctum.  —  Gravitas peccati ,  etc. 

F.  —  {Ex prima.)  Nous  avons  vu  quelle  est  la  jouis- 
sance d'une  vie  heureuse  et  délicieuse;  mais  les  pécheurs 
tendent  à  rendre  Dieu  très  malheureux  :  Ils  ont  aigri  son 
esprit  divin,  dit  le  psalmiste  ;  (Psal.  \  05,  33.  )  et  le  pro- 
phète Osée  :  (  1 4, 1 .  )  L'âme  pécheresse  a  donné  des  amer- 
tumes à  son  Dieu  ;  et  Isaïe  parlant  aux  Juifs  :  Vous  êtes 
ennuyeux  à  mon  Dieu.  Si  on  faisait  aujourd'hui  cent  fois 
en  votre  maison  et  en  votre  présence  quelque  chose  qui  vous 
déplût,  et  demain  autant  et  après-demain  encore,  et  ainsi 
tous  les  jours,  y  aurait-il  homme  sur  la  terre  plus  misérable 
et  plus  à  plaindre  que  vous?  Tous  les  jours,  dirait-on, 
tous  les  jours  sans  manquer ,  non  deux  ou  trois  fois ,  mais 
cent  fois  chaque  jour  lui  déplaire  et  le  désobliger ,  que 
cela  doit  lui  être  sensible  !  On  commet  tous  les  jours  dans 
le  monde ,  non  cent  fois ,  non  dix  mille  fois ,  mais  cent  mille 
fois,  des  péchés  mortels  qui  lui  déplaisent  au  dernier  point, 
qui  l'offensent  infiniment;  celui-ci  un  blasphème,  celui-là 
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un  adultère  ,  cet  autre  un  sacrilège.  Si  Dieu  était  capable 
de  douleur  et  susceptible  de  tristesse ,  y  aurait-il  au  monde 
un  esprit  plus  désolé  ,  plus  affligé ,  plus  ennuyé  et  plus  à 
plaindre  que  lui  ? 

G. — {Ex  secunda.)  L'éternité  de  Dieu  est  intermi- 
nable :  /Etemitas  quasi  extra  terminos  ;  elle  n'a  ni 
commencement  ni  fin ,  mais  il  ne  tient  pas  au  pécheur  qu'elle 
ne  finisse  ;  quand  il  tend  à  rendre  Dieu  malheureux  en 
faisant  ce  qui  lui  déplaît  infiniment,  il  tend  à  faire  qu'il  ne 
soit  pas  Dieu  ;  car  celui  qui  n'est  pas  dans  une  béatitude  et 
une  félicité  accomplie,  celui  qui  n'est  pas  content  et  par- 
faitement heureux  ,  n'est  pas  Dieu  :  Dixit  insipiens  in 
corde  suo  :  Non  est  Deus.  En  hébreu  :  Lo  eloim  ,  non 
Deus  ,  non  sit  Deus  ,  cordis  locutio  est  affectio  ;  nunc 
aulem  quantum  in  se  est  Deum  perimit  propria  vo- 
lantas,  ditS.  Bernard:  (serm.  3.  in  festo  Paschre.  )  Ne 
sommes-nous  pas  bien  misérables  et  bien  cruels  envers  Dieu, 
dit  le  père  Avila  ,  (epist.  9.  sub  initium.  )  de  ne  pas  vou- 
loir condescendre  au  désir  qu'il  a  de  nous  faire  beaucoup  de 
grâces.  Ce  désir  est  si  grand  en  lui  que,  s'il  était  capable 
de  souffrir,  je  pense  qu'il  le  ferait  mourir,  tant  il  nous  aime  ; 
à  plus  forte  raison  quand  nous  commettons  le  péché  mortel 
qui  le  déshonore  au  dernier  point.  Il  est  vrai  qu'il  ne  laisse 
pas  d'être  parfaitement  heureux  ,  d'autant  plus  que,  par  sa 
bonté  et  sa  sagesse  incompréhensibles  ,  il  sait  tirer  du  bien 
de  notre  péché  et  le  faire  réussir  à  sa  gloire  ;  mais  tant  il  y 
a  qu'il  ne  tient  pas  à  nous  que  nous  ne  le  rendions  malheu- 
reux et  qu'il  ne  cesse  d'être  Dieu,  et  de  là  vient  que  par  le 
péché  nous  méritons  la  mort  éternelle  ,  ayant  voulu  étouffer 
et  anéantir  une  vie  immortelle  ;  et  un  Dieu  a  perdu  la  vie, 
afin  de  satisfaire  en  rigueur  de  justice  pour  cet  horrible 
attentat  par  lequel  nous  avons  voulu  éteindre  la  vie  deDieu. 

On  vous  a  souvent  prêché  qu'il  ne  faudrait  pas  commettre 
un  péché  mortel  pour  conserver  tous  vos  biens,  votre  hon- 
neur et  votre  vie  ,  quand  vous  seriez  aussi  riche  que  Crésus , 
aussi  honoré  qu'Auguste  ,  d'aussi  longue  vie  que  Maihusa- 
lem  ,  parce  qu'en  commettant  le  fléché*  vous  perdez  Dm- 
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qui  est  votre  vrai  trésor,  votre  gloire,  votre  vie  :  je  dis  bien 
davantage  aujourd'hui  :  qu'il  ne  faudrait  pas  commettre  un 
péché  pour  retirer  de  Tenter  tous  les  damnés,  pour  conserver 
la  vie  et  la  béatitude  à  tous  les  anges,  à  tous  les  saints  et 
à  la  Sainte  des  saints  ,  parce  que  la  vie  de  Dieu  que  le  pé- 
cheur tâche  d'anéantir  est  plus  précieuse  et  plus  impor- 
tante que  la  vie  et  le  salut  de  tout  ce  qui  est  au  ciel  et  sur 
la  terre. 

H.  — (Ex  tertia.)  Si  nous  nous  souvenons  en  troisième 
lieu  que  l'éternité  de  Dieu  n'étant  pas  successive  réunit  en 
soi  tous  les  temps ,  nous  verrons  qu'eu  égard  au  passé , 
au  présent  et  à  Ta  venir,  nous  faisons  grand  tort  à  Dieu 
quand  nous  le  déshonorons  par  le  péché,  au  lieu  de  l'aimer 
et  de  riiouorer  de  tout  notre  cœur. 

La  différence  des  temps  est  en  telle  considération  parmi 
les  hommes,  qu'à  la  naissance  de  deux  princes  jumeaux  , 
deux  ou  trois  moments  d'avance  donnent  la  couronne  à 
Faîne  et  font  le  puîné  vassal  de  son  propre  frère  :  Qui 
prior  est  tem pore  potior  est  jure.  Le  temps  donne  un  si 
grand  avantage  et  tant  de  prérogatives  aux  vieillards,  que 
si  leur  vieillesse  n'est  souillée  de  quelque  vice  bien  notable, 
elle  les  rend  dignes  de  vénération,  même  sans  aucun  autre 
mérite;  car  nous  disons  :  J'ai  vu  un  vénérable  vieillard.  Et 
le  Saint-Esprit  veut  qu'on  ait  tant  de  respect  pour  eux, 
qu'il  défend  aux  jeunes  gens  de  beaucoup  parler  en  leur 
présence  :  combien  plus  de  les  désobliger,  les  offenser,  les 
outrager!  et  que  sera-ce  donc  d'offenser  celui  qui  est  l'an- 
cien des  jours  ?  Vous  avez  cinquante  ou  soixante  ans ,  et 
vous  offensez  Dieu!  considérez  votre  injustice  et  votre  pro- 
cédé déraisonnable.  Voyez  comme  vous  trouvez  mauvais 
quand  un  jeune  homme  vous  afflige,  comme  cela  vous  est 
sensible  :  Il  n'y  a  que  deux  jours  que  lu  es  au  monde, 
dites-vous,  je  t'ai  vu  si  petit  et  si  faible,  qui  eût  dit  autre- 
fois que  tu  me  maltraiterais  aujourd'hui  ?  Et  votre  Dieu 
n'esl-il  pas  plus  ancien  que  vous,  plus  ancien,  non  de  cin- 
quante ans  seulement,  mais  de  cinquante  siècles  ,  mais  de 
lout  temps  et  de  toute  éternité?  il  a  été  une  éternité  tout 
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entière  que  vous  étiez  moins  qu'uni  moucheron ,  qu'un  grain 
de  sable ,  moins  qu'un  atome  ;  vous  notiez  rien  du  tout , 
il  vous  a  retiré  de  ce  néant ,  et  vous  ne  le  payez  que 
d'in  gratitude. 

L'action  par  laquelle  vous  commettez  le  péché ,  en  tant 
qu'elle  procède  de  vous,  n'est  que  temporelle  et  au  temps 
présent,  parce  que  vous  êtes  mesuré  par  le  temps  et  que  le 
temps  passé  n'est  plus  et  le  futur  n'est  pas  encore  ;  mais  la 
haine  que  Dieu  porte  à  votre  péché ,  l'antipathie  et  l'aversion 
qu'il  en  a ,  l'offense  qu'il  en  reçoit,  est  au  passé ,  au  présent 
et  à  l'avenir  ,  parce  qu'elle  est  dans  l'éternité,  et  l'éternité 
correspond  à  toutes  les  différences  du  temps 5  l'éternité 
recueille  en  un  point  tous  les  moments,  tous  les  ans,  les 
siècles  et  les  temps  qui  sont,  qui  seront  et  qui  ont  été. 

Ainsi ,  quoique  vos  péchés  passent  au  regard  de  vous  et 
de  votre  temps,  ils  ne  passent  pas ,  mais  il  sont  fixes  au  re- 
gard de  Dieu  et  de  son  éternité;  ils  lui  déplaisent  éternel- 
lement. S.  Bernard  le  dit  en  beaux  termes  :  Transierunt 
et  non  transierunt,  transierunt  a  manu,  sed  non  a 
mente ,  quod  factum  est  ;  Jactum  non  esse  non  potest  f 
proinde  et  si  facere  in  tempore  fuit ,  sed  fecisse  in  sem- 
piternum  manet,  non  transi  bit  cum  tempore,  quod 
iempora  transit.  (S.  Bei'n.  lib.  5.  de  Consideratione  , 
cap.  12.  )  Ce  qui  est  un  point  qui  mérite  une  réflexion  toute 
particulière,  et  qui  est  capable  de  faire  pleurer  inconsola- 
biementune  àme  pénitente  qui  a  tant  soit  peu  d'amour  et  de 
tendresse  pour  Dieu.  Premièrement,  quand  vous  avez  reçu 
une  injure,  le  temps  qui  consume  tout  l'efface  souvent  de 
votre  mémoire.  Vous  ne  vous  souvenez  plus  de  plusieurs 
injures  qu'on  vous  a  faites  quand  vous  étiez  jeune  ;  mais 
quelque  repentance  que  nous  ayons  de  nos  péchés ,  quelque 
confession  et  satisfaction  que  nous  en  fassions,  Dieu  ne  les 
saurait  oublier ,  parce  que  sa  connaissance  est  aussi  inva- 
riable et  immuable  que  son  essence  :  Nonne  hœc  condita 
sunt apudme ,et signata in  thesauris  meis.  (Deuter.  32. 
34.)  En  second  lieu ,  encore  que  vous  n'ayez  pas  perdu  la 
mémoire  d'une  injure,  vous  n'en  avez  pas  toujours  la  souve- 
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nan.ce  ,  c'est-à-dire  que  vous  n'y  pensez  pas  toujours  ac~ 
tuellement,  vous  passez  des  jours  et  des  semaines  entières 
sans  vous  en  souvenir.  Dieu  a  toujours  devant  les  yeux  l'in- 
jure  que  vous  lui  avez  faite,  Faction  infâme  et  honteuse  que 
vous  avez  commise  il  y  a  environ  vingt  ans ,  il  y  pense  tou- 
jours actuellement,  il  la  regarde  incessamment  avec  atten- 
tion et  application  d'esprit. 

Troisièmement  enfin  ,  le  temps  auquel  vous  reçûtes  une 
injure  est  maintenant  écoulé;  pour  cela  le  sentiment  en  est 
beaucoup  émoussé  et  peut-cire  étouffé  tout  à  fait  :  mais  le 
moment  auquel  vous  commîtes  ce  péché  n'est  pas  écoulé  au 
regard  de  Dieu  ,  il  est  fixe  et  permanent,  et  il  est  toujours 
présenta  Dieu,  parce  qu'en  l'éternité  il  n'y  a  rien  de  passé, 
rien  de  sujet  à  changement,  tout  y  est  présent,  tout  y  est 
ferme,  fixe,  immuable,  invariable  ;  et  le  péché  qui  fut 
commis  contre  Dieu  il  y  a  cinquante  ans  lui  est  aussi  dé- 
plaisant ,  aussi  odieux  et  injurieux  qu'il  était  lorsqu'il  fut 
commis.  O  Dieu  !  que  votre  esprit  divin  a  eu  grand  sujet  de 
dire  :  Quasi  romphœa  bis  acitta  omnis  iniquitas  ,-pla- 
gœiilius  non  est  sanifos.  (Ecclî.  21.  A.)  Tout  péché 
mortel  est  une  cpée  à  double  tranchant  qui  fait  toujours  in- 
failliblement deux  plaies,  dont  l'une  est  tout  à  fait  incu- 
rable ;  il  déplaît  à  Dieu  et  \\  engage  l'âme  à  la  damnation 
éternelle.  Ou  peut  guérir  la  seconde  ,  on  peut  bien  faire 
par  la  pénitence  que  l'âme  ne  soit  pas  damnée,  mais  on  ne 
peut  pas  faire  que  Dieu  n'en  soit  offensé.  Mon  Dieu  !  mon 
Dieu!  sur  toutes  les  faveurs  que  je  puis  vous  demander, 
faites-moi  la  grâce  de  ne  le  jamais  plus  commettre,  envoyez- 
moi  plutôt  dix  mille  morts  :  Deus ,  canticum  novum  can- 
taho  tibi,  de  gladio  maligno  e?*ipe  me  :  Délivrez-moi  de 
ce  glaive  funeste  ;  j'entonnerai  en  votre  honneur  un  cantique 
d'actions  de  grâces,  je  vous  en  louerai ,  bénirai ,  aimerai  et 
glorifierai  en  tous  les  siècles.  Amen* 
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Âccedentem  ad  Deum  credere  opportet,  quia  est,  et  inquirentibus  se  rému- 
néra tor. 

Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doit  croire  qu'il  récompense  ceux  qui  le  cher- 
client.  (Hebr.  11.  6.) 

Puisque  ,  selon  ces  paroles  de  S.  Paul,  le  Fils  de  Dieu 
est  un  juge  très  libéral  et  très  juste ,  qui  récompense  infailli- 
blement toutes  les  bonnes  pensées ,  les  paroles  charitables, 
les  actions  vertueuses  des  chrétiens,  et  qui  châtie  infailli- 
blement les  mauvaises ,  nous  devons  conclure  qu'il  découvre 
nos  pensées,  qu'il  entend  toutes  nos  paroles  et  qu'il  est 
témoin  de  toutes  nos  actions ,  et  par  conséquent  qu'il  est 
en  tous  lieux  et  présent  à  toutes  ses  créatures.  C'est  la  troi- 
sième perfection  que  nous  devons  reconnaître  et  honorer  en 
l'Etre  divin,  son  immensité  adorable,  sur  la  quelle  nous  pou- 
vons faire  trois  considérations.  Premièrement,  que  le  vrai 
séjour  et  la  propre  demeure  de  Dieu  est  lui-même  et  sa  di- 
vine essence  ;  secondement,  qu'il  est  néanmoins  en  tous  lieux 
et  en  toutes  ses  créatures  ;  troisièmement,  qu'il  est  en  nos 
églises  d'une  manière  toute  spéciale  et  digne  de  vénération 
particulière.  Cette  immensité  divine  a  rendu  merveilleux  et 
ineffable  le  mystère  de  l'incarnation  opéré  en  vous  et  par 
vous ,  ô  sainte  Vierge!  car  en  cette  œuvre  incompréhensible, 
le  Verbe  s'est  comme  raccourci  :  Verhum  albreviatum 
fecit  Dominus  ,  dit  S.  Bernard,  et  l'Eglise  :  Mundum 
pugiilo  continents ,  ventris  sub  arca  clausus  est.  Celui 
qui  remplit  le  ciel  et  la  terre  s'est  vu  retranché  dans  une 
i table ,  en  une  crèche  et  au  sein  d'une  Vierge  :  Invenietis 
infantem  positum  in  prœsepio  ;  c'est  ce  que  l'ange  disait 
aux  pasteurs  :  Concipies  in  utero ,  et  paries  filium ,  c'est 
ce  que  le  même  ange  vous  disait  quand  il  se  prosterna  à  vos 
pieds,  vous  saluant  par  ces  paroles  :  Ave,  Maria. 
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IDEA  SERMONIS. 

Primum  pimctum.  Dei  propria  hahitatio  est  ejus  divi- 
nitas  :  A.  1°  Scriptura.  —  B.  2°  Fatribus.  —  C.  3° 
Ratione. 

Seciindum  punctum.  Deus  tamen  est  ubique.: —  D.  1° 
Scriptura. — E.  2°  Patribus. — F.  3°  Philosophie.— 
G.  k°  Experientia. — H.  5°  Ratione. — I.  6°  Campa- 
ratione.  — L.  7°  Responsione  ad  objeciionem.  —  M. 
8° Documentis  moral ib us  sumptis  ex  eo  quod  sumus 
semper  coramDeo. — N.  In  eo. — 0.  Ipse  intra  nos. 

Tertium  punctum,  Deus  est  speciali  modo  in  templis  : 
—  P.  1°  Scriptura.  —  Q.  2°  Sensu  Ecclesiœ.  — R. 
3°  Rationibus.  - —  S.  4°  Documentis  moralibus  pro 
devotis.  — T.  5°  Documentis  pro  indevoiis  et  pro- 
fanatoribus  templù 

primum  punctum. — Dei  propria,  etc. 

A.  —  (1  °  Scriptura.)  Le  premier  des  martyrs  de  Jésus- 
Christ  au  chapitre  sept  des  Actes,  et  l'apôtre  S.  Paul  au 
chapitre  dix-sept,  parlant  de  la  majesté  divine;  l'un  dans 
le  consistoire  des  juges  ecclésiastiques,  l'autre  dans  une  cour 
souveraine  de  juges  séculiers  ;  l'un  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem ,  l'autre  dans  l'aréopage  d'Athènes,  tous  deux  animés 
d'un  même  esprit,  tous  deux  en  mêmes  termes,  disent. avec 
vérité  que  Dieu  n'habite  en  aucun  temple  fait  par  la  main 
des  hommes  :  Deus  non  in  manu  factis  templis  habitat. 
Ils  parlent  fort  savamment  et  en  vrais  théologiens  ;  ils  ne 
disent  pas  simplement  que  Dieu  n'habite  en  aucun  temple, 
mais  qu'il  n'habite  dans  aucun  temple  fait  par  la  main  des 
hommes  :  In  manu  factis  templis,  car  il  est  vrai  que  Dieu 
habite  dans  un  temple ,  mais  non  pas  dans  un  temple  qui  soit 
fait  par  le  travail  des  mains.  Comme  à  ceux  qui  demandent 
ce  que  Dieu  faisait  avant  que  de  créer  le  monde ,  pour  parler 
en  vrai  théologien ,  on  répond  qu'il  s'occupait  en  soi-même, 
qu'il  s'exerçait  en  la  contemplation  de  son  essence  infinie , 
en  la  production  des  deux  personnes  divines,  en  l'amour 
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et  jouissance  de  ses  perfections  très  adorables  ;  ainsi  à  ceux 
qui  demandent  où  Dieu  était  il  y  a  sept  mille  ans,  on  ne 
peut  répondre  qu'il  était  dans  le  monde  ,  puisque  le  monde 
n'était  pas;  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  était  dans  les  espaces 
imaginaires,  ce  serait  pure  imagination;  mais  il  faut  ré- 
pondre qu'il  était  dans  lui  même.  Son  vrai  séjour,  son 
propre  temple,  sa  demeure  éternelle  ,  c'est  son  essence 
infinie  et  ses  divines  personnes ,  le  Verbe  divin  pouvait  dire 
de  toute  éternité  ;  Ego  in  Paire,  et  Pater  in  me. 

Le  temple  el.  la  demeure  du  Père  éternel,  c'est  son  Fils 
bien-aimé  ;  le  temple  et  la  demeure  du  Fils  est  le  sein  de 
son  Père  ;  le  temple  et  la  demeure  du  Saint-Esprit ,  c'est 
le  Père  et  le  Fils  :  Spiritus  Del  qui  est  in  Mo.  Ces  trois 
divines  personnes  étaient  l'une  dans  l'autre  par  l'identité  et 
l'unité  de  leur  essence,  par  la  propriété  de  leurs  subsistances 
relatives,  par  la  condition  de  leurs  émanations  qui  se  font 
au-dedans  et  non  pas  au-dehors  de  la  Divinité.  Cette  ma- 
jesté divine  était  toute  en  elle-même  par  l'inunité  de  son 
être ,  par  la  plénitude  de  sa  divinité ,  par  l'abondance  de 
ses  perfections.  Elle  était  en  elle  par  la  singularité  de  sou 
essence,  cîiez  elle  par  la  pluralité  de  ses  personnes. 

B.  —  (2°  Patribus.)  Ce  qui  fait  que  Tertullien  a  dit  : 
Ante  omnia,  Deus  erat  soins  ipse  sibi,  et  mandas  et 
locus  et  omnia.  Et  S.  Augustin  :  Antequam  Deus  face- 
ret  cœlum  et  terrant  y  in  se  habitabat  Deus,  apudse  ha- 
bitabatj  et  apnd  se  est  Deus  ;  et  le  poète  théologien  : 

Die,  ubi  tune  esset ,  cum  prœter  eu  m  nihil  esset  ? 
Tune  ,ubi  nunc,  in  se  ,  quoniam  sibi  sulïicil  ipse. 

C.  —  (3°  Ratione.)  Il  dit  fort  judicieusement  :  Tune 
ubi  nunc  ;  car  si  Dieu  a  créé  le  monde,  il  ne  l'a  pas  bâti 
comme  un  architecte  qui  fait  sa  maison  pour  s'y  retirer, 
pour  y  habiter,  pour  y  loger  et  se  mettre  à  couvert;  il  l'a 
créé  sans  indigence  ,  sans  dépendance ,  sans  adhérence,  par 
un  pur  excès  de  bonté  ;  et  les  anciens  ont  dit  avec  beaucoup 
do  raison  que  Dieu  est  dans  le  monde  et  n'y  est  pas  enclos, 
qu'il  est  hors  du  monde  et  n'en  est  pas  forclos  ;  qu'il  est 
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au-dessus  du  monde  et  n'est  pas  élevé ,  qu'il  est  au-dessous 
du  monde,  et  n'est  pas  abaissé.  Il  est  au-dessus  du  monde , 
car  il  le  régit  par  sa  providence  ;  il  est  au-dessous  du  monde, 
car  il  le  soutient  par  sa  puissance  ;  il  est  dans  le  monde,  le 
conservant  par  aa  présence  ;  il  esthorsdu  monde,  le  contenant 
par  sa  divine  essence.  Il  est  au-dessus  du  monde,  le  gouver- 
nant sans  inquiétude  ;  il  est  au-dessous,  le  soutenant  sans 
travail  ;  il  est  dedans,  le  remplissant  sans  l'occuper;  il  est 
hors  du  monde,  le  contenant  sans  en  être  occupé  :  il  est  tout 
en  tout  le  monde  ,  tout  en  toutes  les  parties  du  monde ,  en 
tous  les  atomes  de  l'air,  en  tous  les  brins  d'herbe  qui  sont 
sur  la  terre,  en  chaque  grain  de  sable  qui  fait  le  rivage  de 
la  mer;  il  n'y  a  auoun  recoin,  si  écarté  dans  la  plus  vaste 
solitude  où  vous  puissiez  marquer  le  plus  petit  endroit  avec 
la  pointe  d'une  épingle  ,  où  toute  l'essence  de  Dieu  ne  soit 
réellement ,  actuellement,  véritablement  et  tout  entière. 

S.  Grégoire  dit  :  (tom.  2. 1.  2.  hom.  17.  circa  médium.) 
«  Deus.ubique  est  et  ubique  totus  est,  ait  enim  :  Cœlum 
«  mihi  sedes  est,  terra  autem  scabellum  pedum  meorum, 
«  et  de  ipso  scriptum  est  :  Qui  cœlum  metitur  palmo ,  et 
«  terram  pugillo  concludit.  Ex  qua  re  considerare  neeessa 
a  est,  quia  is,  qui  cœlum  velut  sedem  pnesidet,  super  et 
et  intus  est ,  et  qui  cœlum  palmo  et  terram  pugillo  conclu- 
«  dit,  exterius,  superius  et  inferius  est.  Ut  ergo  indicaret 
«  Deus  inferiorem  se  esse  et  superiorem  omnibus ,  cœlum 
<(  sibi  sedem  esse  perhibuit,  ut  vero  se  ostenderet  omnia 
«  circumdare ,  cœlum  metiri  palmo ,  et  terram  se  asserit 
«  pugillo  concludere,  ipse  est  interior  et  exterior,  ipse  in- 
«  ferior  et  superior  :  regendo  superior,  portando  inferior, 
«  replendo  interior ,  circumdando  exterior.   » 

secundum  punctum, — Deus  tanien  ,  etc. 

D.  —  (1°  Scriptura.)  Il  dit  par  Jérémie  :  Je  ne  suis 
pas  loin  de  vous,  mais  très  proche  ;  (1)  et  par  Isaie  :  Je 
remplis  le  ciel  et  la  terre  ;  et.  par  le  Sage  :  L'esprit  du  Sei- 
gneur a  rempli  tout  ce  monde. 

(1)  Smn  »  cl  non  Deus  de  longe,  CJcmya,  23,  23.) 


166  SERMCN  CLV. 

E.  —  (2°  Patribus.  )  S.  Rilaire,  et  après  lui  S.  Gré^ 
goire ,  ont  remarqué  que  le  créateur  qui  dit  par  son  pro- 
phète :  Le  ciel  est  mon  trône  et  la  terre  l'escabeau  de  me? 
pieds ,  pour  montrer  que  cela  ne  s'entend  d'une  situation 
corporelle,  dit  par  le  même  Isaïe  qu'il  tient  en  son  poing 
ie  ciel  et  la  terre  ;  et  par  la  bouche  de  l'Eglise  :  Mundum 
fuyillo  continents, 

F.  —  (3°  Philosophis.)  Cette  vérité  est  si  éclatante  et 
visible  que  les  païens  mêmes  l'ont  entrevue  au  travers  des 
ténèbres  de  l'infidélité.  Senèque  dit  :  «  Non  sunt  ad  cœ- 
«  lum  elevandae  manus,  nec  exorandus  œdituus ,  ut  nos  ad 
a  aures  simulaeri,  quasi  magis  exaudiri  possimus,  admit- 
«  tat  ;  prope  est  a  te  Deus ,  tecum  est,  in  tus  est.  Ita  di- 
«  co ,  Lucili ,  sacer  intra  nos  spiritus ,  sedet  bonorum  ma- 
rc lorumque  nostrorum  observator  et  custos  :  »  (Senec. 
ep.  41 .)  Pour  être  exaucé  en  nos  prières ,  il  n'est  pas  be- 
soin d'élever  nos  mains  au  ciel,  comme  si  Dieu  n'était  qu'en 
ce  lieu-là.  Il  n'est  pas  besoin  de  prier  le  sacristain  du  tem- 
ple de  nous  mettre  auprès  de  l'idole  pour  en  être  mieux 
entendus  ;  Dieu  est  auprès  de  vous,  il  est  avec  vous,  il  est 
dans  vous.  Oui ,  mon  cher  Lucile,  un  Saint-Esprit  est  dans 
nous,  qui  tient  en  dépôt  nos  bonnes  œuvres ,  et  qui  remar- 
que les  mauvaises.  Sénèque  avait  emprunté  ces  paroles  de 
Platon  au  livre  onzième  des  Lois,  où  il  ajoute  :  Quid  agis  ? 
Quid  machinaris  ?  Quid  abscondis  ?  Custos  te  tuus 
sequitur.  Et  le  poëte  : 

Spiritus  intus  alit;  totamque  inlusa  per  artus 
Mens  agitât  molem  ,  et  magno  se  corpore  miscet. 

OEneid.  6.) 

G.  —  (4°  Experientia.)  Et  l'expérience  nous  montre 
qu'aussitôt  que  les  hommes  se  trouvent  en  danger  de  mort 
ou  de  quelqu'autre  danger  funeste ,  d'un  premier  mouve- 
ment et  sans  délibération  ils  recourent  à  Dieu  en  leur  cœur 
ils  se  recommandent  à  lui  et  ils  implorent  son  secours  ;  donc 
la  nature  leur  enseigne  que  Dieu  est  en  ce  monde,  qu'il 
voit  ce  qui  s'y  passe ,  qu'il  est  au  fond  de  notre  âme  et 
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qu'il  entend  les  prières  que  nous  lui  faisons  en  nous-mêmes 
H.  —  (5°Ratione.)  S.  Thomas  apporte  une  autre  preuve 
de  cette  immensité  de  Dieu  par  un  argument  qu'on  ap- 
pelle a  posteriori  :  La  conservation ,  dit-il,  est  une  conti- 
nuelle création.  Comme  Dieu  a  créé  toutes  choses  par  lui- 
môme,  sans  l'entremise  d'aucun  instrument;  ainsi  il  les 
conserve  par  lui-même ,  immédiatement  et  sans  la  média- 
tion de  qui  que  ce  soit  :  Il  est  donc  au  fond  et  au  centre , 
au  plus  profond  et  intime  de  leur  être ,  puisqu'il  le  conserve. 
Il  est  en  tout  lieu  par  essence,  par  présence,  par  puissance  : 
Quo  ibo  a  spiritu  tuo  ?  voilà  comme  il  est  en  tout  lieu 
par  essence  :  Et  quo  a  facie.  tua  fugiam  ?  voila  la  pré- 
sence :  Si  sumpsero  pennas  meas  diiuculo,  et  habita- 
vero  in  extremis  maris,  Mue  manus  tua  deducet  me  ; 
voilà  comme  il  est  en  tout  lieu  par  puissance. 

I.  —  (6°  Co?nparatio?ie.)  Il  est  en  tout  lieu  par  es- 
sence ,  comme  le  roi  est  en  son  trône  ;  il  y  est  par  pré- 
sence ,  comme  le  roi  est  en  sa  chambre  ;  il  y  est  pas  puis- 
sance, comme  le  roi  est  en  son  royaume, 

L.  —  (7°  Responsione  ad  objectionem.)  S'il  en  est 
ainsi ,  me  dira  quelqu'un ,  d'où  vient  que  le  psalmiste  (  Psal. 
50.  13.)  prie  Dieu  de  ne  le  pas  rejeter  de  sa  présence  , 
de  ne  le  pas  abandonner ,  de  ne  pas  s'éloigner  de  lui  ?  D'où 
vient  que  Dieu  nous  menace  quelquefois  de  se  retirer  de 
nous  ?  Si  l'esprit  de  Dieu  remplit  toutes  choses,  d'où  vient 
que  quelques-uns  ne  l'ont  pas  comme  l'écriture  sainte  nous 
l'enseigne  :  «  Ne  projicias  me  a  facie  tua ,  ne  derelinquas 
«  me,  neque  despicias  me;  Deus  meus,  ne  elongeris  a 
«  me.  Vse  cum  recessero  al)  eis  !  Qui  spiritum  Christi  non 
«  habet,  hic  non  est  ejus.  »  S.  Augustin  :  «  Quid  tam  longe 
«  est  a  luce  quam  caecitas ,  etiam  si  lux  prœsto  sit  ,  atque 
h  oculos  perfundat  extinctos  ?  propinquare  autem  luci  me 
«  meritoperhibentur  oculi,  qui  sanatis  accessu  aciem  reci- 
«  piendo,  lucem  recipiunt  :  »  (S.  Aug.  cp.  57  ad  Dardan. 
ante  médium.  )  La  clarté  du  soleil  est  sur  les  yeux  d'un 
aveugle  aussi  bien  que  sur  les  yeux  du  plus  clairvoyant, 
et  néanmoins  on  dit  que  l'aveugle  a  perdu  la  clarté  parce 
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qu'il  n'en  jouit  pas;  et  si  on  guérit  les  yeux  de  l'aveugle , 
on  dit  qu'il  recouvre  la  lumière,  encore  qu'elle  ne  soit  pas 
plus  proche  de  lui  qu'elle  était  auparavant. 

M.  —  (8°  Documents  ex  eo  quod  ,  etc.)  Cette  vérité 
doit  nous  obliger  à  lui  porter  du  respect  en  quelque  lieu 
que  nous  soyons ,  puisque  nous  sommes  toujours  devant 
lui,  dedans  lui  et  lui  dans  nous.  L'Ecriture  (Gcn.  5.  22.) 
voulant  exprimer  en  peu  de  paroles  un  homme  qui  marche 
devant  Dieu,  et  qui  est  toujours  en  sa  présence,  dit  ;  Am- 
bulavit  Henoch  cum  Deo;  a  m  bulavit  Noe  cum  Deo , 
et  à  Abraham  :  Anibula  coram  me ,  et  eslo  perfectus  ; 
(Gen.  17.  1 .)  parce  que  celui  qui  est  dans  les  vrais  senti- 
ments de  Dieu  et  celui  qui  est  solidement  vertueux  se  sou- 
vient toujours  que  Dieu  lui  est  présent  en  tout  lieu,  et  il 
Sache  de  lui  agréer  par  toutes  ses  actions. 

Madame  de  Chantai ,  avant  que  de  commencer  l'ordre 
des  filles  de  Sainte-Marie,  était  mariée  à  un  cavalier  qui 
allait  souvent  en  cour  ou  à  l'armée,  et  alors  elle  s'habillait 
avec  négligence  et  sans  soin  :  étant  reprise  par  ses  voisines  : 
Pourquoi  m'ajusterai-je ,  disait-elle,  puisque  les  yeux  à 
qui  je  dois  plaire  sont  à  soixante  lieues  d'ici  ?  L'àme  choisie 
doit  faire  tout  au  contraire,  elle  en  a  un  sujet  tout  diffé- 
rent; elle  doit  être  parée  des  vertus  en  tout  temps  et  en 
tout  lieu,  toujours  bien  propre  et  bien  ornée,  parce  que  les 
yeux  à  qui  elle  doit  plaire  ne  sont  jamais  éloignés ,  ils  sont 
toujours  à  deux  pas,  à  deux  doigts  et  tout  auprès  d'elle  : 
Modes  lia  vestra  nota  sit  omnibus  :  Dominas  enim 
prope  est,  quœcumque  sunt  ver  a,  quœcumque  pudica, 
quœcumque  jus  ta  ,  quœcumque  sancta ,  quœcumque 
amabilia  ;  hœc  cogilate ,  Dominas  enim  prope  est  : 
(Philip.  4.  5.  8.)  Gardez  une  grande  modestie  en  toutes 
vos  actions ,  non  pas  une  modestie  dissimulée  et  hypocrite 
qui  n'ait  égard  qu'aux  hommes ,  mais  qui  procède  de  l'in- 
térieur ;  que  toutes  vos  pensées  soient  justes,  droites,  pures 
et  innocentes,  et  pour  vous  exciter  à  cela ,  souvenez-vous 
que  Dieu  est  toujours  près  de  vous,  et  que  bien  que  vous 
le  ne  voyez  pas,  il  ne  laisse  pas  d'y  être,  Si  je  faisais  vc~ 


169 

lontairement  quelque  action  incivile  ,  ou  si  je  disais  quel- 
que parole  impertinente  sous  prétexte  que  je  ne  vous  vois 
pas,  je  serais  bien  digne  de  blâme.  Quoique  je  ne  voie  ici 
personne ,  je  ne  laisse  pas  d'être  aussi  soigneux  de  ne  rien 
dire  d'indécent,  de  ne  rien  faire  contre  la  bienséance  que 
si  je  voyais  ce  bel  auditoire.  Je  ne  suis  pas  assuré  qu'il  y 
a  ici  du  monde  comme  vous  êtes  assuré  que  Dieu  est  tou- 
jours près  de  vous.  Quoique  vous  ne  le  voyiez  pas,  il  ne 
laisse  pas  de  vous  voir  :  osez-vous  bien  faire  des  actions 
honteuses  et  abominables  ?  osez-vous  bien  l'offenser  à  sa 
vue ,  en  sa  présence  ,  tout  auprès  de  lui  ?  Ne  craignez-vous 
point  qu'il  vous  dise  comme  à  David  par  Nathan  :  Vous 
m'avez  méprisé  jusqu'au  point  de  commettre  le  péché  en  ma 
présence  :  Contemysisti  me  ut  faceres  malum  in  cous- 
pectu  meo.  (2.  Reg.  19.  9.) 

Quand  vous  offensez  un  homme ,  vous  moquant  de  lui 
en  son  absence,  vous  ne  faites  pas  bien,  car  il  ne  faut  of- 
fenser personne,  pas  même  le  plus  chétif  et  le  plus  indigne 
de  tous  :  mais  si  vous  l'offensez  en  sa  présence ,  vous  avez 
bien  plus  grand  tort ,  encore  plus  si  c'est  une  personne  ho- 
norable ,  et  encore  plus  si  c'est  un  homme  qui  ne  vous  dit 
rien  et  qui  ne  vous  fait  point  de  mal;  mais  quand  vous 
l'offensez,  s'il  endurait  tout  patiemment,  sans  récriminer 
et  sans  dire  mot,  et  si  nonobstant  son  silence  vous  conti- 
nuiez à  le  picoter,  on  admirerait  votre  insolence,  vous  pas- 
seriez pour  un  barbare.  Vous  commettez  le  péché  qui  dé- 
plaît à  Dieu  infiniment,  qui  le  désoblige  au  dernier  point; 
vous  le  commettez  en  sa  présence,  vous  lui  portez  moins 
de  respect  qu'à  votre  laquais  ;  car  vous  ne  voudriez  pas  faire 
devant  votre  laquais  les  actions  détestables  que  vous  faites 
en  la  présence  de  Dieu,  en  la  présence  d'une  si  haute,  si  pure, 
si  sainte,  si  redoutable  et  si  adorable  majesté  que  celle  dhin 
Dieu,  qui  mériterait  que  tous  les  hommes  se  missent  en  piè- 
ces plutôt  que  de  lui  donner  le  moindre  mécontentement;  en 
la  présence  d'un  Dieu  qui  ne  vous  dit  mot,  qui  endure  tout, 
qui  vous  oblige  infiniment,  qui  \ous  soutient,  qui  vous  con- 
serve }  qui  vous  caresse  et  qui  vous  comble  de  biens  infinis. 
» 
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Si  yous  dites  du  mal  de  quelqu'un  qui  est  en  vofre  com- 
pagnie ,  peut-être  qu'il  ne  vous  entend  pas,  qu'il  n'y  prend 
pas  garde ,  qu'il  pense  à  autre  chose  ;  ou  s'il  vous  entend  , 
il  ne  voit  pas  vos  intentions  ni  la  disposition  de  votre  cœur; 
il  peut  penser  que  vous  dites  cela  à  la  volée  et  inconsidéré- 
ment; ou  s'il  connaît  votre  intention,  peut-être  qu'il  n'en 
découvre  pas  toutes  les  circonsîanees ,  tous  les  tenants  et 
aboutissants  de  l'injure  que  vous  lui  faites  ;  ou  s'il  les  dé- 
couvre, ii  peut  détourner  sa  pensée,  il  peut  rompre  com- 
pagnie ,  vous  quitter  et  éviter  vos  attaques.  Mais  quand  vous 
oflénsez  Dieu  ,  ii  vous  voit  1res  clairement,  ii  vous  regarde 
fixement ,  il  vous  considère  aussi  attentivement ,  aussi  parti- 
culièrement et  aussi  distinctement  que  s'il  rfy  avait  que  lui 
et  que  vous  en  ce  monde  et  qu'il  n'eût  autre  chose  à  faire  : 
Jiespicit  Dominus  vias  hominis,  et  omnes gressus  ejus 
considérât.  (Prov.  5.  21  .)Il  voit  l'aversion  de  votre  cœur 
et  le  mépris  que  vous  faites  de  lui  :  Oculi  Domini  mulio 
plus  lucidiores  sunt  super  solem ,  hominum  corda  in- 
tuentesin  ahsconditas partes;  il  voit  très  particulièrement 
toutes  les  circonstances  qui  aggravent  l'injure  que  vous  lui 
faites  et  qui  la  lui  rendent  très  sensible  :  Circumspicientes 
omnes  vias  hominum  :  et  il  ne  peut  en  éviter  la  vue ,  il  ne 
saurait  s'absenter  ni  s1éloigner  tant  soit  peu  ;  il  est  néces- 
sairement présent  à  toutes  vos  actions  par  la  condition  de 
son  immensité.  Quel  mépris  !  quelle  arrogance  !  quelle  im- 
pudence de  l'offenser  à  sa  vue ,  en  sa  présence  et  si  près  de 
lui!  Despe.vistime  ut  faceresmalumin  conspectu  meo. 
Si  vous  saviez  ce  que  c'est  que  Dieu  et  ce  que  c'est  que 
le  péché  ;  quelle  bonté,  beauté,  pureté  et  sainteté  il  y  a  en 
Dieu  5  quelle  malice,  laideur,  impureté  et  iniquité  il  y  a  au 
péché;  quelle  opposition,   contrariété  et  antipathie  il  y  a 
entre  Dieu  et  le  péché  ;  vous  n'auriez  pas  besoin  de  juge- 
ment ni  d'enfer  pour  vous  damner,  la  seule  présence  de  Dieu 
vous  serait  une  géhenne  insupportable  :  ce  qui  afflige  plus 
les  damnés,  ce  n'est  pas  le  feu  ni  les  bourreaux ,  c'est  la 
présence  de  Dieu  :  Pœnas  dahunt  in  interitu  œternas  a 
facie  Domini,  (2,  Thcss,  1 .  9,)  tant  c'est  une  chose  horri- 
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ble,  violente  et  contre  nature  que  d'être  en  état  de  péchc 
auprès  de  Dieu. 

N.  —  (In  eo.)  Et  toutefois  vous  n'êtes  pas  seulement 
auprès  de  lui ,  mais  vous  êtes  dans  lui  comme  l'oiseau  au 
milieu  de  l'air,  comme  le  poisson  au  milieu  de  l'eau,  comme 
l'enfant  au  sein  de  sa  mère  :  Qui  portamini  a  meo  utero, 
qui gestamini  a  mea  vulva  :  (Isa.  46.  3.)  In  ipso  vivi- 
mas,  movemur  et  sumus.  (Àct.  17.  28.)  Quand  donc 
vous  l'offensez,  vous  commettez  une  ingratitude  monstrueuse 
d'offenser  celui  qui  vous  porte  comme  en  son  sein  et  dans 
ses  entrailles;  vous  faites  comme  ce  maudit  empereur, 
nommé  Caracalla ,  qui  tua  son  frère  entre  les  bras  et  dans  le 
sein  de  sa  mère  Julia.  Vous  opprimez  ce  pauvre  homme  , 
vous  le  ruinez  de  biens  ou  de  réputation,  vous  le  faites 
mourir  de  disette  dans  le  sein  de  Dieu  qui  est  votre  père. 
L'écriture  compare  les  pécheurs  à  des  serpents,  à  de  la  boue, 
à  de  l'ordure ,  à  du  fumier  et  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sale, 
horrible  et  abominable  en  la  nature  :  Genimina  vipera- 
rum,  ut  liilum  delebo  eos.  Projiciam  stercus  solemni- 
tatum  vestrarum.  Pour  cela  un  certain  pécheur  qui,  étant 
éclairé  de  Dieu,  commençait  à  avoir  horreur  de  lui-même 
et  de  son  mauvais  état,  s'imaginait  ia  Divinité  comme  une 
mer  vaste  et  spacieuse,  m\  océan  de  miel  très  doux  ou  de 
baume  très  précieux,  et  lui-même  comme  un  crapaud  enflé 
de  venin  au  milieu  de  cette  mer  ;  la  Divinité  comme  un 
océan  de  lait  très  pur  et  très  net ,  et  le  pécheur  comme  une 
bouteille  d'encre  au  milieu  de  cette  mer;  la  Divinité  comme 
un  océan  d'eau  rose  ou  d'eau  de  senteur  très  agréable ,  et  le 
pécheur  comme  un  tas  d'ordure  très  puante  au  milieu  de  celte 
mer.  Cen'estpas  que  la  divinité  soit  en  quelque  chose  souillée 
par  la  présence  du  pécheur,  mais  c'est  une  si  grande  indé- 
cence, qu'il  s'en  plaint  comme  s'il  en  était  souillé  :  Coin- 
quinabar  in  medio  ecrum. 

0.  —  [Ipse  intra  nos.)  Il  dit  :  In  medio  eorum  pour 
nous  faire  faire  une  autre  réflexion,,  savoir  qu'il  n'est  pas 
seulement  auprès  de  nous ,  que  nous  ne  sommes  pas  seule- 
ment dans  lui,  mais  qu'il  est  dans  nous ,  en  notre  intérieur, 
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au  fond  de  notre  ame  et  au  centre  de  notre  être  :  Inlimo 
nostro  intimior ,  dit  S.  Denis,  et  il  est  très  indignement 
logé  quand  nous  sommes  en  état  de  péché  ;  car  au  lieu  que 
le  cœur  de  Pâme  choisie  est  un  trône  royal  et  magnifique  où 
Jésus  est  assis  et  honoré ,  où  il  règne  et  commande  en  sou- 
verain, quand  nous  consentons  au  péché,  notre  cœur  est  un 
prétoire  de  Pilate ,  ou  un  Calvaire  sur  le  quel  Jésus-Christ 
est  très  maltraité,  méprisé,  bafoué,  foulé  aux  pieds  et  post- 
posé non  à  un  Barrabas ,  mais  à  une  chétive  créature ,  et  sur 
lequel  il  est  de  nouveau  crucifié  :  Rursum  cricri fig entes 
in  semetipsis  Filium  Dei.  Ne  sortons  pas  de  ce  second 
point  sans  faire  encore  une  petite  réflexion  de  piélé  envers 
Dieu.  Tant  que  le  poisson  est  dans  Peau,  de  quelque  côté 
qu'il  se  tourne  et  en  quelque  état  qu'il  se  trouve,  sain ,  ma- 
lade, en  repos,  en  mouvement,  vivant  et  mort,  Peau  le 
mouille  continuellement,  parce  que  la  nature  de  Peau  c'est 
de  mouiller.  Nous  sommes  en  Dieu  comme  le  poisson  en  la 
mer  ;  S.  Paul  dit  que  nous  vivons  en  lui,  que  nous  nous 
remuons  en  lui  et  que  nous  existons  en  lui ,  sa  nature  est  de 
bien  faire  beaucoup  plus  que  le  propre  de  Peau  n'est  de 
mouiller  ;  il  nous  fait  donc  quelque  bien  sans  cesse  et  sans 
interruption,  en  quelque  état  que  nous  soyons  de  pauvreté, 
d'abondance  de  santé ,  de  maladie ,  de  vie  ou  de  mort ,  et 
ainsi  quelles  tendresses  d'amour ,  de  respect  et  de  reconnais- 
sance ne  devrions-nous  pas  avoir  pour  lui  ! 

tertium  punctum. — Deics  est  speciali  ,  etc. 

V.—-(\°Scriptura.)  Or,  quoique  Dieu  soit  ainsi  en 
tout  lieu  par  essence,  par  présence  et  par  puissance  ,  il  a 
néanmoins  vouluenla  loi  ancienne,  et  encore  plus  en  la  loi 
de  grâce ,  qu'il  y  eût  des  lieux  particuliers  où  il  pût  habiter, 
y  être  reconnu ,  servi ,  honoré  et  glorifié  d'une  manière  spé 
ciale.  Ses  Lo  livres  sont  les  temples,  les  églises ,  les  chapelles 
et  autres  saints  lieux  qui  sont  particulièrement  dédiés  et 
consacrés  à  son  service  :  c'est  ce  qui  fait  qu'en  l'écriture 
sainte  le  temple  est  très  souvent  appelé  la  maison  de  Dieu. 
Il  dit  cb  Laie  :  Ma  maison  sera  une  maison  d'oraison,  et  le 
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psalmiste  dit  :  J'entrerai  en  votre  maison,  je  vous  adorerai 
en  votre  maison ,  je  vous  adorerai  en  votre  saint  temple ,  j'ai 
aimé  la  beauté  et  l'ornement  de  votre  maison  ;  et  le  Sauveur 
dit  en  l'Evangile  :  Ne  faites  pas  de  la  maison  de  mon  Père 
une  maison  de  trafic. 

Q.  —  (2°SensuEcclesiœ.)T>e  là  vient  qu'en  plusieurs 
paroisses  ont  met  un  étendard  sur  la  tour  de  l'église  au  jour 
anniversaire  de  la  dédicace  :  vous  savez  que  d'arborer  un 
drapeau  sur  le  rempart  d'une  ville  ou  d'une  citadelle,  c'est 
une  marque  de  conquête  :  quand  un  lieu  est  consacré  et 
changé  en  église,  il  est  lire  de  l'usage  commun  et  profane 
pour  êlre  tout  dédié  à  Dieu  seul  et  acquis  à  son  domaine. 
Pour  cela  les  églises  étaient  anciennement  appelées  lituli, 
par  métaphore  empruntée  de  la  coutume  des  païens,  car 
quand  une  maison  était  confisquée ,  acquise  et  jointe  à  la 
couronne  du  souverain,  on  y  posait  un  titre,  comme  il  se 
voit  en  la  loi  :  Si  quando  :  (codice  de  bonis  vocanlibus)  77- 
iuli  vero  quorum,  adjectione prœdia  sunt  nostris  con- 
secranda  substantiis ,  non  nisi  publica  testifteatione 
proponantur.  Ces  titres  étaient  certains  voiles  ou  drapeaux 
où  était  imprimée  l'image  ou  au  moins  le  nom  de  l'empereur," 
comme  il  paraît  en  S.  Ambroise  qui ,  écrivant  à  Marcelline, 
dit  que  l'empereur  Valentinien  entreprit  d'acquérir  une  mai- 
son à  son  domaine,  y  faisant  arborer  des  courtines  royales. 
Et  S.  Augustin  dit  :  Ne  domum  ipsius  invadat  aliquis 
poteusy  ponitihi  titulos  potentis,  ut  cum  litulus  fueril 
ledits  ,  conterrilus  quis  potentia  nominis  abstineat  ah 
invasione*.  (S.  Aug.  concione  2.  in  Ps.  21 .)  Mais  le  seul 
titre  et  l'enseigne  par  laquelle  les  fidèles  avaient  coutume  de 
îonsacrer  quelque  lieu  et  de  le  joindre  au  domaine  de  Jésus- 
Christ,  c'était  l'étendard  de  la  croix,  comme  il  se  voit  en 
la  loi  :  Decernimus  (  codice  de  episcopis  et  clericis  ;  )  et 
au  code  ïhéodosien  (  Lege  ultima  de  paganis  :  )  Ut  déla- 
bra gentilium  christiano  cultui  manciparentur ,  col~ 
localo  in  eis  vencrandœ  relujionis  signo.  Aussi  nous 
voyons  que  tovites  nos  églises  sont  ornées  de  ce  très  saint  et 
très  adorable  signe,  parce  qu'elles  sont  appropriées  à  Jésus, 
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réunies  a  sa  couronne  et  changées  en  maison  royale  où  il 
eut  sa  résidence  cVune  façon  toute  particulière. 

R.  —  (3°  Rationibus.  )  Car  Dieu  vouiant  bien  avoir 
commerce  avec  les  hommes ,  et  le  commerce  ne  pouvant 
s'exercer  que  par  action  et  réaction  mutuelle,  en  donnant 
et  en  recevant ,  il  a  été  à  propos  de  destiner  quelque  lieu  par- 
ticulier auquel  les  hommes  rendissent  à  Dieu  leurs  devoirs 
et  reçussent  de  lui  ses  largesses.  L'homme  est  composé  de 
corps  et  d'àme ,  il  les  a  reçus  tous  deux  de  Dieu  :  c'est  la 
raison  qu'il  honore  son  Dieu  et  par  son  corps  et  par  son 
àme.  Il  est  vrai  qu'il  doit  Thonorer  en  tout  lieu  :  In  omni 
loco  dominaiionis  efus  benedic  ,  anima  mea,  Domino  ; 
mais  le  culte  extérieur  de  latrie  qui  ne  se  fait  que  par  le  sacri- 
fice ,  et  qui  rend  hommage  à  notre  Dieu  comme  au  souve- 
rain de  toutes  les  créatures ,  cet  hommage ,  dis-je ,  se  doit 
rendre  en  Pégiise  qui  s'appelle  basilique  ,  c^st-à-dirc  mai- 
son royale  ,  Louvre  de  Jésus-Clirist,  palais  de  Dieu  ,  où  il 
reçoit  les  devoirs  et  les  hommages  de  ses  sujets  ;  car,  comme 
dit  saint  Denis,  le  temple  est  pour  l'autel,  l'autel  pour  k 
prêtre,  le  prêtre  pour  le  sacrifice  et  le  sacrifice  pour  Dieu. 

De  plus ,  l'homme  est  une  créature  civile  et  politique  qui 
vit  en  société  avec  ses  semblables;  il  est  donc  plus  que  de 
raison  qu'il  fasse  profession  publique  de  sa  foi ,  qu'il  té- 
moigne sa  croyance  et  dévotion  extérieures  en  présence  de 
ses  confrères,  et  cela  ne  se  peut  mieux  faire  que  dans  le 
temple  où  ceux  qui  sont  de  même  communion  sont  assem- 
blés :  In  medio  ecclesiœ  laudabo  te.  J^ota  mea  Domino 
reddam  coram  omni  populo  ejus* 

Nous  sommes  créatures  sensitives  ;  il  n'y  a  rien  en  notre 
esprit  qui  n'ait  passé  par  nos  sens  :  nous  ne  pouvons  rece- 
voir la  connaissance  de  Dieu  que  par  la  prédication  de  sa 
parole,  ses  ordres  et  ses  commandements  que  par  la  bouche 
de  ses  lieutenants,  ses  grâces,  faveurs  et  bénédictions  que 
parles  canaux  des  sacrements.  Saint  Chrysostôme  dit  fort 
bien  :  Si  incorporeus  esses ,  nuda  et  incorporea  tibi 
dedisaei  ipse  dona;  sed  quoniam  anima  corpori  con— 
ec/ta  eut  m  sensibilibus a  intelllijihUia  tibi  picvbet  : 
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(S.  Chrys.  hom.  83.  in  Matth.  )  Si  nous  n'avions  pa  plus 
de  corps  que  les  anges ,  il  nous  ferait  des  dons  purement 
spirituels  ;  mais  parce  que  notre  âme  est  revêtue  de  notre 
corps  ,  il  nous  donne  des  grâces  par  des  signes  sensibles  et 
corporels  :  tout  cela  ne  peut  bien  se  faire  qu'en  un  lieu 
certain ,  déterminé ,  ouvert  et  exposé  à  tout  le  monde.  Ainsi 
le  temple  est  un  lieu  de  commerce  et  d'alliance  des  hommes 
avec  Dieu ,  lieu  auquel  les  hommes  rendent  à  Dieu  leurs 
devoirs  et  hommages  par  cérémonies  extérieures  et  pu- 
bliques. Dieu  communique  aux  hommes  ses  grâces  et  lar- 
gesses par  des  signes  corporels  et  sensibles ,  et  nous  pou- 
vons dire  que  le  temple  est  proprement  le  ciel  de  la  terre 
comme  l'empyrée  est  le  ciel  du  ciel  :  Cœlum  cœll  Domino. 
Le  ciel  empyrée  est  le  Louvre  de  Dieu,  où  il  tient  sa  cour, 
où  il  découvre  sa  gloire  et  où  il  est  adoré  par  ses  anges. 
Ce  temple  est  le  palais  de  Jésus-Christ ,  le  lieu  de  son  sé- 
jour et  son  habitation  parmi  nous ,  où  il  donne  audience , 
exauce  nos  prières  ,  où  il  appointe  nos  requêtes ,  fait  ses 
magnificences ,  publie  ses  édits,  dispose  de  ses  sujets,  où 
ii  reçoit  l'honneur  et  l'hommage  des  hommes. 

S.  — (4°  Documentas  pro  devotis.  )  Nous  avons  autre- 
fois considéré  que  les  anciens  Israélites  donnaient  au  temple 
de  Salomon  des  épilhètes  très  glorieuses  pour  exprimer 
combien  il  leur  était  cher  et  précieux  ,  le  respect  cl  l'hon- 
neur qu'ils  lui  portaient ,  les  usages  qu'ils  en  faisaient , 
ainsi  que  nous  apprenons  d'Isaïe  ,  (64,  ']'].)  d'Ezéchieî 
(24,21.)  et  des  autres  écritures  ;  ils  l'appelaient  maison 
de  crainte,  maison  de sancLûcation  ,  de  gloire  ,  de  splen- 
deur ,  de  refuge ,  de  dehecs  et  d'espérance  ;  mais  ces  titres 
d'honneur  conviennent  plus  proprement  sans  comparaison 
et  plus  avantageusement  à  nos  églises  qu'au  temple  de  Sa- 
lomon, et  mémo  ils  ne  convenaient  à  ce  temple  ancien  qu'en 
tant  qu'il  était  la  figure,  l'ombre  et  la  représentation  de 
nos  églises. 

C'est  proprement  notre  église  qui  est  la  maison  de 
crainte  ;  cl!e  est  le  Louvre  et  le  trône  de  Dieu,  où  il  habile 
réellement»  substantiellement  et  corporellemcnt;  où  une 
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nardc  de  ses  anges  lui  fait  un  corps  de  garde  font  autour  : 
Circumdabo  domum  nieam  ex  his  qui  militant  mihi ; 

(Zachar.  9.  8.)  l'autre  partie  se  lient  dedans  pour  faire 
escorte  à  sa  divine  majesté.  Saint  Basile  et  saint  Clirysoslôme 
ont  vu  souvent  ces  esprits  célestes  à  Tenlour  de  l'autel  pen- 
dant le  service  divin  ,  se  tenant  courbés  comme  les  soldats 
en  présence  du  roi.  Leur  exercice  est  de  louer  Dieu  ,  de  le 
bénir,  de  l'adorer  et  de  trembler  en  sa  présence  :  Laudant 
anyeli,  tremunt  pote.states.  Et  nous  petits  vers  de  terre  , 
ne  i.remblerons-nous  pas!  serons-nous  sans  crainte  et  sans 
frayeur  ! 

L'église  est  ïe  vrai  lieu  de  noire  sanctification  où  nous 
pouvons  acquérir,  non  une  sainteté  légale,  imparfaite  et 
extérieure  ,  comme  les  anciens  dans  le  temple  de  Salomon, 
mais  une  sainteté  réelle  ,  véritable,  intérieure  et  divine.  Si 
la  sainteté  consiste  à  être  exempt  de  tout  péelié  :  &yioS  quasi 
«yvo5,  si  elle  consiste  à  être  référée  et  consacrée  à  Dieu,  c'est 
dans  l'église  où  nous  pouvons  nous  affranchir  de  la  coulpc 
du  péelié  par  les  sacrements  en  les  recevant  avec  disposition. 
C'est  dans  l'église  où  nous  pouvons  nous  faire  quittes  de  la 
peine  due  au  péché  par  le  sacrifice  de  la  messe,  y  assistant 
avec  dévotion  ;  c'est  là  où  se  distribuent  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  à  tous  ceux  qui  sont  présents  ;  c'est  là  et  pendant  la 
messe  qu'on  arrose  les  âmes  chrétiennes  avec  le  précieux 
sang  de  Jésus-Christ  pour  les  nettoyer  de  leur  souillure. 
C'est  en  l'église  que  nous  devons  répandre  notre  cœur  de- 
vant Dieu ,  lui  ouvrir  notre  àme  ,  notre  corps,  nos  pensées  , 
nos  paroles ,  nos  actions ,  notre  vie  et  notre  être  ,  puisque 
nous  sommes  assurés  qu'il  y  est  présent,  qu'il  nous  voit, 
nous  écoute,  qu'il  agrée  nos  dévotions,  et  qu'il  accepte  nos 
oblations. 

C'est  ce  qui  fait  que  lYglise  est  pour  nous  une  maison 
de  gloire  et  d'honneur  $  car  le  prophète  Aggée  exhortant 
Zorobabel  et  le  peuple  de  Dieu  à  rétablir  le  temple ,  pour 
les  émouvoir  à  une  si  sainte  entreprise  leur  promettait  que 
ce  second  temple  serait  plus  glorieux  que  le  premier  bâli 
par  Salomon,  non  pas  en  grandeur,  en  splendeur  et  ma- 
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gnificence  corporelle  ,  mais  en  ce  que  le  Messie  l'honore- 
rait de  sa  présence ,  y  prêchant  et  faisant  des  miracles 
pendant  sa  vie  voyagère  et  mortelle:  Magna  eritgloria 
domus  istius  novissimœ  plusquam  przmœ ,  et  veniet 
Desideratas  cunctis  gentibus  ,  et  implebo  domum  is- 
tam  gloria.  (Aggœ.  2,  40,  8.)  A  plus  forte  raison  nos 
églises  sont  plus  que  très  glorieuses,  puisque  le  Fils  de 
Dieu  les  honore  de  sa  présence,  non  en  passant ,  mais  en 
y  résidant  jour  et  nuit,  réellement,  véritablement,  en  état 
de  sa  vie  glorieuse  et  immortelle. 

Maison  de  splendeur  et  de  clarté  :  c'est  là  où  nous  devons 
prendre  lumière  pour  nous  bien  conduire  en  toutes  nos 
affaires.  Voulez- vous  savoir  pourquoi  vous  réussissez  si 
mal  en  vos  entreprises  ,  pourquoi  vous  bronchez  à  chaque 
pas  en  vos  actions  et  vous  tombez  en  tant  de  précipices  ? 
C'est  que  vous  marchez  dans  les  ténèbres  :  Nescierunt 
neque  inteilexerunt ,  in  tenehris  ambulant.  Vous  mar- 
chez dans  les  ténèbres ,  parce  que  vous  ne  cherchez  pas  Ja 
lumière  où  elle  est.  Expérimentez-le  et  vous  le  trouverez 
ainsi.  Quand  vous  aurez  été  à  la  messe  le  matin  ,  prié  Dieu 
dévotement,  offert  votre  àme  et  vos  actions,  vous  vous 
comporterez  ce  jour-là  plus  sagement  ;  quand  vous  aurez 
assisté  à  la  grand'messe ,  au  sermon  et  à  vêpres  les  di- 
manches, et  demandé  à  Dieu  grâce  et  lumière  pour  vous 
bien  conduire ,  vous  ne  tomberez  pas  en  tant  de  péchés 
cette  semaine  ;  quand  vous  voulez  vous  marier,  commencer 
un  bâtiment,  entreprendre  un  procès,  vous  enrôler  pour 
aller  en  guerre ,  vous  embarquer  en  quelqu'autre  dessein 
d'imporlance ,  si  vous  venez  à  l'église  consulter  Jésus, 
lui  demander  avis ,  le  prier  de  vous  inspirer  et  diriger  pour 
sa  gloire  et  votre  salut ,  croyez-moi ,  vos  entreprises  vous 
réussiront  plus  heureusement ,  vous  ne  recevrez  pas  seule- 
ment lumière  et  sagesse,  mais  secours  et  assistance. 

L'église  est  une  maison  de  refuge,  un  asile  très  assuré, 
un  arsenal  et  une  citadelle  bien  munie,  où  nous  devons  re- 
courir au  temps  de  la  tentation ,  y  prendre  des  armes  et 
des  forces  contre  nos  ennemis.  C'est  un  lieu  de  délices  et 
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de  consolation  ,  c'est  où  Jésus-Christ  prend  ses  délices  à 
son  verser  avec  les  bonnes  âmes  :  Deliciœ  meœ  esse  eum 
filiis  hominum,  Cest  là  où  les  bonnes  âmes  trouvent  leur 
repos  et  contentement  ;  elles  sont  persécutées  en  leurs 
maisons ,  moquées  par  les  rues ,  raillées  aux  compagnies  ; 
en  la  maison  de  Dieu  elles  sont  consolidées.  Il  est  assuré 
que  l'âme  raisonnable  ne  peut  persévérer  longtemps  en 
quelqu'état  ou  occupation  ,  si  elle  n'y  a  du  plaisir  :  Anima 
enim  ant  infimis  delectatur ,  aut  summis.  (  S.  Greg.  ) 
Et  puisque  nous  voyons  que  les  bonnes  âmes  demeurent  si 
longtemps  à  l'église  des  deux  et  des  trois  heures  de  suite, 
les  matinées  entières  et  tous  les  jours ,  et  cela  tous  les 
jours  sans  se  dégoûter ,  sans  doute  qu'il  faut  conclure 
qu'elles  y  sont  charmées  de  quelques  délices'  bien  at- 
trayantes, et  que,  comme  a  dit  le  Sage ,  la  conversation  de 
Dieu  n'apporte  point  de  dégoût ,  mais  des  consolations 
ineffables. 

L'Eglise  est  toute  l'espérance  des  chrétiens,  parce  qu'ils 
n'ont  confiance  qu'en  Dieu,  et  c'est  proprement  en  l'Eglise 
que  Dieu  fait  ses  caresses  ,  exerce  ses  libéralités,  qu'il  ac- 
corde des  grâces  aux  hommes  et  qu'il  exauce  les  requêtes  de 
ceux  qui  le  prient  :  Exaitdivit  me  detemplo  sancio  suo. 
Le  Père  éternel  exauce  plus  volontiers  les  prières  qu'on  lui 
fait  dans  le  temple,  à  cause  de  la  présence  réelle  de  son  Fils 
qui  y  habite  ;  le  Fils  ,  a  cause  des  reliques  de  ses  saints  qui 
y  sont  conservées;  le  Saint-Esprit ;  à  cause  des  prières  que 
l'Eglise,  son  épouse  ,  lui  en  fait  au  jour  anniversaire  de  la 
dédicace  :  Ut  quisqids  hoc  templum  bénéficia  petiturus 
ingreditur,  cuncta  se  impetrasse  lœletur.  Oui  :  mais 
d'où  vient  donc  que  nous  faisons  tant  de  prières  à  l'Eglise 
et  que  nous  sommes  si  peu  exaucés  ?  on  travaille  tant  à  y 
apaiser  la  colère  de  Dieu ,  et  il  se  montre  toujours  si  irrité 
contre  nous  ?  nous  lui  offrons  tant  de  sacrifices,  et  il  nous 
donne  si  peu  de  grâces  ? 

T.  —  (5°  Documenlis  pro  indevofis,  etc.)  C'est  que 
l'Eglise  n'est  plus  la  maison  de  Dieu;  c'est  une  halle,  un 
lieu  de  négociation,  une  caverne  de  larrons,  un  rendez-vous 
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<!e  maquignons  ;  on  y  vient  pour  épier  lescolomues,  les  co- 
lombes y  viennent  pour  s'y  exposer  à  l'encan. 

Il  n'y  a  rien  qui  attire  plus  la  vengeance  du  ciel  sur  nous, 
et  même  sur  toute  la  république,  que  les  péchés  qui  se  com- 
mettent dans  l'Eglise  :  Quanta  malignatus  est  inimicus 
in  sancto?  (Psal.  73.  3.)  ou  selon  S.  Jérôme:  Omnia 
mala  egit  inimicus  in  sanctuario ,  in  medio  solemnita- 
tis  luce.  Une  autre  version  porte  :  In  medio  templi,  in  quo 
agit ur  solemnitas  :  Vos  ennemis  ont  profané  votre  sanc- 
Uiaire,  commis  des  insolences,  des  sacrilèges  et  des  impiétés 
dans  votre  temple  :  Leva  manus  tuas  in  superbias  eorum 
in/inem.  Leva.  Quand  on  ne  veut  donner  qu'un  petit  souf- 
iïet,  on  ne  hausse  pas  la  main  ;  quand  on  veut  décharger  un 
grand  coup  de  toutes  ses  forces,  on  lève  la  main  et  le  bras, 
Leva  marias  tuas,  vous  leur  enverrez  de  grands  châtiments, 
vous  appesantirez  sur  eux  votre  bras  tout-puissant,  manus 
tuas ,  vos  deux  mains.  Quand  l'écriture  veut  exprimer  la 
justice  de  Dieu  ,  elle  l'appelle  la  main  de  Dieu  ,  mais  c'est 
toujours  au  singulier  :  Manus  Domini  tetigit  me  ,  ex- 
tendit  manum  suam  in  retrihuendo  ,  parce  que  l'autre 
main  exprime  la  miséricorde.  Ici  il  emploie  les  deux  mains; 
la  justice  et  la  miséricorde  conspirent  à  punir  les  profana- 
teurs du  temple.  Oui,  la  miséricorde  même  change  son  na- 
turel contre  eux  et  devient  sévère  pour  les  punir,  comme 
nous  verrons  tantôt  :  In  superbias  eorum  in  finem.  Ad 
ruinas  eorum  in  œternum;  vous  les  désolerez  ,  vous  les 
détruirez,  vous  les  ruinerez  pour  jamais  et  sans  ressource.  Il 
a  dit  avec  raison  :  Quanta  malignatus  est  !  C'est  une 
méchanceté  bien  noire,  une  impiété  malicieuse  et  une  inso- 
lence effrontée  d'offenser  Dieu  en  sa  présence,  à  ses  yeuxt 
tout  devant  lui,  sachant  assurément  qu'il  est  là  ,  qu'il  vous 
voit,  vous  considère  et  vous  entend  :  Fecerunt  malum  in 
oculis  meis.  (Isai.  66.  4.)  Assuérus  exagérait  le  crime 
d'Aman  sur  ce  qu'il  voulait  offenser  la  reine  en  présence 
du  roi,  en  sa  maison  :  Me  pressente,  in  domo  mea.  (  Es- 
tiier.  7.  8.)  Les  rues,  ies  villes,  les  palais,  ne  vous  suffi- 
sent-ils pas  pour  vos  cajoleries,  pour  vos  médisances  et  vos 
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paroles  déshonnetes  ?  N'est-ce  pas  assez  d'offenser  Dieu 
dans  les  académies  ,  dans  les  tavernes  et  dans  les  lieux  in- 
fâmes, que  vous  le  poursuivez  en  sa  maison  qui  est  l'Eglise  ? 
c'est  ce  qu'il  trouve  de  plus  mauvais,  c'est  de  quoi  il  se  plaint 
comme  lui  étant  plus  sensible  :  Vides  abominationes  quas 
faciunt  hic.  Les  fautes  qui  ne  seraient  ailleurs  que  de  sim- 
ples péchés  sont  des  abominations  au  temple  ;  c'est  ce  qu'il 
punit  plus  sévèrement  et  par  lui-même  pour  ne  s'en  fier  à 
personne. 

Si  pour  punir  un  criminel  le  roi  ne  se  contentait  pas  d'en- 
voyer le  prévôt  des  maréchaux,  ou  un  exempt  des  gardes , 
ou  autre  commissaire,  mais  s'il  sortait  lui-même  de  la  cour, 
s'il  allait  jusqu'au  bout  du  royaume  ,  s'il  voulait  faire  l'exé- 
cution en  personne ,  ce  serait  un  signe  évident  que  le  crime 
serait  bien  atroce  et  que  le  roi  serait  bien  enflammé  de  co- 
lère. Pour  punir  l'ambition  de  Lucifer  et  le  bannir  du  ciel, 
Dieu  se  servit  de  S.  Michel  ;  pour  abîmer  Sodôme  et  Go- 
morrhe  et  les  consumer  par  le  feu  du  ciel ,  il  emploie  deux 
exempts  de  ses  gardes,  deux  esprits  célestes  qui  viennent  en 
la  maison  deLoth  ;  pour  précipiter  les  réprouvés  aux  flam- 
Vies  éternelles  au  jour  du  jugement,  il  enverra  ses  anges  : 
$xibunt  angeli,  et  mittent  eos  in  caminum  ignis.  Mais 
pour  punir  les  profanateurs  du  temple ,  il  n'emploie  ni  ange , 
ni  archange,  ni  séraphin,  mais  lui-même.  Le  Fils  de  Dieu, 
descendu  du  ciel,  entre  au  temple  et  fait  l'exécution  en  pro- 
pre personne.  S.  Grégoire  (hom.  39.  in  Evangeli)  a  remar- 
qué sagement  que  Jésus-Christ  entra  au  tempfe  et  exerça 
cet  acte  rigoureux  de  justice  incontinent  après  avoir  pleuré 
sur  la  ville  de  Jérusalem  et  prédit  sa  destruction ,  comme 
pour  enseigner  que  la  cause  des  calamités  qu'il  lui  prophé- 
tisait n'était  pas  les  autres  péchés  qui  se  commettaient  en 
la  ville,  mais  ceux  qu'on  commettait  au  temple.  Il  fut  atten- 
dri de  compassion  sur  cette  infortunée  citée,  prévoyant  les 
désastres  qui  devaient  lui  arriver,  et  cette  tendresse  le  piqua 
de  colère  et  d'indignation  contre  ces  profanateurs  qui  étaient 
cause  de  ses  malheurs.  Quand  je  te  considère  attentivement 
en  la  présence  de  Dieu,  chère  ville  de  N.,  je  suis  touché  au 
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plus  sensible  de  mon  cœur  5  j'ai  sujet  de  soupirer,  de  gémir, 
de  sangloter,  de  répandre  des  larmes  de  sang  et  de  renou- 
veler les  lamentations  de  Jérémie,  prévoyant  les  extrêmes 
afflictions  qui  pensent  sur  la  tête  et  qui  fondront  sur  toi' 'dus 
tôt  que  tu  ne  penses,  et  sachant  ce  qui  se  fait  en  tes  églises, 
cela  me  transporte  de  si  grand  zèle  que  ,  si  j'avais  la  vue  et 
la  force  ,  je  chasserais  comme  des  chiens  ces  profanateurs 
impies  qui  attirent  sur  leur  patrie  la  justice  vengeresse 
du  ciel.  Faites  cela  vous  qui  le  pouvez  ,  vous  ,  messieurs  du 
parlement,  les  magistrats,  les  gens  du  roi  ;  faites  punir  ces 
sacrilèges  plus  i-  émissiblement  que  pour  aucun  crime. 
Le  sacrilège  est  un  crime  public  qui  offense  toute  la  commu- 
nauté ,  chacun  a  intérêt  de  le  faire  punir  :  Puhlicum  cri- 
men  est ,  quia  quod  in  religionem  divinum  committi- 
fur,  in  omnium  fertur  injuriant ,  disent  les  empereurs 
Arcade,  Honoré  et  Théodose.  (L.  Michœi.  Cod.  de  Haere- 
ticis  et  Manichœis.)  Ce  crime  est  si  injurieux  à  la  république 
que ,  sans  autre  punition ,  il  est  estimé  en  l'écriture  un  très 
grand  châtiment  de  Dieu. 

Ucl  iodore  ,  grand  trésorier  de  Séleucus,  roi  d'Asie ,  vint 
en  Jérusalem  avec  main  forte,  entre  au  temple  pour  piller 
ses  trésors  :  (2.  Mac.  3.  14.)  comme  il  entreprend  ce  sacri- 
lège, la  vengeance  du  ciel  l'arrête  ;  un  brave  cavalier  de  la 
milice  du  ciel  apparaît,  qui  le  renverse  par  terre,  commande 
à  deux  anges  de  sa  suite  de  le  fustiger  selon  ses  mérites  y 
pour  lui  apprendre  à  qui  on  se  joue  quand  on  viole  le  temple 
ou  quelque  chose  qui  lui  appartient.  Au  même  lieu  ,  chapi- 
tre cinquième,  l'impie  An  tiochus  entre  en  la  même  ville,  y  fait 
une  horrible  boucherie,  il  passe  par  le  fil  de  l'épée  quatre-vingt 
mille  personnes,  en  trois  jours  il  pilie  et  saccage  le  temple,  et, 
ne  se  contentant  pas  seulement  du  trésor,  enlève  les  vases 
sacrés ,  et  Dieu  ne  dit  mot  ou  n'envoie  point  de  punition 
sur-le-champ  5  le  Saint-Esprit  ren <\  la  raison  de  cette  diffé- 
rence :  Prof  ter  peccata  inliahltantium  civitatem  Deus 
fuerat  iratus,  propter  quod  et  accidit  circa  locum  des- 
pectio  ;  alioqui  nisi  contiglsset  eos  multis peccatis  in- 
volutos,  sicut  Heliodovus  eliam  et  hic  adveniens  sta- 
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tim  flagellatus  et  repulsus  fuisset  :  A  cause  des  péchés 
des  habitants  de  la  ville,  Dieu  était  en  colère  et  permit  cetU 
profanation  de  son  temple  ;  car  s'ils  n'eussent  été  coupables 
de  plusieurs  grands  crimes  ,  ce  roi  impie  eût  été  repoussé 
et  châtié  comme  Héliodore. 

C'est  signe  que  Dieu  est  en  grande  colère  contre  votre 
ville,  qu'on  y  a  commis  de  grands  péchés,  puisqu'il  permet 
que  les  églises  y  soient  si  mal  ornées,  entretenues  et  desser- 
vies qu'on  en  fasse  des  cavernes  de  larrons  et  des  halles  de 
trafic  infâme  ;  c'est  signe  que  vous  êtes  en  mauvais  prédica- 
rnent  devant  Dieu,  qu'il  vous  réserve  à  des  supplices  extrê- 
mes, puisqu'il  tolère  vos  irrévérences,  vos  insolences  et  sa- 
crilèges :  Miseî'eamur  impio,  et  non  discet  justitiam  , 
non  videbit  gloriam  Domini  in  terra  sanctorum  , 
iniqua  gessit.  (Isai.  26.  10.)  Voyez  que  la  miséri- 
corde de  Dieu  s'emploie  à  vous  punir  aussi  bien  que  sa 
justice  ;  il  vous  semble  que  vous  êtes  au-dessous  de  sa  for- 
tune, parce  que  vous  n'expérimentez  point  présentement 
de  punition  ;  c'est  la  plus  grande  de  toutes  qu'il  ne  vous 
punît  pas  :  cette  miséricorde  est  un  effet  de  sa  grande  co- 
lère, une  marque  de  réprobation  et  la  veille  de  damnation  : 
Iniqua  gessit. 

De  l'église  qui  était  une  maison  de  crainte,  vous  en  faites 
une  maison  d'impudence,  de  témérité  et  d'effronterie:  Vous 
n'oseriez,  dit  S.  Chrysoslôme,  suivre  une  fille  de  joie  jusque 
dans  la  maison  d'un  petit  artisan;  si  vous  l'aviez  fait,  il 
tiendrait  cela  à  grand  affront ,  il  vous  chasserait  à  coups 
de  bâton  ;  et  vous  la  suivez  jusqu'à  la  maison  de  Dieu  ! 
De  la  maison  de  sanctification  vous  en  faites  une  maison 
de  corruption  et  d'ordure  ;  où  vous  devriez  être  sanctifié  , 
apaiser  Dieu  et  attirer  sa  miséricorde ,  vous  vous  gâtez  , 
your  l'irritez  et  yous  provoquez  sa  justice  :  Quid  est  quod 
âilectus  meus  in  domo  mea  fecit  scelera  mu/ta  ? 
(Jerem.  11.15.) 

D'une  maison  d'honneur  et  de  gloire  vous  en  faites  une 
maison  d'opprobre  et  d'infamie  ;  c'est  le  déshonneur  de  la 
cl'rçlienté,  c'est  ce  que  nous  reprochent  les  infidèles,  les  ir- 
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révérences  en  nos  églises.  Un  turc  nous  disait  il  n'y  a  pas 
longtemps  :  Vos  églises  ressemblent  à  des  marchés  ;  ce 
n'est  que  bruit,  désordre,  tintamarre,  cajolerie  et  tourne- 
ments  de  tête.  Quand  nous  faisons  nos  prières,  nous  som- 
mes si  modestes,  si  appliqués  et  attentifs  qu'il  semble  que 
nous  parlions  à  Dieu  bouche  à  bouche  :  Propter  vos  blas- 
phematur  nomen  meum  in  gentibus.  Vous  tomberez  en 
d'horribles  précipices  :  Erit  via  eorum  luhricum  in 
tenebris, 

L'Eglise  est  un  asile  et  une  cité  de  refuge  où  les  fidèles 
recourent  en  toutes  leurs  nécessités  ;  c'est  le  rendez-vous 
ûes  anges  où  ils  viennent  en  troupe  pour  offrir  à  Dieu  nos 
dévotions 'et  nous  rapporter  ses  bénédictions  ;  cependant 
vous  en  faites  un  désert,  vous  êtes  cause  que  les  bonnes  âmes 
s'en  absentent  pour  n'être  pas  l'objet  de  vos  regards  et  de 
vos  désirs  impudiques ,  pour  n'être  par  interrompues  par 
vos  cajoleries  et  par  vos  insolences;  vous  êtes  cause  que  les 
anges  quittent  ce  lieu  saint  à  cause  de  vos  impuretés. 

Ce  lieu  de  consolation  et  de  joie  sera  quelque  jour  l'objet 
de  votre  plus  grande  tristesse.  Vous  ferez  comme  Antio- 
chus  :  ce  qui  l'alïligea  davantage  au  lit  de  la  mort  fut  la  sou- 
venance des  outrages  qu'il  avait  faits  au  temple  de  Dieu  : 
Iiecordor  malorum  quœ  feci  in  Jérusalem .  Ce  qui  vous 
sera  plus  cuisant,  ce  qui  vous  touchera  plus  sensiblement  à 
la  mort,  ce  sera  la  commodité  que  vous  perdez  de  négocier 
votre  salut  dans  l'église  et  les  péchés  que  vous  y  commettez  : 
Hé  !  je  pouvais  si  aisément  y  obtenir  pardon  ,  direz-vous 
alors,  y  être  absous,  y  acquitter  mes  dettes  par  les  mérites 
de  Jésus  en  la  messe  !  cependant,  malheureux  que  je  suis, 
je  n'ai  rien  fait  de  tout  cela,  mais  le  contraire,  et  au  lieu  de 
m'y  sauver,  je  m  y  suis  perdu.  Et  en  effet,  l'église  qui  est  un 
lieu  d'espérance  pour  les  autres  est  pour  vous  un  lieu  de  dé- 
sespoir et  de  réprobation.  Que  peut-on  espérer  de  votre  sa- 
lut quand  on  voit  que  du  remède  vous  en  faites  le  poison  T 
que  recevant  les  sacrements  vous  faites  des  sacrilèges,  qu'as- 
sistant au  saint  sacrifice  de  la  messe  vous  immolez  votre 
'  •  îc  et  votre  cœur  au  démon  ?  Non  videbit  gloriam  Do- 
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mini.  Souvenez-vous  que  le  temple  de  Salomon  fut  bâti 
au  mont  Moria,  qui  signifie  Dominas  videt.  Il  voit  les  dis- 
tractions volontaires ,  les  tiédeurs ,  négligences ,  immodes- 
ties et  les  irrévérences  qu'on  commet  à  l'église  pour  les  pu- 
nir très  rigoureusement  j  il  voit  les  adorations,  les  affections, 
les  tendresses  et  les  dévotions  des  bonnes  âmes  pour  les 
récompenser  en  la  gloire  du  cieî.  Amen. 


SERMON  CLVI. 

DE  LA  PURETÉ  DE  DIEU. 


Accedentem  ad  Deum  credere  oportet ,  quia  est. 

Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doit  croire  qu'il  est  pur.  (Ilebr.  11.  6.) 

Non  parum  profeceris  y  si  aliud  de  Deo  quant  quod 
est  non  senseris  ,  dit  S.  Augustin  :  Vous  n'avez  pas  fait 
un  petit  progrès  dans  la  crainte  de  Dieu  ,  si  vous  n'avez 
point  d'autres  sentiments  de  lui  que  ceux  que  vous  devez  en 
avoir;  si,  en  pensant  à  lui,  vous  ne  concevez  rien  de  bas,  de 
défectueux,  d'imparfait  et  d'indigne  de  lui.  Pour  prévenir 
ce  danger,  il  est  à  propos  de  considérer  aujourd'hui  une  de 
ses  divines  perfections  dont  on  traite  peu  souvent  en  chaire, 
et  qui  est  néanmoins  un  principe  de  plusieurs  vérités  mora- 
les très  utiles  et  très  nécessaires  à  la  conduite  de  notre  vie; 
c'est  son  admirable  pureté  qui  le  dégage  de  toutes  les  im- 
perfections qu'on  peut  remarquer  dans  les  créatures  ,  et 
même  qui  l'élève  à  un  degré  infini  au-dessus  de  leurs  faible© 
perfections.  Si  vous  avez  honoré  par  estime  et  imitation 
quelque  perfection  de  Dieu,  ô  sainte  Vierge  !  c'a  été  prin- 
cipalement et  particulièrement  celle-ci  ;  elle  vous  était  si 
chère  et  en  si  grande  recommandation  ,  que  vous  ne  vou- 
lûtes pas  consentir  au  mystère  de  l'incarnation  et  recevoir 
l'honneur  de  la  divine  maternité,  jusqu'à  ce  que  vous  eûtes 
appris  que  cette  grande  œuvre  s'accomplirait  ,sans  préju- 
dice de  voire  pureté  et  intégrité  virginale  ,  par  une  très 
pure  et  très  admirable  opération  du  Saint-Esprit,  C'est  ce 
que  votre  ange  vous  promit  quand  il  vous  salua  par  ces  pa- 
voles  ;  Avq  Maria 
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1DEA  SERMONIS. 

Ex  oïdium.  A.  Exemph  Gregorii  Nazienzeni ,  tramer  & 

debemus  cum  de  Deo  loquimnr. 
Primum  punclum.  Deus  puritate  sua  est  immunis  ah 

imper] ectionibus  hominum  ;  B.  1°  Scriptura.  —  C. 

2°  Patribus.  — D.  3°  Compara tione, — Ê.  4°.  Ratio- 

nibus  ob  quas  Scriptura  hoc  docet. 
Secundiim  punctum.  F '.  Deus  est  immunis  àb  imperfec- 
tionibus angelorum,quia  habetesse  essentiale,  uni-* 

versale,  originale.  —  G.  Unde  peccatum  est  malum 

essentiale,  universale,  07yiginale. — H.  Et  ideo  pec- 

cator  punieiur  pœna  parricidarum. 
Tertium  punctum.  Deus  est  immunis  à  perfeclionihus 

creaturarum,  quia  eis  supet^eminet  ;  I.  1°  Scriptura. 

— K.  2°  Patribus.  — ~L.  3°  Considérations — M. 

4°  Moralitate. 
Conclusio  moralis.  N.  1°  Scriptura.  —  O.  2°  Patribus. 

—  P.  S°Comparatione.  —  Q.  4°  Raiione.  —  R.  5° 

Exemplo* 

EXORDIUM, 

A.  (  Exempîo  Gregorii.  )  Le  très  humble,  très  pieux 
dès  savant  et  très  éloquent  docteur  de  l'Eglise,  S.  Grégoire 
deNazianze,  avant  que  de  s'appliquera  la  prédication  de 
l'Evangile  à  laquelle  il  était  appelé  et  prédeslhïé  de  Dieu  , 
pour  se  disposer  à  une  fonction  si  importante  ,  se  retira  plu- 
sieurs années ,  comme  un  autre  saint  Jean-Baptiste,  dansia 
solitude  du  désert  où  il  ne  vaquait  qu'à  l'oraison ,  à  la  mor- 
tification et  à  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte.  Dans  cette 
école  du  Saint-Esprit ,  où  s'enseigne  la  science  des  saints, 
il  apprit  à  parier  de  Dieu  si  hautement ,  si  doctement  et  si 
dignement ,  que  tous  les  Pères  qui  sont  venus  après  lui  ont 
admiré  sa  profonde  science,  Pont  surnommé  le  théologien  , 
c'est-à-dire  l'homme  qui  parle  de  Dieu  par  excellence  ; 
\  éloge  qu'ils  n'ont  attribué  qu'à  S.  Jeani'évangéliste  et  à  lui  : 
\  «t  toutefois  ce  grand  théologien ,  dans  l'oraison  qu'il  a  faite 
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(We*  de  Deo  sermonem  habeo.  Si  ce  grand  docUr, 
«ranjt «  ™,i„,nI,  ..«devrait  Ai„ „  paS     „  ï  " 

•        «ppriros  aiccvrj  çovovuevos. 


a  et  de  ce  qu'il  a  •  e(  ri;»,,  7  v"mi'UMUOn  ae  celui  qui 
pur,  très  un  et  très'int  ^  ""  être  ^simple,  très 
son  existene     on  ZïZT  ''  T  **mef>  ct  son  ^  °" 

We ,  c'est  vous  «emenî,  ™      ^J0"5  d*es  «J"'"  est  M- 
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tes  qu'il  est  parfait  ,  vous  dites  qu'il  est  imparfait  ;  car  ce 
qui  est  parfait  a  été  fait,  il  est  achevé  et  accompli  ,  et  c'est 
une  imperfection  d'avoir  été  fait  :  Qui  eryo  foetus  non 
est,  perfectus  dicinon  potest,  dit  S.  Grégoire,  et  toute- 
fois le  Fils  de  Dieu  parle  ainsi  dans  l'Evangile  :  Pater 
■f  ester  cwlestis  perfectus  est  ;  il  veut  bien  parler  en  ces 
termes  pour  bégayer  avec  nous,  pour  condescendre  ù  notre 
bassesse  et  pour  s'accommoder  à  notre  petite  façon  d'en- 
tendre et  de  parler  ;  il  dit  que  Dieu  est  parfait  ,  c'est-à- 
dire  épuré  de  toutes  les  imperfections  que  nous  voyons  dans 
les  créatures. 

primum  punctum  —  Deus  puritate  f  etc, 

B.  —  (1°  Scriptural)  Et  premièrement  de  celles  qu'on 
peut  remarquer  parmi  les  hommes  et  autres  créatures  de 
ce  monde,  car  elles  sont  muables,  et  il  dit  dans  son  écriture  : 
Ego  Deus  et  non  mutor ;  elles  sont  finies  et  il  est  dit 
que  :  Magnitudinis  ejus  non  est  finis  ;  elles  sont  cadu- 
ques et  périssables,  et  son  apôtre  dit  de  lui  :  Soins  habet 
imm  ortalitatem . 

C.  —  (2°  Patribus.  )  Et  les  saints  docteurs  ont  dit 
avec  vérité  qu'il  est  grand  sans  quantité,  bon  sans  qualité  , 
beau  sans  diversité,  immense  sans  étendue  ,  très  haut  sans 
en  être  élevé  ,  très  profond  sans  en  être  abaissé  ,  en  tout 
temps  sans  y  être  sujet,  en  tout  lieu  sans  y  être  contenu,  en 
toutes  choses  sans  y  être  attaché. 

D.  — (3°  Comparatione.)  Supposons  qu'il  y  ait  un  en- 
fant de  dix  ans  qui  n'ait  jamais  vu  de  lumière  ,  parce  qu'il  a 
été  enfanté,  nourri  et  élevé  au  fond  d'un  cachot  ;  quand  on 
y  apporterait  une  lampe  allumée,  il  serait  ravi  à  la  vue  de 
celte  lumière,  il  en  admirerait  la  beauté  et  l'éclat ,  il  vou- 
drait l'entretenir  au  dépens  d'une  partie  de  ce  qu'on  lui 
fournirait  pour  sa  nourriture  ;  et  si  on  lui  disait  :  Il  y  a  hors 
de  ce  cachot  une  lampe  cent  mille  fois  plus  grande  et  plus 
brillante  que  celle-ci,  qui  ne  rend  point  la  fumée,  qui  s'en- 
tretient d'elle-même  sans  huile ,  qui  n'a  jamais  besoin  d'ê- 
tre mouchée,  qui  ne  peut  jamais  s'éteindre ,  il  aurait  peine 
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à  le  croire,  et  s'il  le  croyait,  il  désirerait  ardemment  et  de 
tout  son  cœur  de  Voir  cette  lampe.  Vous  voyez  dans  les 
créatures  quelque  beauté,  quelque  bonté,  quelque  fidélité, 
quelque  libéralité  ou  quelques  autres  vertus,  et  vous  en  êtes 
ravi.  La  foi  vous  dit  :  Toutes  les  créatures  ,  quelque  nobles 
et  excellentes  qu'elles  soient,  en  comparaison  de  Dieu,  sont 
moins  qu'une  petite  lampe  en  comparaison  du  soleil  ;  tou- 
tes leurs  perfections  sont  enveloppées  de  mille  imperfections, 
elles  sont  bornées,  mortelles  et  sujettes  au  changement  ; 
mais  les  perfections  de  Dieu  sont  immenses  et  infinies  , 
sans  mélange  d'aucune  imperfection  ;  et  quoiqu'il  semble 
que  personne  n'en  doute  et  que  c'est  chose  superflue  de  le 
dire ,  le  Saint-Esprit  néanmoins  nous  l'enseigne  bien  ex- 
pressément dans  récriture  pour  deux  raisons. 

E.  —  (4°  Rationibus,  etc.)  Premièrement,  pour  nous 
faire  connaître  et  avouer  notre  ignorance ,  notre  faiblesse 
d'esprit,  notre  incapacité  à  connaître  Dieu  ;  pour  nous  faire 
toucher  au  doigt  la  solidité  de  ce  conseil  qu'il  nous  voulait 
donner  par  S.  Augustin  :  (tr.  21 .  in  Joan.)  Nondum  po- 
tes pervem're  ad  qiiid  sit  Dexis ,  perveni  ad  quid  non 
sit  :  Vous  ne  pouvez  pas  encore  atteindre  à  la  connaissance 
de  ce  que  Dieu  est ,  tâchez  au  moins  de  connaître  ce  qu'il 
n'est  pas  :  mais  avouez  par  ce  moyen  qu'il  est  infiniment  au- 
dessus  de  la  portée  de  votre  esprit,  et  que  tout  ce  que  vous 
en  savez  n'est  que  bassesse,  grossièreté  et  ignorance.  Et 
est-ce  connaître  une  chose  de  savoir  seulement  ce  qu'elle 
n'est  pas  ?  Si  vous  n'aviez  jamais  vu  d'aigle,  de  lion ,  d'é- 
léphant, et  si  je  vous  disais:  L'aigle,  c'est  un  oiseau  qui  n'est 
pas  si  petit  qu'un  moucheron ,  le  lion  c'est  un  animal  qui 
n'est  pas  si  timide  qu'un  lièvre ,  l'éléphant  c'est  une  bète 
sauvage  qui  n'est  pas  si  petite  qu'une  fourmi ,  vous  ferais-je 
connaître  par  ces  paroles  ce  que  c'est  qu'un  aigle,  un  lion 
ou  un  éléphant  ?  Cependant  la  connaissance  que  je  vous 
donnerais  ainsi  de  ces  créatures  serait  plus  grande  que 
celle  que  tous  les  docteurs  du  monde  peuvent  nous  donner 
deDieu  avec  tout  leur  esprit  et  toute  leur  science  naturelle. 

L'écriture  nous  représente  ceci ,  en  second  lieu ,  pour 
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nous  détacher  et  nous  dégoûter  des  créatures  qui  sont  su- 
jettes à  ces  imperfections ,  nous  attacher  et  nous  affection- 
ner au  créateur  qui  en  est  exempt. 

Ainsi  S.  Paul  dit  à  son  disciple  :  Honneur  et  gloire  soit 
à  notre  Dieu  qui  n'est  pas  sujet  à  mourir  ;  Régi  sœculo- 
rum  immortali ,  invisibili,  soli  Deo  honor  et  gloria* 
Vous  courtisez,  vous  servez,  vous  idolâtrez  longtemps 
et  avec  beaucoup  de  travail  un  grand  et  un  puissant  du  mon- 
de pour  une  petite  récompense  que  vous  en  espérez ,  et 
vous  ne  servez  pas  Dieu  qui  yous  en  a  promis  de  si  gran- 
des !  ce  grand  est  caduc  et  mortel ,  il  mourra  peut-être 
un  de  ces  jours ,  et  avec  lui  toutes  vos  espérances.  N'a-t-on 
pas  vu  ces  jours  passés ,  en  quelque  lieu  que  je  pourrais 
vous  nommer,  une  dame  riche  de  plus  de  cent  mille  francs, 
mourir  sans  avoir  payé  un  seul  de  ses  serviteurs  qui  criaient 
en  désespérés  :  Toile,  toile  ;  m  dépit  de  la  double  aîfron- 
teuse  :  Elle  nous  emporte  toutes  nos  sueurs ,  ses  héritiers 
se  moqueront  de  nous  ;  irons-nous  plaider  contre  eux , 
n'ayant  rien  pour  fournir  aux  frais  ?  Ainsi  il  est  dit  au  livre 
des  Nombres  :  Non  est  D  eus  sicut  homoj  ntmutetur  : 
Dieu  n'est  pas  changeant  comme  les  hommes.  Vous  êtes 
fier  et  arrogant,  vous  gourmandez  tout  le  monde,  vous  voit* 
lez  que  chacun  plie  sous  votre  joug ,  parce  que  vous  avez 
l'appui  d^un  de  vos  amis  ou  parents  qui  est  en  crédit  à  Pa«* 
ris.  Pauvre  homme  !  ce  favori  n'est  pas  immuable,  il  est 
sujet  au  changement,  il  peut  vous  disgracier  ou  être  dis- 
gracié lui-même.  Si  vous  étiez  humble ,  vous  seriez  dans 
les  bonnes  grâces  de  Dieu  :  Humilibus  dat  grattant , 
et  Dieu  ne  change  point  :  Ego  Deus  et  non  mulo?\  Ainsi 
l'écriture  dit  que  Dieu  ne  peut  mentir,  ce  que  les  hommes 
ne  font  que  trop  souvent  :  Imposslbileest  mentiri  Deum, 
omnis  homo  mendax.  Ce  méchant  homme  qui  veut  vous 
induire  à  faire  une  fausseté ,  une  antidate  ou  quelqu'autre 
action  noire ,  vous  promet  de  vous  indemniser  en  cas  qu'il 
vous  arrive  du  mal  ;  ce  fripon  vous  jure  par  ses  plus  grands 
serments  qu'il  ne  vous  abandonnera  jamais ,  qu'il  vous  épou- 
sera ,  qu'il  vous  mariera  richement  si  vous  consentez  ù  sa 
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passion  brutale ,  si  vous  vous  abandonnez  à  lui  :  pauvre 
femme  !  ne  savez-vous  pas  que  les  hommes  sont  menteurs  ? 
ne  serez-vous  pas  bien  malavisée  si  vous  ne  prenez  exemple 
sur  tant  d'autres  malheureuses  qui  ont  été  séduites  par  de 
semblables  artifices  ?  fiez-vous  à  Dieu,  il  ne  peut  mentir  :  si 
vous  aimez  mieux  être  pauvre  que  de  vous  mettre  à  votre 
aise  en  faisant  ce  qui  lui  déplaît ,  il  ne  vous  manquera  pas 
de  parole.  Il  vous  a  dit  par  S.  Paul  :  Je  ne  vous  délaisserai 
pas ,  je  ne  vous  abandonnerai  point  :  Non  ego  te  deseram, 
neque  derelinquam . 

Ainsi  le  Sage  vous  dit  :  Fiduciam  hahe  in  Domino , 
et  ne  innitaris  prudentiœ  tuœ  :  Ne  vous  fiez  pas  à  votre 
prudence ,  elle  est  courte  et  fautive ,  fiez-vous  à  celle  de 
de  Dieu  qui  est  sans  mesure  et  sans  nombre  :  Sapieniiœ 
ejus  non  est  fi?iis,  sapientîœ  ejus  non  est  numerus. 
Vous  voulez  vous  défendre  d'une  fausseté  qu'on  a  faite  con- 
tre vous  et  la  combattre  par  une  autre  fausseté  ,  vous 
vous  fiez  à  votre  esprit ,  vous  pensez  qu'il  vous  fournira  as- 
sez d'invention  pour  la  pallier  ,  pour  contrefaire  la  vérité  , 
pour  trouver  des  échappatoires  quand  on  voudra  s'inscrire 
en  faux  ;  votre  prudence  n'est  qu'une  folie  ,  vous  vous  y 
trouverez  trompé,  vous  dépenserez  plus  en  ces  détours  et 
supercheries  de  palais  que  vous  ne  perdriez  en  souffrant  l'in- 
justice :  fiez-vous  à  Dieu  et  ne  l'offensez  pas ,  il  a  une  sa- 
gesse infinie ,  il  saura  bien  vous  récompenser  et  vous  bénir 
par  mille  autres  moyens. 

secundum  punctum. — Deus  est ,  etc. 

F. — (Quia  hahet  esse,  etc.)  Si  la  pureté  de  Dieu  ne 
l'exemptait  que  des  imperfections  qui  sont  dans  les  créatures 
de  ce  monde,  il  ne  serait  pas  bien  pur  :  'elle  l'affranchit  encore 
des  imperfections  qui  sont  dans  les  créatures  du  ciel.  Nous 
m  pouvons  parler  des  choses  divines  que  par  rapport  et  par 
analogie  à  ce  que  nous  voyons  dans  les  choses  humaines.  On 
dit  qu'une  chose  est  pure  quand  elle  est  exempte  et  affran- 
chie de  tout  ce  qui  est  contraire  ou  étranger  à  sa  nature  ;  on 
dit  que  du  vin  est  pur  quand  il  n'est  point  mélangé  d'ean  ni 
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d'autre  liqueur  qui  affaiblisse  sa  générosité;  on  dît  que  de 
IV  est  pur  quand  il  est  dégagé  et  déchargé  de  toute  rouille 
et  alliage.  Toutes  les  créatures ,  quelles  quelles  soient,  son! 
extrêmement  impures,  même  les  plus  hauts  séraphins  :  Cœh 
non  suntmundi  in  conpsectu  ejus,  parce  que  toute  créa- 
ture a  beaucoup  de  mélange  de  ce  qui  est  opposé  à  son  être. 
Qu'est-ce  qui  est  opposé  à  l'être  ?  n'est-ce  pas  le  néant  et 
>e  non  être  ?  Or  ,  toute  créature  a  beaucoup  plus  du  néant 
que  de  l'être;  car  donnez-moi,  par  exemple  ,  le  premier  eÊ 
le  plus  haut  séraphin ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  Dieu  peut 
créer  un  ange  ou  une  créature  qui  sera  sans  comparaison 
plus  noble  et  plus  excellente  que  ce  séraphin  :  et  après  celle- 
là  il  peut  en  créer  une  autre  encore  plus  noble,  et  après 
cette  seconde  une  troisième,  et  ainsi  jusqu'à  l'infini.  Or,  ce 
plus  haut  séraphin  n'a  pas  l'être  et  les  perfections  de  toutes 
les  créatures  qui  sont  dans  les  trésors  de  la  toute-puissance 
de  Dieu;  il  a  donc  plus  du  non  être  que  de  l'être  ,  il  est 
donc  fort  impur,  composé  de  l'être  et  du  néant,  d'acte  et  de 
puissance  passive.  En  Job ,  chapitre  4. ,  où  nous  avons  :  In 
angelis  suis  repeint pravitatem  ;  Vatablc  :  ajoute  Nec  in 
angelis  suis  posait  lucem  exactissimam  ;  mais  Dieu  a 
un  acte  pur,  il  a  toute  sorte  d'être,  il  a  tous  les  êtres  possi- 
bles et  imaginables;  il  a  l'être  et  les  perfections  de  toutes 
les  créatures  convenables,  il  les  a  en  valeur,  en  vertu  et  en 
éminence;  il  les  a  sans  restriction,  sans  modification  et  sans 
imperfection,  parce  qu'il  est  un  bien  essentiel  et  infini  ;  il  n'a 
pas  un  être  casuel ,  emprunté  et  accidentel  comme  les  créa- 
tures, il  a  l'être  de  lui-même  ,  il  ne  le  mendie  de  personne, 
il  en  a  autant  qu'on  en  peut  désirer,  autant  qu'on  en  peut 
avoir,  autant  qu'on  en  peut  concevoir.  Dieu  est  un  bien  uni- 
versel qui  embrasse  et  contient  en  soi ,  avec  beaucoup  de 
surcroit,  tous  les  êtres  qui  sont,  qui  seront,  qui  ont  été  et 
qui  peuvent  être. 

G. — (Unde peccatum  ,  etc.)  "Dieu  est  un  bien  originel 
et  primitif  qui  est  le  principe  ,  la  source  cl  l'origine  de  tout 
être:  Ostendam  tihi  omne  honum ;  et  par  conséquent, 
wi  peut  dire  du  péché  mortel  :  Ostendam  tihi  omne  ma-* 
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lum;  c'est  un  mal  essentiel  qui  ne  peut  se  rectifier,  qui  ne 
peut  être  rendu  bon  par  la  prétention  d'aucun  bien,  quelque 
grand  et  souhaitable  qu'il  puisse  être  ;  c'est  un  mal  univer- 
sel :  les  autres  maux  sont  particuliers,  contraires  à  des  biens 
unis  et  particuliers,  la  maladie  à  la  santé,  l'infamie  à  la 
réputation  ,  et  la  mort  à  la  vie  ;  mais  le  péché  est  opposé  à 
Dieu  qui  est  un  bien  infini  et  universel ,  le  péché  est  un  mal 
originel ,  la  source  et  la  cause  de  tous  les  maux  ,  parce 
qu'il  tend  à  la  destruction  de  celui  qui  est  le  principe  et 
l'origine  de  tout  bien.  Si  une  bête  sauvage  avait  tué  tous  les 
hommes,  toutes  les  femmes,  tous  les  enfants  et  tous  les  ani- 
maux qui  sont  au  monae  ,  quel  étrange  carnage  serait-ce  ! 
Vous  ne  le  croiriez  pas  ,  mais  il  est  vrai.  Si  un  lion  avait 
étouffé  toutes  les  créatures  vivantes  qui  sont  sur  la  terre  et 
qui  seront  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  ce  mal  ne  serait  point 
si  grand  que  celui  que  vous  faites  quand  vous  commettez  un 
péché  mortel  :  Quantum  in  se  est  Deum  perïmït  pro— 
priavoiuntas,  dit  S.  Bernard.  (Serm.  3.  irt  Pasch.)  Quand 
vous  consentez  à  un  péché  mortel  par  l'inclination  de  votre 
cœur  ,  par  l'affection  de  votre  volonté  ,  par  la  condition  de 
votre  action ,  vous  tendez  à  anéantir  l'être  de  Dieu  5  vous 
faites  donc  un  plus  grand  mal ,  vous  tendez  à  faire  un  plus 
grand  ravage  que  si  une  bête  farouche  faisait  mourir  tous  les 
animaux  ,  tous  les  hommes ,  toutes  les  femmes  ,  tous  les 
enfants  et  tous  les  anges  ;  comme  celui  qui  éteindrait  le  soleil 
causerait  de  plus  grandes  ténèbres  que  si  on  éteignait  toutes 
les  chandelles  et  toutes  les  lampes  qui  seront  à  jamais  en  no- 
tre hémisphère  et  aux  antipodes.  Celui  qui  dessèche  la  racine 
d'un  arbre  fait  un  plus  grand  dégât  que  si  un  ver  gâtait  tous 
les  fruits  qui  en  sortiront  d'ici  à  dix  ans.  Pour  cela,  quand 
Dieu  donna  ses  commandements  aux  hommes  ,  il  mit  cette 
préface  :  Ego  sum  Do  minus  Deus  tuus;  en  hébreu  il  y  a  : 
Anoki ,  jehova,  eloeka.  Les  Hébreux  disent  que  je/iova 
signifie  proprement  fous  esseudi,  parce  qu'il  vient  du  verbe 
substantif  liava  ,  comme  s'il  disait  :  Si  vous  transgressez 
mes  commandements,  vous  tendez  à  tarir  et  à  dessécher  la 
source  de  tout  être;  un  tel  attentat  ne  doit  pas  demeurer 
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impuni  :  Anoki ,  eloeka  ,  je  suis  votre  juge ,  je  vous  con- 
damnerai à  la  peine  que  vous  méritez. 

H.  —  {Et  ideo  peccator punietur ,  etc.)  Les  anciens 
législateurs  (Alia  deinde  lex.  instit.  de  publicis  judiciis  etl. 
unicaCod.  de  iis,  qui  liberos  vel  parentes  occiderunt.)  avaient 
sagement  ordonné  qu'un  criminel  atteint  et  convaincu  de 
parricide  serait  cousu  dans  un  sac  de  cuir  ou  de  toile  cirée , 
et  ainsi  jeté  dans  la  mer  ou  dans  une  profonde  rivière  ;  Cicé- 
ron  en  rend  la  raison  en  beaux  termes  :  «  O  singularem 
a  sapientiam  !  judices ,  nonne  videntur  hune  hominem  e 
«  rerum  natura  sustulisse ,  cui  repente  solem ,  cœium ,  ter- 
«  ram  et  aerem  ademerunt ,  ut  qui  eum  necasset  unde  ipse 
«  natus  esset,  careret  iis  rébus  omnibus  ex  quibus  caetera 
«  nata  esse  dicuntur;  denique  nihil  tam  vile ,  nihil  tam 
«  commune  est  cujus  partem  ullam  reliquerint.  Quid  enim 
«  tam  commune  est  quam  spiritus  vivis,  terra  mortuis  , 
«  mare  fluctuantibus ,  littus  ejectis  ?  Hi  miseri  ita  vivunt 
«  dum  possunt  ut  animam  e  cœlo  ducere  non  queant ,  ita 
a  moriuntur  ut  eorum  ossa  terra  non  tangat,  ita  jaetantur 
«  iluctibus  ut  nunquam  abluantur,  itapostremo  ejiciuntur 
«  ut  ne  ad  saxa  quidem  mortui  conquiescant  :  »  Ils  n'ont 
pas  seulement  voulu  faire  mourir  ce  monstre  de  la  nature  , 
mais  iis  se  sont  efforcés  de  le  bannir  du  monde,  et  parce  qu'il 
avait  tué  celui  qui  l'avait  engendré,  ils  l'ont  privé  des  éléments 
qui  engendrent  et  composent  toutes  choses ,  ils  l'ont  voulu 
exterminer  de  la  nature ,  le  priver  de  tout  ce  qui  nous  donne 
et  conserve  l'être ,  parce  qu'il  a  été  si  dénaturé  que  d'ôter  la 
vie  à  celui  qui  lui  avait  donné  l'être  ;  ils  lui  ont  refusé  tout 
ce  qui  est  de  plus  commun  et  de  plus  libre  à  tous  les  autres  ; 
car  qu'y  a-t-il  de  plus  commun  que  Fair  à  ceux  qui  sont  en 
vie,  que  la  terre  à  ceux  qui  sont  morts,  que  la  mer  à  ceux 
qui  sont  parmi  les  vagues ,  et  que  le  bord  de  l'eau  à  ceux 
qui  ont  fait  naufrage  ?  Cependant  ce  malheureux ,  le  peu  de 
temps  qu'il  vit  dans  son  sac  funeste ,  n'a  point  d'air  pour 
respirer  ;  étant  mort,  la  terre  ne  couvre  point  ses  os  ;  étant 
au  milieu  de  l'eau,  il  ïCm  est  point  lavé  ;  étant  jeté  au  riva- 
ge, il  est  privé  de  sépulture.  Vous  serez  puni  de  môme 
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peine  dans  les  enfers ,  parce  que  vous  êtes  un  parricide  ;  vous 
serez  privé  de  l'usage  de  toutes  les  créatures  :  la  terre  ne 
vous  portera  plus  ,  mais  vous  engloutira,  le  feu  vous  brûlera 
sans  vous  éclairer ,  vous  n'aurez  point  d'air  pour  respirer , 
vous  n'aurez  pas  une  petite  goutte  d'eau,  pas  plus  que  le 
mauvais  riche  ;  toutes  les  créatures  ne  voudront  jamais  ren- 
dre aucun  service  à  celui  qui  a  voulu  détruire  et  anéantir  le 
Créateur  :  Puynahit  pro  eo  orbis  terrarum  contra  in~ 
sensatos. 

tertium  punctum. — Deus  est  ïmmunis ,  etc. 

I.  —  (4°  Scriptural)  Bien  plus,  un  esprit  éclairé  des 
lumières  de  Dieu  ne  le  reconnaît  pas  seulement  exempt  et 
affranchi  de  toutes  les  imperfections  des  créatures  qui  sont  et 
qui  peuvent  être  ;  mais  il  retranche  de  lui  leurs  perfections 
mômes,  comme  trop  basses  et  trop  indignes  d'un  être  si  émi- 
nent  et  si  relevé  :  c'est  ce  que  les  séraphins  confessent  et 
donnent  à  entendre  ;  ils  sont  les  plus  hauts  de  tous  les  anges, 
les  plus  proches  de  Dieu,  les  plus  éclairés  de  ses  lumières, 
et  néanmoins  ils  voilent  leur  face  en  sa  présence ,  et  crient 
incessamment  par  admiration  :  Saint,  saint,  saint  est  le  Sei- 
gneur Dieu  des  armées  !  protestant  qu'il  les  éblouit  par  l'éclat 
de  sa  grandeur,  qu'ils  n'y  peuvent  atteindre  tant  soit  peu, 
qu'il  est  infiniment  au-dessus  de  leur  connaissance ,  et  infi- 
niment séparé  de  tout  être  créé. 

Un  ancien  a  dit  avec  vérité  que  Dieu  est  «f*vdvu/ao*  xxi 
Mw(ao7,  qu'il  a  toute  sorte  de  noms,  et  qu'il  n'a  point  de 
nom  ;  il  a  tous  les  noms,  parce  qu'il  a  en  soi  l'être  de  toutes 
les  créatures;  il  n'a  point  de  nom,  parce  qu'il  n'a  en  soi 
l'être  d'aucunes  créatures,  de  la  manière  qu'elles  l'ont  ou 
qu'elles  peuvent  l'avoir  ;  et  par  conséquent  quand  on  dit  que 
Dieu  est  loué  plus  avanlageusement  par  négation  que  par 
affirmation,  il  ne  faut  pas  l'entendre  seulement  n;  princi- 
palement des  éloges  qui  retranchent  de  lui  les  imperfections 
des  créatures,  comme  quand  on  dit  qu'il  n'est  pas  sujet  au 
changement,  à  la  mort  et  au  temps;  car  ce  serait  peu  de 
chose,  et  en  ce  sens  les  louanges  affirmatives  lui  seraient  plus 
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avantageuses;  comme  quand  on  dit  d'un  prince  qirïl  est  sage, 
généreux  et  magnifique ,  on  le  loue  mieux  que  si  on  disait 
qu'il  n'est  pas  imprudent,  lâche  et  avare;  c'est  donc  pro- 
prement louer  Dieu  par  négation  quand  on  éloigne  et  retran- 
che de  lui  les  perfections  des  créatures  non-seulement  visi- 
bles et  corporelles,  mais  invisibles  et  spirituelles;  et  de  deux 
hommes  qui  voudront  louer  le  Créateur,  si  l'un  dit  :  Il  est 
puissant,  sage,  bon,  il  dira  vrai;  mais  l'autre  parlera  encore 
plus  proprement,  et  louera  le  Créateur  plus  excellemment 
s'il  dit:  Il  n'est  pas  puissant,  ni  sage  ,  ni  bon;  c'est  la  doc- 
trine formelle  et  expresse  du  grand  S.  Denis  :  (1.  de  mystica 
theol.  c.  1 .  post  médium)  Et  ut  causa?  omnium ,  ea  etiam 
omnia  quœ  in  naturis  dicuntur,  tribuenda  sunt,  ea- 
dcmque  omnia  magis  proprie ac  verius,  non  tribuen- 
da sunt. 

K.  —  (2°  Patribus.)  Et  au  chapitre  cinquième  du  même 
livre  :  «  Kursum  ascendentes  profitemur  eumdem,  nec  ann 
«  mum  esse,  nec  mentem,  nec  visionem,  aut  opinionem 
«  vel  rationem  ,  vel  mentis  notionem  habere  ;  nec  rationem 
«  esse ,  nec  stare ,  nec  moveri ,  nec  quiescere ,  nec  vim  ha- 
<i  bere,  nec  vim  esse ,  nec  lucem  esse,  nec  vitam ,  nec  es- 
«  sentiam  esse ,  nec  œternitatem ,  nec  tempus,  nec  ejus  esse 
«  actionem  quae  mente  fiât,  aut  scientiam,  aut  veritatem 
«  esse,  nec  sapientiam ,  neque  unum ,  neque  unitatem ,  ne- 
«  que  divinitatem  aut  bonitatem ,  nec  aliquid  eorum  quae 
«  nobis  aut  cuiquam  naturce  sunt  cognila.  »  Sur  quoi 
S.  Maxime,  au  commentaire  qu'il  a  fait  sur  ce  lieu,  dit  :  Il 
ne  faut  pas  penser  que  cet  homme  apostolique  parlant  de  la 
sorte  prononce  des  blasphèmes;  ce  qu'il  dit  est  la  pure  vérité, 
parce  que  Dieu  n'est  point  toutes  ces  choses  à  notre  mode  , 
selon  notre  façon  d'entendre,  ni  comme  les  anges  l'enten- 
dent, mais  d'une  manière  transcendante,  suressentielle  , 
sitrexcellcnte ,  suréminente,  qui  est  au-delà  de  toute  pensée, 
de  toute  conception  et  de  toute  idée  naturelle ,  non-seule- 
ment  des  hommes  et  des  anges,  mais  de  toutes  les  créatures 
possibles  et  concevables. 

L. — (3°  Consideralione.)  Ce  que  S.  Augustin  confirme 
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par  une  belle  considération  :  «  Dico  justum  Détlm ,  quia  in 
«  verbis  humanis  nihil  melius  quod  dicamus  invenio ,  nam 
«  est  ille  ultra  justiliam.  Dicimus  Psalmo  decimo  :  Justus 
«  Dominus  ;  sed  ibi  dieitur  pœnitere  Denm  (  Gen.  6.  6.) 
«  et  nescire  quis  hoc  non  exhorreat;  ideo  et  ad  islaverba 
«  salubriter  Scriptura  descendit ,  quse  et  lu  exhorres  ,  ne 
«  illa  quse  magna  pulas,  digne  dicta  arbilreris.  Si  ergo 
«  quœras  quid  ergo  digne  de  Deo  dieitur,  aliquis  forte  di- 
«  cat ,  quia  justus  est  ;  alius  autem  is(o  melius  inlelligens  , 
«  eliam  hoc  verbum  dicat  superari  ab  illius  excellenlia  ,  et 
a  indigne  etiam  hoc  de  illo  dici  :  »  (S.  Aug.  ser.  AO.  de 
Temp.  qui  est  secundus  in  Domin.  1.  post.  oct.  Epiphan. 
duabus  columnis  ante  finem.  i .  1 5  de  civ.  c.  25.  )  Je  dis  que 
Dieu  est  grand  ,  juste  et  miséricordieux;  mais  je  parle  ainsi, 
faute  d'autres  termes;  car  ii  est  au-dessus  de  toute  gran- 
deur ,  de  toute  justice  et  de  toute  miséricorde  ;  et  FEcrtture 
s'étant  servie  de  ces  expressions  pour  condescendre  à  notre 
faiblesse,  elle  dit  aussi  qu'il  s'est  repenti  d'avoir  fait  l'homme, 
qu'il  s'est  mis  en  colère  ,  et  qu'il  est  jaloux  ;  afin  que  quand 
vous  venez  que  ces  termes  sont  indignes  de  lui ,  et  qu'on  ne 
s'en  sert  que  pour  s'accommoder  à  notre  esprit  grossier, 
vous  connaissiez  que  lorsqu'elle  dit qti*il  est  grand,  juste  et 
miséricordieux,  ces  expressions  ne  sont  pas  dignes  de  lui; 
et  par  conséquent  quand  vous  dites  que  Dieu  est  juste,  si 
quelqu'un  vous  dit  que  c'est  parler  improprement  et  indi- 
gnement de  Dieu,  et  qu'il  est  au-delà  de  toute  justice,  il 
dit  vrai  et  i!  l'entend  mieux  que  vous. 

M.  —  (4°  Moralilate.  )  Ce  qui  doit  vous  apprendre  à 
vous  délier  beaucoup  de  toutes  ces  comparaisons  que  vous 
entendez  ou  qui  vous  viennent  en  l'esprit ,  des  choses  di- 
vines aux  humaines  ;  quand  par  ces  comparaisons  vous  vous 
flattez  dans  vos  dérèglements  ,  et  vous  vous  promettez  vai- 
nement l'impunité  de  vos  crimes,  car  Dieu  est  tout  autre 
que  vous  ne  pensez  ni  ne  pouvez  penser;  et  tout  ce  que  vous 
pensez  de  lui ,  de  sa  conduite  et  de  sa  justice ,  n'est  qu'ima- 
gination, que  chimère,  qu'extravagance  et  illusion,  s'il 
t'est  tiré  de  son  Ecriture.  Il  dit  par  son  Prophète  :  Cui 
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comparasîïs me  ?  k  qui m'avez-vous comparé  ?  Le  Psal- 
miste  lui  dit  :  Domine ,  quis  similis  tihi  ?  et  même  la 
philosophie  dit  que  du  fini  à  rinfini  il  n'y  a  point  de  com- 
paraison ,  d'analogie  et  de  proportion, 

CONCLUSIO. 

N.  —  (  1  °  Scriptura.  )  Le  même  S.  Augustin  (ïn.  Ps. 
9.  )  fait  réflexion  sur  ces  paroles  du  Psalmiste  :  Sperent 
in  te  qui  noverunt  nomen  tuum.  Ceux  qui  savent  le 
nom  de  Dieu  ,  ceux  qui  connaissent  l'étymologie  du  nom 
qu'il  se  donne  en  son  Ecriture,  Jeïiova,  celui  qui  est  ; 
ceux  qui  conçoivent  qu'il  est  la  source  de  tout  être  ,  l'être 
essentiel  et  infini ,  mettent  toute  leur  espérance  en  lui  ; 
ils  ne  désirent  autre  chose ,  ils  ne  craignent  point  d'avoir 
faute  de  quelque  chose  quand  ils  le  possèdent  ;  as  disent 
avec  le  même  Psalmiste  :  Quid  milii  est  in  cœlo,  et  a  te 
quid  volui  super  terrain  ? 

O. — (2° Patribus.)  Ils  disent  avec  S.  François:  Deu% 
meus  et  omnia  :  Mon  Dieu  et  mon  tout  ;  c'est  ce  que  vous 
ne  dites  pas  ,  c'est  ce  qui  est  bien  éloigné  de  votre  compte, 
vous  dites  tout  le  contraire  ,  vous  dites  par  vos  actions  : 
Deus  meus  et  nihil :  Votre  Dieu  ne  vous  est  rien,  vous 
le  comptez  pour  rien.  Quand  vous  vous  engagez  dans  une 
affaire  dangereuse ,  dans  un  mauvais  procès ,  dans  un  rapt 
pour  enlever  une  fille ,  en  un  duel ,  ou  en  une  autre  action 
de  vengeance ,  vous  jetez  les  yeux  sur  un  de  vos  parents  ] 
ou  sur  un  ami  qui  est  en  crédit ,  vous  espérez  qu'il  vous 
protégera  9  qu'il  vous  fera  avoir  votre  grâce  ,  qu'il  vous  dé- 
fendra contre  vos  adverses  parties  ,  et  cette  espérance  vous 
donne  de  l'audace  et  delà  témérité  pour  cette  action  noire  ; 
et  s'il  est  question  de  faire  une  bonne  œuvre  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  pour  le  salut  de  votre  àmc ,  de  faire  bonne  et 
prompte  justice  à  un  pauvre  contre  un  gentilhomme,  de 
quitter  un  procès  injuste  ,  de  restituer  une  succession  qui 
ne  vous  appartient  pas  ;  s'il  y  a  le  moindre  danger  de  dé- 
plaire à  un  grand  ,  d'abaisser  votre  état  ,  de  diminuer 
votre  revenu  ,  ou  d'encourir  quelqu'autre  disgrâce,  vous 
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vous  découragez ,  vous  comptez  Dieu  pour  rien ,  vous  ne 
dites  pas  :  Dieu  me  tiendra  en  sa  sauve-garde,  et  il  me 
défendra  contre  un  grand.  Si  je  rends  ce  bien  pour  l'amour 
de  lui ,  il  me  bénira  par  une  autre  voie  ,  il  aura  soin  de  mes 
«enfants  ;  vous  ne  vous  fiez  pas  plus  en  lui  que  s'il  n'était 
qu'un  zéro  dans  ce  monde.  Votre  Dieu  ne  vous  est  rien  : 
Deus  meus  et  nihil,  et  même  (j'ai  horreur  de  le  dire) 
il  vous  est  moins  que  rien. 

Car,  quand  on  vous  dit  d'une  femme ,  qu'elle  a  commis 
un  adultère  ,  vous  dites  :  Elle  ne  vaut  rien  ;  quand  on  vous 
parle  d'un  homme  qui  a  fait  faire  un  faux  contrat  ou  un 
faux  testament ,  vous  dites  :  Cet  homme  ne  vaut  rien  ,  et 
vous  en  faites  plus  de  cas  que  de  Dieu  ;  car ,  pour  com- 
plaire à  une  femme  qui  commet  un  adultère  avec  vous , 
vous  trahissez  votre  devoir ,  vous  condamnez  injustement 
sa  partie  adverse;  et  pour  complaire  à  ce  méchant  homme 
vous  signez  l'antidate  ou  le  faux  contrat  qu'il  a  fait  faire; 
vous  préférez  leur  contentement  à  la  volonté  de  Dieu  ,  vous 
dites  qu'ils  ne  valent  rien,  et  vous  les  préférez  à  Dieu; 
et  par  conséquent  Dieu  vous  est  moins  que  rien  :  Deus 
meus  et  nihil  :  Vœ  anlmœ  audaci  quœ  speravit ,  si 
recessisset  à  te  ,  se  aliquid  mellus  habituram ,  dit 
S.  Augustin.  Malheur  à  l'àme  pécheresse  qui  a  été  si  mal 
avisée  que  de  vous  abandonner ,  ô  mon  Dieu  !  par  espé- 
rance de  trouver  hors  de  vous  quelque  chose  meilleure 
que  vous. 

P.  — (3°  Co?nparatione.)E\\e  commet  une  aussi  grande 
folie,  que  si  elle  préférait  la  lumière  d'une  chandelle  à  la 
splendeur  du  soleil  ,  Teau  bourbeuse  d'un  marais  à  une 
source  d'eau  vive,  et  une  petite  pièce  de  cuivre  à  une  mine 
d'or  ou  d'argent. 

Q  —  (4°  Ratione.)  Car,  puisqu'il  est  le  trésor,  la 
source,  l'océan,  l'abîme  de  tout  bien  et  de  tout  être,  S. 
Augustin  a  dit  avec  vérité  (in  lib.  de  speetac.  c.  33.)  que 
se  retirer  de  lui,  c'est  tomber  ;  se  convertir  à  lui,  c'est  se 
relever  ;  demeurer  en  lui ,  c'est  subsister  ;  le  craindre  ,  c'est 
être  assuré  ;  le  connaître  ,  c'est  vivre  ;  le  méconnaître,  c'est 
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mourir  ;  l'offenser,  c'est  périr  ;  le  servir ,  c'est  régner  ;  l'ai- 
mer, c'est  être  parfait;  le  voir  à  découvert,  c'est  être  bien- 
heureux. 

R.  —  (5°  Exemplo.)  Disons  donc ,  ô  àme  pécheresse  ! 
disons  comme  la  femme  du  vénérable  Tobic.  (10.  4.)  Elle 
avait  envoyé  aux  champs  un  fils  unique  qu'elle  avait ,  pour 
recouvrer  quelque  argent  qui  lui  était  dû  ;  et  comme  ce  jeune 
homme  tardait  à  retourner,  elle  pleurait  amèrement,  en 
pensant  qu'il  fût  mort  en  chemin  ;  elle  disait  en  se  tourmen- 
tant :  Eh  !  misérable  que  je  suis ,  que  j'ai  été  malavisée 
de  vous  éloigner  de  moi,  mon  cher  enfant,  puisque  j'avais 
toute  chose  en  vous  ,  et  elle  regardait  tous  les  jours  de  tous 
les  côtés  par  où  il  pouvait  retourner,  si  elle  ne  !e  verrait 
point  :  Flebat  irremediabilibus  lacrymis  et  dicebat  : 
Heu  !  heu  meffili  mi,  omnia  simul  in  te  uno  haben- 
tes ,  non  debuimus  te  dimiltere  a  nobis.  Et  quotidie 
circumspiciebat,  et  circuibaè  vias  omnes  per  quas  spes 
remeandividebatur.  Pleurons  comme  elle,  disons  cequ  elle 
disait,  faisons  ce  qu'elle  faisait ,  nous  en  avons  grand  sujet; 
n'avons-nous  pas  sujet  de  pleurer  amèrement  et  de  dire  : 
Heu  !  heu!  heu  me  !  Malheur  à  moi ,  je  suis  criminel  de 
lèse-majesté  divine ,  je  suis  atteint  et  convaincu  de  parrici- 
de, j'ai  attenté  à  la  vie  du  Père  commun  de  tous  les  hom- 
mes, j'ai  voulu  éteindre  le  soleil  de  justice,  j'ai  voulu  tarir 
la  source  de  tout  bien  ,  j'ai  voulu  anéantir  l'être  incréé , 
qui  est  le  principe,  l'origine,  le  créateur,  le  conservateur, 
la  béatitude  et  la  dernière  fin  de  toutes  les  créatures.  N'a- 
vons-nous  pas  sujet  de  dire  :  In  te  tino  omnia  habentes, 
non  debuimus  te  dimittere  a  nohis?  J'ai  été  bien  mal- 
heureux de  vous  quitter  ,  ô  mon  Dieu  !  puisque  vous  m'é- 
tiez toutes  choses.  Vous  étiez  ma  joie,  ma  consolation,  mes 
délices,  mon  trésor,  ma  gloire ,  mon  bonheur  et  ma  félicité. 
En  vous  j'avais  un  roi  très  magnifique,  un  père  très  débon- 
naire, un  époux  très  aimable,  un  ami  très  fidèle,  un  nour- 
ricier très  provident,  un  protecteur  très  vigilant,  un  con- 
seiller très  sage  et  un  refuge  très  assuré  :  j'ai  perdu  tout 
cela  en  vous  perdant  par  le  péché  mortel  ;  mais  par  bon-» 
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heur  pour  moi ,  ce  n'est  pas  sans  ressource  :  soyez-en  donc 
béni  et  loué  à  jamais.  Je  puis  faire  comme  la  femme  de 
Tobie ,  et  je  dois  le  faire  si  je  suis  sage  :  Circuihat  om- 
nés  vias  per  quas  spes  remeandi  videbatur ;  nous  de- 
vons regarder  attentivement  par  quelle  voie  Dieu  peut  re- 
tourner à  nous ,  par  quels  moyens  nous  devons  rentrer  en 
sa  grâce  et  nous  en  servir  tout  de  bon  :  Fias  tuas,  Domine, 
demonstra  mihi.  Il  vient  à  nous  par  la  pénitence  ,  son 
précurseur  nous  l'a  dit  :  Pœnitentiam  agite,  appropin- 
quavit  enim  regnum  cœlorum;  facite  fructus  dignos 
pœnitentiœ.  Il  retourne  à  nous  quand  nous  sommes  bien 
humbles ,  les  prophètes  Pont  dit  :  Humiles  spiritu  sal- 
vabit.  Il  revient  à  nous  quand  nous  l'aimons  de  tout  notre 
cœur ,  il  ledit  en  l'Evangile  :  Si  quis  diligit  me,  ad  eum 
veniemus.  Suivons  ces  sages  avertissements,  faisons  des 
fruits  dignes  de  pénitence,  des  bonnes  œuvres  qui  aient  quel- 
que correspondance  à  la  grandeur,  au  nombre  et  à  la  di- 
versité de  nos  péchés  ;  humilions-nous  beaucoup  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes ,  par  la  souvenance  des  peines, 
des  opprobres  et  de  la  confusion  éternelle  que  nous  avons 
méritée  ;  échauffons  notre  cœur  dans  l'amour  du  Fils  de 
Dieu  qui  nous  a  rachetés  ;  que  cet  amour  nous  porte  à  gar- 
der ses  commandements ,  et  même  ses  conseils  et  ses  in- 
spirations, car  il  dit  :  Si  quis  diligit  me,  sermonem  m  eum, 
no:j  pas  seulement  prœcepta,  mais  sermonem  meum  scr- 
vahit.  Si  nous  le  faisons  ainsi ,  si  nous  pratiquons  la  péni- 
tence ,  l'humilité,  l'amour  de  Dieu,  Ê>  retournera  à  nous, 
il  s'y  plaira ,  il  y  établira  son  trône  et  son  sanctuaire  ,  il  y 
fera  sa  demeure  en  cette  vie  par  sa  grâce ,  et  en  l'autre  par 
sa  gloire.  Amen* 


SERMON  CLVII. 

DE  ^INDÉPENDANCE  DE  DIEU. 


Âccedcntcm  ad  Deum  credere  oportet ,  quia  est. 

Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doit  croire  qu'il  est  indépendant, 

(Hebr.  il.  G.) 

Quand  vous  aurez  accompli  tout  ce  qui  vous  est  com- 
mandé, avouez  que  vous  êtes  serviteurs  inutiles ,  disait  Jé- 
sus à  ses  disciples;  (Luc.  17.  1 0.)  et  cela  avec  raison  ,  car 
la  majesté  de  Dieu  étant  infiniment  éloignée  et  séparée  Je 
tout  être  créé  par  réminence  de  son  être  ,  par  la  pureté  et 
la  sainteté  de  son  essence  ;  elle  n'a  aucun  besoin  de  ses 
créatures ,  elle  en  est  entièrement  et  parfaitement  indé- 
pendante. C'est  ce  que  nous  devons  considérer  dans  le  pre- 
mier point  de  ce  discours,  et  puis  dans  le  second  nous 
verrons  les  instructions  morales  que  nous  en  devons  tirer 
pour  la  conduite  de  nos  actions  et  pour  la  réforme  de  no- 
tre vie. 

La  créature  n'est  pas  capable  de  recevoir  une  communi- 
cation de  cette  perfection  divine,  parce  qu'elle  est  essentiel- 
lement dépendante;  mais  comme  si  Dieu  ne  voulait  rien 
avoir  qu'il  ne  pût  communiquer  à  sa  créature,  il  s'est  dé- 
pouillé en  quelque  façon  de  cette  indépendance  au  mystère 
de  l'incarnation ,  et  a  voulu  dépendre  de  vous,  ô  sainte  Vier- 
ge !  pour  être  conçu  de  votre  substance  virginale ,  pour  être 
porté  entre  vos  bras ,  pour  être  allaité  par  vos  mamelles  sa- 
crées ,  et  même  il  n'a  pas  voulu  accomplir  ce  mystère  inef- 
fable sans  le  consentement  de  votre  volonté ,  que  son  ange 
vous  demandait  quanti  il  vous  salua  par  ces  paroles  :  Ave, 
Maria, 
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IDEA  SEUMONIS. 

Primum  punctum.  Deus  prohavit  suam  independentiami 

A.  1°  Ante  creationem.  —  B.  2°  In  creatione.  — * 

G.   3°  Lege  mosaica —  D.  4°  In  incarnations  — 

E.  5°  In  sacrificio  le  gis  novœ. 
Sccundum  punctum.  F.  Ex  dictis  colligimus  quomodo 

agendum  ercja  Deum.  — G.  Erga  proximum,  —  H. 

Erga  nos, 
Conclusio.  I.  Paraplirasis  ilîorum  verlorum  :  Conserva 

me,  Domine,  bonorum  meorum  non  eges.  (Psal.  15. 

2.1.) 

primum  punctum.  —  Dens  probavit ,  etc. 

A.  —  (1°  Ante  creationem,  )  S'il  était  permis  à  noire 
bassesse  Centrer,  en  esprit  d'humilité,  dans  le  très  au- 
guste sanctuaire  des  desseins  incompréhensibles  et  de  la  con- 
duite de  Dieu  ,  nous  pourrions  dire  avec  vérité  qu'entre  tous 
les  attributs  divins,  il  n'en  est  point  qu'il  ait  témoigné  avec 
plus  d'aflection  et  à  plus  grands  frais ,  s'il  faut  ainsi  par- 
ler, que  cette  perfection  que  les  Grecs  appellent  aÛTâpxeca, 
et  qui  lui  donne  dans  le  texte  hébreu  le  nom  de  sadai, 
c'est-à-dire,  suffisant  à  soi-même  et  qui  n'a  pas  besoin  de 
personne. 

L'école  de  théologie  reconnaît  et  adore  en  Dieu  deux 
sortes  d'opérations  :  opérations  intérieures,  opérations  ex- 
térieures :  Adintra,  et  ad  extra.  Par  les  actions  intérieu- 
res, le  Père  communique  dans  lui-même  et  de  toute  éter- 
nité les  perfections  infinies  aux  deux  personnes  adorables 
qui  procèdent  éternellement  de  sa  fécondité  divine;  il  ré- 
pand sa  toute-puissance,  sa  sagesse,  sa  bonté  et  toutes  les 
grandeurs  et  excellences  absolues  dans  les  personnes  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit.  Par  les  actions  extérieures,  il  fait  voir 
dans  le  temps  et  hors  de  son  essence  les  mêmes  perfections 
et  excellences  envers  les  créatures  en  détail  et  en  particu- 
lier, par  divers  actes  et  bénéfices  :  sa  toute-puissance  en  la 
création ,  sa  sagesse  dans  la  conduite  et  sa  bonté  clans  la 
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rédemption  du  monde.  Mais  comme  selon  ia  doctrine  de 
S.  Denis,  on  parle  plus  proprement  de  Dieu  par  négation 
que  par  affirmation,  c'est-à-dire  qu'on  le  loue  plus  digne- 
ment quand  on  dit  ce  qu'il  n'est  pas,  que  quand  on  exprime 
ce  qu'il  est;  ainsi  nous  ne  devons  pas  seulement  reconnaître 
et  adorer  en  lui  ses  opérations,  mais  le  défaut  d'opération, 
non-seulement  les  actions ,  mais  l'inaction  ,  s'il  est  permis 
d'user  de  ce  terme,  c'est-à-dire  la  volonté  qu'il  a  eue  de 
ne  pas  agir.  Par  le  défaut  d'opération,  il  a  exercé  de  toute 
éternité,  marquez  bien  de  toute  éternité,  son  indépendance 
et  sa  divine  autarcie  ;  par  ses  opérations  ad  extra  ,  il  n'a 
exercé  que  dans  le  temps  ses  autres  perfections  ;  et  môme 
ce  qui  est  admirable ,  il  a  arrêté  le  cours  et  l'exercice  de 
toutes  ses  autres  perfections  une  éternité  tout  entière, 
pour  donner  des  preuves  de  son  indépendance  et  de  la  plé- 
nitude de  son  être.  Je  ne  suis  pas  le  premier  qui  ai  fait  cette 
remarque,  elle  est  de  S.  Augustin  (12.  de  Civit.  Dei,  c. 
17.  sub  fine.)  et  de  son  disciple  S.  Thomas  :  (2.  contra 
gentes,  c.  38.  et  i.  parte ,  qu.  46.  art.  1 .  ad  6.)  «  Una 
«  eademque ,  sempiterna  et  immutabili  voluntate,  res  quas 
«  condidit,  et  ut  prius  non  essent  fecit  qtJandiu  non  fue- 
«  runt,  et  ut  posterius  essent  quando  esse  cœperunt,  bine 
«  nobis  mirabiliter  ostendens,  quod  eis  non  indiguerit, 
a  sed  eas  gratuita  bonitate  condiderît,  cum  sine  eis  ex 
«  œternitate  initio  carente  in  non  minore  felicitate  per- 
«  mansit  :  »  Le  Créateur  a  eu  de  toute  éternité  le  pou- 
voir de  produire  les  créatures ,  et  il  ne  les  a  créées  que 
dans  le  temps,  pour  montrer  qu'il  n'en  avait  pas  besoin, 
pour  faire  voir  que  puisqu'il  a  été  sans  elles  parfaitement 
heureux  et  content  une  éternité  tout  entière ,  il  les  a 
créées ,  non  pas  par  nécessité  et  besoin  qu'il  en  eût ,  mais 
par  une  bonté  gratuite  et  par  une  charité  toute  pure  et 
désintéressée. 

B.  — (2°  In  creatione.  )  C'est  encore  pour  cette  raison 
qu'entre  une  infinité  de  créatures  qu'il  voit  dans  les  maga- 
sins de  ses  idées  éternelles  ,  et  dans  les  trésors  inépuisables 
de  sa  toute-puissance  infinie,  il  n'a  voulu  créer  qu'un  raoa&  ; 
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et  le  pouvant  créer  beaucoup  plus  grand,  plus  spacieux  et 
plus  peuplé  qu'il  n'est,  il  Ta  fait  tel  que  nous  le  voyons. 
Ne  pouvait-il  pas  faire  des  légions  de  séraphins  en  aussi 
grand  nombre  qu'il  y  a  d'atomes  en  l'air  et  d'animaux  sur 
la  terre?  qui  en  doute?  Ne  pouvait-il  pas  loger  en  ehacun 
de  ses  séraphins  autant  de  grâces  et  de  flammes  d'amour 
qu'il  y  en  a  au  cœur  virginal  de  Marie  ?  Oui  assurément. 
Ne  pouvait-il  pas  faire  des  millions  de  mondes  ainsi  peuplés 
de  séraphins  encore  plus  ardents  et  plus  enflammés  (pie  je 
n'ai  dit?  Fort  aisément.  Oh!  que  de  gloire,  que  d'hon- 
neur, que  de  service  il  en  eût  reçu!  Oui,  mais  il  n'en  a 
pas  besoin.  Il  a  voulu  créer  un  monde  pour  montrer  qu'il 
en  avait  le  pouvoir;  il  n'en  a  voulu  produire  qu'un  ,  non 
immense  et  infini,  mais  borné  et  limité,  pour  montrer  qu'il 
n'en  avait  pas  besoin. 

C.  —  (3°  Lege  mosaica.)  Dans  le  monde  il  doit  être 
honoré,  il  n'est  rien  de  si  juste  et  d'aussi  raisonnable;  ho- 
noré, dis-je,  d'un  honneur  souverain  ,  d'un  culte  de  la- 
trie ,  conforme  à  la  souveraineté  et  à  l'excellence  de  son 
être.  Ce  culte  de  latrie  se  rend  à  l'extérieur,  principa- 
lement par  les  sacrifices,  et  en  rinslilution  du  sacriOce  il  a 
montré  bien  authentiquement  qu'il  n'a  pas  besoin  de  nos 
biens.  N'est-ce  pas  une  chose  étrange  et  une  merveille 
digne  d'admiration  qu'au  sacrifice  ,  qui  est  la  plus  noble 
de  toutes  les  actions,  et  qui  par  conséquent  devrait  avoir  un 
terme  et  un  effet  très  excellent,  qu'au  sacrifice  qu'on  offre 
à  Dieu  seul  pour  reconnaître  l'empire  souverain  qu'il  a  sur 
toutes  les  créatures,  qu'au  sacrifice ,  qui  est  un  tribut  que 
le  prêtre  paie  au  nom  de  tout  l'état  à  la  divine  Majesté , 
Dieu  veut  que  la  chose  qui  lui  est  offerte  soit  détruite  et 
anéantie?  Que  dirait-on  d'un  gentilhomme  qui  offrirait  au 
roi  deux  beaux  genêts  d'Espagne,  si  en  les  lui  présentant 
il  leur  passait  son  épée  à  travers  le  corps?  Que  dirait-on 
d'un  receveur  des  tailles ,  si  portant  les  tailles  au  roi  il  les 
jetait  dans  la  rivière,  au  lieu  de  les  mettre  clans  les  coffres  du 
roi  ?  Ne  serait-ce  pas  se  moquer  de  lui,  l'offenser  et  attirer 
sa  juste  colère?  Non,  les  rois  de  la  terre  ne  souffriraient 

12 


200  SERMON  CLVil. 

pas  cela ,  ils  ont  besoin  de  leurs  sujets, nos  tailles  leur  sont 
nécessaires  ;  mais  le  Roi  du  ciel  n'a  besoin  de  personne  : 
Deusmens  es  tu  ,  quoniam  bonorum  meorum  non  eges. 
Les  princes  de  la  terre  sont  nos  rois ,  mais  ils  ne  sont  pas 
nos  dieux ,  et  ainsi  ils  ont  besoin  de  nos  biens  ;  s'ils  veulent 
faire  la  guerre ,  ils  ont  besoin  de  soldats  ;  s'ils  veulent  ad- 
ministrer la  justice ,  ils  ont  besoin  d'officiers  ;  pour  entre- 
tenir la  splendeur  de  leur  cour  et  les  gages  de  leurs  courti- 
sans, ils  ont  besoin  de  nos  gabelles.  Mais  le  Roi  du  ciel  est 
notre  Dieu ,  et  pour  cela  il  n'a  pas  besoin  de  nos  biens  ;  il 
fait  la  guerre  par  des  moucherons  au  plus  florissant  royaume, 
à  la  monarchie  d'Egypte  ;  il  administre  la  justice  et  fait  le 
procès  aux  juges ,  même  par  l'entremise  d'un  enfant ,  il 
suscite  le  petit  Daniel  pour  convaincre  et  condamner  les 
faux  accusateurs  de  Susanne  ;  il  veut  que  les  tailles  qu'on 
lui  offre  par  les  holocaustes  et  sacrifices  ,  se  détruisent  en 
les  lui  offrant  ;  si  on  lui  offre  du  vin  ou  quelqu'autre  li- 
queur ,  il  veut  qu'on  la  répande  ;  si  c'est  un  animal ,  il  veut 
qu'on  le  tue  ;  si  ce  sont  d'autres  créatures,  il  veut  qu'on  les 
brûle  et  qu'on  les  réduise  en  cendre,  pour  nous  faire  toucher 
au  doigt  que  tous  nos  dons  lui  sont  inutiles ,  que  nos  pré- 
sents ne  lui  servent  de  rien,  et  que  s'il  veut  avoir  des  temples 9 
îles  autels  et  des  sacrifices ,  c'est  par  un  excès  de  bonté  et 
non  parce  qu'il  a  besoin  de  quelque  chose  :  Non  in  manu- 
factis  templis  habitat,  indigens  aliquo.  (  Act.  1 7,  24.  ) 
D.  —  (4° In  incarnatione.)  Disons  plus,  allons  plus 
avant  en  la  sublimité  de  cette  belle  et  solide  pensée  ;  ce  sera 
avec  un  peu  de  hardiesse ,  mais  avec  beaucoup  de  vérité  : 
Mira  loqiwr ,  sed  vera  tamen,  La  vie  de  son  Fils, 
Homme-Dieu ,  ses  actions  théandriques,  divinement  hu- 
maines ,  les  grands  services  qu'il  lui  a  rendus ,  n'ajoutent 
pas  un  seul  degré  de  surcroit  à  sa  béatitude  essentielle  et  h 
sa  félicité  très  accomplie  ;  c'est  lui  qui  dit  à  son  Père:  Bo- 
norum meorum  non  eges ,  car  ces  paroles  sont  au  psaume 
quinze ,  et  S.  Pierre  aux  Actes  (2,  25.  )  dit  que  c'est  Jésus- 
Christ  qui  parie  en  ce  psaume.  Et  pour  connaître  évidem- 
ment ceci ,  il  faut  seulement  considérer  que  le  Verbe  divii> 
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pouvait  se  faire  ange  aussi  bien  qu'il  s'est  fait  homme ,  qiul 
pouvait  s'unir  hypostatiqucmcnt  à  la  nature  individuelle 
des  SS.  Michel,  Gabriel,  Raphaël  et  de  tous  les  autres 
îinges  et  archanges  ;  il  pouvait  faire  que  S.  Jean  Baptiste , 
S.  Pierre  et  S.  Laurent,  fût  Dieu  aussi  bien  qu'il  a  fait  que 
l'homme  qui  s'appelle  Jésus  soit  Dieu  ;  il  pouvait  épouser 
en  unité  de  personne  toutes  les  natures  individuelles  de  tous 
les  anges,  hommes  ,  femmes  et  enfants  qui  ont  été  et  qui 
seront  jamais.  S'il  eût  fait  ainsi ,  ô  que  de  gloire  il  en  eût 
reçue  !  que  d'honneur  il  eût  reçu  des  austérités  de  S.  Jean, 
du  crucifiement  de  S.  Pierre,  des  flammes  de  S.  Laurent . 
des  souffrances  de  S.  Clément  et  autres  martyrs  ?  la  moindre 
action  ou  souffrance  d'un  seul  de  ces  anges  ou  de  ces 
hommes,  qui  eût  été  Dieu,  l'eût  honoré  infiniment  ;  pensez 
quel  honneur  ,  quelle  gloire,  quel  hommage  et  quel  service 
il  eût  reçu  en  toute  l'éternité ,  de  tous  ces  anges ,  archanges , 
séraphins ,  hommes  et  femmes ,  qui  eussent  été  déifiés  ? 
Pourquoi  donc  ne  l'a-t-il  pas  fait  ?  C'est  qu'il  n'a  pas  be- 
soin de  gloire ,  d'honneur ,  de  service  ni  d'aucune  chose 
hors  de  lui. 

E. — (5°  In  sacrificio  kgis  novœ,  )  Et  pour  preuve  de 
tout  ceci  il  a  voulu  que  son  Fils  s'offrît  à  lui  en  la  croix  par 
l'effusion  de  son  sang ,  et  qu'il  livrât  à  la  mort  la  plus  sainte, 
la  plus  excellente  et  la  plus  précieuse  de  toutes  les  vies  ;  et 
pour  cette  même  raison  Jésus-Christ  a  voulu  offrir  son  corps 
au  sacrifice  de  la  messe  par  la  transsubstantiation ,  non  par 
aucune  autre  action.  Eu  quoi  pensez-vous  que  consiste  pré- 
cisément l'essence  du  sacrifice  de  la  messe  ?  Est-ce  en  l'obla- 
tion  ou  offrande  qui  se  fait  incontinent  après  l'Evangile  ? 
Non  ;  notre  sacrifice  n'est  pas  de  pain  et  de  vin ,  mais  du 
corps  de  Jésus.  Est-ce  en  la  production  de  ce  précieux  corps  ? 
Non  précisément  ;  il  fut  produit  en  l'incarnation  dans  les 
chastes  entrailles  de  Marie  ,  et  ce  ne  fut  pas  proprement  un 
sacrifice.  Est-ce  en  ce  qu'il  est  mis  sur  l'autel  en  l'honneur 
de  Dieu  ?  Non  ;  autrement  ce  serait  un  sacrifice  toutes  les 
fois  qu'on  le  tire  du  tabernacle  pour  le  poser  sur  l'autel. 
Est-ce  en  ce  que ,  viverbont-m,  le  corps  est  séparédu  sang, 
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c'est-à-dire  consacre  séparément  sous  les  espèces  du  paifi, 
le  sang  sous  les  espèces  du  vin?  Non  ;  cette  séparation  ne 
se  fait  que  mystiquement  et  par  représentation  ,  et  notre  sa* 
crifice  est  un  sacrifice  vrai ,  réel  et  physique ,  non  pas  méta- 
physique. En  quoi  donc  ?  En  la  transsubstantiation  ,  disent 
les  Pères ,  en  la  conversion  du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au 
sang  de  Jésus-Christ,  en  ce  que  Jésus  étant  substitué  sous 
les  accidents  au  lieu  de  la  substance  du  pain  ,  et  y  tenant  sa 
place,  il  est  obligé  par  la  coudition  de  cet  état ,  par  la  pro- 
priété de  l'existence  qu'il  y  a,  à  perdre  l'être  sacramentel 
quand  les  accidents  seront  corrompus  ,  comme  la  substance 
du  pain  le  perdrait  si  elle  y  était  ;  de  sorte  qu'en  la  destruc- 
tion des  espèces  ,  il  perd  tellement  l'être  ,  que  s'il  n'était 
ailleurs  il  cesserait  tout— à— fait  d'être  et  ne  serait  plus  du 
tout ,  et  il  a  voulu  être  ainsi  offert  à  son  Père  par  cet  ho- 
locauste très  parfait  et  plus  anéantissant  que  celui  de  la  croix, 
pour  montrer  combien  est  véritable  ce  qu'il  a  dit  par  son 
Apôtre  ,  que  son  Père  n'a  besoin  de  personne  :  Non  indi- 
gens  aîiquo;  pour  protester  par  celte  action  ce  qu'il  pro- 
teste de  parole  par  son  Prophète  :  Deus  meus  es  tu,  quo- 
niam  bonorum  meorum  non  eges. 

SECUNDUM  punctum.  —  Ex  diclis,  etc. 

F.  — [Erga  Deum.)  Ces  considérations  doivent  éclai 
/cy  nos  esprits,  et  nous  servir  de  lumière  pour  la  conduite 
de  notre  vie  et  pour  régler  nos  actions  envers  Dieu  ,  en- 
vers notre  prochain  et  envers  nous-mêmes.  Envers  Dieu  , 
apprenons  qu'il  ne  faut  pas  toujours  chercher  ni  procurer 
indiscrètement  tout  ce  qui  nous  semble  être  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu ,  mais  il  faut  chercher  et  procurer 
ce  qu'il  désire  et  demande  de  nous.  Nous  ne  sommes  pas 
plus  sages  ni  plus  zélés  pour  la  gloire  de  Dieu  que  les 
saints,  les  anges  et  que  Dieu  même.  Le  pape  S.  Léon  IM 
disait  souvent  neuf  messes  par  jour,  au  rapport  de  Baro- 
nius.  (ann.  816.)  Pourquoi  est-ce  que  le  grand  S.  Gré- 
goire et  tous  les  autres  papes  n'en  faisaient  de  même  ?  ils 
eussent  rendu  beaucoup  de  gloire  à  Dieu.  C'est  que  Dieu 
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ne  îe  demandait  pas  d'eux.  Pourquoi  est-ce  que  l'Eglise 
n'a  pas  permis  aux  chartreux  de  dire  tant  de  messes  qu'ils 
voudraient,  à  tant  de  bons  preires  qui  en  avaient  bien  le 
loisir  et  la  dévotion  ?  C'est  que  Dieu  ne  désire  pas  de  nous 
tout  ce  qui  nous  semblerait  être  pour  sa  gloire. 

En  effet ,  ou  le  moindre  de  tous  les  anges  désire  avoir 
autant  d'amour  et  de  charité  pour  Dieu  que  le  plus  haut 
séraphin,  ou  non.  S'il  ne  le  désire  pas,  il  semble  manquer 
de  zèle  et  de  bonne  volonté  pour  Dieu  ;  si  vous  dites  qu'il 
le  désire ,  il  semble  être  malheureux  de  désirer  ce  qu'il 
n'a  pas.  On  répond  qu'il  ne  désire  avoir  d'amour  de  Dieu 
qu'autant  que  Dieu  veut  qu'il  en  ait,  autant  que  Dieu  lui 
en  donne ,  et  Dieu  lui  en  donne  autant  qu'il  en  a  et  pas 
davantage.  Ainsi  quelqu'un  pourrait  demander  :  D'où  vient 
que  Jésus-Christ  n'a  pas  institué  que  tous  les  hommes  fus- 
sent prêtres,  et  même  les  gens  mariés?  il  le  pouvait  faire 
aisément  ?  pourquoi  n'a-t-il  pas  ordonné  ou  permis  que 
chaque  prêtre  célébrât  plusieurs  messes  par  jour?  une  messe 
lui  rend  un  honneur  infini ,  eu  égard  à  la  dignité  de  la  vic- 
time qui  lui  est  offerte  et  du  principal  offrant  dont  l'excel- 
lence est  infinie  ;  oh  !  que  d'honneurs  infinis  il  eût  reçus 
de  ce  nombre  innombrable  de  messes  !  C'est  qu'il  n'a  pas 
besoin  de  ses  honneurs  ;  et  s'il  a  accepté  et  agréé  nos  ser- 
vices ,  c'est  par  un  excès  de  bonté ,  par  une  afïlucnce  de 
miséricorde  pour  nos  intérêts ,  et  non  pas  pour  les  siens , 
parce  que  notre  perfection ,  notre  honneur  et  notre  bon- 
heur ,  est  à  nous  approcher  de  lui ,  à  l'honorer  et  lui  ren- 
dre service. 

Vous  êtes  donc  bien  trompé  si  vous  entrez  en  vanité  pour 
des  dévotions  un  peu  longues  et  un  peu  fréquentes  que  vous 
faites  quelquefois.  Il  y  a  en  ce  temps  des  philosophes  si 
plaisants,  qu'ils  reconnaissent  au  continu  des  points  qu'ils 
appellent  enflés;  c'est  une  agréable  chimère,  mais  en  voici  la 
vérité.  Ces  points  enflés  sont  les  dévotions  de  plusieurs  chré- 
tiens, elles  sont  si  minces  et  si  chélives  ,  que  ce  n'est  quasi 
que  des  points ,  ou  elles  ne  sont  quasi  point.,  et  néanmoins 
elles  s.ont  enjlées,  plejn.çs,  d'orgueil  et  clé  vanité.  Vous  ve- 
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nez  à  Pégîïse  et  à  la  prière  comme  pour  rendre  un  grand 
service  à  Dieu ,  comme  si  vous  lui  étiez  bien  nécessaire,  ou 
au  moins  comme  si  vous  lui  étiez  utile  et  profitable,  et 
quand  vous  Pavez  prié  un  peu  longtemps  ou  un  peu  fer- 
vemment ,  il  vous  semble  qu'il  vous  en  doit  de  reste  ,  que 
vous  avez  fait  une  grande  corvée  pour  lui  et  qu'il  vous  est 
fort  obligé.  Il  a  bien  affaire  de  vos  prières,  de  vos  fer- 
veurs ,  de  vos  vertus  et  de  vos  dévotions  ;  il  est  vrai  qu'il 
les  exauce ,  qu'il  les  accepte ,  qu'il  les  agrée ,  qu'il  les  re- 
garde d'un  œil  de  complaisance  et  qu'il  les  récompense , 
mais  c'est  par  sa  pure  bonté  et  non  parce  qu'il  en  a  be- 
soin; il  faut  venir  à  lui  avec  un  vif  sentiment  de  votre  in- 
digence et  de  sa  plénitude  ,  avec  cette  disposition  du  grand 
S.  Augustin  :  Tu  misericors,  ego  miser;  tu  medicus , 
ego  œger;  tu  ditissimus ,  ego  pauper  :  Vous  êtes  misé- 
ricordieux ,  et  je  suis  très  misérable  ;  vous  êtes  le  vrai  mé- 
decin ,  et  je  suis  extrêmement  malade  ;  vous  êtes  très  ri- 
che, et  je  suis  pauvre  au  dernier  point.  Le  même  S.  Au- 
gustin disait  fort  savamment  :  «  Non  solurn  pécore  vei 
«  qualibet  alia  re  corruptibili  et  terrena,  sed  ne  ipsa  qui- 
«  dem  hominum  justitia  Deum  egere  credendum  est ,  et 
«  id  totum  quo  dévote  colitur  ;  Iiomini  prodesse,  non  Deo, 
«  neque  enim  fonti  se  quisquam  dicat  profuisse,  si  bibe- 
«  rit  aut  luci  si  viderit  :  »  (Aug.  1.  \  0.  de  Civitate,  c.  5.) 
Il  faut  croire  que  non-seulement  Dieu  n'a  pas  besoin  de 
victimes  ni  d'aucune  autre  chose  terrestre  et  corruptible , 
mais  qu'il  n'a  pas  même  besoin  de  la  vertu  des  hommes, 
et  que  l'honneur  que  nous  lui  rendons  profite  aux  hommes 
et  non  pas  à  Dieu  ;  car  un  homme  de  bon  sens  ne  dira  ja- 
mais qu'il  ait  été  profitable  à  une  fontaine  parce  qu'il  y  a 
bu ,  ou  à  la  lumière  parce  qu'il  s'en  est  servi  pour  voir  : 
Neque  enim  fonti  se  quisquam  dicat  pro fuisse  si  bi- 
berit  ,  autïuci  si  viderit.  Et  ailleurs  :  Deum  egere  bono 
nostro  nemo  sanus  dixerit;  omneenim  bonum  nostrum, 
vel  ipse  est,  vel  ab  ipso  est  :  (Aug.  1.  1 .  de  Doct.  chris- 
tiana ,  c.  31 .)  Et  un  homme  sage  se  gardera  bien  de  dire 
que  Dieu  ai'  besoin  de  nos  biens,  car  il  est  tout  notre  bien 
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ou  la  source  de  tous  nos  biens.  Et  quand  vous  avez  commis 
un  péché,  vous  ne  devez  pas  vous  flatter  sur  ce  que  d'autre 
côté  vous  avez  procuré  quelque  grand  bien  pour  la  gloire 
de  Dieu  ,  comme  la  conversion  des  âmes ,  rétablissement 
d'un  monastère ,  d'une  confrérie  ou  de  quelqu'autre  bien 
public ,  car  si  vous  n'aviez  fait  le  mal  que  vous  avez  fait , 
il  ne  serait  pas  fait  ;  mais  si  vous  n'eussiez  pas  fait  le  bien, 
il  ne  laisserait  pas  de  se  faire,  Dieu  n'ayant  pas  besoin  de 
vous  pour  cela,  et  il  vous  a  fait  plus  d'honneur  que  vous 
ne  méritez  de  se  servir  de  vous  pour  l'exécution  d'une  œu- 
vre qu'il  pouvait  aisément  accomplir  sans  vous. 

G.  —  (Erga  proximum,)  Ceci  donnera  encore  jour  à 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Misericordiam  volo}  et 
non  sacrijicium.  Ceci  vous  fera  connaître  la  différence  qui 
est  entre  l'amour  de  Dieu  et  l'amour  du  prochain,  entre 
l'amour  affectif  et  l'amour  effectif.  L'amour  affectif  c'est 
l'ardeur  et  l'affection  du  cœur,  et  l'amour  effectif  est  l'a- 
mour qui  se  produit  à  l'extérieur  et  qui  se  témoigne  par  les 
œuvres.  En  ce  qui  est  de  l'amour  affectif,  il  faut  faire  à 
votre  cœur  comme  vous  faites  à  votre  monture  lorsque  vous 
allez  par  les  champs;  quand  vous  êtes  à  la  montée,  vous 
lâchez  la  bride  tant  que  vous  pouvez  ;  mais  quand  vous  êtes 
à  la  descente,  vous  la  retenez  et  tirez  en  arrière.  Quand 
vous  vous  portes  d'affection  envers  Dieu  qui  est  sublime , 
allez-y  à  bride  abattue ,  donnez  carrière  à  votre  cœur  tant 
que  vous  pourrez,  voguez  vers  ce  promontoire  à  toute  rame 
et  à  voile  déployée  :  Quantum  potes  tanfum  au  de.  Quand 
c'est  en  bas  st  envers  le  prochain  il  faut  être  plus  réservé  , 
il  ne  faut  ^as  donner  tant  de  liberté  ni  de  licence  à  votre  vo- 
lonté et  aux  tendresses  de  votre  cœur ,  parce  que ,  comme 
dit  S.  Bonaventure,  et  après  lui  le  dévot  Gerson  ,  l'amour 
spirituel  dégénère  quelquefois  et  devient  sensuel,  principa- 
lement si  c'est  envers  quelqu'un  qui  n'est  pas  de  votre  sexe  : 
Onmis  homoprimum  honumviniiniponit,  deinde quoâ 
deterius  est  /  c'est  ainsi  que  S.  Bonaventure  moralise  ses 
paroles.  Mais  en  ce  qui  est  de  l'amour  effectif,  Dieu  veut 
bien  que  vous  commenciez  par  le  prochain  ,  et  même  <rue 
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vous  l'exerciez  plus  souvent  et  plus  longtemps  envers  la 
créature  qu'envers  le  Créateur;  il  veut  que  vous  quittiez 
quelquefois  le  service  de  Dieu  pour  servir  et  assister  le  pro- 
chain. Si  vous  ne  pouvez  entendre  la  messe  un  jour  de  fête 
sans  laisser  tout  seul  un  malade  qui  a  besoin  de  votre  service, 
Dieu  veut  bien  que  vous  perdiez  la  messe  pour  assister  le 
malade  :  Misericordiam  tfolo,  non  sacrificium ,  id  est 
magis  quant  sacrificium  ;  et  la  raison  est  prise  de  ce  que 
nous  avons  dit  que  nos  dévolions  ne  sont  pas  nécessaires  à 
Dieu,  que  nos  sacrifices  lui  sont  inutiles ,  mais  nos  œuvres 
de  miséricorde ,  nos  services  et  nos  actions  de  charité , 
sont  très  souvent  nécessaires  ou  utiles  au  prochain. 

H.  (3°  Erganos.)  Et  cette  même  vérité  vous  déclare 
que  Dieu  demande  plus  de  vous  votre  salut  et  votre  perfec- 
tion que  tous  les  autres  services  que  vous  lui  pouvez  ren- 
dre ;  en  quoi  il  montre  qu'il  ne  cherche  pas  ses  intérêts , 
mais  les  vôtres.  Si  vous  avez  un  emploi,  une  charge,  un 
métier  où  vous  ne  faites  pas  votre  salut,  il  faut  le  quitter  , 
quelque  grand  et  signalé  que  soit  le  profit  même  spirituel 
que  vous  y  faites.  Quand  vous  prêcheriez  aussi  élégamment 
que  S.  Jean  Chrysostôme  ,  et  aussi  utilement  que  S.  Paul, 
quand  vous  entendriez  les  confessions  aussi  assidûment  et 
avec  aidant  de  profit  que  S.  Philippe  de  Nery  et  que  S. 
Vincent  Ferrier,  si  cette  fonction  vous  est  une  occasion 
de  commettre  quelque  péché  de  temps  en  temps,  quittez-la, 
faites-vous  chartreux  ou  bénédictin  réformé  ,  retirez-vous 
en  ces  monastères  qui  sont  écartés  du  monde  et  de  la  con- 
versation des  femmes.  Quand  vous  auriez  converti  tous  les 
hérétiques,  juifs,  païens  et  mahcmélans,  si  en  le  faisant 
vous  perdez  votre  àme,  Dieu  le  trouvera  mauvais  et  ne 
vous  en  saura  point  de  gré. 

Craignez  Dieu  et  gardez  ses  commandements,  et  si  vous 
êtes  si  hardi  que  de  l'offenser,  ne  pensez  pas  qu'il  vous  ex- 
cuse et  vous  épargne,  il  n'a  rien  à  gagner  avec  vous,  il  n'a 
rien  à  perdre  avec  vous,  il  n'a  rien  à  craindre  ni  de  vous  ni 
des  vôtres.  Quand  vous  désobligez  un  grand  du  monde, 
votre  maître  ou  votre  seigneur,  ildksimiile  quelquefois  cette 
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injure,  il  n'ose  pas  s'en  ressentir  parce  que  vous  lui  êtes  né- 
cessaire, il  a  besoin  de  votre  service  ou  de  quelqu'un  de  vos 
gens,  de  vos  amis,  de  vos  parents,  ou  si  vous  êtes  un 
homme  de  néant ,  sans  moyens ,  sans  parents ,  sans  amis 
et  sans  appui ,  on  craint  de  vous  mettre  au  désespoir ,  on 
redoute  toujours  un  homme  qui  n'a  rien  à  perdre;  car  quand 
il  aura  pris  vengeance,  qu'en  sera— t-il ?  il  s'en  ira  à  cent 
lieues  d'ici ,  il  y  sera  aussi  bien  qu'ici,  et  toutefois  il  peut 
perdre  quelque  chose  en  vous  faisant  du  mal,  il  peut  crain- 
dre de  perdre  son  salut,  sa  réputation,  son   repos  et  sa 
conscience  :  deux  montagnes  ne  se  rencontrent  jamais,  mais 
deux  hommes  peuvent  bien  se  rencontrer;  il  peut  vous  ren- 
contrer ,  et  il  peut  appréhender  votre  rencontre  ;  et  quand 
ce  serait  le  plus  grand  roi  du  monde ,  il  n'ose  pas  venger 
toutes  les  injures  qu'on  lui  fait ,  il  craint  la  rébellion,  il  a 
sujet  de  redouter  ceux  à  qui  il  est  redoutable  :  Timet  ti- 
WienteSj  mcius  in  auctorem  redit ,  multis  terrihilis 
caveto  multos.  Mais  Dieu  ne  peut  rien  espérer  ni  de  vous 
ni  des  vôtres  ;  votre  personne ,  vos  hommages ,  vos  dévo- 
lions  ,  vos  services  lui  sont  inutiles ,  il  n'a  pas  même  be- 
soin de  vous  pour  l'accomplissement  de  ses  desseins  ;  s'il 
daigne  vous  y  employer,  c'est  par  un  excès  de  bonté,  si 
vous  ne  les  exécutez  pas ,  il  a  mille  créatures  à  ses  gages 
qui  le  feront  bien  mieux  que  vous  :  il  nourrissait  son  pro- 
phète Elie  par  les  charités  d'une  veuve;  mais  pour  mon-* 
trer  qu'il  n'en  avait  pas  besoin,  il  le  nourrissait  d^autrefois 
par  l'entremise  d'un  corbeau. 

Tanquam  vas  figuli  confringes  eos  :  Vous  le  briserez 
comme  le  vase  d^un  potier;  il  ne  dit  pas  tanquam  vas  fic- 
tihy  comme  un  pot  de  terre,  mais  comme  le  vaisseau  du 
potier^  Quand  vous  avez  un  pot  de  terre  ou  d'argile,  vous 
ne  le  cassez  pas  par  plaisir ,  il  vous  coûterait  trop  d^cn  avoir 
un  autre  ;  mais  un  potier  ne  se  soucie  pas  si  un  de  ses  pots 
se  casse,  il  en  fait  un  autre  sur-le-champ  :  Uno  effracto, 
non  déficit  alter-  Quand  vous  offensez  Dieu,  vous  êtes 
bien  trompé  si  vous  vous  imaginez  que  Dieu  vous  épargnera 
pour  quelque  chapelet  que  vous  dites ,  pour  quelque  dévo- 
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tion  ou  autre  bonne  œuvre  que  vous  faites  ;  c^est  comme  si, 
portant  les  armes  contre  le  roi,  vous  pensiez  qu'il  vous  par- 
donnât parce  que  vous  lui  présenteriez  un  grain  de  sable 
ou  une  feuille  Marbre  pour  ajouter  à  son  domaine.  Toutes 
vos  dévotions  et  tous  les  services  que  vous  rendez  à  Dieu, 
ajoutent  moins  à  sa  félicité  et  à  sa  béatitude  essentielle , 
qu'un  grain  de  sable  ne  fait  au  domaine  du  roi.  Et  s'il  vous 
perd  en  sa  fureur ,  il  aura  moins  d'intérêt  qu'un  potier  n'en 
a  en  brisant  son  vaisseau ,  il  ne  perdra  pas  son  repos  :  Tit 
autem  cum  tranquillitate  judicas  ;  il  ne  perdra  pas  son 
honneur,  au  contraire  les  saints  le  glorifieront  :  Alléluia, 
alléluia,  salus  Deo  7iostro  qui  judicavit  de  meretricef 
il  ne  perdra  pas  l'assurance  et  la  stabilité  de  son  règne. 

Il  est  si  indépendant  et  dans  un  repos  si  profond  et  si  tran- 
quille que  même,  pour  vous  punir,  il  n'a  pas  besoin  d'a- 
gir. Si ,  pour  se  venger  de  vos  attentats ,  Dieu  avait  besoin 
de  prendre  les  armes,  de  se  mettre  en  action ,  de  vous  frap- 
per ou  de  se  remuer  tant  soit  peu ,  vous  pourriez  dire,  vous 
pourriez  penser  qu'il  ne  le  fera  pas ,  que  vous  êtes  trop  peu 
de  chose ,  qu'il  dédaignera  d'exercer  sa  puissance  contre 
une  si  chétive  créature ,  contre  un  ver  de  terre ,  un  peu  de 
poussière,  contre  une  paille  sèche ,  et  que  vous  êtes  indi- 
gne de  sa  colère  :  Indiynusnuminisira;  contra  folium 
quod  vento  rapitur ,  non  ostendet  poteniiam  suam  , 
stipulant  siccam  non  persequetur.  Pour  vous  punir  bien 
sévèrement,  pour  vous  rendre  misérable,  pauvre  et  mai- 
heureux  il  n'a  pas  besoin  d'agir,  de  se  mouvoir  et  de  rien 
faire,  il  n'a  qu'à  vous  abandonner,  à  cesser  d'agir,  à 
vous  laisser  à  votre  misère  et  à  vous  donner  en  proie  à  vos 
passions ,  à  suspendre  le  secours  qu'il  vous  donne  et  l'in- 
fluence des  grâces  qu'il  vous  fait  :  Neque  cnim  Deus  hu- 
manam  mentent  debellando  destruit ,  sedrecedendo,  quia 
ad perditionem  sujficit  sibi  dimissa ,  dit  S.  Grégoire; 
(11.  Mor.  c.  5.)  et  de  rechef  :  Queni  liberare  noluit , 
deserendo  percussit.  (S.  Greg.  lib.  25.  Mor.  cap.  12.) 
Comme  si  un  pauvre  aveugle,  au  milieu  d'une  forêt  peu- 
plée de  bêtes  sauvages  et  environnée  dt  précipices ,  olïen- 
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sait  son  conducteur  en  le  frappant  ou  en  lui  disant  des  in- 
jures ,  le  conducteur  pour  bien  le  punir  n'aurait  pas  be- 
soin de  prendre  un  couteau  et  de  le  lui  plonger  dans  le  sein , 
il  n'aurait  qu'à  se  retirer ,  le  laisser  à  la  merci  des  bêles 
farouches  et  au  danger  évident  de  tomber  dans  les  pré- 
cipices, 

CONCLDSIO. 

I. — {Paraplivasis  illorum  verborum ,  etc.)  Disons 
donc  avec  le  Prophète  :  Conserva  me,  Domine,  quoniam 
speravi  in  te.  Dixi  Domino  ;  Deus  meus  es  tu,  quoniam 
bonorum  meorum  non  eges.  Comment  s'accordent  ces 
deux  paroles-ci ,  le  commencement  et  la  fin  de  ce  verset  : 
Seigneur,  conservez-moi ,  car  vous  n'avez  pas  besoin  de  mes 
biens  ?  c'est  comme  qui  dirait  à  un  maître  :  Gardez  ce  ser- 
viteur en  votre  maison ,  car  il  ne  vous  fait  pas  besoin. 
Non ,  les  hommes  ne  gardent  point  de  serviteurs  inutiles , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  besoin  de  leur  service  ;  mais  Dieu  con- 
serve longtemps  en  vie  plusieurs  hommes  qui  ne  lui  servent, 
de  rien  ,  et  même  ordinairement  il  les  conserve  plus  long- 
temps que  ceux  qui  le  servent  bien,  pour  montrer  qu'il  n'a 
pas  besoin  de  nos  services.  Voilà  donc  de  quoi  je  sers  au 
monde;  je  sers  à  Dieu  pour  lui  faire  exercer  et  montrer  son 
indépendance,  conservant  un  homme  inutile,  et  retirant  du 
monde  tant  d'autres  qui  le  servaient  bien;  il  montre  qu'il 
n'a  besoin  de  personne  ,  il  montre  que  les  biens  qu'il  nous 
fait,  il  les  fait  par  une  bonté  toute  gratuite,  par  un  amour 
désintéressé ,  sans  espérance  de  retour  et  sans  prétention  dé 
récompense. 

Speravi  in  te  :  Vous  êtes  toute  mon  espérance,  mon 
trésor ,  mon  bien  souverain  et  ma  béatitude;  vous  devez  être 
l'unique  objet  de  mes  désirs,  de  mes  affections  et  de  mes 
prétentions  ;  vous  êtes  suffisant  à  vous-même,  ne  le  serez- 
vous-pas  à  vos  créatures  ?  notre  capacité  est-elle  plus  grande 
et  plus  vaste  que  votre  plénitude  ?  vos  divines  perfections  sont 
plus  que  très  suffisantes  pour  vous  rendre  heureux  et  content, 
ne  le  seront-elles  pas  pour  me  rendre  content  et  satisfait  \ 
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irai-je  chercher  hors  de  vous  quelqu'autre  objet  de  ma  féli- 
cité ?  ne  dirai— je  pas  comme  S.  François  :  «  Deus  meus  et 
«  omnia  ;  »  comme  David  :  «Quid  mihi  est  in  cœlo,  et  a  te 
«  quid  volui  super  terram  ?  »  et  S.  Augustin  :  «  îNoli  extra 
«  Deum  aiiquid  ab  eo  quaerere ,  ipse  tibi  suffîcit ,  quantum- 
«  libet  sis  avarus ,  suffîcit  tibi  Deus ,  avaritia  terram  quœre- 
u  bat  possidere  totam,  adde  et  cœlum  ,  plus  est  qui  fecit 
«  cœlum  et  terram  :  )>  Ne  cherchez  rien  hors  de  Dieu ,  il 
Yous  est  plus  que  très  suffisant,  pour  grande  que  soit  votre 
avarice  ;  elle  voudrait  posséder  toute  la  terre ,  quand  même 
elle  voudrait  conquérir  le  ciel  ;  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre  est  plus  que  tout  cela,  contentez-vous  de  le  posséder. 
Disoi  Domino  :  Vous  êtes  mon  Seigneur  et  mon  Souve- 
rain ;  je  suis  donc  obligé  de  vous  rendre  mes  devoirs ,  le 
tribut  des  respects ,  des  hommages  et  des  services  que  vous 
méritez ,  mais  yous  n'en  avez  pas  besoin  ;  si  vous  daignez 
les  accepter  et  les  agréer ,  c'est  par  un  excès  de  bonté ,  par 
un  surcroît  de  miséricorde  :  Bonorum  meorum  non  eges\ 
Vous  n'avez  pas  besoin  de  mes  biens ,  mais  vous  avez  besoin 
de  mes  misères  pour  exercer  vos  miséricordes  ;  il  y  a  beau- 
coup de  rapport ,  d'analogie  et  de  convenance  entre  ces  deux 
relatifs.  Mes  misères  sont  très  grandes,  votre  miséricorde 
est  infinie  ;  mes  misères  sont  en  grands  nombre ,  vos  misé- 
ricordes sont  innombrables  :  Misericordiœ  tuœ  multœ , 
Domine.  Si  vous  daignez  les  exercer  à  mon  égard  vous  me 
donnerez  sujet  de  prendre  pour  devise ,  comme  sainte  Thé- 
rèse, cette  parole  du  Prophète  :  Mtieriwrdias  Domàri 
in  œternum  cantabo.  Amen. 
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Accedentem  ad  Deum  credere  oportet,  quia  est. 

Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doit  croire  qu'il  est  souverain.  (Hebr.  11.  6.) 

Le  nom  sacré  de  Jehova  que  Dieu  prend  dans  son  Ecri- 
ture, exprime,  comme  nous  avons  vu,  son  éternité,  son 
immensité  et  sa  pureté  divine  ;  mais  il  est  si  auguste  et  digne 
d'un  si  grand  respect,  que  les  hébreux  ne  l'osent  prononcer, 
ils  disent  qu'il  est  ineffable  quand  ils  le  trouvent  dans  la  Bi- 
ble; au  lieu  de  cet  adorable  nom,  ils  lisent  Adoyxaï,  c'est- 
à-dire  Seigneur,  ce  qui  exprime  la  souveraineté  et  le  do- 
maine absolu  que  le  créateur  a  sur  toutes  les  créatures.  C'est 
la  sixième  perfection  de  Dieu ,  qui  doit  être  l'objet  de  notre 
foi  et  qui  sera  le  sujet  de  ce  discours  divisé  en  trois  points. 
Dans  le  premier,  nous  verrons  les  droits  que  Dieu  a  d'être 
notre  souverain;  dans  le  second,  les  devoirs  que  nous  sommes 
obligés  de  rendre  à  ses  ordres;  dans  le  troisième,  les  motifs 
qui  doivent  nous  y  porter. 

Cette  souveraineté  divine  est  le  premier  attribut  de  Dieu 
que  vous  avez  reconnu  et  publié  hautement  dans  votre  can- 
tique de  louanges ,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  Ma- 
gnificat anima  mea  Dominum.  Vous  lui  avez  rendu  vos 
très  humbles  adorations ,  en  vous  appelant  sa  servante  ,  en 
même  temps  que  vous  étiez  choisie  pour  avoir  l'honneur 
d'être  sa  mère  :  et  pour  vous  en  récompenser,  il  vous  a  com- 
muniqué cette  même  souveraineté  si  avantageusement  et  si 
admirablement  que  lui-même  a  voulu  être  le  plus  noble  fleu- 
ron de  votre  couronne.  Il  s'est  fait  votre  sujet  :  Erat  sub- 
ditus  Mi,  Pour  nous  conformer  à  son  exemple  et  pour  pro- 
tester notre  servitude  envers  vous,  nous  nous  prosternons 
humblement  à  vos  piççls  et  nous  vous  disons  avec  l'ange  : 
AvQy  Maria* 

yi.  18 
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IDEA  SERMONIS. 

Primum  punctum.  Deus  Jiabet  dominium  in  nos  :  A.  1° 
Jure  naturœ  ,  oh  suam  excellentiam.  —  B.  2°  Jure 
creationis.  — C.  3°  Conservalionis,  — D.  4°  Elec- 
tionis, 

Secundum  punctum.  Ut  lionoremus  ejus dominium,  prœ- 
cepta  illius  sunt  à  nobis  :  —  E.  1°  Addiscenda* — 
F.  2°  Servanda.  —  G.  3°  A 'manda. 

Terlium  punctum.  Motiva  ad  supra  dicta  : — H.  1°  Scrip- 
titra, — I.  2°  Patribus.—L.  3°  liationihus.—M.  4° 
Exemplo  aliarum  creaturarum.  — JN.  5°  Exemplo 
Christi. 

Dicite  in  gentihus  quia  Dominus  regnavit  :  Faites 
savoir  aux  païens  que  Dieu  est  un  roi  souverain.  LePsalmiste 
recommande  particulièrement  qi^on  le  dise  aux  païens,  car 
il  suppose  que  les  fidèles  doivent  le  savoir,  et  qu'il  n'est  pas 
besoin  de  le  leur  apprendre.  Le  Fils  de  Dieu,  apparaissant 
un  jour  à  son  disciple  bien-aimé  dans  Pile  de  Pathmos,  avait 
plusieurs  couronnes  sur  sa  tète  :  In  capite  ejus  diademata 
multa  ,  non-seulement  pour  lui  apprendre  qu'il  est  roi  de 
•tous  les  royaumes,  de  tous  les  empires,  de  tous  les  rois  et 
empereurs  du  monde,  roi  du  ciel  et  de  la  terre ,  roi  des 
hommes  et  des  anges,  roi  des  siècles  et  de  réternité,  mais 
encore  pour  nous  faire  savoir  qu'il  possède  la  royauté  par 
plusieurs  litres  plus  que  très  justes. 

primum  punctum. — Deus  7ialet ,  etc. 

À. — (1°  Jure  naturœ.)  Premièrement  par  droit  de  na- 
ture, par  la  noblesse  et  l'excellence  de  son  être.  Nous  voyons 
même  parmi  les  créatures,  que  les  petites  servent  aux 
grandes,  les  viles  aux  plus  nobles,  les  moins  parfaites  aux 
plus  excellentes,  les  inférieures  aux  supérieures,  les  élé- 
ments aux  plantes,  les  plantes  aux  animaux ,  les  animaux 
aux  hommes.  Vous  prenez  un  oiseau  ou  quelqu'autrc  ani- 
mal, vous  le  plumez,  vous  l'écorchez,  vous  le  faites  mourir, 
vous  le  brûlez  et  le  consumez.  Quel  droit  avez-vous  de  faire 
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cela  ?  C'est  que  votre  nature  est  au-dessus  de  la  sienne ,  et 
néanmoins  vous  n'êtes  que  d'un  degré  plus  haut  ;  pensez 
quel  ascendant  et  quel  pouvoir  le  Créateur  a  sur  nous,  lui 
qui  est  de  cent  millions  et  d'une  infinité  de  degrés  plus  haut 
que  nous. 

N1est-il  pas  vrai  que  quand  la  nature  ou  la  fortune  vous  a 
donné  quelque  avantage  de  science,  de  dextérité ,  de  beauté, 
de  force,  de  richesse  et  de  noblesse ,  il  vous  semble  que  toutes 
ces  qualités  vous  donnent  quelque  ascendant,  et  comme  un 
droit  d'empire  naturel  sur  ceux  qui  en  sont  dépourvus  ? 
Quand  vous  reconnaissez  que  votre  voisin  est  ou  plus  noble, 
ou  plus  savant,  ou  plus  ancien  ,  ou  plus  vertueux  que  vous, 
vous  vous  sentez  porté  naturellement  à  lui  céder  le  dessus, 
à  le  respecter  ,  à  le  servir  et  à  lui  obéir.  Aristote  a  dit  (  1 . 
Polit,  c.  5.  )  que  ceux  qui  ont  l'esprit  plus  grossier  et  plus 
matériel ,  sont  destinés  par  la  nature  au  service  de  ceux  qui 
ont  l'esprit  plus  subtil  et  plus  brillant.  Platon  a  dit  :  **iàv 
xo  fifSos-  âiçcov  ru/jawido?,  et  un  orateur  ancien  louant  la 
beauté  de  Constantin,  lui  disait  :  7<e,  cura  milites  ingré- 
dientem  vident ,  admirantur  ,  diligunt ,  sequuntur 
oculis ,  animo  tenent ,  deo  se  ohseqiii  putant.  A  com- 
bien plus  forte  raison  sommes-nous  naturellement  obligés 
de  nous  soumettre  à  ce  Roi  des  rois,  qui  est  de  toute  éter- 
nité ,  qui  est  infiniment  noble ,  infiniment  puissant ,  infini- 
ment sage  ,  infiniment  bon,  et  infiniment  riche,  lui  qui  est 
par  essence  la  bonté,  la  beauté,  la  sagesse,  la  noblesse  et 
la  puissance  infinie  ? 

Vous  ayant  fait  à  son  image  et  à  sa  ressemblance,  il  a 
obligé  les  oiseaux  de  l'air,  les  animaux  de  la  terre  et  les 
poissons  de  la  mer  à  reconnaître  en  vous  l'empire  que  cette 
dignité  vous  donne  sur  eux,  à  vous  servir  et  à  obéir,  et  ils 
le  font  5  car  nous  voyons  qu'un  petit  garçon  commande  à  un 
troupeau  de  bœufs  ou  de  moutons  :  Faciamiis  hominem 
ad  imaginent  et  similitudinem  nostram,  utprœsit  vo- 
la tilibus  cœli  et  bestiis  terrœ  ,  et  piscibus  maris;  à  plus 
forte  raison  devons  nous  reconnaître  le  domaine  et  la  sou- 
veraineté que  Dieu  a  sur  l'homme  qui  est  sou  image,  et  nous 
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y  soumettre  :  «Domuisti  equum  quem  non  fecisti,et  non  do- 
«  mat  te  qui  fecit  te.  Unde  bestias  tam  immanes  domare  po- 
«  tuisti ,  numquid  eis  œquaris  viribus  corpoi'is  ?  unde  te  in- 
«  tclligis fortiorem? non corporis virtute, sed  mentis ralione, 
«  imago  Dei  domat  feram,  et  non  domatDeus  imaginem 
«  suam,    dit  S.  Augustin?  »  (serm.  4.  de  verbis  Ap.) 

B.  —  (2°  Jure  creationis .)  Quand  il  dit  :  Non  domat 
te  qui  fecit  te ,  ii  marque  que  le  second  titre  par  lequel  Dieu 
est  notre  souverain,  est  le  droit  de  création.  L'ouvrier  est 
naturellement  maître  de  son  ouvrage,  le  père  de  son  enfant, 
la  cause  de  son  effet ,  et  le  potier  de  son  pot  de  terre  ;  cepen- 
dant il  n'a  pas  fait  la  terre  dont  ilestpétri,  ni  Peau  qui  le  dé- 
trempe, ni  les  outils  dont  il  se  sert  pour  le  faire,  il  Ta  seu- 
lement façonné  et  il  en  peut  faire  ce  qu'il  veut,  dit  S.  Paul. 
(Rom.  9.  21 .)  Dieu  nous  a  créés  de  rien  ,  il  nous  a  donné 
notre  àme,  notre  corps,  tout  ce  que  nous  avons,  tout  ce 
que  nous  sommes. 

C.  —  (3°  Conacrvationis.)  Il  nous  conserve ,  nous 
nourrit,  nous  soutient  et  nous  empoche  de  retomber  dans 
le  néant  d'où  il  nous  a  tirés  ;  nous  sommes  donc  obligés 
d'être  ses  serviteurs  :  Servus  a  servando. 

D. — (4°  Electionis.)  Ajoutez  à  tout  ceci  qu'il  nous  a 
choisis  entre  toutes  les  créatures  de  ce  monde  pour  être  son 
domaine,  qu'il  veut  lui  être  approprié  et  référé  immédiate- 
ment, et  sur  lequel  il  désire  avoir  un  empire  particulier  et 
en  recevoir  des  hommages  volontaires ,  des  soumissions  li- 
bres et  filiales. 

secundum  punctum.  —  Ut  lionorcmus ,  etc. 

E  —  (yl  °  addiscenda.)  C'est  donc  ave  beaucoup  de  rai- 
son que  Dieu  donnant  la  loi  à  son  peuple,  plaçait  à  la  tète 
de  ses  commandements  ces  paroles  :  Ego  sum  Do  minus 
Deus  tuas  :  Je  suis  le  Seigneur,  j'ai  droit  de  commander. 
Cest  par  plusieurs  titres  1res  justes  et  très  légitimes  qu'ils 
peut  nous  obliger  à  rendre  nos  devoirs  à  ses  commande- 
ments et  à  ses  ordres.  En  premier  lieu,  ii  faut  les  étudier, 
les  apprendre  et  les  méditer,  Vous  me  direz  ;  Hé  qui  est-ce 
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qui  les  ignore,  quel  est  le  petit  écolier  parmi  nous  qui  ne 
sache  :  Un  seul  Dieu  tu  adoreras  ?  Quel  est  le  petit  enfant 
parmi  les  Israélites,  qui  ne  sache  ce  déealogue  :  Je  suis  le 
Seigneur  ton  Dieu  ?  Oui  il  faillies  étudier  et  les  apprendre. 
David  était  un  grand  prophète ,  et  il  les  étudiait ,  les  recher- 
chait, les  méditait  et  priait  Dieu  de  les  lui  enseigner. 

Vous  direz  que ,  priant  Dieu  de  les  lui  enseigner ,  c'était 
demander  sa  grâce  pour  les  garder,  il  est  vrai  ;  mais  il  de- 
mandait encore  l'esprit  et  Pintelligence  pour  les  apprendre: 
Da  mihi  intellectum  ,  et  discam  justificaliones  tuas  , 
et  pour  cela  il  les  contemplait  attentivement.  Celui  qui  le 
fait  est  bienheureux,  dit  le  même  Psalmiste,  il  cherche  Dieu 
de  tout  son  cœur  ,  il  est  semblable  à  un  bon  arbre  qui  porte 
des  fruits  en  temps  et  en  saison ,  et  il  aura  de  la  prospérité 
en  toutes  ses  œuvres  ;  comme  au  contraire  les  pécheurs 
s'écartent  de  leur  salut,  parce  qu'ils  ne  recherchent  pas  la 
loi  de  Dieu  qui  peut  les  justifier.  Et  en  effet,  s'il  est  besoin 
d'étudier  les  règles  de  la  grammaire  et  de  la  rhétorique  pour 
apprendre  à  bien  parler ,  n'est-il  pas  besoin  d'étudier  la  loi 
de  Dieu  et  son  Evangile  pour  apprendre  à  bien  vivre  ,  dit 
S.  Augustin. 

Car  le  déealogue  donné  à  Moïse  ne  défend  pas  bien  expres- 
sément plusieurs  péchés  qui  nous  rendent  très  criminels  et 
punissables  devant  Dieu.  Vous  ne  trouvez  pas,  par  exemple, 
que  la  superbe,  l'avarice,  la  fornication,  la  gourmandise  et 
l'ivrognerie  soient  défendues  expressément  ;  il  faut  donc  en 
peser ,  examiner  et  considérer  toutes  les  paroles ,  demander 
au  Saint-Esprit  la  lumière  pour  en  trouver  le  sens,  l'intel- 
ligence et  l'intention  de  Dieu. 

Et  puis ,  ces  commandements  du  déealogue  sont  donnés 
aux  hommes  en  tant  qu'hommes ,  et  comme  tels  imprimés 
naturellement  dans  l'esprit  des  plus  grossiers  ;  mais  Dieu 
donna  plusieurs  autres  commandements  aux  juifs,  entant 
que  juifs;  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (Galat.  5.  3.)  que  celui 
qui  se  faisait  juif ,  recevant  la  circoncision ,  s'obligeait  à  gar- 
der toute  la  loi  de  Moïse ,  et  pour  la  bien  apprendre ,  les 
Israélites,  au  temps  du  prophète  Esdras ,  (2.  Esdr.  9.  3.) 
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en  faisaient  la  lecture  quatre  fois  par  jour,  et  du  temps  de 
S.  Paul  chaque  samedi.  Ainsi  le  Fils  de  Dieu  a  donné  des 
commandements  aux  chrétiens,  en  tant  que  chrétiens;  ce 
qui  fait  que  le  même  Apôtre  dit  aux  fidèles  que  ceux  qui  n'o~ 
béissent  pas  à  l'Evangile  auront  des  peines  éternelles.  Les 
chrétiens  sont  obligés  de  tendre  à  la- perfection ,  puisque  le 
Sauveur  leur  dit  :  Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste 
est  parfait  ;  et  S.  Paul  dit  :  Nihil  ad  perfectum  adducit 
lex.  (Hebr.  7.  19.)  Il  faut  donc  être  curieux  d'apprendre 
ces  commandements  évangéliques,  lire  les  livres  qui  en  trai- 
tent ,  assister  aux  prédications  qui  les  enseignent ,  demander 
à  Dieu  la  grâce  de  les  entendre ,  et  les  apprendre  non  pas 
seulement  et  principalement  pour  les  savoir,  mais  pour  les 
garder  et  les  mettre  en  pratique  :  Tu  mandasli  mandata 
tua  custodirinimis.  Notez  ni  mis  y  nimis. 

F.  —  (2°  Servanda.)  C'est  une  merveille  devoir  l'affec- 
tion que  Dieu  a  toujours  eue  pour  ses  divins  commande- 
ments ,  avec  quelle  ardeur  et  quelle  instance  il  en  a  recom- 
mandé la  mémoire  et  l'observation  à  son  peuple.  Première- 
ment, lui-même  les  écrivit  de  son  doigt  sur  deux  tables  de 
pierre  ;  afin  que  nous  ne  dédaignions  pas  de  graver  en  nos 
cœurs  ce  qu'il  a  daigné  écrire  de  sa  propre  main  ,  seconde- 
ment, il  fait  faire  un  tabernacle  et  une  arche  de  bois  incor- 
ruptible ,  toute  couverte  d'or  le  plus  pur ,  pour  y  loger  ces 
tables  ;  en  troisième  lieu ,  il  commande  que  le  roi  de  son 
peuple  écrive  lui-même  et  de  sa  propre  main  ces  saints 
commandements;  en  quatrième  lieu,  il  commande  au  peu- 
ple ,  qu'après  avoir  passé  le  Jourdain  et  en  entrant  dans  la 
terre  de  promesse  ,  on  mît  de  grosses  pierres  sur  le  rivage, 
où  seraient  écrits  ces  commandements,  (Deut.  27.  2.)  afin 
que  tous  fussent  assurés,  que  s'ils  ne  les  gardaient,  ils  ne 
jouiraient  pas  longtemps  de  cette  heureuse  terre  qu'ils 
avaient  conquise  par  la  conduite  et  la  bénédiction  de  Dieu; 
et  parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  être  toujours  là  pour  les  lire, 
il  leur  commande  de  les  écrire  à.  L'entrée  et  sur  toutes  les 
portes  des  maisons,  de  les  imprimer  bien  avant  dans  leur 
esprit  et  dans  le  cœur  de  leurs  enfants.  Voici  ses  paroles  : 
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Erunt  verba  hœc  quœ  ego  'prœcipio  tibi  in  corde  tuo  , 
narrabis  ea  filiis  tuis ,  meditaberis  sedens  in  domo  tua, 
et  ambulans  in  itinere  ,  dormiens  atque  consurgens  , 
scribesque  ea  in  limine  et  ostiis  domus  tuœ  :  (Deut.  6. 
6. 9.)  Ces  commandements  que  je  vous  fais  seront  dans  votre 
cœur,  vous  les  enseignerez  à  vos  enfants ,  vous  les  méditerez 
dans  la  ville  et  aux  champs,  le  jour  et  la  nuit,  vous  les  écri- 
rez sur  les  portes  de  votre  maison. 

Et  parce  que  l'espérance  de  la  récompense  est  ce  qui  agit 
le  plus  sur  le  cœur  humain  ,  il  fait  des  promesses  si  avanta- 
geuses à  ceux  qui  les  garderont ,  quelles  seraient  incroya- 
bles si  un  autre  que  lui  les  faisait  :  Si  vous  gardez  mes  com- 
mandements ,  dit-il,  (Levit.  26.  3.)  je  vous  enverrai  la 
pluie  en  temps  et  en  saison ,  la  terre  sera  très  fertile  et  les 
arbres  chargés  de  fruits  ;  il  y  aura  une  si  grande  abondance 
de  biens  ,  qu'à  peine  aurez-vous  du  temps  pour  les  recueil- 
lir. Les  moissons  seront  si  longues  quelles  ne  seront  pas 
sitôt  achevées  qu'il  faudra  commencer  les  vendanges,  et  les 
vendanges  dureront  .si  longtemps  qu'elles  occuperont  le 
temps  des  semailles.  (Levit.  26.  5.)  Notez  que  c'était  aux 
juifs  qu'il  faisait  ces  grandes  promesses ,  aux  juifs  qu'il  avait 
coutume  de  récompenser  par  des  biens  terrestres ,  quand 
il  gardait  ses  commandements;  et  de  châtier  par  des  puni- 
tions temporelles  quand  ils  les  transgressaient ,  parce  qu'ils 
étaient  matériels ,  grossiers  et  terrestres  ;  mais  aux  chré- 
tiens il  promet  des  biens  spirituels  et  célestes,  des  récom- 
penses éternelles ,  si  grandes,  si  charmantes  et  si  excellen- 
tes, que  ces  félicités  qu'il  promettait  aux  juifs  et  qui  nous 
semblent  si  admirables ,  n'en  sont  que  des  ombres  et  des 
figures  ;  c'est-à-dire  que,  comme  votre  corps  est  incom- 
parablement plus  que  votre  ombre ,  ainsi  les  biens  que  vous 
devez  espérer ,  si  vous  gardez  les  commandements  de  Dieu, 
sont  plus  grands  sans  comparaison  et  plus  souhaitables  que 
toutes  ces  prospérités  qu'il  envoyait  aux  juifs  vertueux. 

G.  —  (3°  Amanda.)  Aussi  devons-nous  garder  ses  di- 
vins commandements ,  non  point  par  un  esprit  mercenaire , 
mais  par  un  amour  filial  :  Non  timoré  pœ?iœj  sed  amore 
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justitiœ;  comme  saint  Augustin  dit  si  souvent  :  Non  point 
comme  des  esclaves  et  des  forçats ,  mais  comme  des  enfants. 
Aussi  quand  les  Israélites  allaient  tous  les  ans  dans  le  tem- 
ple, ils  chantaient  par  les  chemins  le  psaume  cent  dix-hui- 
tième ,  qui  ne  parle  que  des  commandements  de  Dieu  ,  afin 
de  nous  faire  savoir  que  ,  pour  aller  au  ciel ,  il  faut  néces- 
sairement les  garder,  et  ils  le  disaient  en  chantant  pour 
montrer  qu'il  faut  les  garder  joyeusement ,  de  bon  cœur  et 
de  grande  affection.  (1)  (Test  ce  que  faisait  David  ,  en  répé- 
tant si  souvent  :  J'ai  aimé  votre  loi ,  j'ai  chéri  vos  comman- 
dements; ils  font  la  joie  de  mon  cœur;  je  les  ai  aimés  plus 
que  des  millions  d'or ,  plus  que  les  topazes  et  autres  pierres 
précieuses,  plus  que  toutes  les  richesses  du  monde;  ils  me 
sont  plus  doux  que  le  miel ,  je  prends  plus  de  plaisir  à  les 
garder  qu'un  conquérant  à  se  charger  de  dépouilles. 

Enfin ,  pour  connaître  évidemment  comme  ces  divins  com- 
mandements sont  plus  que- très  raisonnables  ,  très  justes  et 
très  aimables,  faisons  deux  suppositions.  Supposons  qu'é- 
tant tous  assemblés  comme  nous  sommes ,  Dieu  nous  dise  : 
Quelques-uns  trouvent  que  j'ai  fait  trop  de  commandements, 
et  qu'il  y  en  a  qui  sont  trop  rudes  et  trop  incommodes ,  je 
permets  à  chacun  de  vous  d'en  abroger  un  ou  deux,  tels 
que  vous  voudrez ,  et  je  soutiens  que  personne  n'en  pourrait 
abroger  un  seul,  sans  avoir  contre  lui  dix  mille  bons  es- 
prits qui  le  contrediraient;  car,  par  exemple,  voudriez- 
vous  abroger  le  premier?  je  m'y  opposerais ,  et  tous  ceux 
qui  ont  quelques  gouttes  de  bon  sang  dans  les  veines  :  quoi  ! 
voudriez-vous  que  je  fusse  dispensé  d'aimer  Dieu?  Certes, 
voilà  une  belle  dispense.  Le  plus  grand  honneur  et  le  plus 
grand  bonheur  qui  me  puisse  arriver,  c'est  de  l'aimer,  et  je 
me  sens  obligé  de  lui  dire  avec  saint  Augustin  ,  sur  ce  pre- 
mier commandement  :  Qnid  mihi  es  ,  quid  tibi  sum  ego  , 
ut  amari  te  juheas  à  ?ne,  et  nisi  facia?n  ,  mineris  in- 
génies miserias  ?  farvane  est  ipsa?niseria1  si  non  aman 
te  ?  Hé  mon  Dieu  !  ne  m'êtes-vous  pas  plus  que  nécessai- 
re ?  ne  vous  suis-je  pas  plus  que  très  inutile  ?  comment 

(1)  Canlabilcsmihi  erant  juslificaliones  tuœ.  (Ps.  IIS,  hi.) 
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daignez-vous  me  commander  de  vous  aimer,  et  me  menacer 
tle  grandes  misères  si  je  ne  le  fais  ?  est-ce  une  petite  misère 
de  ne  vous  aimer  pas  ? 

Voudriez-vous  oter  le  second  et  le  huitième  commande- 
ments, c'est-à-dire permettre  les  parjures  et  les  faux  témoi- 
gnages ,  tous  les  gens  de  palais  s'y  opposeraient ,  on  ne 
pourrait  exercer  la  justice,  les  juges  ne  pourraient  savoir 
la  vérité  pour  donner  le  droit  à  qui  il  appartient.  Voudriez- 
vous  abolir  les  dimanches,  les  serviteurs  et  les  servantes, 
les  apprentis,  les  laboureurs,  tous  les  gens  de  travail,  qui 
sont  ravis  d'avoir  ce  pauvre  jour  de  repos,  crieraient  contre 
vous  comme  contre  un  barbare  et  un  impitoyable.  Quant 
au  quatrième  commandement,  tous  les  pères  et  toutes  les 
mères  de  famille  ont  beaucoup  d'intérêt  et  de  jalousie  qu'il 
soit  bien  recommandé  et  soigneusement  gardé.  Si  le  cin- 
quième était  abrogé,  s'il  était  permis  à  chacun  de  tuer, 
quel  est  l'homme  qui  ne  serait  toujours  en  crainte  et  qui 
pourrait  s'assurer  de  sa  vie  ?  Si  l'adultère  n'était  défendu  , 
que  deviendraient  l'affection  et  la  fidélitéconjugale?  quel  soin 
aurait-on  d'élever  des  enfants,  quand  on  ne  saurait  à  qui 
ils  seraient?  quelles  jalousies,  quelles  querelles,  quels 
assassinats  n'y  aurait-il  pas  dans  le  monde!  Si  le  septième 
et  le  dixième  commandements  ne  défendaient  le  larcin  ,  les 
p&r^seux  consumeraient  comme  des  guêpes  le  travail  des 
autres  ;  les  laborieux  perdraient  l'affection  de  travailler  pour 
acquérir  des  biens  qui  pourraient  être  usurpés  par  des  fai- 
néants et  des  voluptueux. 

Ou  bien,  si  vous  voulez  que  nous  prenions  la  chose  d'un 
autre  biais,  supposons  qu'il  n'y  ait  en  ce  monde  que  deux 
villes,  pas  davantage,  mais  villes  peuplées  de  tous  les  hom- 
mes qui  sont  sur  la  terre,  et  que  dans  une  tous  les  habitants 
tant  grands  que  petits  gardent  entièrement  et  très  exacte- 
ment tous  les  commandements  de  Dieu ,  et  que  dans  l'au- 
tre Dieu  n'ait  point  fait  de  commandements, mais  permette 
à  tous  de  faire  impunément  tout  ce  quebon  leur  semblerait, 
n'est-il  pas  vrai  que  la  première  ville  serait  un  paradis  ter- 
restre, un  jardin  de  délices,  un  lieu  de  paix  et  de  tranquil- 
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lité,  une  image  de  l'état  d'innocence,  un  tableau  du  ciel 
empyrée  et  un  avant-goût  de  la  béatitude  ?  il  n'y  aurait 
point  d'envie,  point  de  médisance,  point  de  querelle  ,  point 
d'inimitié  ,  point  d'injustice ,  point  de  crainte  ni  de  défiance  ; 
on  ne  craindrait  point  d'être  trompé ,  ni  trahi ,  ni  volé  ; 
une  mère  ne  se  défierait  point  de  la  pudicité  de  ses  filles, 
ni  un  mari  de  la  fidélité  de  sa  femme,  ni  un  maître  de  la 
probité  de  ses  serviteurs,  ni  un  marchand  de  la  bonne  foi 
de  son  associé.  Il  ne  faudrait  point  de  verroux  aux  portes , 
point  de  serrures  aux^coffres ,  point  de  gardes  aux  vignes, 
point  de  sentinelles  que  sur  les  frontières.  Comme,  au  con- 
traire ,  la  seconde  ville  où  personne  ne  serait  obligé  de 
garder  les  commandements  de  Dieu  ,  serait  une  forêt  peu- 
plée de  voleurs  qui  s'enlre— pilleraient  l'un  l'autre ,  une  ta- 
nière de  lions  qui  s'entre-mangeraient ,  une  étable  à  pour- 
ceaux qui  se  vautreraient  dans  le  bourbier  de  toutes  sortes 
d'ordures. 

TERTIUM    PUNCTUM .  —  Moîivct ,  etc. 

II.  —  (  1  °  Scriptura,  )  N'avons-nous  donc  pas  sujet  de 
Remercier  Dieu  de  nous  avoir  donné  des  commandements  si 
saints ,  si  justes,  si  salutaires  et  si  aimables  ?  Ne  devons- 
nous  pas  nous  soumettre  avec  beaucoup  de  respect  aux  or- 
dres de  sa  souveraineté  ?  les  épithètes  que  son  Ecriture  leur 
donne  doivent  nous  le  persuader;  elle  dit  que  ce  sont  les 
paroles  de  Dieu.  C'est  pour  nous  une  faveur  et  un  honneur 
incomparable  qu'il  ait  daigné  nous  parler,  nous  découvrir 
ses  desseins,  nous  faire  savoir  ses  volontés  et  dire  :  En 
vohis  proférant  Spiritum  meum.  Il  n'a  pas  fait  de  même 
à  toute  nation.  Ces  divins  commandements  sont  appelés 
justifications ,  parce  qu'ils  nous  justifient  et  nous  rendent  jus- 
tes devant  Dieu  quand  nous  les  gardons;  ils  sont  appelés 
voies  et  sentiers  ,  parce  qu'il  n'est  point  d'autre  chemin  pour 
arriver  au  ciel  que  l'observance  de  ces  commandements; 
ils  sont  appelés  jugements,  parce  qu'ils  nous  feront  notre 
procès  et  nous  condamneront  si  nous  les  transgressons  ;  ils 
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sont  appelés  témoignages,  parce  qu'ils  nous  témoignent  et 
certifient  ce  que  Dieu  désire  de  nous. 

I.  —  (2°  Patribus.)  Quid  tam  superbum,  qiiid  tam 
ingratum  quam  adversus  illius  vivere  voluntatem  a 
quo  ipsum  vivere  acceperis ,  ejus  prœcepta  despicere  , 
qui  ideo  prœcepit  ut  causant  habeat  remunerandi  ?  Y 
a-t-il  rien  de  plus  insupportable  et  de  plus  ingrat  que  de 
vivre  contre  la  volonté  de  celui  qui  nous  a  donné  la  vie ,  de 
refuser  d'obéir  à  celui  qui  ne  commande  que  pour  avoir  su- 
jet de  récompenser  notre  obéissance ,  disent  S.  Jérôme  et 
S.  Chrysostôme  ? 

L.  —  (3°  Hationibus.)  Quand  le  roi  de  la  terre  publie 
des  édits  et  commande  quelque  chose,  vous  ne  résistez  point, 
vous  ne  dites  pas  :  il  mVst  impossible  d'y  obéir;  et  quand 
3e  roi  du  ciel  publie  des  ordonnances  vous  foulez  aux  pieds 
ses  divines  lois ,  et  néanmoins  les  empereurs  de  la  terre 
commandent  impérieusement,  fièrement ,  en  menaçant ,  car 
tel  est  notre  plaisir ,  sous  peine  de  telle  amende.  L'Empe- 
reur  du  ciel  commande  doucement,  débonnairement  et 
comme  en  flattant  :  Audi,populus  meus,  si  audieris  me, 
non  erit  in  te  deus  recens  :  Ecoutez,  mon  peuple,  croyez- 
moi,  ne  reconnaissez  point  un  dieu  étranger. 

Les  rois  de  la  terre  font  souvent  des  ordonnances  diffi- 
ciles pour  leur  propre  intérêt  et  avec  une  grande  incommo- 
dité pour  leurs  sujets  ;  ils  punissent  ceux  qui  les  transgres- 
sent ,  mais  ils  ne  récompensent  pas  ceux  qui  les  gardent. 
Les  commandements  du  Roi  des  rois  sont  très  faciles  : 
Mandata  ejus  gravia  non  sunt  ;  la  plupart  consistent  à 
ne  rien  faire  ,  à  ne  point  jurer ,  à  ne  point  dérober  et  à  ne 
point  tuer  ;  il  n'est  rien  de  si  aisé,  ils  sont  à  la  décharge  et 
à  Futilité  de  ses  sujets ,  et  non  pas  pour  ses  intérêts  ;  car 
quel  intérêt  a-t-il  que  vous  dérobiez  ou  non  ?  que  vous  ho- 
noriez votre  père  ou  non?  mais  il  y  va  de  votre  bien,  comme 
il  dit  :  Ut  banesit  tibi;  car,  quand  vous  ne  les  gardez  pas, 
vous  êtes  attaqué  par  des  remords  de  conscience ,  tourmenté 
de  vos  passions ,  en  impatience  contre  vos  gens ,  en  que- 
relle avec  \os  voisins,  en  crainte  et  en  appréhension  des  chà- 
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limants  qui  vous  sont  préparés  ;  et  si  vous  les  gardez ,  Dieu 
vous  promet  des  récompenses  qui  sont  au-delà  de  toute  ex- 
pression ,  de  toute  estime  et  de  toute  espérance. 

M.  —  (4°  Exemplo  creaturarum,  )  Dieu  n'en  a  point 
promis  aux  autres  créatures  ,  et  elles  lui  obéissent  ponctuel- 
lement. Il  n'a  dit  qu'une  fois  :  Que  la  terre  produise  de 
riierbc,  et  depuis  qu'il  l'a  dit,  elle  en  produit  continuelle- 
ment ;  il  a  dit  :  Que  la  lumière  se  fasse ,  et  elle  se  fait  in- 
cessamment en  cet  hémisphère  ou  en  Pautre  ;  il  a  mis  des 
bornes  à  la  mer,  le  sable  qui  est  au  rivage  lui  défendant  de 
passer  outre,  et  elle  obéit  :  Hue  usque  ventes,  et  hic 
confringes  fluctus  iuos.  L'homme  seul,  qui  a  plus  d'in- 
térèt  et  d'obligation  d'obéir  à  Dieu  qu'elles  ,  transgresse  ses 
divines  lois.  Le  bienheureux  Louis  de  Gonzague ,  avant  que 
d'être  religieux  ,  était  dans  la  cour  du  roi  d'Espagne.  Il  en- 
tendit un  jour  le  jeune  prince,  qui  étant  importuné  du 
vent,  lui  disait  :  Tais-loi;  il  lui  dit  fort  judicieusement  : 
Monseigneur ,  votre  altesse  peut  bien  commander  aux  hom- 
mes ,  mais  non  pas  aux  vents.  On  peut  dire  le  contraire  de 
Dieu  à  notre  grande  confusion.  Il  commande  aux  venls ,  aux 
marées,  aux  éléments  et  aux- autres  créatures  insensibles, 
et  elles  lui  obéissent  :  J^enti  et  ??iare  ohediunt  ei; prœ~ 
ceptum  postât  et  non  prœteribit.  Il  commande  aux 
hommes  qui  ont  de  Pesprit  et  du  jugement ,  et  il  n'est 
pas  obéi. 

N.  —  (5°  Exemplo  Christi.  )  Mais  ce  qui  doit  le  pins 
nous  toucher,  c'est  Pexemple  admirable  de  la  très  parfaite 
obéissance  que  notre  Sauveur  a  rendue  à  la  souveraineté  de 
Dieu.  Au  premier  instant  de  sa  conception  ,  son  Père  éter- 
nel lui  montra  le  profond  abîme  de  péché  ,  de  misère  et  de 
damnation  où  les  hommes  étaient  tombés  par  la  faute  du 
premier  homme;  il  lui  montra  le  désir  qu'il  avait  qu'il  les 
en  retirât,  les  en  retirât ,  dis-je  ,  non  pas  par  pure  autorité, 
non  par  un  simple  commandement,  comme  quand  le  roi 
fait  sa  première  entrée  dans  une  de  ses  villes  ,  à  la  pre- 
mière requête  qu'on  lui  présente  ,  il  ne  fait  que  dire  à  un 
de  ses  gens  ;  Allez  dire  au  geôlier  qu'il  ouvre  les  cachets  et 
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qu'il  congédie  tous  les  prisonniers;  qu'il  les  en  retirât  non 
par  des  actions  honorables  ,  éclatantes  et  glorieuses ,  comme 
Samson  et  David  qui  exterminèrent  les  géants  et  les  autres 
monstres  qui  incommodaient  lemonde,  mais  en  renonçantaux 
honneurs,  aux  plaisirs  et  aux  contentements  qu'il  pouvait 
très  justement  prétendre  par  la  noblesse  de  sa  personne  ; 
ço'ii  les  délivrât  par  l'effusion  de  son  sang,  par  une  mort 
très  cruelle  ,  par  des  souffrances  très  ignominieuses  et  très 
sensibles.  11  lui  en  fait  une  description  et  une  peinture  très 
naïve  ,  il  les  lui  déchiffre  dans  son  esprit,  en  détail,  en  par- 
ticulier et  l'une  après  l'autre;  il  lui  montre  tous  les  souf- 
flets, tous  les  crachats  et  tous  les  coups  qu'il  recevra  chez 
Anne  et  chez  Caïphe ,  les  coups  de  fouet ,  les  piqûres  d'é- 
pines et  les  coups  de  marteau  qu'il  endurera  en  la  flagella- 
tion ,  au  couronnement  et  au  crucifiement,  les  affronts,  les 
moqueries,  les  buées  et  les  ignominies  chez  Hérode,  chez 
Pilate,  par  les  rues  de  Jérusalem  et  sur  le  calvaire.  Elles 
sont  toutes  représentées  très  vivement  et  distinctement  en 
son  imagination ,  avec  toute  leur  horreur ,  leur  amertume 
et  toutes  leurs  autres  circonstances.  Voilà  une  proposition 
bien  étrange  et  bien  rigoureuse,  capable  de  surprendre  une 
àme  tout  fraîchement  tirée  du  néant,  et  élevée  au  trône  de 
la  divinité.  Que  fait  mon  adorable  Sauveur  en  cette  conjonc- 
ture ?  comment  reçoit-il  un  tel  commandement  de  son  Père  ? 
quelle  réplique  lui  fait-il  ?  quelle  délibération,  quelle  réso- 
lution, quelle  disposition  prend-il  ?  Qui  est-ce  qui  nous  fera 
l'honneur  de  nous  faire  entrer  dans  ce  sanctuaire  pour  y  ap- 
prendre ce  grand  secret  ?  A  votre  avis  ,  quel  a  été  ce  grand 
acte,  cet  acte  héroïque  par  lequel  THomme-Dieu  a  com- 
mencé sa  vie ,  vie  si  sainte  et  si  divine  ?  Ingrediens  mitn- 
dum;  non  après  quelque  temps  qu'il  est  entré  au  monde , 
mais  en  ce  même  instant  qu'il  y  entra  ,  quel  est  le  premier 
usage  qu'il  a  fait  de  lui-même,  de  son  être ,  de  ses  puissan- 
ces ,  de  ses  lumières,  de  ses  grâces  et  de  ses  vertus?  quel 
a  été  le  premier  battement  de  son  cœur ,  la  première  produc- 
tion de  son  esprit ,  le  premier  mouvement  de  sa  volonté , 
la  première  élévation  à  Dieu  son  Père ,  le  premier  entretien 
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qu'il  a  eu  avec  lui ,  le  premier  honneur  qu'il  lui  a  rendu,  le 
premier  fruit  de  cet  arbre  de  vie  !  quel  a  été  le  premier  acte 
de  son  obéissance  à  la  volonté  cle  Dieu ,  acte  qui  a  été  le 
principe,  la  règle  et  le  premier  mobile  de  toutes  ses  actions, 
l'origine  de  notre  bonheur ,  la  ressource  de  notre  salut,  la 
source  de  notre  justice  et  sanctification ,  ou  pour  mieux 
dire,  de  notre  justice  et  sainteté  originelle ,  non  plus  en 
Adam  ,  mais  en  Jésus-Christ  ?  Elevons  nos  esprits  et  nos 
pensées  pour  le  bien  considérer  ;  mais  qui  est-ce  qui  nous 
le  dira  ?  c'est  chose  trop  sérieuse  et  importante  pour  nous 
arrêter  à  des  imaginations  ou  à  des  idées  et  conceptions  hu- 
maines. 

Les  historiens  sacrés  n'en  disent  rien;  mais  S.  Paul,  ce 
cinquième  évangéliste ,  qui  a  été  élevé  au  troisième  ciel , 
parmi  les  archanges,  instruit  de  la  bouche  de  Jésus-Christ 
môme ,  en  a  fait  le  sujet  de  la  plus  docte ,  de  la  plus  belle  et 
de  la  plus  sublime  de  ses  épitres  aux  Hébreux,  ses  compa- 
triotes ;  et  là ,  après  les  avoir  instruits  des  excellences  et  des 
grandeurs  de  Jésus-Christ ,  de  sa  filiation  naturelle,  de  son 
sacerdoce,  de  son  sacrifice,  il  leur  découvre  les  pensées  de 
cette  âme  sainte  et  déifiée  à  son  entrée  dans  le  monde,  il 
leur  déclare  le  secret  de  ce  cœur  divin,  en  disant  au  chapitre 
dixième  que  Jésus  entrant  au  monde  s'éleva  à  Dieu  son  Père 
et  lui  dit  :  Hostiam  et  oblationem  noluistij  corpus  mitent 
aptastimihi,  etc.  Mon  Père,  vous  désirez  que  je  serve  de 
victime  à  votre  justice  pour  les  hommes,  que  je  sois  sacri-» 
fié  pour  l'expiation  de  leurs  fautes ,  que  je  me  rende  caution 
et  responsable  de  leurs  crimes ,  que  je  sois  pour  eux  l'objet 
de  votre  indignation  et  de  votre  vengeance  ;  tous  les  autres 
sacrifices  qu'on  vous  a  offerts  jusqu'à  présent ,  et  qu'on 
pourrait  vous  présenter,  sont  indignes  de  vous  ;  tous  les  au- 
tres remèdes ,  quoique  très  puissants ,  sont  trop  faibles  et 
trop  inefficaces  pour  surmonter  un  si  grand  mal.  Je  le  veux, 
mon  Père,  j'en  suis  très  content,  j'acquiesce  et  je  me  soumets 
de  bon  cœur  à  votre  sainte  volonté ,  j'adore  et  j'accepte  très 
volontiers  les  ordres  de  votre  souveraineté  et  les  arrêts  de 
voire  justice.  C'est  trop  peu ,  c'est  trop  peu  ce  que  vous 
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demandez;  joignez,  si  vous  le  trouvez  bon,  une  infinité 
d'autres  tourments  à  ceux  que  vous  me  présentez;  je  les 
embrasserai,  je  les  subirai,  je  les  dévorerai  de  grande  affec- 
tion, pourvu  que  j'aie  le  bonheur  de  vous  contenter  et  de 
remettre  en  vos  bonnes  grâces  ces  pauvres  disgraciés.  Quelle 
admirable  obéissance  ! 

Il  renonce  volontairement  à  la  gloire,  aux  honneurs,  aux 
grandeurs,  aux  délices,  au  repos,  aux  contentements ,  aux 
richesses  et  à  la  splendeur  qui  étaient  convenables  à  l'excel- 
lence de  sa  majesté,  à  la  dignité  de  son  état ,  à  la  sainteté 
de  sa  vie  et  à  la  divinité  de  sa  personne.  Quel  renoncement.' 
quel  dénuement!  quel  abaissement  de  fouler  aux  pieds,  s'il 
faut  ainsi  dire,  une  naissance  et  une  exfraction  divine  !  de 
Dieu  devenir  rien,  ou  au  moins,  d'un  état  auquel  on  devrait 
lui  rendre  des  honneurs  infinis,  tomber  au  centre  de  l'hu- 
miliation, de  la  bassesse  et  du  néant;  du  plus  honoré  des 
hommes  qu'il  devait  être,  se  rendre  le  plus  vil  et  le  plus 
abject,  être  exposé  trentre-trois  ans  à  toutes  les  afflictions, 
disgrâces,  misères,  incommodités  et  persécutions  auxquelles 
notre  vie  et  sujette,  être  substitué  à  la  place  des  animaux  ! 
Nous  tenons  à  déshonneur,  mes  frères ,  d'être  employés  à 
une  charge  qu'un  homme  de  néant  a  exercé  avant  nous ,  et 
Jésus  est  bien  content  d'être  subrogé  à  la  place  des  moutons, 
des  boucs  et  des  taureaux,  pour  être  immolé  comme  eux 
d'une  façon  1res  cruelle  et  très  sanglante.  Il  prend  cette  ré- 
solution au  même  instant  qu'il  entre  au  monde  :  Incjrediens 
mundum;  avant  qu'il  ait  tant  soit  peu  goûté  les  douceurs 
de  la  vie,  et  non  seulement  de  la  vie  humaine,  mais  encore 
de  la  vie  divine ,  c'est-à-dire  de  la  gloire  de  son  corps,  et 
des  délices,  des  contentements  et  des  autres  apanages  qui 
en  dérivent;  au  moins  s'il  en  eût  joui  quelques  années,  quel- 
ques mois  et  quelques  jours  avant  de  s'en  priver! 

Mais  avec  quelle  disposition  accepte— t-il  ce  décret  de  la 
souveraineté  divine!  avec  quelle  tendresse,  quelle  ardeur  et 
quelle  force  d'esprit  !  vous  diriez  que  son  cœur  saule  d'aise: 
Deus  meus,  volui;  Dais  meut,  volui.  Il  est  ou  premier 
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moment  de  sa  vie,  il  commence  seulement  à  le  vouloir,  et 
il  dît  :  Volui;  si  je  Pavais  voulu  cinquante  ans,  je  ne  le 
voudrais  pas  davantage.  Ça,  commençons  vite,  je  le  désire 
aussi  ardemment,  j'en  suis  aussi  pressé  que  si  je  le  dési- 
rais dès  long-temps  :  Deas  meus ,  volui,  et  legem  tuant 
in  medio  cordis  mei;  ce  désir  que  j'ai  d'obéir  à  votre 
commandement  est  au  milieu  de  mes  entrailles  ;  il  faudrait 
me  les  arracher  pour  pouvoir  me  l'ôter.  Il  ne  dit  \ms  posui, 
ni  un  autre  verbe,  pour  en  comprendre  plusieurs,  comme 
s'il  disait  :  Je  Fai  imprimé,  gravé,  buriné  et  incorporé  au 
centre,  au  plus  profond,  au  plus  vif  et  au  plus  tendre  et 
sensible  de  mon  cœur.  C'est  signe  que  la  souveraineté  de 
Dieu  mérite  d'être  bien  honorée ,  puisque  son  Fils  l'a  voulu 
honorer  à  si  grands  frais,  par  un  acte  d'obéissance  si  excel- 
lente et  si  héroïque ,  par  l'effusion  de  son  sang  et  par  une 
mort  si  cruelle  et  ignominieuse.  Il  s'est  rendu  obéissant  jus- 
qu'à la  mort,  et  à  la  mort  de  la  croix,  dit  S.  Paul ,  il  a 
mieux  aimé  perdre  la  vie  que  de  manquer  à  l'obéissance  : 
IÇeperderetobedientiam  perdidit viiam  ,  dit  S.  Bernard; 
et  comme  il  nous  a  rachetés  par  son  obéissance  aux  comman- 
dements de  son  Père ,  il  veut  nous  appliquer  les  fruits  de  sa 
rédemption  par  notre  obéissance  à  ses  commandements  : 
Factus  est  omnibus  obîewperantibus  sihi  causa  salutis 
œternœ.  Disons-lui  donc  avec  S.  Augustin  :  Jubé  quod 
vis ,  da  quodjubes  :  Vous  pouvez  commander  tout  ce  que 
bon  vous  semblera  :  Dominus  es ,  quod  bonum  est  in 
oculis  tuis  faciam  :  Vous  ne  pouvez  rien  commander  qui 
ne  soit  plus  que  très  juste ,  car  vous  êtes  un  juge  très  équi- 
table :  vous  ne  commandez  rien  qui  ne  soit  doux,  utile  et 
facile,  car  vous  êtes  père  ;  votre  joug  et  suave  et  votre  charge 
légère  :  Da  quodjubes  II  y  a  beaucoup  de  répugnance  en 
notre  nature  corrompue,  beaucoup  d'opposition  à  l'obser- 
vation de  vos  divines  lois,  mais  vous  êtes  tout-puissant  pour 
la  vaincre  par  votre  grâce  :  le  cœur  du  roi  est  en  votre  main 
pour  en  faire  tout  ce  qu'il  vous  plaît,  à  plus  forte  raison  le 
cœur  du  peuple.  Vous  promeUtez p$r  vo;  prophètes  que 
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vous  écririez  vos  commandements  en  nos  cœurs  ;  ils  sont 
aussi  durs  que  des  pierres,  mais  vous  les  écrivîtes  sur  des  ta- 
bles de  pierre;  gravez-les  donc ,  s'il  vous  plaît,  au  centre 
de  nos  cœurs,  afin  qu'étant  notre  juge ,  et  ne  trouvant  au- 
cune transgression  en  nous  pour  les  punir,  vous  ayez  sujet 
de  couronner  nos  mérites  qui  sont  vos  dons  -.  dans  l'éternité 
bienheureuse.  Amen* 


SERMON  CLIX. 

DE  LA  TOUTE-PUISSANCE  DE  DIËIT. 


Âccedentem  ad  Deum  credere  oportet ,  quia  est. 
Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doit  croire  qu'il  est  tout-puissant. 

(Hebr.  11.6.) 

La  souveraineté  que  Dieu  a  sur  nous  par  tant  de  titres 
très  légitimes  et  incontestables,  est  un  puissant  motif  qui 
nous  oblige  à  lui  rendre  hommage  par  nos  humbles  sou- 
missions et  par  une  parfaite  obéissance  à  ses  commande- 
ments ;  mais  ce  motif  devient  bien  plus  pressant ,  si  nous 
y  ajoutons  la  considération  de  sa  puissance  infinie  ,  qui  peut 
faire  de  grands  biens  à  ceux  qui  gardent  ses  commande- 
ments ;  et  de  grands  maux  à  ceux  qui  les  méprisent  et  les 
violent.  Pour  y  procéder  avec  méthode ,  nous  pouvons  foire 
trois  réflexions  sur  cette  puissance  divine  :  1°  considérer  ses 
qualités  ;  2°  ses  effets  envers  nous  ;  3°  enfin  nos  devoirs 
envers  elle.  (Test  à  cette  perfection  divine  que  vous  attri- 
buez les  grandes  merveilles  qui  ont  été  opérées  en  vous,  c 
sainte  Vierge  !  Feclt  mihi  magna  quipotens  est}  et  cela 
avec  beaucoup  de  raison.  Il  ne  fallait  rien  moins  qu'une 
puissance  infinie  pour  vous  faire  mère  de  Dieu  ,  pour  joindre 
la  fécondité  à  la  virginité  ,  et  pour  vous  combler  des  autres 
grandeurs  que  nous  honorons  tous  les  jours ,  en  nous  pros- 
ternant à  vos  pieds  et  vous  saluant  avec  l'ange.  Ave,  Maria. 

IDEA  SE11MOMS. 

Sermo  complectilur  très  proprieiates  potentlœ  di~ 
vinœ ,  très  effëctus,  tria  jura  in  nobis. 
Primum  punctiim.  Poientia  divina  est  :  A.  1°  Indepen- 

dens.  —  B.  2°  Infatigabilis.  — C.  3°  Invincibilis. 
Secundum  punetum,   Ejus  eff'ectus  pro  nobis  :  D.  1° 

Crmtlo. — E.  2e'  Conservatio.— F*  3° Incamatio 


DE  LA  TOUTE-PUISSANCE  DE  DIEU.  235 

Tertîum  punctum.  Tria  dehita  à  nohis  exigit  :  G.  1° 
Timor em  —  H.  2°  Conjidentiam.  —  I.  3°  Sub- 
missionem. 

primum  punctum.  —  Potentia  divina  est, 

A.— (1°  Independens .)  La  première  perfection  absolue 
que  les  saints  apôtres  reconnaissenLet  adorent  en  l'être  de 
Dieu,  et  qu'ils  nous  font  protester  en  leur  symbole,  c'est 
sa  toute-puissance  infinie  :  Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout- 
puissant.  Cette  divine  perfection ,  selon  notre  petite  façon 
de  concevoir ,  est  assortie  d'un  nombre  infini  de  très  rares 
et  très  admirables  propriétés  ;  mais,  pour  ne  pas  entre- 
prendre l'impossible,  je  me  contenterai  d'en  considérer 
trois  :  qu'elle  est  indépendante  ,  infatigable  et  invincible. 
Gloire  et  honneur  soit  au  Roi  des  rois ,  qui  est  bienheu- 
reux ,  seul  puissant  et  invisible,  dit  saint  Paul  à  Timothée  : 
(1.  Tira.  6.  45.) 

Soins  potens.  Cet  éloge  ne  peut  se  donner  qu'à  Dieu 
seul ,  privativement  à  tout  autre  ;  quand  la  créature  est 
toute  seule ,  il  n'est  rien  de  si  faible.  Les  plus  puissants 
monarques  ne  peuvent  rien  sans  assistance.  Si  le  roi  veut 
faire  la  guerre  et  défaire  ses  ennemis,  il  a  besoin  de  sol- 
dats ;  s'il  veut  administrer  la  justice  ,  il  a  besoin  d'officiers  ; 
s"*il  veut  entretenir  le  lustre  et  l'éclat  de  sa  cour ,  il  a  besoin 
de  nos  tailles.  Au  lieu  de  cela  ,  le  Fils  de  Dieu  dit  à  chacun 
de  nous  :  Vous  ne  pouvez  rien  faire  sans  moi  ;  il  ne  dit 
pas  :  Vous  pouvez  fort  peu  ,  mais  vous  ne  pouvez  rien  du 
tout  sur  moi  ;  lui  au  contraire  peut  tout  sans  assistance , 
il  ne  relève  de  personne  ,  il  n'emprunte  rien  hors  de  lui , 
il  n'a  pas  besoin  de  ses  créatures  ,  il  peut  faire  par  lui-môme 
fout  ce  qu'il  fait  par  les  causes  secondes,  et  il  le  pourrait 
faire  lui— seul  aussi  aisément  que  par  leur  entremise.  Moïse, 
décrivant  la  création  du  monde,  n'a  point  parlé  de  la  créa- 
tion des  anges,  de  peur  qu'on  ne  pensât,  dit  saint  Augustin, 
que  les  esprits  angéliques  avaient  aidé  le  Créateur  à  faire 
colore  du  néant  quelque  créature  que  ce  fût  ;  de  sorte  que 
s'il  se  sert  quelquefois  d'instruments  ou  de  serviteurs  pour 
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l'accomplissement  de  ses  desseins ,  c'est  par  un  excès  de 
bonté  et  non  par  indigence  de  secours. 

De  là  vient  qu'ordinairement  pour  l'exécution  de  ses 
grands  ouvrages,  il  se  sert  d'instruments  faibles,  inhabiles 
et  disproportionnés  à  l'effet  qu'il  prétend.  Il  défit  Holo- 
pberne  et  son  armée  par  la  main  et  par  les  avis  d'une  femme: 
Erit  memoriale  nominis  tut  cum  inanus  feminœ  deje- 
cerit  eum.  (Judith.  9.  1  5.)  Il  dompta  par  des  moucherons 
un  des  plus  grands  rois  et  des  plus  florissants  royaumes  qui 
aient  jamais  été,  Pharaon  et  l'Egypte  ;  et  les  Egyptiens  qui 
n'avaient  pas  reconnu  la  toute  puissance  de  Dieu  aux  grands 
fléaux  qu'ils  avaient  ressentis  ,  la  reconnurent  en  celui-ci  : 
Digitus  Deicst  hic.  Il  guérit  le  peuple  d'Israël  de  la  mor- 
sure des  serpents,  par  la  vue  d'un  serpent  d'airain  :  la  vue 
d'un  serpent  leur  devait  faire  horreur,  et  l'on  dit  que  la  vue 
de  l'airain  est  mortelle  naturellement  à  ceux  qui  ont  été 
mordus  du  serpent.  Il  rendit  la  vue  à  l'aveugle-né  par  un 
collyre  capable  d'aveugler  le  plus  éclairé,  c'est-à-dire  par 
un  peu  de  boue.  Quand  il  veut  donner  la  victoire  a  un  con- 
quérant sur  ses  ennemis,  ce  lui  est  tout  un,  qu'il  n'ait 
qu'une  poignée  de  gens ,  ou  qu'il  ait  une  armée  de  cent  mille 
soldats  :No7i  est  iilla  distantia  apnd  te,  utrum  inpluri- 
bus,  an  in  paucis  auxilieris,  disait  le  roi  de  Judée,  Asa, 
(2.  Paralip.  14.  11 .)  voulant  donner  la  bataille  à  Zara ,  roi 
d'Ethiopie,  qui  avait  quatre  cent  mille  hommes  de  plus  que 
lui  en  son  armée. 

Et  ceci  doit  nous  tenir  bas.  Gardez-vous  bien  de  vous 
enfler ,  quelque  vertu  que  vous  pratiquiez  ;  gardez-vous  de 
croire  qu'eu  égard  à  vos  bonnes  œuvres ,  Dieu  vous  épar- 
gnera et  vous  laissera  impuni  si  vous  êtes  si  hardi  que  de 
l'offenser  mortellement;  il  n'a  pas  besoin  de  vous  ni  de  votre 
service.  II  vous  ordonne  de  penser  et  de  dire  que  vous  êtes 
serviteur  inutile  ;  il  vous  fait  plus  d'honneur  qu'il  ne  vous 
en  appartient,  de  vous  prendre  pour coadjuteur  aux  œuvres 
qu'il  pourrait  faire  tout  seul ,  ou  par  l'entremise  de  plusieurs 
autres  :  Chris  ti  adjttlor  es  s  uni  us.  Si  vous  ne  gagniez  les 
fîmes  dos  pécheurs  qui  se  convertissent,  il  les  convertirait 
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par  d'autres  voies;  Mais  si  vous  ne  commettiez  pas  les  péchés 
que  vous  commettez,  il  ne  les  commettrait  pas  par  d'autres. 

B.  —  (2°  Infatigabilis,  )  La  seconde  propriété  de  la 
puissance  de  Dieu,  c'est  quelle  est  infatigable ,  inépuisable 
et  infinie.  Au  langage  de  son  Ecriture  ,  dire  et  faire  sont  la 
môme  chose  quant  à  lui ,  une  parole  et  une  œuvre  sont  sy- 
nonymes :  Verhum  hoc  dabar  pro  hac  re  ,  parce  qu'il  lui 
est  aussi  aisé  de  faire  qu'il  nous  est  facile  de  parier,  et 
beaucoup  plus  encore,  car  il  fait  tout  par  sa  voîonlé  :  Omnia 
quœcumque  voltiit  fecil ,  Deus  eu  fus  natura  honitas  , 
eu  jus  voluntas  poteniia  ,  (S.  Léo.)  et  il  n'est  rien  de  si 
incapable  de  lassitude  que  la  volonté.  Noire  langue  peut  se 
lasser  de  parler,  nos  yeux  de  regarder,  notre  entendement 
de  contempler;  mais  la  volonté  ne  peut  se  lasser  de  vouloir, 
elle  peut  vouloir  cent  mille  choses  en  un  moment,  mais  la 
nôtre  n'est  pas  puissante;  celle  de  Dieu  fait  tout  ce  qu'elle 
veut ,  et  pour  le  faire  elle  n'a  qu'à  vouloir.  Dieu  pourrait 
faire  en  un  moment ,  par  un  seul  acte  de  sa  volonté,  cent 
mille  mondes  beaucoup  plus  grands,  plus  spacieux  et  plus 
peuplés  que  celui-ci;  il  en  pourrait  faire  autant  de  millions 
qu'il  y  a  d'atomes  en  l'air,  de  feuilles  d'arbre  dans  les  forêts, 
de  brins  d'herbe  et  de  bestioles  sur  la  terre  ;  et  après  qu'il 
les  aurait  créés,  son  pouvoir  n'en  serait  pas  diminué  pour 
cela,  ni  ses  forces  épuisées,  non  plus  que  les  eaux  de  la  mer 
quand  vous  en  ôleriez  une  goutte  :  Multum  enim  valere 
tibi  superest  semper  ,  lui  dit  le  Sage;  (Sap.  1  1 .  22.)  puis 
il  ajoute:  Et  virtutibrachii  tui  quis  resistet  !  Qui-est- 
ce  qui  résistera  à  la  force  de  votre  bras  !  parce  que  cette 
puissance  divine  n'est  pas  seulement  invincible,  mais  tou- 
jours victorieuse;  elle  dompte  glorieusement  tout  ce  qui 
suppose  à  ses  desseins,  elle  se  joue  de  ce  qui  semble  plus 
terrible  et  plus  rcdoulable  en  ce  monde. 

C.  —  (3°  Invincibilis.)  Comment  est-ce  que  cette  puis- 
sance de  Dieu  pourrait  être  vaincue,  puisqu'elle  rend 
invincibles  tous  ceux  qui  s'approchent  de  lui?  Mon  Dieu! 
disait  le  saint  homme  Job  ,  mettez-moi  auprès  de  vous ,  et 
vienne  combattre  contre  moi  ojui  voudra;  et  le  Prophète-roi: 
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Je  ne  craindrai  quoi  que  ce  soit ,  parce  que  vous  êtes  avec 
moi.  Le  Seigneur  est  protecteur  de  ma  vie,  qui  est-ce  qui 
me  fera  trembler  ?  Quand  j'aurais  des  armées  entières  contre 
moi ,  mon  cœur  ne  craindra  point ,  car  que  peut  craindre 
celui  qui  met  son  espérance  en  Dieu?  et  il  ajoute  :  Siexur- 
gat  adversum  me  prœlium,  in  hoc  sperabo.  Que  peut 
redouter  celui  qui  ne  craint  pas  même  sa  faiblesse ,  celui  qui 
est  d'autant  plus  fort  qu'il  est  plus  faible,  qui  se  glorifie  en 
ses  infirmités,  parce  que  la  puissance  de  Dieu  s'y  augmente 
et  s'y  fait  paraître  avec  plus  d'éclat  ?  c'est  S.  Paul  qui  parle 
ainsi  de  la  puissance  de  Dieu  :  «  Cum  infirmor ,  tune  potens 
«  sum;  dixit  mihi  :  Suflïcit  tibi  gratia  mea,  nam  virtus  in 
«  infirmitate  perficitur,  (jrœce  Mvunev  pot  9  potentia  mea 
«  per  inûrmitatem  perficitur.  Libcnter  igitur  gloriabor  in 
«  inflrmitatibus  meis,  ut  inhabitet  in  me  virtus  Christi. 
«  (2.  Cor.  12.  9.  10.) 

SECUNDUM  PUNCTUM. EjliS  effectué  ,  CfC. 

D. — (1°  Creatio, )  Voyons  maintenant  les  effets  de  celle 
divine  puissance;  elle  nous  a  créés  et  donné  l'être  ,  c'est-à- 
dire  que  Dieu  à  daigné  (si  on  peut  ainsi  parler)  enfoncer  son 
bras  tout-puissant  jusqu'au  profond  abîme  du  néant  pour 
nous  en  tirer.  Ce  qui  est  un  effet  de  plus  grande  puissance, 
que  si  d'un  ciron  on  faisait  un  monarque  ,  ou  d'un  mouche- 
ron un  archange;  car  entre  un  ciron  et  un  monarque,  entre 
un  moucheron  et  un  archange  il  y  a  quelque  proportion,  ils 
sont  en  même  catégorie ,  sous  un  même  genre,  ils  ont  des 
qualités  communes  et  synonymes.  Entre  le  néant  et  la  plus 
ehétive  créature  il  n'y  a  point  de  rapport ,  ni  d'analogie  , 
ni  de  ressemblance,  il  y  a  une  distance  infinie  ,  et  la  puis- 
sance de  Dieu  a  fait  comme  le  trajet  de  toute  cette  dislance 
pour  nous  relever  de  ce  gouffre  et  nous  donner  l'être,  et 
non  pas  un  être  tel  quel ,  mais  très  noble  et  1res  excellent. 
Devant  Dieu ,  qu'avions  nous  mérité  de  plus  qu'un  ver  de 
terre ,  une  chenille  ou  une  araignée  ?  il  a  pourtant  daigné 
nous  donner  un  être  plus  excellent  qu'à  ces  bestioles ,  et  il 
nous  le  conserve  encore  par  sa  puissance. 
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E. — (2°  Conservation)  Quand  un  peintre  a  fait  une 
image,  un  tailleur  une  robe,  et  un  architecte  une  maison  , 
après  que  ces  ouvrages  sont  achevés ,  ils  n'ont  plus  besoin  de 
leur  ouvrier;  ils  durent  des  années  entières,  quoique  l'ou- 
vrier soit  mort  ou  soit  fort  éloigné.  Mais  la  créature  dépend 
si  nécessairement  de  la  continuelle  et  actuelle  causalité  du 
Créateur  ,  que  s'il  suspendait  tant  soit  peu  son  influence  , 
elle  retomberait  sur-le-champ  au  néant  d'où  elle  a  été  tirée  : 
Portans  omnia  verbo  virtutis  suœ.  Elle  ne  relève  pas 
seulement  du  Créateur  en  la  production  et  en  la  conserva- 
tion de  son  être  ,  mais  en  ses  opérations  ;  car  quoique  vous 
ayez  de  bons  yeux,  bonne  ouïe  ou  bonne  santé,  si  Dieu  ne 
concourait  à  vos  actions ,  vous  ne  verriez  rien  ,  pas  mieux 
qu'un  aveugle  ,  vous  n'entendriez  pas  mieux  qu'un  sourd , 
vous  ne  parleriez  pas  plus  qu'un  muet ,  vous  seriez  paraly- 
tique de  tous  vos  membres  ,  vous  ne  pourriez  porter  vos 
morceaux  à  la  bouche,  ni  remuer  tant  soit  peu  le  petit  doigt; 
et  si  les  créatures  vous  rendent  quelque  service ,  c'est  Dieu 
qui  les  conserve  par  sa  puissance,  et  les  applique  à  leurs 
actions  pour  l'amour  de  vous.  Ne  prenez  pas  cela  pour  peu 
de  chose  ,  car  que  feriez-vous  et  que  deviendriez-vous ,  si 
vous  n'aviez  point  d'air  pour  respirer,  point  d'eau  ni  d'au- 
tre liqueur  pour  boire,  point  de  pain  ni  d'autre  viande  pour 
manger  ?  cependant  c'est  Dieu  qui  les  produit  continuelle- 
ment pour  votre  usage ,  car  la  conservation  est  une  conti- 
nuelle production. 

F. — (  3°  Incarnatio.)  Mais  ce  en  quoi  Dieu  a  exercé  et 
témoigné  plus  admirablement  sa  toute-puissance,  c'a  été  en 
l'incarnation  :  Fccit  potentiam  in  brachio  suo.  Suppo- 
sons qu'il  y  ait  un  trône  infiniment  élevé  de  la  terre  au  ciel 
et  au-delà,  et  un  roi  assis  sur  ce  trône.  Il  faudrait  un  nom- 
bre infini  de  degrés  pour  y  monter  ,  et  par  conséquent  on 
n'y  pourrait  jamais  arriver ,  car  il  faudrait  un  temps  infini 
pour  parcourir  ce  nombre  infini  de  degrés ,  et  un  temps  in- 
fini ne  finit  jamais.  Mais  si  quelqu'un  portait  un  homme  en 
fort  peu  de  temps  jusqu'à  ce  trône  et  auprès  du  roi,  on  dirait 
qu'il  a  un  bras  tout-puissant  et  une  force  infinie,  n'cst-il 
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pas  vrai  ?  c'est  ce  que  Dieu  a  fait  au  mystère  de  l'incarnation. 
Il  est  une  infinité  de  fois  infiniment  élevé  au-dessus  de  tout 
être  créé  ,  et  il  a  élevé  en  un  moment  la  sainte  humanité 
de  Jésus  jusqu'à  son  trône  et  à  sa  droite.  S.  Léon  parlant 
de  cette  sainte  humanité  dit  :  sEterni  Patins  recepta  con~ 
sessu,  illhis  cjloriœ  sociatur  in  throno,  cujus  naturœ 
copulatur  in  Filio.  Et  derechef  :  Ut  non  duhia  fide , 
sed  certissima  scientia  teneatur  illam  naturam  in  Pa- 
tins consedere  throno  quœ  jacuerat  in  sepulcro  :  La 
sainte  humanité  étant  assise  à  la  droite  du  Père  ,  est  asso- 
ciée au  trône  de  sa  gloire  ,  comme  elle  est  unie  à  sa  nature 
par  l'entremise  du  Verbe ,  et  il  ne  faut  point  douter  ,  mais 
être  assuré  de  science  certaine  que  le  corps  déifié  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  a  été  dans  le  sépulcre  ,  est  assis  au  trône  du 
Père.  Et  S.  Bernard  dit  :  Quo  descendit  quo  inferius 
non  decuit ,  eo  ascendit  quo  excelsius  non  potuit. 
(S.  Bern.  serm.  48.  ex  parvis  et  variis.)  Et  derechef  :  Tjp- 
sam  carnem  in  qua  passus  et  mortuus  est  ressuscita— 
tam  erexit  usque  ad  dexteram  Patris. 

L'Ecriture  sainte  nous  enseigne  que  si  nous  avons  tant 
Joit  peu  de  jugement  et  de  prudence  chrétienne  ,  nous  de- 
vons avoir  trois  dispositions  envers  cette  puissance  divine  : 
crainte ,  confiance  et  soumission  ;  nous  la  devons  craindre 
souverainement ,  uniquement  et  finalement  :  Potens  et 
metuendus  nimis  :  Dieu  est  puissant  et  terrible  au  der- 
nier point.  Si  le  lion  rugit ,  qui  ne  tremblera ,  dit  le  Pro- 
phète ?  et  le  Sage  nous  avertit  que  la  colère  d'un  roi  jus- 
tement irrité  est  pour  le  moins  autant  à  craindre  que  le 
rugissement  d'un  lion  ;  combien  plus  la  colère  du  Roi  des 
rois ,  la  colère  du  Roi  tout-puissant ,  auquel  personne  ne 
peut  résister  ? 

tertium  punctum. — Tria  débita  ?  etc. 

G.  —  (1°  Timorem.)  Le  roi  ne  peut  pas  toujours  tt 
venger  de  tous  ceux  qui  Ton  offensé ,  ou  parce  qu'ils  soni 
en  trop  grand  nombre  ,  et  qu'il  craint  la  rébellion  :  Timei 
ii mentes  y  metus  in  aucto rem  redit ,  mitltis  ierrihih* 
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caveto  multos ,  ou  parce  qu'il  perdrait  uu  trop  grand 
nombre  de  ses  sujets ,  ou  parce  qu'il  ne  peut  faire  cette 
exécution  par  lui-môme ,  elle  lui  serait  trop  laborieuse  , 
et  s'il  en  donne  la  commission  à  quelqu'un ,  il  n'est  pas 
toujours  obéi.  S'il  mande  à  un  gouverneur  de  province  : 
Faites  prisonnier  un  tel ,  on  l'avertit  secrètement  de  ga- 
gner au  pied ,  et  on  dit  au  roi  qu'on  ne  l'a  pas  trouvé. 
Mais  Dieu  peut  aisément  punir  tous  ses  ennemis ,  et  il  le 
fera  infailliblement  :  Omnes  peccatores  disperdet  ;  ini- 
miel  tut  peribunt;  il  ne  redoute  la  révolte  ni  la  perte 
d'aucune  de  ses  créatures ,  parce  qu'il  n'a  besoin  de  per- 
sonne pour  exercer  une  effroyable  vengeance  et  rendre 
une  créature  très  misérable  ,  il  n'a  pas  besoin  d'agir ,  c'est 
assez  qu'il  cesse  d'agir. 

Le  roi  de  la  terre  n'a  pouvoir  que  sur  le  corps  ,  le  roi 
du  ciel  exerce  sa  puissance  sur  l'âme  et  sur  le  corps  ;  c'est 
ce  que  le  Sauveur  nous  fait  considérer  :  Ne  craignez  pas, 
dit-il ,  ceux  qui  tuent  le  corps  et  qui  ne  peuvent  pas  lue? 
l'àme ,  craignez  plutôt  celui  qui  peut  perdre  l'âme  et  le 
corps  en  enfer  :  Noliie  timere ;  non,  ne  craignez  point 
la  créature  quelle  qu'elle  soit ,  quelque  furieuse  et  enragée 
que  soit  la  mauvaise  volonté  qu'elle  a  contre  vous ,  elle  ne 
vous  fera  point  de  mal  si  elle  vlqu.  a  le  pouvoir  ,  et  elle  n'en 
peut  avoir  si  Dieu  ne  le  lui  donne.  Il  n'est  point  de  puis* 
sauce  qui  ne  vienne  de  Dieu ,  dit  S.  Paul ,  et  nous  pou- 
vons dire  à  toutes  les  créatures  ce  que  notre  Sauveur  disait 
à  Pilate  :  Vous  n'auriez  point  de  puissance  sur  moi  si  elle 
ne  vous  était  donnée  d'en  haut.  Ecoutez  S.  Augustin  : 
Fera  sœvit,  Deum  time;  serpens  insidiatur ,  Deum 
Urne;  homo  te  odit,  Deum  time;  diaholus  te  impugnat, 
Deum  time  :  tota  enim  creatura  suh  iUo  est,  quem  ju~ 
beris  timere;  cupiditatem  hocendi  potest  homo  hahere 
propriam,  potestatem  antem  si  Me  non  dut,  non  habet: 
(S.  Aug.  concione  2.  in  ipsal.  32.  quarta  columna ,  post 
initium.  )  Une  bote  sauvage  vous  rencontre-t-elîe  ,  crai- 
gnez Dieu  ;  un  serpent  est-il  sur  le  point  de  vous  piquer  , 
craignez  Dieu  ;  un  homme  vous  porte-t-il  de  la  haine  , 
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craignez  Dieu  ;  le  diable  vous  déciare-t-il  la  guene  ,  crai- 
gnez Dieu  :  toutes  les  créatures  sont  sous  la  conduite  de 
celui  que  vous  devez  craindre  ;  l'homme  peut  bien  avoir 
de  lui-même  la  volonté  de  vous  nuire ,  mais  il  ne  le  fera 
jamais  s'il  n'en  a  le  pouvoir ,  et  c'est  à  Dieu  seul  de  le  lui 
donner. 

H. — (2°  Confidentiam.)  Craignez-le ,  non  comme  les 
forçats  craignent  leur  gardien  ,  non  comme  les  esclaves  crai- 
gnent leur  maître  ,  mais  comme  les  enfants  craignent  leurs 
pères  ;  ils  craignent  de  se  débaucher  de  peur  de  lui  déplaire, 
ils  craignent  de  lui  déplaire  parce  qu'ils  l'aiment  et  l'hono- 
rent; ils  sont  ravis  quand  il  a  beaucoup  de  pouvoir,  parce 
qu'ils  en  sont  redoutés  et  qu'ils  vivent  en  plus  grande  assu- 
rance ;  ils  ont  envers  lui  une  crarnte  respectueuse  et  pleine 
de  confiance.  Si  vous  êtes  en  état  de  grâce,  n'avez-vous  pas 
grand  sujet  de  joie  et  de  consolation  quand  vous  dites,  au 
commencement  de  vos  prières  :  Notre  Père  qui  êtes  aux 
cieux,  je  crois  en  Dieu  le  Père  tout-puissant  ?  il  a  le  vouloir 
et  le  pouvoir  de  vous  faire  du  bien  ,  il  le  fera  donc  infailli- 
blement ,  il  en  a  le  vouloir  puisqu'il  est  votre  Père  ,  il  en  a 
le  pouvoir  puisqu'il  est  tout-puissant. 

Un  grand  théologien  (Alger.  deSacrament.  1 .  1 .  c.  2.), 
qui  vivait  au  douzième  siècle,  dit  avec  raison  :  Si  Dieu 
nous  avait  donné  une  grande  force  naturelle  comme  aux 
anges,  il  ne  nous  aurait  pas  pour  cela  créés  tout-puissants; 
mais  quand  il  devient  notre  force  par  la  grâce ,  nous  de- 
venons tout-puissants ,  car  il  dit  que  toutes  choses  sont 
possibles  à  celui  qui  croit  en  lui  ;  et  saint  Paul  ose  dire  qu'il 
peut  tout  en  celui  qui  le  fortifie.  Si  le  roi  prenait  en  sa 
protection  et  en  sa  sauvegarde  particulière  tous  les  villageois 
ou  roturiers ,  tous  les  faibles  ou  les  oppresses ,  et  non  pas 
les  nobles  ou  gentilshommes,  ce  serait  un  bonheur  à  un 
homme  faible  et  oppressé  d'être  villageois  ou  roturier, 
puisque  le  roi  prendrait  en  main  la  défense  de  sa  cause  et 
le  protégerait  par  la  souverainelé  de  son  pouvoir  ,  n'cst-il 
pas  vrai  ?  Tant  s'en  faut  que  noire  faiblesse  doive  nous  dé- 
courager et  nous  soit  nuisible  cl  domma&^;i>!e,  si  uous  la 
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reconnaissons  avec  humilité  et  la  remontrons  î  Dieu  avec 
confiance  ,  qu'au  contraire  elle  nous  est  avantageuse ,  nous 
donnant  sujet  de  mériter  par  l'humble  sentiment  que  nous 
avons  de  nous ,  et  donnant  sujet  à  Dieu  de  nous  armer  de 
sa  puissance  qui  se  plait  à  secourir  les  humbles. 

Les  rois  de  la  terre  ne  protègent  pas  tous  les  oppressés, 
parce  que  cette  œuvre  de  charité  royale  leur  coûte  ;  il  faut 
envoyer  des  archers  ,  de3  soldats  et  quelquefois  des  années 
entières  pour  dompter  un  grand  qui  opprime  les  faibles  ; 
mais  Dieu  n'a  besoin  de  personne  pour  l'exécution  de  ses 
volontés.  Et,  preuve  de  cela  ,  pendant  les  dernières  guer- 
res ,  un  général  de  l'empereur ,  nommé  Galas ,  vint  en 
Bourgogne  avec  une  grosse  armée  qui  semblait  devoir 
inonder  la  France,  le  roi  étant  occupé  alors  en  Picardie,  ceux 
de  Beaune  se  voyant  à  la  veille  d'être  assiégés  et  ravagés  , 
tremblaient;  une  dévote  carmélite,  nommée  sœur  Mar- 
guerite, du  Saint-Sacrement,  leur  disait  toujours:  Ne 
craigne!  point,  vous  n'aurez  point  de  mal ,  parce  que  le 
Fils  de  Dieu  ,  qui  lui  apparaissait  souvent  en  forme  d'en- 
fant ,  lui  avait  fait  voir  qu'il  défaisait  cette  armée  avec  une 
paille  de  sa  crèche.  En  effet ,  on  ne  saurait  dire  ce  que  de- 
vint cette  grosse  armée  ,  tant  il  y  a  qu'elle  ne  put  pas  seu- 
lement prendre  une  petite  ville ,  nommée  Saint- Jean-de- 
Losne  :  Si  Dens  pro  nol)is  ,  quis  contra  nos  ? 

I.  —  (3.°  Submissionem.)  Le  troisième  devoir  que 
nous  sommes  obligés  de  rendre  à  la  puissance  de  Dieu  , 
c'est  une  grande  soumission.  S.  Pierre  nous  l'enseigne  en 
disant  :  Humiliez-vous  sous  la  puissante  main  de  Dieu. 
Les  théologiens  reconnaissent  en  toutes  les  créatures  une 
heureuse  disposition  qui  a  quelque  rapport  et  convenance 
à  la  toute-puissance  du  Créateur  ;  ils  l'appellent  puissance 
obédientielle,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  souplesse  et  une 
soumission  en  la  créature  ,  une  capacité  de  recevoir  toutes 
les  opérations  du  Créateur ,  qui  peut  faire  ,  défaire  ,  ôter, 
ajouter  ,  changer  et  altérer  tout  ce  que  bon  lui  semble  ; 
cette  soumission  er.t  naturelle  à  toutes  les  créatures ,  mais 
elle  doit  nous  être  volontaire  pour  accepter  et  agréer  tout 
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ce  que  la  puissance  de  Dieu  voudra  faire  en  nous  et  de 
nous.  C'est  en  cette  disposition  qu'était  le  saint  homme 
Job  dans  la  perte  de  tous  ses  biens ,  quand  il  disait  :  Le 
Seigneur  me  les  avait  donnés;  le  Seigneur  me  les  a  ôlés,  il 
en  est  arrivé  comme  il  lui  a  plu  :  que  son  saint  nom  soit  béni. 
C'est  en  cette  disposition  qu'était  le  pauvre  Héli  ,  quand 
on  lui  dit ,  de  la  part  de  Dieu ,  que  ses  deux  enfants  se- 
raient tués  en  l'armée ,  que  la  plus  grande  partie  de  ses 
parents  ne  vivraient  pas  longtemps ,  qu'il  tomberait  en 
d'aulres  grandes  afflictions  ;  il  répondit  :  Dieu  est  le  maître, 
qu'il  fasse  ce  qu'il  lui  plaira.  (1.  Reg.  3.  18.) 

En  cette  disposition  était  notre  Sauveur  au  jardin  , 
quand  il  dit  à  son  Père  :  Que  votre  volonté  soit  faite  et 
non  pas  la  mienne.  C'est  en  cette  disposition  que  nous  de- 
vons être  ,  quand  nous  faisons  cette  prière  par  son  com- 
mandement :  Que  votre  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme 
au  ciel;  c'est  en  cette  disposition  que  doivent  être  ceux 
qui  désirent  que  Dieu  les  élève  quelque  jour  à  la  compa- 
gnie des  âmes  bienheureuses ,  car  S.  Pierre  nous  a  dit: 
Humiliez-vous  sous  la  main  puissante  de  Dieu  ,  et  il  vous 
exaltera.  Amen» 
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Fide  intelUgimm  aptata  esse  sœcula  verbo  Dci. 

Par  la  foi  nous  savons  que  les  siècles  ont  été  faits  par  la  parole  de  Dieu* 

(Hebr.  11.  3.) 

I/apotre  S.  Paul  dans  ce  texte  sacré ,  ne  dit  pas  sim-* 
pîement  que  Dieu  a  produit  les  créatures  par  sa  parole,  maie 
qu'il  les  a  façonnées  et  rangées  en  bon  ordre,  c'est-à-dire 
qu'il  ne  s'est  pas  contenté  de  tirer  ce  monde  du  néant  par  sa 
puissance  infinie,  mais  qu'il  le  conduit  et  le  gouverne  par 
une  sagesse  admirable  et  une  providence  incompréhensible. 
C'est  la  perfection  que  nous  devons  considérer  et  adorer 
dans  la  Majesté  divine  ;  et  pour  en  traiter  fructueusement , 
je  divise  ce  discours  en  trois  points  :  premièrement,  nous 
apprendrons  ce  que  la  foi  nous  enseigne  delà  providence  de 
Dieu  ;  secondement,  nous  répondrons  aux  objections  que  les 
impies  proposent  quelquefois  contre  cette  providence  divi- 
ne; et  en  troisième  lieu  ,  nous  verrons  les  devoirs  que  nous 
sommes  obligés  de  lui  rendre.  Nous  devons  conclure  qu'il 
vous  a  reconnue  prudente  et  intelligente  au  dernier  point , 
ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  puisqu'il  vous  a  choisie 
pour  vous  associer  à  sa  providence  surnaturelle.  Dans  la  pro- 
vidence naturelle,  les  anges  sont  les  gardiens  des  hommes; 
dans  la  surnaturelle,  vous  avez  été  la  gardienne  du  Roi  des 
anges  ;  dans  celle-là ,  le  Créateur  conduit  et  gouverne  les 
créatures  ;  dans  celle-ci  vous  avez  eu  la  conduite  du  Créa-, 
teur,  même  vous  l'avez  porté,  nourri  et  élevé  dans  votre 
sein  virginal,  que  nous  bénissons  en  vous  saluant.  Av$^ 
Maria. 
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Exordium.  À.  Absurditas  negantium  providen  fiant. 
Sermo  complectitur  très  veritates  de  providentiel,  très 
objectiones  contra  eam,  tria  débita  erga  illam. 

Primum  punctum.  Très  veritates  de  providentia  Dei: 
B.  1 .  Omnis  creatura  in  suo  esse  et  opérations  pen- 
det  a  Deo.  —  C,  2.  Quidquidfit  in  hoc  mundopra>- 
ter  peccatum,  est  ex  voluntate  Dei.  —  D.  3.  Deus 
sapienter  perni  ittit  peccatum . 

Secimdum  punctum.  Très  objectiones  impiorum  contra 
providentiam  refutantur  :  E.  1 .  Videtur  indignum 
Deo  provider  e  vilibus  creaturis.  —  F.  2.  Multœ  créa- 
turœ  videntur  inutiles  et  nocives.  —  G.  3.  Cur  pro- 
videntia permittit  bon  os  affligi. 

Tertium  punctum.  Providentiœ  divines  debemus  :  H. 
4.  Honorent.* — I.  2.  Timorem.  —  L.  3.  Confi- 
dent iam, 

EXORDIUM. 

A.  « — (Ahmrditas,  etc.)  Celui  qui  reconnaît  en  ce 
monde  une  divinité ,  et  qui  dans  la  divinité  ne  reconnus! 
point  de  providence,  ou  qui  dans  la  providence  pense  re- 
connaître quelque  manquement,  commet  une  erreur,  er- 
reur extrêmement  grossière,  impertinente,  impie,  inju- 
rieuse à  Dieu ,  et ,  pour  dire  tout  en  un  mot ,  est  pire  qu'un 
athée  :  Si  vous  dites  que  je  n'ai  jamais  été  au  monde ,  dit 
Plutarque  ,  vous  prononcez  un  mensonge  et  vous  me  faites 
tort;  mais  vous  me  faites  bien  plus  de  tort  et  un  déplaisir 
incomparablement  plus  grand,  si  vous  dites  que  j'ai  été  au 
monde  et  que  j'ai  été  méchant ,  cruel,  vicieux  et  négligent 
à  Tégard  de  ma  famille.  Ainsi  si  vous  dites  qu'il  n'y  a  point 
de  Dieu  ,  vous  prononcez  un  horrible  blasphème  ;  mais  vous 
lui  êtes  bien  plus  injurieux ,  si  en  confessant  qu'il  y  a  un 
Dieu,  vous  osez  dire  qu'il  néglige  son  ouvrage,  qu'il  est 
cruel  envers  sa  créature,  et  qu'ayant  fait  le  monde  il  l'a 
abandonné  et  en  a  fait  un  jouet  de  la  fortune. 
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On  dit  que  îe  grand  Alexandre  étant  arrivé  à  l'âgô  [de 
U -c-Ue-dcnx  ans,  et  ayant  acquis  à  sa  couronne  gronde  quan- 
tité de  provinces ,  se  mettait  en  peine  et  disait  :  A  quoi  est- 
ce  que  j'emploierai  le  temps  quand  j'aurai  conquis  tout  lé 
monde  ?  Cela  ayant  été  compté  longtemps  après  à  Auguste- 
César,  il  répartit  judicieusement  :  Je  m'étonne  qu'Alexandre 
ne  considérai  pas  qu'il  y  a  pour  le  moins  autant  d'affaire  et 
d'honneur  à  bien  régir  et  à  conduire  un  état  qu'à  se  le  con- 
quérir ou  à  l'établir.  Il  en  faut  dire  de  même  de  la  création 
du  monde  ;  ce  n'est  pas  un  effet  moins  glorieux ,  moins  ad- 
mirable et  moins  digne  de  Dieu  de  gouverner  l'univers  par 
une  si  sage  providence  ,  que  de  l'avoir  tiré  du  néant  par  une 
puissance  infinie.  L'erreur  contraire  est  si  grossière,  qu'A- 
ristote  la  met  au  nombre  des  erreurs  qui  combattent  îe  sens 
commun  et  qui  démentent  la  nature.  Quelques-uns  deman- 
dent si  le  feu  est  chaud,  il  faut  le  leur  faire  toucher  ,  leur 
sens  est  bon  pour  en  répondre  ;  d'autres  demandent  s'il 
faut  honorer  ses  père  et  mère ,  ils  ne  méritent  pas  qu'on 
dispute  contre  eux,  mais  qu'on  les  corrige  sévèrement; 
ira n  1res  demandent  qu'on  leur  prouve  par  de  vives  raisons 
qu'il  y  a  une  providence  qui  gouverne  le  monde  :  Telles 
gens,  dit-il,  méritent  le  fouet,  et  qu'un  bourreau,  non  pas 
\m  philosophe,  leur  réponde,  c'est-à-dire,  en  un  mot, 
que  nous  devons  être  plus  assurés  de  la  providence  de  Dieu, 
nue  de  ce  que  nous  touchons  de  la  main ,  et  de  ce  dont  no- 
Ire  conscience  nous  convainc. 

Et  néanmoins  il  y  a  eu  autrefois ,  et  Dieu  veuille  qu'il 
n'y  en  ait  point  encore  maintenant,  des  opinions  extrême- 
ment fausses  et  impies  sur  cet  article  ;  car  pour  ne  rien  dire 
de  l'hérésie  des  manichéens  qui  enseignaient  qu'il  y  avait 
deux  principes,  l'un  bon  qui  avait  fait  les  choses  spirituel- 
les et  invisibles,  l'autre  mauvais  qui  avait  fait  les  choses 
corporelles  et  visibles,  contre  lesquelles  on  ajoute  au  sym- 
bole de  INicée  :  Visihilium  omnium  et  invisihilium  ; 
quelques-uns  comme  les  épicuriens,  ont  dit  que  Dieu  à  créé 
tout  le  monde,  mais  qu'il  ne  le  conserve  pas,  qu'il  le  né- 
glige et  qu'il  n'a  point  de  providence  pour  kl  D'autres  oui 
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cru  que  Dieu  gouverne  bien  ies  cieux ,  les  éléments  et  les 
créatures  les  plus  nobles ,  mais  que  c'est  avoir  un  trop  bas 
sentiment  de  sa  grandeur  et  de  son  excellence  que  de  croire 
qu'il  ait  du  soin  et  une  providence  particulière  pour  les 
créatures  viles  et  abjectes  ;  Euripide  était  de  ce  sentiment, 
ou  parlait  en  la  personne  de  ceux  qui  le  tenaient ,  quand  il 
disait  : 

Dieu  met  la  main  aux  choses  seulement 
Qui  sont  de  poids  el  de  grand  mouvement; 
De  ce  qui  est  de  peu  de  conséquence, 
A  la  fortune  il  laisse  l'intendance. 

D'autres ,  encore  plus  impies,  ont  osé  dire  impudemment 
que  Dieu  conserve  et  conduit  toutes  choses ,  mais  qu'en 
sa  conduite  et  providence  il  y  avait  plusieurs  manquements, 

prjmum  punctum.  —  Très  veritates,  etc. 

B.  —  (1.  Omnis  creatura,  etc.)  Contre  toutes  ces 
erreurs  l'Ecriture  sainte  et  l'Eglise  prononcent  trois  arti- 
cles de  foi  et  trois  arrêts  inviolables  qu'il  faut  croire  ferme- 
ment ,  ou  n'être  pas  catholique.  Premièrement,  que  comme 
le  rayon  du  soleil  est  tellement  attaché  à  son  astre  et  dé- 
pendant de  lui,  qu'aussitôt  que  le  soleil  se  couche  et  s'en 
va,  le  rayon  s'évanouit,  comme  l'image  que  je  produis  en 
me  présentant  à  un  miroir,  relève  tellement  de  moi  qu'elle 
ne  tourne  point  la  tête,  n'ouvre  point  les  yeux ,  et  ne  re- 
mue pas  la  main  si  je  ne  donne  le  branle  à  ces  mouvements, 
et  a  un  si  grand  besoin  de  mon  secours,  qu'aussitôt  que  je 
me  retire  elle  disparait  et  se  perd  ;  ainsi  toutes  les  créatu- 
res dans  leur  être,  en  leur  conservation  et  opération,  dé- 
pendent tellement  de  la  première  cause  qui  est  Dieu  ,  que 
s'il  retirait  tant  soit  peu  son  concours,  non-seulement  elles 
ne  pourraient  remuer  le  petit  doigt,  ni  faire  la  moindre  ac- 
tion, mais  elles  se  dissoudraient,  se  fondraient  et  retour- 
neraient à  leur  premier  néant  :  In  ipso  vivimus ,  move— 
mur  et  sumus  :  Nous  nous  mouvons  en  Dieu ,  nous  vivons 
en  lui,  nous  subsistons  en  lui  plus  que  le  rayon  ne  fait  en 
son  soleil,  plus  que  la  branche  en  sa  racine,  plus  que  le 
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sarment  en  son  cep,  plus  que  les  accidents  en  la  substance 
qui  les  appuie  :  Portans  omnia  verbo  virtutis  suce  ;  et 
comme  la  nourrice  qui  porte  son  enfant  entre  ses  bras,  pour 
le  faire  tomber  à  terre  ,  n'a  qu'à  ouvrir  les  bras  et  suspen- 
dre le  secours  quelle  lui  donne  ;  ainsi  Dieu  nous  soutient 
si  actuellement ,  et  nous  avons  si  grand  besoin  de  sa  con- 
tinuelle influence  et  causalité,  que  pour  nous  anéantir  il  n'a 
point  d'action  à  faire,  mais  seulement  à  cesser  Faction,  et 
suspendre  le  concours  par  lequel  il  nous  conserve. 

C. — (2.  Quidquid  fit  in  hoc  mundo ,  etc,)JLt  parce 
que  l'opération  est  un  apanage  de  l'être  :  Operari  sequi- 
tur  esse ,  la  foi  nous  enseigne  ,  en  second  lieu ,  que  tout 
ce  qui  se  fait  en  ce  monde  soit  au  ciel,  soit  sur  la  terre , 
soit  par  les  hommes  ,  soit  par  les  animaux ,  soit  par  les  créa- 
tures nobles  ,  soit  par  Les  chétives ,  en  chose  de  peu  d'im- 
portance ,  ou  en  chose  de  conséquence,  tout,  oui  tout  ce 
qui  se  fait ,  hormis  le  péché,  se  fait  non-seulement  par  la 
permission  de  Dieu,  mais  par  sa  volonté,  par  son  ordon- 
nance ,  par  sa  conduite  et  direction  ,  et  par  conséquent  qu'au 
regard  de  Dieu  il  n'y  a  point  de  hasard ,  point  de  destin  , 
point  de  fortune  ou  d'accident ,  mais  qu'il  dispose  et  or- 
donne de  tout  par  une  providence  adorable  ,  qu'il  ne  fait 
rien  que  très  justement ,  très  sagement ,  très  saintement  et 
pour  quelque  bon  sujet  :  Illi  est  cura  de  omnibus ,  dit  le 
Sage  ;  (Sap.  6,  S.  )  notez ,  hérétiques  :  De  omnibus.  Vous 
chantez  en  votre  psaume,  (Ps.  \ .  en  leur  ancienne  traduc- 
tion.) qu'il  n'a  ni  soin ,  ni  cure  des  mal  vivants,  et  le  Saint- 
Esprit  dit  qu'il  a  soin  et  cure  de  tous  :  Qui  omnes  dicii , 
nullum  excipit.  Jésus  nous  invite  à  faire  du  bien  à  nos 
ennemis  ,  à  l'exemple  de  notre  Père  céleste  qui  en  fait  aux 
pécheurs  ;  (Matth.  5.  45.)  il  en  a  donc  du  soin  :  Omnia 
in  sapientia  fecisti.  Au  psaume  (144,  15.)  il  est  dit  : 
Oculi  omnium  in  te  sperant ,  Domine,  et  tu  dasescam 
tllorumin  tempore opportuno ;  aperis  tu  manum  tuant* 
et  impies  omne  animal  benediciione  :  Grand  Dieu, 
toutes  les  créatures  qui  ont  la  vie  vous  regardent  comme  leur 
père ,  et  vous  leur  donnez  la  nourriture  en  temps  convc- 
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nabîe  ,  vous  ouvrez  votre  main  magnifique  ,  et  vous  comble?: 
de  bénédiction  tous  les  animaux  ,  et  le  Sauveur  nous  dit  en 
l'Evangile  :  Deux  moineaux  ne  coûtent  qu'un  sou  ,  et  pas  un 
ne  tombe  en  terre  sans  la  volonté  de  votre  Père ,  pas  un 
n'est  oublié  de  Dieu  ;  et  en  saint  Matthieu  il  nous  dit  :  Ca- 
pilli  capitis  vesiri  omnes  numerati  sunt  :  (Matth.  10, 
30.)  Dieu  sait  le  compte  des  cheveux  de  notre  tête,  il  en 
tient  registre ,  et  il  ne  s'en  peut  pas  perdre  un  seul  sans  sa 
volonté  et  sa  permission. 

Même  j'oserai  dire,  dit  Tertullicn ,  que  non  seulement 
les  cheveux  des  Saints ,  mais  les  poils  des  bêtes  les  plus  im- 
mondes sont  comptés  devant  Dieu  :  Audeo  dicere  setas 
porcorum  ,  nedum  capillos  Sanctorum  numeratos  esse 
apud  Deum  ;  car  nous  voyons  dans  l'Evangile  que  les  es- 
prits  malins  ne  peuvent  endommager  un  troupeau  de  ces 
animaux  ,  ni  toucher  à  un  seul  crenlr1eux  sans  la  permission 
du  Fils  de  Dieu.  Et  le  Psalmîste,  en  parlant  des  créatures 
inanimées ,  dit  qu'elles  sont  à  la  solde  de  Dieu  :  Ignis  , 
fjrcindo  ,  nix  ,  glacies ç  spiritus  procellarum  ,  quœ  fa- 
ciuntverbum  ejm •'  Les  neiges ,  les  pluies ,  les  grêles, 
les  tonnerres  et  les  tempêtes,  sont  au  service  de  Dieu  ,  ils 
sont  aux  gages  de  sa  toute-puissance  ;  ils  ne  vont  et  ne 
viennent  que  comme  il  lui  plait ,  quand  il  lui  plaît  et  où  il 
lui  plaît  ;  c'est  lui  qui  a  la  clef  des  vents ,  c'est  lui  qui  leur 
lâche  et  leur  resserre  la  bride  :  Qui  producit  venlos  de 
thesauris  suis  ;  c'est  lui  qui  relient  les  eaux  suspendues  en 
l'air  dans  les  nuées  comme  dans  un  vêtement  ;  c'est  lui  qui 
envoie  la  pluie  et  la  disperse  goutte  à  goutte,  comme  si  elle 
passait  par  un  crible  ;  c'est  lui  qui  jette  de  là  haut  les  pe- 
tits flocons  de  neige,  avec  aussi  peu  de  bruit  que  si  c'était 
de  la  laine  ,  et  qui  fait  que  la  neige  froide  sert  à  échauffer 
la  terre  comme  si  c'était  un  habit  de  laine  :  Quidat  nivem 
sicut  lanam.  Enfin ,  dit  saint  Augustin  ,  que  les  nuées  ail- 
lent en  orient  et  en  occident,  qu'elles  aillent  au  midi  ou 
au  septentrion,  qu'elles  portent  de  la  rosée  ou  de  la  grêle, 
elles  font  le  commandement  de  Dieu  :  Faciunt  verbum 
ejus  ;  que  les  foudres  et  le  feu  du  ciel  tombent  sur  un  ar- 
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brc  ou  sur  une  église  ,  sur  an  roi  ou  sur  un  sujet,  ils  font 
la  commandement  de  Dieu  :  Faciunt  verhum  ejus. 

D.  —  (3.  Deus  sapïenler,  etc.)  Et  afin  que,  comme 
dit  Boëce ,  au  royaume  de  la  providence  la  fortune  n'ait  point 
d'accès  :  Ne  quid  fortunée  liceat  in  reyno  providenfiœ, 
afin  que  cette  volage  et  inconstante  n'ait  aucune  part  au  rè- 
gne et  au  gouvernement  du  Dieu  tout  sage  ;  la  foi  nous  en- 
seigne, en  troisième  lieu,  qu'encore  que  le  péché  n'arrive 
pas  par  la  volonté  et  les  ordres  de  Dieu,  encore  qu'il 
le  déleste,  l'abhorre  et  le  punisse,  c'est  néanmoins  très 
justement  qu'il  le  souffre  et  ne  l'empêche  pas,  parce  qu'il 
ne  veut  pas  être  inconstant  dans  ses  desseins,  défaire  ce 
qu'il  a  fait,  nous  ôter  ce  qu'il  nous  a  donné,  forcer  notre 
franc-arbitre;  il  ne  veut  pas  violer  la  liberté  de  notre  vo- 
lonté, qui  est  un  don  de  sa  magnificence  et  un  apanage  de 
notre  nature  ;  et  (Vaille urs  sa  providence  éclate  admirable- 
ment en  ce  qu'il  fait  réussir  à  ses  desseins  ce  qui  est  entre- 
pris contre  ses  desseins ,  qu'il  fait  servir  à  sa  volonté  le  pé- 
ché qui  est  contre  sa  volonté,  et  comme  un  divin  alchimiste, 
il  sait  tirer  le  bien  du  mal,  la  lumière  des  ténèbres,  l'eau 
de  la  roche,  l'huile  d'une  pierre-ponce,  la  thériaque  du 
poison,  le  contraire  de  son  contraire,  et  une  quintessence 
de  ce  qui  n'a  point  d'essence,  à  savoir  du  péché  :  Omnia 
serviunt  iibi;  il  n'est  rien  de  si  petit  qu'il  ne  fasse  servir 
à  quelque  chose  de  grand ,  rien  de  si  vil  qu'il  ne  mette  à 
profit  pour  sa  gloire,  rien  de  si  ennemi  qui  ne  combatte 
pour  sa  cause ,  rien  de  si  contraire  qui  ne  frappe  à  son  but, 
rien  de  si  injuste  qui  n'exécute  les  arrêts  de  sa  justice ,  rien 
de  si  méchant  qu'il  n'en  tire  bon  usage ,  rien  de  si  désor- 
donné qu'il  ne  redresse  et  adresse  à  sa  fin. 

Anne,  mère  de  Samuel ,  disait:  Deus  scient iarum Do- 
minus  est ,  ipsi  prœparantur  coejiiationes ;  toutes  les 
pensées  des  hommes ,  toutes  leurs  actions  et  entreprises , 
même  celles  qui  par  leur  malignité  tendent  à  l'offense  de 
Dieu  ,  Dieu  par  sa  bonté  ineffable  et  par  sa  sagesse  incom- 
préhensible ,  les  (ait  réussir  à  sa  gloire  et  à  quelque  bien  : 
Netis  uhinon  mnvnasli,  (Luc,  1 9. 21 .)  U  u'a  P°mt  S(m' 
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ie  péché  ,  il  n'y  a  aucune  part ,  il  n'y  a  point  contribué ,  et 
néanmoins  il  trouve  l'invention  d'en  tirer  de  très  grandsbiens. 
S.  Augustin  disait  :  Melius  judicavit  de  ma  lis  bona  facere 
qaam  mata  nulla  permit t ère  y  et  S.  Grégoire  i  Miro 
sane  modo  fit  ut  quod  contra  voluntatem  Dei  agitur, 
voluntate  Dei  contrariant  ?ion  sit,  quia  dum  in  bon  uni 
usum  mala  facta  vertuntur,  ejus  consilio  militant 
etiam  qui  répugnant.  (S.  Greg.  6.  Mora.  cap.  11.)  L'in- 
dustrie d'un  pilote  se  montre  quand  il  sait  si  bien  ménager 
le  vent,  même  celui  qui  lui  est  contraire,  qu'il  lui  sert  à  en- 
fler ses  voiles  et  à  le  faire  voguer  où  il  veut.  La  dextérité 
du  père  de  famille  se  fait  voir  en  ce  qu'il  ne  perd  pas  même 
les  épines  qui  croissent  en  son  héritage ,  qu'il  en  fait  une 
haie  qui  le  défend  des  larrons  et  des  bêtes.  Un  général 
d'armée  se  fait  admirer  quand  il  fait  servir  à  sa  victoire  le 
vent  et  la  poussière  par  le  poste  qu'il  donne  à  ses  troupes. 
Dieu  qui  a  donné  toutes  ces  industries  et  mille  autres  à  ses 
créatures,  n'en  doit -il  pas  avoir  beaucoup  plus  et  de 
plus  admirables  sans  comparaison  ?  il  a  tant  de  secrets , 
tant  de  ressorts,  tant  d'intelligences  et  tant  de  contre-bat- 
teries ,  qu'il  fait  réussir  à  l'accomplissement  de  ses  désirs 
tout  ce  qui  est  fait  contre  ses  désirs  ;  il  se  sert  du  péché  qui 
est  commis  contre  sa  volonté  pour  l'exécution  de  ses  divines 
volontés.  Les  frères  de  Joseph,  pour  empêcher  qu'il  ne  les 
gouvernât,  le  vendent  à  des  étrangers  et  en  font  un  esclave, 
et  Dieu  se  sert  de  cet  esclave  pour  le  faire  vice-roi  d'E- 
gypte et  gouverneur  de  ses  frères. 

secundum  puncïum.  —  Très  objectiones  ,  etc. 

E.  —  (1°  Videtur  indtgnum.)  Contre  ces  vérités  si 
authenthiques  l'esprit  humain  qui  n'est  pas  soumis  à  la  foi , 
a  coutume  de  former  trois  objections.  Notez  que  j'emprunte 
de  S.  Augustin  (l.  de  Ordine  et  in  Ps.  148)  et  de  S.  Tho- 
mas (1 .  p.  q.  22,  et  in  1 .  Sent.  dist.  39  q.  2.  et  contra 
gentes,  q.  19.  art.  U.)  tout  ce  que  je  dirai  en  ce  sujet.  On 
objecte  premièrement  que  c'est  avoir  un  trop  bas  sentiment 
de  la  grandeur  de  Dieu ,  de  penser  qu'il  ait  soin  des  four- 
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mis,  des  vers  et  autres  bestioles  qui  rampent  sur  la  (erre, 
qu'il  se  dégraderait,  ferait  tort  à  l'excellence  et  dignité  de 
sa  Majesîé  infinie;  car  si  David  était  transporté  d'admira- 
tion, en  considérant  que  Dieu  voulait  bien  se  ressouvenir  de 
l'homme  qui  est  son  image  et  le  eiief-d'œuvre  de  ses  mains  : 
Quid est homo  quod  memores ejus ?  combien  plus  faudrait- 
il  s'étonner  s'il  se  souvenait  des  vers  de  terre ,  et  s'il  exer- 
çait sa  providence  sur  eux.  Et  puis,  en  second  lieu,  quel 
embarras  serait-ce  à  cet  esprit  divin  essentiellement  heu- 
reux, s'il  devait  pourvoir  de  nourriture  et  d'entretien  à  ce 
nombre  innombrable  de  moucherons  qui  volent  en  l'air,  de 
petits  poissons  qui  nagent  dans  les  eaux,  de  fourmis  qui 
marchent  sur  la  terre,  et  à  chacun  d'eux  en  particulier;  s'il 
était  obligé  de  faire  tomber  ici  les  neiges,  là  les  rosées, 
d'envoyer  le  vent  et  la  pluie  en  celte  contrée,  le  beau  temps 
et  la  sécheresse  en  un  autre?  Aristote  n'a-t-il  pas  dit  qu'il 
y  a  de  certaines  choses  que  le  sage  doit  plutôt  ignorer  que 
savoir  ?  Si  c'est  Dieu  qui  gouverne  le  monde,  et  si  rien  n'y 
arrive  sans  sa  volonté,  d'où  vient  qu'il  y  a  tant  de  désordres, 
de  dérèglements  de  saisons,  de  renversements  de  fortune, 
de  maladies  et  autres  afflictions  ? 

S.  Thomas  répond  angéliquement  qu'il  y  a  une  grande 
différence  entre  les  pensées,  les  actions  et  les  occupations 
des  hommes  et  celles  de  Dieu  :  car,  premièrement,  les 
hommes  pensant  aux  choses  viles  et.  abjectes,  se  mettent  en 
danger  de  s'y  affectionner  avec  excès,  de  contracter  quelque 
imperfection  par  le  commerce  et  la  contagion  des  choses  de 
la  terre,  d'incliner  leur  volonté  à  aimer  les  choses  basses 
plus  que  les  nobles  et  excellentes  ;  secondement,  les  hommes 
ont  un  entendement  fini,  borné  et  limité,  qui  ne  peut  être 
rempli  et  parfaitement  occupé  de  plusieurs  choses  ensemble: 
Pluribus  intentus  minor  est  ad  singula  sensu  s;  d'où  il 
arrive  que,  s'ils  pensent  et  pourvoient  aux  petites  choses, 
cela  les  empêche  de  penser  et  de  pourvoir  aux  choses  d'im- 
portance ;  mais  si  on  pouvait  trouver  un  esprit  assez  grand, 
par  exemple,  un  général  d'armée  qui  eût  soin  de  pourvoir 
jusqu'aux  moindres  goujats,  et  qui  ne  laissât  pourtant  pas  de 
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venir  à  bout  des  grandes  entreprises  aussi  bien  que  s'il  n'a- 
vait d'autres  soins,  on  l'admirerait  et  on  le  publierait  partout. 
Ne  loue-t-on  pas  Philippe  de  Maeédoine  de  ce  qu'il  avait 
soin  de  pourvoir  jusqu'aux  montures  de  ses  gens ,  Mithri- 
date  de  ce  qu'il  parlait  aux  soldats  de  vingt-deux  nations 
différentes ,  et  à  chacun  en  sa  propre  langue  ,  César  de  ce 
qu'il  pouvait  dicter  en  un  même  temps  des  lettres  diverses 
à  sept  ou  huit  secrétaires  ?  Or  ,  quand  Dieu  pourvoit  à  tant 
de  fourmis  et  de  moucherons,  c'est  sans  souci ,  sans  embarras, 
sans  empressement ,  sans  engagement  et  sans  occupation  ; 
il  est  aussi  calme ,  aussi  tranquille  et  en  repos  que  s'il  ne 
faisait  rien  du  tout. 

Votre  àme  qui  est,  dit  Sénèque,  comme  un  petit  dieu  en 
votre  corps ,  disons  plus  chrétiennement ,  votre  àme  qui  est 
à  l'image  de  Dieu,  l'imite  en  ce  que  nous  expliquons,  elle 
change  votre  aliment  en  chyle  dans  l'estomac,  en  sang  dans 
le  foie ,  en  mélancolie  dans  la  rate  ;  elle  le  purifie  dans  le 
cœur,  elle  en  forme  les  esprits  vitaux,  elle  en  dirige  les 
esprits  sensitifs  dans  le  cerveau ,  elle  forme  de  ce  même 
sang,  ici  de  la  chair,  là  des  os ,  en  cet  endroit  des  nerfs  et 
des  muscles,  en  un  autre  des  cartilages ,  elle  distribue  avec 
une  justice  et  proportion  admirable  la  nourriture  à  tous  vos 
membres ,  elle  pourvoit  même  jusqu'à  vos  ongles ,  et  cela 
avec  tant  d'adresse  et  d'égalité  ,  que  l'ongle  du  pouce  droit 
ne  croit  pas  plus  que  celui  du  gauche  ;  cependant  votre  àme 
ne  s'empresse  point  en  faisant  toutes  ces  actions,  car  elle 
les  fait  sans  y  penser ,  et  en  les  faisant  elle  ne  laisse  pas  de 
s^lever  jusque  dans  le  ciel ,  de  se  promener  par  toute  la 
terre ,  d'étudier  et  de  penser  au  temps  à  venir ,  même  elle 
les  fait  beaucoup  mieux  lorsque  vous  êtes  en  repos  et  en- 
dormi. Ce  que  votre  àme  fait  en  ce  petit  monde  de  votre 
corps  sans  attention  ,  Dieu  le  fait  dans  le  grand  avec  atten- 
tion ,  mais  sans  occupation ,  et  cela  n'est  pas  indigne  de  la 
noblesse  et  excellence  de  son  être,  car  il  le  fait  par  un  acte 
très  pur  et  très  simple.  Sa  volonté  est  immuable,  qui  ne  se 
peut  porter  à  aimer  désordonnément  ce  qui  est  indigne  do 
«on  amour.  Son  essence  et  son  opération  sont  spirituelles  , 
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qui  ne  se  gâtent  point  et  ne  reçoivent  aucune  contagion  par 
le  commerce  des  choses  de  la  terre.  Le  soleil  avec  sa  lumière 
ilore  la  lune  et  les  planètes  ;  avec  celle  même  lumière  il  perce 
les  nuages  obscurs  pour  nous  éclairer  cl  nous  donner  le  jour. 
Quand  le  temps  est  couvert,  et  que  le  jour  vient  nonobstant 
les  nuages ,  vous  ne  vous  en  plaignez  pas ,  vous  ne  dites  pas  : 
C'est  dommage  que  cette  lumière  qui  était  la  nuit  employée 
à  illuminer  la  lune,  soit  maintenant  employée  à  percer  ces 
brouillards.  Vous  avez  sur  votre  buffet  de  la  vaisselle  d'or 
et  d'argent,  et  un  égoùt  plein  de  boue  dans  la  basse-cour 
de  votre  maison  ;  votre  vaisselle  ne  brille  pas  plus  que  du 
bois  sans  la  lumière  du  soleil,  il  se  lève  le  matin  et  la  fait 
éclater,  vous  en  êtes  bien  aise;  mais  aussi  vous  êtes  bien 
aise  que  celte  même  lumière  sèche  et  nettoie  l'égoùt  de  votre 
cour;  au  moins  ne  vous  en  plaignez-vous  pas,  parce  que 
cela  vous  est  commode  ,  et  la  lumière  n'est  point  souillée, 
la  lumière  n'est  pas  moins  lumière ,  moins  fille  du  soleil , 
moins  admirable  quand  elle  sèche  la  boue  que  quand  elle 
donne  de  l'éclat  à  votre  vaisselle,  quand  elle  perce  les  brouil- 
lards que  quand  elle  fait  briller  la  lune  et  les  étoiles  ;  ainsi 
Dieu  n^est  pas  moins  grand,  moins  admirable ,  moins  ado- 
rable quand  il  nourrit  un  ver  de  terre,  que  quand  il  béatifie 
un  ange  du  ciel.  L'un  ne  le  rabaisse,  ne  l'occupe  et  ne  l'em- 
pressé pas  plus  que  l'autre  ;  comme  on  î^admirait  pas  moins 
à  Rome  le  chariot  de  Mirmécides  qui  pouvait  être  couvert 
avec  l'aile  d'une  mouche ,  que  le  carrosse  de  César  attelé 
de  quatre  lions. 

F. — (2°  Muliœ  creaturœ  videntur ,  e!c.)  Mais,  disent 
les  impics,  si  c'est  Dieu  qui  a  fait  toutes  choses ,  et  qui  les 
conduit  et  les  gouverne,  pourquoi  tant  de  créatures  inutiles 
au  monde  ?  Si  c'est  Dieu  qui  envoie  la  pluie ,  quand  et 
comment  il  lui  plaît,  pourquoi  pleut-il  sur  la  mer  et  non  pas 
sur  une  telle  terre  qui  a  si  grand  besoin  de  pluie  !  n'est-ce 
pas  porter  de  l'eau  à  la  fontaine  que  de  faire  pleuvoir  sur  ks 
rivières  ?  Pourquoi  tant  de  créatures  nuisibles .  des  loups , 
des  lions,  des  vipères ,  des  chenilles  et  des  hannetons  ?  Pour- 
quoi laut  de  mairies,  de  •  .v,ieté.s ,  de  famines  et  dVïïic- 
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tions  ?  De  plus ,  s'il  veut  qu'il  y  ait  des  adversités  en  ce 
monde  ,  pour  rendre  hommage  à  sa  justice  et  punir  ie  péché 
originel,  pourquoi  tant  d'inégalité  et  de  disproportion  dans 
la  distribution  des  biens  et  des  maux  ?  Pourquoi  est-ce  que 
les  uns  sont  si  élevés  et  si  hauts,  les  autres  si  bas  et  si  ra- 
valés, que  les  uns  regorgent  de  richesses  et  que  les  autres 
meurent  de  faim  ?  Pourquoi  les  uns  nagent- ils  dans  les  dé- 
lices et  que  les  autres  gémissent  sous  les  tourments  ?  ne 
semble-t-ii  pas ,  voyant  cela ,  qu'il  y  a  en  Dieu  une  accep- 
tion de  personnes,  injustice  et  iniquité?  Justa  Deijudicia 
nemoplene  comprehendit ,  nemo  bene  reprehendit  :  Tous 
les  jugements  de  Dieu  sont  très  justes  et  très  adorables  , 
personne  ne  les  comprend  parfaitement,  personne  aussi  ne 
les  reprend  justement,  dit  S.  Augustin.  La  raison  pourquoi 
nous  murmurons  quelquefois  contre  les  ordres  et  la  dispo- 
sition de  Dieu  ,  c'est  que  nous  ne  regardons  les  choses  qu'en 
détail  et  en  particulier,  et  nous  ne  prenons  pas  garde  que 
ces  inégalités  et  diversités  que  nous  censurons,  servent 
beaucoup  à  la  beauté  et  à  la  commodité  de  l'univers. 

Voici  une  belle  comparaison  de  S.  Augustin.  Supposons 
qu'il  y  ait  une  fourmi  qui  ait  l'usage  de  la  raison,  ou  qu'il 
y  ait  un  homme  qui  ne  soit  pas  plus  grand  qu'une  fourmi , 
car  c'est  tout  de  môme.  Quand  cette  fourmi  marcherait  sur 
votre  visage,  elle  murmurerait  contre  celui  qui  l'a  fait,  et 
dirait  :  Pourquoi  est-ce  que  le  nez  est  si  élevé  et  que  les 
joues  sont  si  abaissées ,  pourquoi  le  front  si  haut  et  les  yeux 
si  enfoncés  ?  ne  vaudrait-il  pas  mieux  que  tout  fût  plein  et 
uni?  je  n'aurais  pas  la  peine  de  monter  sur  le  front,  puis 
de  descendre  sur  les  joues;  et  toutefois  vous  voyez  bien  que 
le  murmure  de  cette  fourmi  serait  déraisonnable,  vous  voyez 
bien  que  c'est  pour  le  mieux,  pour  la  beauté  et  la  commo- 
dité de  votre  visage  qu'une  partie  soit  élevée  et  que  l'autre 
soit  abaissée  ;  et  vous  admirez  tant  la  diversité  de  ces  parties 
aux  personnes  que  vous  aimez ,  la  symétrie  et  la  proportion 
qui  est  gardée,  que  peut-être  vous  vous  damnez  et  que  vous 
brûlerez  pour  trop  regarder  cet  objet. 

Ou  bien  supposons,  dit  S.  Augustin,  que  cette  fourmi  qui 
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aurait  du  jugement  vienne  à  se  promener  sur  une  belle  image, 
après  qu'elle  aurait  marché  sur  une  couleur  rouge  ,  quand 
elieutrouverait  une  couleur  noire  et  puis  une  verte  et  puis 
une  bleue,  elle  murmurerait  en  soi-même  contre  celui  qui  a 
fait  ce  tableau ,  et  dirait  :  Ce  peintre  était— îi  hors  de  lui,  de 
mettre  ici  tant  de  couleurs  ;  à  quel  propos  du  blanc ,  du  bleu, 
du  vert,  du  noir,  puisque  la  couleur  rouge  est  si  belle  et  si 
éclatante,  n'eût-il  pas  mieux  valu  la  mettre  par  tout  le  ta- 
bleau ?  et  toutefois  cette  fourmi  aurait  tort,  car  vous  admi- 
rez la  variété  de  ces  couleurs,  leur  arrangement,  leurs  belles 
dispositions,  et  on  paie  chèrement  le  peintre  qui  les  y  a 
mises;  c'est  à  faire  aux  apprentis,  de  ne  pouvoir  associer 
qu'une  couleur  ou  deux  ;  c'est  aux  maîtres  de  bien  placer 
cette  nuance  qui  vous  agrée  ;  et  si  en  l'image  il  n'y  avait 
qu'une  couleur,  ce  ne  serait  pas  une  image  ;  et  si  en  votre 
visage,  il  n'y  avait  qu'une  partie,  ce  ne  serait  pas  un  visage 
d'homme.  La  raison  pourquoi  cette  fourmi  murmurerait  et 
trouverait  à  redire  à  votre  visage  et  à  cette  image,  c'est 
qu'elle  a  les  yeux  si  petits ,  qu'elle  ne  peutToir  qu'une  par- 
tie de  votre  visage  a  la  fois,  et  une  couleur  de  l'image  ;  elle 
les  regarde  chacune  en  particulier  et  en  détail,  elle  ne  les 
voit  jamais  toutes  ensemble,  et  elle  ne  peut  voir  la  beauté 
et  la  bonne  grâce  qui  provient  de  l'assemblage  de  plusieurs 
parties  et  de  la  diversité  des  couleurs.  Vous  êtes  plus  petit 
au  regard  du  monde  qu'une  fourmi  par  rapport  à  vous. 

Vous  murmurez  contre  Dieu  de  ce  que  Votre  compagne 
est  belle,  bien  faite  et  bien  vêtue,  et  que  vous  êtes  laide, 
l>asanée,  mal  velue;  de  ce  que  l'un  porte  i'écarlate  pour  un 
état  de  conseiller  qu'il  a  acheté ,  l'un  porte  le  deuil  pour  la 
mort  de  son  père  ou  de  sa  mère  :  voilà  deux  couleurs  diffé- 
rentes dans  le  tableau  de  ce  monde  ;  vous  murmurez  de  ce 
que  l'un  est  élevé  en  honneur ,  et  vous  êtes  abaissé  et  dis- 
graeié  :  voiià  deux  parties  bien  différentes  au  corps  mysti- 
que de  l'Eglise  ;  c'est  que  vous  avez  les  yeux  du  corps  et 
ceux  de  l'esprit  si  petits ,  que  vous  ne  regardez  les  créatures 
qu'en  détail  et  en  particulier.  Vous  jugez  d'une  musique 
par  une  voix ,  d'une  harangue  par  une  période,  d'une  année 
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par  une  semaine ,  d'un  corps  par  une  partie ,  à\me  image 
par  une  couleur  ;  vous  ne  considérez  pas  la  beauté,  Futilité 
et  la  commodité  qui  procède  de  cette  inégalité  de  richesses, 
d'honneurs,  de  fortunes  et  de  dignités.  Mais  les  anges  et 
les  hommes  d'esprit ,  qui  ne  jugent  jamais  de  la  loi  sans  l'a- 
voir toute  lue,  qui  s'occupent  à  contempler  Fadmirable  en- 
chaînement, l'accord  et  l'harmonie  de  tant  de  diverses  cho- 
ses, adorent  la  sage  conduite  de  Dieu,  et  admirent  l'excel- 
lence de  sa  procédure  :  Nunc  autem  piiïchrins  non  col- 
locatur  angélus  in  cœlo,  quam  dœmon  in  inferno  ,  dit 
te  dévot  chancelier  de  Paris  :  (Gerson ,  trac.  4.  in  Magni- 
ficat.) ïl  n'est  rien  de  si  beau  qu'un  ange  dans  le  ciel ,  et  rien 
de  si  difforme  qu'un  démon  en  enfer.  Et  toutefois  le  démon 
qui  est  en  enfer ,  ne  sert  pas  moins  à  la  beauté  et  à  l'orne- 
ment de  l'univers  qu'un  ange  qui  est  dans  le  ciel,  comme 
les  ombres  ne  servent  pas  moins  à  la  beauté  d'une  peinture 
que  les  vives  couleurs ,  les  notes  noires  et  crochues  à  la 
musique ,  que  les  blanches  et  demi-mesures ,  les  drogues 
amères  à  la  médecine  que  les  douces  et  savoureuses ,  et  les 
étoiles  errantes  au  firmament  que  font  les  fixes. 

Et  puis  quand  nous  aurions  les  yeux  du  corps  assez  grands, 
et  ceux  de  l'esprit  assez  éclairés  pour  voir  tout  ce  qui  se 
fait  dans  le  monde  en  notre  temps,  notre  vie  est  trop  courte 
pour  voir  toute  la  suite  de  la  conduite  de  Dieu  sur  les  af- 
faires. Et  si  nous  en  voulions  juger  sur  le  peu  que  nous  en 
voyons ,  c'est  comme  si  un  jeune  homme  qui  serait  reçu  au 
conseil  d'état  depuis  deux  jours ,  voulait  censurer  la  con- 
duite du  roi  :  Allez,  lui  dirait-on,  vous  êtes  un  jeune  étourdi, 
qui  êtes  ici  depuis  deux  jours,  comment  pouvez-vous  parler 
judicieusement  des  affaires  du  roi  ?Pour  en  juger  sainement, 
il.  en  faut  savoir  tous  les  tenants  et  les  aboutissants ,  le  fond 
et  les  circonstances,  le  commencement,  le  progrès  et  les 
prétentions.  Ou  si  vous  vouiez,  faisons  qu'un  bourgeois  de 
Paris  allant  à  Rome,  passe  par  la  Champagne,  loge  chez 
un  laboureur ,  se  mette  à  discourir  le  soir  avec  lui ,  et  le 
reprenne  de  son  labourage  :  Pourquoi  laissez-vous  ici  re- 
poser quelques  terres  ?  en  notre  pays  on  les  laboure  et  en- 
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semence  tous  les  ans;  et  pourquoi  laisser  reposer  plutôt 
celle-ci  que  celle-là ,  vu  que  Tune  est  aussi  fertile  que  l'au- 
tre ?  Le  laboureur  sourirait  et  se  moquerait  de  ce  discou- 
reur. Pour  en  parler  savamment  il  faut  connaître  le  naturel 
de  la  terre  et  de  Pair ,  y  avoir  demeuré  plusieurs  années , 
et  avoir  vu  les  choses  par  expérience.  Il  y  a  peu  de  temps 
que  vous  êtes  au  monde ,  et  vous  voulez  critiquer  la  con- 
duite de  celui  qui  a  fait  le  monde  et  qui  le  gouverne.  Pour- 
quoi est-ce  que  Dieu  afflige  la  Picardie,  et  laisse  reposer 
la  Normandie  ?  Savez-vous  quels  péchés  une  telle  pro- 
vince a  commis,  quel  châtiment  Dieu  réserve  à  cette  au- 
tre ?  Nous  sommes  trop  peu  de  temps  au  monde  pour  voir 
les  tenants  et  les  aboutissants ,  les  préludes  et  les  catas- 
trophes, les  commencements  et  acheminements  des  œuvres 
de  Dieu* 

Qu'ainsi  ne  soit ,  puisque  le  Saint-Esprit  dit  :  Responde 
slulto  secundum  stultitiam  ejus ,  ne  sapiens  sibi  vi~ 
deatur.  Ecoutons  un  peu  nos  petits  raisonnements ,  afin 
que  vous  appreniez  à  répondre  à  vos  murmures.  Si  Dieu 
a  créé  ce  monde  et  s'il  le  gouverne,  pourquoi  y  a-t-il  tant 
de  créatures  inutiles  ?  Qui  vous  Ta  dit,  qu'il  y  en  a  d'inu- 
tiles ?  Si  vous  aviez  la  connaissance  qu'eut  le  premier  homme 
en  l'état  d'innocence ,  et  Salomon  avant  son  péché ,  vous 
veniez  qu'il  n'y  a  pas  une  seule  créature  qui  ne  serve  à 
quelque  chose,  ou  à  vous,  ou  à  un  autre,  ou  à  quelqu'un 
qui  vous  sert.  Vous  ne  dites  pas  que  l'herbe  qui  croît  en 
votre  prairie,  ou  les  orties  de  votre  jardin  soient  inutiles , 
parce  qu'encore  que  vous  ne  les  mangiez  pas ,  elles  servent 
^aliment à  l'animal  qui  vous  nourrit.  Vous  ne  mangez  pas  le 
moucheron,  mais  il  sert  de  curée  au  petit  oiseau  qui  vous 
réjouit  par  son  chant  ;  et  les  autres  créatures  qui  vous  sem- 
blent inutiles  ne  servent-elles  pas  de  viande  ou  de  méde- 
cine ,  ou  de  passe-temps ,  ou  d'autres  commodités  à  quel- 
qu'un qui  vous  est  nécessaire  ?  Combien  de  gens  ont  mur- 
muré contre  Dieu  de  ce  qu'il  avait  fait  les  vipères ,  et  pprès 
l'pût  remercié  quand  ils  ont  mangé  la  thériaque,  qui  est 
co  -i^o^ce  de  chair  de  vipère  !  Quare  perçut  iunt  fulmina 
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montent  et  non  perçu liunt  latronem ,  dit  S.  Augustin  ? 
Quia  forte  adhuc  laironis  conversio  quœritur,  et  ideo 
percutitur  mons  qui  non  timet ,  ut  mutetur  latro  qui 
ahquando  timet  :  D'où  vient  que  le  carreau  tombe  sur 
une  montagne  qui  ne  fait  point  de  mal,  et  qu'il  ne  tombe 
pas  sur  un  voleur  qui  dépouille  les  passants?  Parce  qu@ 
Dieu  veut  peut-être  quelque  jour  convertir  le  larron  en  frap< 
pant  la  montagne  qui  ne  craint  rien,  afin  que  le  voleur  qui 
craint  change  de  vie.  Quand  votre  enfant  a  fait  une  faute  , 
et  que  vous  êtes  en  colère  contre  lui,  vous  frappez  du  bâton 
la  terre  qui  est  innocente,  pour  faire  peur  à  l'enfant 
qui  est  coupable.  Mais  la  pluie  est  inutile  aux  rivières  et  à 
la  mer,  dites-vous.  Qui  vous  l'a  dit?  Si  les  rivières  ne  gros- 
sissaient jamais  par  les  eaux  de  la  pluie,  par  où  vous  amè- 
nerait-t-on  les  marchandises  des  provinces  éloignées?  Ne 
mange-t-on  pas  plusieurs  poissons  qui  dans  la  mer  se  plai- 
sent à  la  rosée,  et  qui,  faute  de  pluie,  cherchent  les  ri- 
vières pour  avoir  de  l'eau  douce?  Vous  vous  plaignez  ,  dit 
S.  Augustin,  de  ce  qu'à  votre  avis  il  ne  tombe  pas  assez 
de  pluie  en  Gétulie  ,  qui  est  le  grenier  des  provinces  voisi- 
nes ,  et  que  s'il  pleuvait  davantage ,  il  y  aurait  plus  grande 
abondance  de  blé.  Oui ,  mais  vous  ne  considérez  pas  que 
s'il  y  avait  plus  de  pluie  et  plus  de  blé  ,  tant  de  blé  nourri 
à  la  pluie  ne  se  garderait  pas  et  ne  serait  pas  si  utile. 

Quand  vous  allez  par  les  champs  et  que  la  pluie  vous  in- 
commode, vous  murmurez  contre  Dieu,  comme  s'il  n'avait 
personne  à  contenter  que  vous  :  pauvre  homme  que  vous 
êtes  !  vous  ne  considérez  pas  que  pour  vous  seul  qui  en  êtes 
fâché  ,  il  y  en  a  plus  de  cinq  cents  qui  en  sont  bien  aises  et 
qui  la  désirent. 

Mais  pourquoi  y  a-t-il  tant  de  créatures  nuisibles ",  des 
loups ,  des  lions,  des  chenilles,  des  serpents  ?  Si  votre  en- 
fant vous  disait  :  Pourquoi  pendez-vous  ces  verges  à  la  che- 
minée? Et  je  vous  réponds  ce  que  vous  lui  répondriez: 
C'est  pour  vous  faire  sage,  crainte  d'avoir  le  fouet.  Dieu  a 
voulu  aussi  avoir  des  créatures  qui  vous  pussent  nuire, 
comme  d?.s  verges  pour  vous  châtier  ,  afin  de  vous  contenir 
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en  votre  devoir,  et  de  vous  faire  obéir  à  ses  commandements, 
sinon  par  amour  de  la  vertu,  au  moins  par  la  crainte  du  sup- 
plice; et  au  reste  ,  il  a  pourvu  à  ce  que  les  lions,  les  ours, 
les  loups  et  les  autres  bêles  farouches,  ne  multiplient  pas 
tant  que  les  domestiques,  et  ne  se  prennent  pas  à  l'homme, 
si  elles  ne  sont  bien  irritées  ou  en  grande  nécessité.  Mais 
pourquoi  est-ce  que  les  uns  sont  si  riches  et  les  autres  si 
pauvres  ?  Afm  que  les  pauvres  gagnent  le  paradis  par  la 
patience ,  et  les  riches  par  les  œuvres  de  miséricorde  ;  si 
tout  le  monde  était  pauvre,  qui  est-ce  qui  ferait  l'aumône  ? 
si  tout  le  monde  était  riche ,  à  qui  la  ferait-on  ?  Vous  vous 
plaignez  de  la  providence  de  Dieu,  de  ce  que  votre  oncle 
a  perdu  son  bénéfice  par  sa  mort,  et  vous  ne  vous  plaigniez 
pas  de  la  même  providence  quand  son  prédécesseur  mou- 
rut. Ne  savez-vous  pas  bien  que  :  Generatio  unius  est 
corruptio  alterius  :  La  perte  de  Tun  fait  le  gain  de  l'autre  ? 
G.  —  (3.  Cur  providentiel.,  etc.)  Oui;  mais  s1il  est 
expédient  pour  la  beauté  et  la  commodité  de  lWivers,  qu'il 
y  ait  tant  de  diversités  de  fortunes ,  pourquoi  est-ce  que  les 
bonnes  n'arrivent  pas  aux  bons,  et  les  mauvaises  aux  mau- 
vais ?  Pourquoi  est-ce  que  cet  homme  de  bien  qui  aimerait 
mieux  mourir  que  de  commettre  un  péché  mortel,  est  tou- 
jours dans  les  maladies,  dans  la  pauvreté,  dans  les  souf- 
frances et  afflictions  ?  Si  votre  enfant  n'avait  jamais  vu  devin 
ou  de  confitures ,  il  murmurerait  contre  vous  quand  vous 
mettez  votre  vendange  sous  le  pressoir ,  ou  des  cerises  sur 
le  feu  pour  les  confire ,  il  dirait  en  lui-môme  :  À  quoi  pense 
mon  père  ?  est-il  endormi  ou  est-ii  hors  de  lui  ?  voilà  de 
si  beaux  raisins ,  il  a  eu  tant  de  peine  à  travailler  toute 
Tannée  pour  les  faire  croître  en  sa  vigne;  voilà  de  si  belles 
cerises ,  si  fraîches ,  si  bonnes,  si  douces,  si  vermeilles  et  si 
agréables  à  la  vue  et  au  goût,  et  il  écrase  ces  beaux  raisins 
sous  le  pressoir,  et  il  met  flétrir  ces  belles  cerises  sur  le  feu 
dans  une  chaudière  ;  ne  vaudrait-il  pas  mieux  pendre  ces 
beaux  fruits  au  plancher  ?  nous  en  mangerions  toute  l'année  ; 
et  néanmoins  cet  enfant  aurait  tort,  ce  seraient  des  pensées 
d'enfant  ;  car  il  ne  considérerait  pas  que  ces  fruits  se  pour- 
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riraient  au  plancher,  au  lieu  que  des  raisins  écrasés  sou. 
pressoir  on  fait  du  vin  pour  toute  la  famille ,  et  que  de  ces 
cerises  mises  sur  le  feu  on  fait  des  confitures  pour  lui  ré« 
jouir  le  cœur  et  lui  rafraîchir  la  bouche  quand  il  sera  ma- 
lade ;  ainsi  vous  êtes  un  enfant. 

Quand  vous  dites  :  O  que  c'est  dommage  qu'un  tel 
homme  de  bien  soit  si  longtemps  dans  les  afflictions ,  et 
qu'il  meure  de  si  bonne  heure  !  ceux  qui  ne  servent  de  rjeii 
au  monde  ne  peuvent  mourir ,  et  ceux  qui  en  valent  dix 
mille  meurent  presque  tous  en  leur  jeunesse.  Ainsi  les 
païens  disaient  autrefois  :  O  que  c'est  grand  dommage 
qu'une  si  belle  fille  ,  une  Agnès  ,  une  Agathe,  une  Cécile, 
une  Marguerite;  une  Susanne  ,  soient  décapitées  et  meu- 
rent à  la  fleur  de  leur  âge  !  La  religion  chrétienne  est  bien 
cruelle  de  leur  enseigner  de  livrer  aux  tourments  un  si 
beau  corps  ,  et  à  la  mort  une  vie  si  précieuse.  Ces  païens 
étaient  des  enfants  ;  ils  ne  considéraient  pas  que  Dieu  met- 
fait  ces  saintes  vierges  sous  le  pressoir  des  tourments ,  afin 
de  faire  de  leur  sang  un  vin  pour  abreuver  les  fidèles  ci 
pour  cimenter  l'Eglise;  car  combien  y  a-t-il  de  gens  qui 
ne  croiraient  pas  la  religion  catholique,  si  cUo  n'élaîi 
scellée  par  le  sang  et  le  témoignage  de  tant  de  généreux 
martyrs  ?  Vous  murmurez  de  ce  que  cet  homme  de  bien  est 
mis  au  feu  d'une  si  cuisante  maladie  ,  au  lieu  qu'il  mérite- 
rait d'être  élevé  dans  les  honneurs  et  les  plus  hantes  char- 
ges de  la  république  ;  vous  êtes  un  enfant ,  vous  ne  consi- 
dérez pas  que  s'il  était  en  santé  et  dans  les  dignités  ,  peut- 
être  il  se  pourrirait  et  perdrait  sa  probité ,  comme  les 
raisins  au  plancher  se  pourrissent ,  au  lieu  que  dans  l'af- 
fliction il  est  tout  confit  au  sucre  de  la  dévotion  ;  vous  nf 
voyez  que  le  dehors ,  vous  ne  voyez  pas  au  dedans  les  con- 
solations divines  qui  adoucissent  ses  amertumes  :  Videvi 
cruces  nostras  ,  non  vident  consolah'ones  nostras ,  dit 
S.  Bernard. 

Et ,  au  reste ,  de  cet  homme  de  bien  mis  sur  le  feu  de 
l'affliction  ,  Dieu  ci  compose  des  confitures  pour  vous  con- 
forter le  cœur ,  quand  vous  serez  afiligé  ou  malade  ,  car  . 
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comme  dit  fort  bien  S.  Chrysostôme  ,  quand  VOUS  êtes  ma- 
lade ou  dans  quelque  autre  affliction ,  et  qu'un  bon  père  vous 
va  consoler,  il  ne  vous  dit  pas  :  Pensez  aux  victoires 
d'Alexandre-le-Grand ,  à  la  pourpre  d'Auguste  César, 
aux  délices  d'Eliogabale  ;  mais  il  vous  dit  :  Pensez  à  la 
mort  et  passion  du  Fils  de  Dieu  ;  souvenez-vous  de  la 
patience  du  saint  homme  Job  ,  qui  était  réduit  sur  un  fu- 
mier; pensez  aux  souffrances,  à  la  patience  et  à  la  longani- 
mité de  sainte  Liduvine,  qui  fut  malade  trente-huit 
ans  :  cela  vous  sert  de  confitures  spirituelles ,  pour  vous 
rafraîchir ,  vous  récréer  et  vous  conforter  le  cœur  dans  vos 
plus  sensibles  afflictions.  Si  quand  un  médiocre  prédicateur 
vous  discourt  grossièrement  de  la  sagesse  de  Dieu  dans  la 
conduite  du  monde ,  vous  vous  sentez  en  quelque  façon  sa- 
tisfait et  éclairci ,  vous  connaissez  l'injustice  de  vos  mur- 
mures ,  et  vous  admirez  la  providence  de  Dieu  ;  qu'est-ce 
que  vous  feriez  si  un  ange,  si  la  sainte  Vierge  ou  le  Fils  de 
Dieu  vous  en  discourait  ?  comment  adoreriez-vous  et  ai- 
meriez-vous  cette  sagesse  ?  Eh  bien,  encore  que  vous  n'en 
voyiez  pas  les  raisons  maintenant ,  faut-il  laisser  de  l'a- 
dorer ?  un  aveugle  qui  est  auprès  du  roi ,  laisse— t-ii  de  l'ho- 
norer quoiqu'il  ne  le  voie  pas  ? 

tertium  vimcTUM.—Providenttœ,  etc. 

H.  —  (1°  Honorem^  J'ai  voulu  tout  exprès  répondre 
avec  S.  Augustin  à  vos  faibles  objections ,  afin  que  vous 
appreniez  à  ne  plus  murmurer  contre  la  providence  de 
Dieu  ,  quoique  vous  ne  voyiez  pas  les  raisons  de  ce  qu'elle 
fait.  Et  si  vous  êtes  chrétiens ,  que  dis-je  ?  mais  si  vous 
êtes  hommes  tant  soit  peu  raisonnables ,  vous  devez  rendre 
à  cette  providence  divine  trois  sortes  de  tributs  ,  trois  de- 
voirs et  affections  :  l'honneur ,  la  crainte  et  la  confiance. 
Premièrement  l'honneur,  c'est-à-dire  que  vous  devez  beau- 
coup estimer  ,  chérir  ,  révérer  et  adorer  la  conduite  et  la 
providence  de  Dieu  en  toutes  ses  œuvres,  quand  bien  elles 
vous  sembleraient  hors  de  raison  ;  éviter  de  loin  toutes  les 
pensées  de  murmures  et  de  blasphèmes  qui  vous  arriver:    * 
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contre  la  sagesse  de  sa  providence  ,  principalement  en  vos 
e.illictions  ;  croire  fermement  qu'il  n'ordonne  rien  et  qu'il 
ne  permet  rien  que  très  justement ,  très  sagement  et  pour 
de  très  bonnes  raisons ,  et  même  pour  voire  profit ,  ce  qui 
dépend  de  vous  ;  car  Dieu  n'est  autre  chose  qu'une  raison 
essentielle,  infinie  et  éternelle,  et  encore  que  vous  ne  voyiez 
pas  la  raison  de  ce  qu'il  fait ,  ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  n'en 
ait  point  ;  vous  n'êtes  pas  obligé  de  rendre  raison  à  votre 
enfant  de  tout  ce  que  vous  faites  en  votre  ménage  ,  s'il  vous 
importunait  en  vous  faisant  ces  questions  :  Mais  pourquoi 
entreprenez- vous  ce  procès  ?  pourquoi  vendez-vous  cet  hé- 
ritage ?  Pour  toute  réponse  vous  lui  donneriez  un  soufflet, 
et  vous  lui  diriez  que  c'est  assez  qu'il  sache  que  vous  êtes 
son  père  ,  et  que  vous  avez  plus  d'esprit  et  d'expérience  que 
lui.  Si  vous  êtes  dans  la  forge  d'un  maréchal ,  quand  vous 
ne  sauriez  pas  à  quelle  fin  servent  cette  enclume,  ce  marteau, 
ces  soufflets  ,  cette  fournaise  et  tout  cet  attirail  d'outils, 
néanmoins  si  vous  avez  tant  soit  peu  d'esprit ,  vous  ne  le 
reprenez  pas ,  vous  ne  croyez  pas  qu'il  y  ait  là  aucun  in- 
strument inutile  5  et  si  vous  osiez  en  parier ,  les  garçons 
de  boutique  se  moqueraient  de  vous ,  comme  les  valets 
d'Àpelles  se  moquèrent  d'Alexandre  quand  il  voulut  se 
mêler  de  parler  impertinemmentdes  couleurs  de  la  peinture, 
I. — (2°  Tomorem.)  Nonaudes  in  offlcina  reprehen- 
dere  fabrum,  et  audes  in  liocmundo  vitwperare  Deum, 
dit  S.  Augustin  !  Vous  ne  savez  pourquoi  ce  beau  temps  , 
cette  pluie ,  ce  vent,  cette  cherté,  cette  guerre  ,  cette  ma- 
ladie ,  faut-il  pour  cela  reprendre  Dieu  ?  Vous  n'osez  re- 
prendre un  maréchal  dans  sa  boutique ,  et  vous  oserez  cen- 
surer Dieu  même  dans  sa  maison  qui  est  ce  monde?  adorez 
sa  providence  et  redoutez  sa  justice  :  il  vous  conserve,  il  vous 
nourrit ,  et  il  vous  entretient ,  et  vous  osez  l'offenser ,  et 
vous  le  blasphémez  !  Si  je  vous  tenais  au-dessus  d'une  tour 
pendu  à  un  petit  fil ,  ou  à  un  crin  de  cheval ,  et  que  vous 
fussiez  si  téméraire  que  de  m'injuricr  ,  quelle  impudence  , 
quelle  stupidité  ,  quelle  folie  serait-ce  ?  Je  n'aurais  qu'à 
lâcher  le  fil  pour  vous  foire  tomber  $t  pour  vous  mettre  en 
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pièces.  Dieu  vous  peut  anéantir  plus  facilement  que  cela  , 
plus  aisément  que  vous  n  écrasez  ces  petits  vers  ,  ou  les 
fourmis  ,  en  vous  promenant  par  votre  jardin  ;  pour  vous 
anéantir  il  n'a  pas  besoin  d'opérer  ni  d'agir ,  il  suffirait  qu'il 
cessât  son  action.  Quelle  patience  !  quelle  mansuétude  de 
Dieu  d'endurer  vos  indignités  ,  vous  pouvant  si  aisément 
exterminer  ! 

On  dit  que  le  premier  qui  hii  converti  dans  îe  Japon ,  le 
fut  ayant  vu  un  acte  héroïque  de  patience  ,  car  un  dévot  pré- 
dicateur prêchant  à  ce  peuple  infidèle ,  un  païen  fâché  de 
l'entendre  mal  parler  de  ses  dieux  lui  cracha  au  visage  ;  le 
prédicateur ,  sans  s'émouvoir  et  sans  faire  autre  chose , 
essuya  doucement  le  crachat  et  continua  son  discours;  un 
Japonais  qui  vit  cette  action  ,  crut  que  le  dieu  qui  était  an- 
noncé par  un  homme  si  patient  devait  être  le  vrai  Dieu  ,  et 
se  convertit  à  la  fois.  Comment  ne  vous  convertissez-vous 
donc  pas ,  voyant  la  longanimité  de  Dieu  ?  Il  y  a  si  long- 
temps que  vous  lai  crachez  au  visage  ,  que  vous  l'oiïensez 
en  sa  présence ,  que  vous  blasphémez  son  saint  nom ,  que 
vous  outragez  ses  serviteurs ,  et  il  ne  dit  mot,  et  il  vous 
souffre ,  il  dissimule  ,  il  vous  conserve  ,  il  vous  nourrit ,  il 
vous  conserve  et  comble  de  prospérité.  Quand  vous  auriez 
un  cœur  de  marbre  ou  de  diamant ,  ne  faudrait-il  pas  qu'il 
s'amoliit pour  une  si  grande  douceur? 

L. — (3°  Conjidentiam.)Yo\\$  devez  aussi  à  cette  provi- 
dence divine  une  grande  confiance  fondée  sur  ces  deux  maxi- 
mes :  Rien  n'arrive  que  par  la  volonté  de  Dieu ,  rien  ne  peut 
venir  d'une  si  bonne  part  qui  ne  soit  très  bon  ;  c'est  Dieu 
qui  donne  les  charges ,  qui  distribue  les  offices ,  qui  envoie 
les  prospérités,  qui  détourne  les  adversités,  qui  fait  gagner 
les  procès,  qui  pourvoit  les  partis  avantageux,  qui  fait  naî- 
tre les  occasions  de  votre  avancement ,  qui  a  le  gouverne- 
ment de  tout,  si  vous  l'aimez  tout  réussira  à  votre  avantage, 
puisqu'il  sera  votre  ami  ;  si  votre  vie  est  un  pèlerinage  ,  sa 
providence  en  sera  le  bâton  ;  si  c'est  une  guerre,  elle  en  sera 
le  bouclier  ;  si  c'est  une  navigation  ,  elle  en  sera  le  pilote  : 
Nolife  timere ,  vestri  capilli  capitk  omnes  numeraii 
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surit  ;  custodit  Dominus  omniaossa  corum  >  union  ex 
Iris  non  conteretur  :  II  tient  registre  de  vos  os,  comment 
ne  saurai t— il  pas  le  nombre  de  vos  enfants  ?  il  compte 
les  cheveux  de  votre  tète  ,  et  il  ne  comptera  pas  les  jours 
de  votre  vie  ?  il  a  soin  de  vos  cheveux  qui  n'ont  point  de 
sentiment ,  et  il  n'aura  pas  soin  de  votre  vie  qui  vous  donne 
le  sentiment  ? 

Non  périt  capillus  quem  ,  cum  tondeiur,  non  sen- 
tis, et  perïbit  anima  fer  quant  sentis,  dit  S.  Augustin? 
Si  sic  tua  custodiuntur  superflua,  in  quanta  securitate 
est  anima  tua  ?  0  mon  Dieu  !  quand  je  vois  que  vous  épui- 
sez vos  veines  pour  vos  ennemis ,  refuserez-vous  des  biens 
temporels  à  vos  amis  quand  ils  leur  seront  nécessaires  ? 
Celui  qui  donne  un  verre  de  son  sang,  refusera-t-il un  verre 
de  vin  ?  Celui  qui  a  soin  de  ses  chiens,  n'aura-t-il  pas  soin  de 
ses  propres  enfants  ?  Vous  avez  soin  des  animaux  ,  comment 
n'aurez-vous  pas  soin  de  l'homme  pour  lequel  vous  avez 
créé  les  animaux  ?  Vous  nous  préparez  des  biens  éternels  , 
comment  refuseriez-vous  les  temporels  quand  ils  nous  seront 
nécessaires?  Non  eripit  mortalia,  qui  bona  datcœlestia. 
Fiez-vous  donc  à  lui,  mon  cher  auditeur,  ayez  sa  gloire 
devant  les  yeux,  et  puis  laissez-le  faire,  résolvez-vous  de 
ne  vous  point  parjurer ,  quand  vous  seriez  assuré  de  gagner 
votre  procès  ;  et  quand  bien  il  s'agirait  de  tous  vos  moyens, 
résolvez-vous  de  plutôt  réduire  vos  enfants  à  la  besace ,  que 
de  faire  le  moindre  tort  à  votre  prochain  contre  les  comman- 
dements de  Dieu ,  de  plutôt  perdre  même  la  vie  et  l'honneur, 
que  de  l'offenser  mortellement  :  Jacta  te  in  Deum ,  opti- 
me  te  hahebis  in  optimo,  dit  S.  Augustin. 

Lampridius ,  dans  la  vie  d'Héliogabale ,  dit  que  cet  em- 
pereur ayant  appris  des  augures  qu'il  devait  mourir  de  mort 
violente ,  se  retira  dans  une  forteresse ,  et  y  fit  faire  tout 
autour  un  pavé  de  carreaux  d'or ,  enrichi  de  pierreries,  afin 
que  s'il  était  précipité  du  haut  en  bas ,  il  fût  reçu  richement 
et  précieusement.  Celui  qui  se  jetterait  sur  un  bon  lit  de 
plume  serait  reçu  bien  mollement,  qui  se  jetterait  dans  un 
étang  de  miel  serait  reçu  bien  doucement.  Dieu  est  un  étang 
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de  douceur,  nn  océan  de  bonheur,  l'abîme  de  tout  bien,  i! 
est  amour  et  charité.  Si  vous  vous  abîmez  en  lui,  6  que  vous 
serez  bien  reçu ,  que  vous  serez  reçu  doucement,  heureuse- 
ment et  amoureusement!  Jacta  te  in  eum,  non  se  sub-* 
traliet  ut  cadas  :  Jetez-vous  entre  ses  bras  avec  grande 
confiance  ,  ne  craignez  pas  qu'il  se  retire  pour  vous  laisser 
tomber,  il  vous  recevra  amiablement,  il  vous  mettra  au 
chemin  de  votre  salut ,  il  vous  y  conduira  sagement ,  il  exau- 
cera  cette  prière  que  TEglise  lui  fait  :  Te  redore,  te  duce 
sic  transeamur per  bona  temporalia ,  ut  non  ami.ttam.7f  s 
œierna.  Amen. 
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DE  LA  BONTÉ  DE  DIEU. 


Âcccdentem  aà  Deum  credere  oporiet ,  quia  est. 

Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doil  croire  qu'il  est  bon.  (Ilcbr.  lî.  G.) 

Un  ancien  philosophe,  nommé  Phérécide,  avait  coutume 
de  dire  que  Dieu,  produisant  ce  monde ,  s^tait  tout  trans- 
formé en  amour  ;  il  eût  mieux  parlé  s'41  eût  dit  que  Dieu 
est  tout  amour  et  bonté  en  tout  ce  qu'il  fait,  en  tout  ce  qu'il 
veut,  et  en  tout  ce  qu'il  est.  Pour  être  instruit  et  excité  à 
rendre  vos  devoirs  à  une  perfection  de  Dieu  si  aimable  ,  il 
faut  premièremeni  lâcher  de  connaître  par  quelque  conjec- 
ture la  grandeur  de  cette  bonté  divine ,  et,  en  second  lieu  , 
nous  verrons  les  qualités  de  l'amour  que  nous  lui  devons. 
Il  n'est  point  de  pure  créature  qui  la  connaisse  mieux,  ni 
qui  l'ait  si  bien  expérimentée  que  vous,  ô  sainte  et  bien- 
heureuse Vierge  !  pour  cela  les  anges  mêmes  qui  la  contem- 
plent face  à  face  ,  vous  en  demandent  des  nouvelles  en  votre 
cantique  d'amour  :  Qualis  est  Dilectus  tuus ,  o  pulcher— 
rima  mulierum  ?  et  vous  leur  répondez  avec  vérité  :  To- 
tifs  desiderabiiis.  Il  est  tout  bon ,  tout  aimable  et  tout 
désirable,  digne  d'être  loué,  béni  et  glorifié  de  toutes  les 
créatures,  non- seulement  au  sein  de  sa  divinité  et  au  sein 
adorable  de  son  Père ,  mais  encore  en  son  humanité  et  au 
sein  virginal  de  sa  Mère,  que  nous  bénissons  en  vous  saluant: 
Ave ,  Maria, 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Dtiplcx  est  lonitas ;  nempe  ahsoluta  et 
relativa  :  De  hac  agi  mus  in  hoc  sermone. 

Prinu.m  punctuni.  JJocetiB.  1°  quomodo  boni/as  Dei 
faciat  hrrnum,  nempe  gratuito.  —  C.  Libenter.  — 
D.  A/jîuenter. — E.  2°  Qaibus  faciat  bon um ,  ne/.» pe 
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Sanctts ,  nescientibus ,  animalibus,  peccatoribus , 
reprobts  ,  invitis.  —  F.  3°  Quale  honum  faciat  ? 
nempe  maximum  secundum  régalas  suœ  sapientiœ. 
—  G.  Morale  contra  eus  qui  sunt  mali ,  quia  Deus 
bonus  est. 
Secundum  punctum.  H.  Bonitaii  Dei  debemus  amoremi 
;i°  concupiscent lœ  ;  2°  henevolentiœ  ;  3°  complacen- 
tiœ;  4°  intensivum;  5°  exlensivum  /  6°  apprelia* 
iîviim. 

EXOBDIUM. 

A.  —  [Duplex  est  bonitas.)  Confitemini  Domino , 
quoniam  bonus.  Celui  qui  refuserait  d'obéir  à  ce  comman- 
dement et  qui  oserait  douter  si  Dieu  est  infiniment  bon  , 
commettrait  une  erreur  aussi  grossière  et  aussi  ridicule  que 
celui  qui  révoquerait  en  doute  si  le  soleil  est  lumineux,  si 
la  neige  est  blanche,  si  le  feu  est  chaud ,  si  l'eau  est  humi- 
de, si  le  miel  est  doux  et  si  le  baume  est  odoriférant;  ou  , 
pour  mieux  dire,  c'est  comme  qui  douterait  si  la  splendeur 
est  splendeur,  si  la  blancheur  est  blancheur,  si  la  chaleur 
est  chaleur,  si  l'essence  d'une  chose  lui  est  essentielle  et 
naturelle  ;  car  comme  l'entendement  de  Dieu  n'est  que  lu- 
mière, comme  sa  volonté  n'est  que  justice,  comme  sa  paro- 
le n'est  que  vérité,  ainsi  sa  nature  n'est  que  bonté  :  Deus 
ci/jus  natura  bonitas ,  cujusopus  misericordia ,  dit  S. 
Léon.  Mais  S.  Thomas  nous  avertit  sagement  qu'une  chose 
peut  être  bonne  en  deux  manières,  ou  absolument  en  elle- 
même,  ou  relativement  et  par  rapport  à  autrui.  Une  chose 
est  bonne  absolument  quand  elle  est  assortie  de  toutes  les 
parties  nécessaires  à  l'accomplissement  de  son  être  ;  ainsi  il 
est  dit  que  Dieu  vit  toutes  les  œuvres  qu'il  avait  faites  et 
qu'elles  étaient  très  bonnes,  c'est-à-dire  achevées,  parfaites 
et  accomplies.  Une  chose  est  bonne  relativement  quand  elle 
est  convenable,  utile,  commode  et  profitable  à  un  autre  , 
quand  elle  se  communique  et  fait  du  bien  :  Bonum  suidif- 
fusivum .  Ainsi  il  est  dit  que  Tobie  était  un  très  bon  homme, 
parce  qu'il  faisait  volontiers  du  bien  à  tout  le  monde.  Il 
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prêtait  sans  usure,  il  consolait  les  affligés,  il  ensevelissait 
les  morts.  La  foi  nous  oblige  à  reconnaître  et  adorer  en 
Dieu  ces  deux  sortes  de  bonté.  Il  est  bon  absolument  et  en 
lui-môme,  parce  qu'il  est  orné  de  toutes  les  perfections  pos- 
sibles et  convenables ,  et  en  un  degré  souverain ,  et  plus  que 
très  éminent  :  ce  n'est  pas  de  cette  bonté  que  je  parle  au- 
jourd'hui. Il  est  bon  relativement,  parce  qu'il  a  une  incli- 
nation naturelle  très  grande ,  très  puissante  et  très  ardente 
de  se  communiquer  et  de  faire  du  bien.  Pour  en  avoir  quel- 
que connaissance ,  il  en  faut  peser  trois  circonstances  : 
comme  il  fait  du  bien ,  à  qui  il  fait  du  bien  ,  et  quel  bien 
il  fait. 

PRIMUM    PUNCTUM. — DoCùl ,  etc. 

B.  —  (1  °  Quomodo  honilas ,  etc.)  Il  fait  du  bien  gra- 
tuitement, il  le  fait  avec  grand  plaisir,  il  le  fait  très  abon- 
damment. Le  Fils  de  Dieu  nous  dit  en  l'Evangile  :  Cum 
facis  prandium  aut  cœnam ,  noli  vocare  amicos  tuos  , 
neque  fratres  tuos^  neqae  coejnatos,  nequevicinos  divi- 
ies  ,  ne  forte  te  et  ipsi  reinvitent }  et  fiât  iihi  retrihittio\ 
(Luc.  14,  42.)  Quand  vous  faites  un  festin, n'y  appelez  pas 
vos  amis ,  ni  vos  parents  ou  vos  voisins  qui  sont  à  leur 
aise ,  de  peur  qu'ils  ne  vous  rendent  la  pareille ,  et  que  ce  ne 
soit  votre  récompense  ;  car,  comme  dit  S^Ambroise  :  Hos- 
jutaient  esseremnneraturis,  affectus  avaritice  est  :  Re- 
cevoir en  votre  maison  et  caresser  un  de  vos  parents  qui 
vient  de  Bordeaux  ,  afin  qu'il  vous  en  fasse  autant  quand 
vous  irez  chez  lui ,  ce  n'est  pas  bonté  ,  c'est  avarice ,  ou  au 
plus  c'est  un  commerce  et  un  trafic  de  service  ,  c'est  un  con- 
trat q^on  appelle  :  Do  ut  des ,  facio  ut  facias.  Mais  le 
Sauveur  ajoute  :  Quand  vous  faites  un  festin  ,  invitez-y  les 
pauvres ,  les  faibles ,  les  boiteux  et  les  aveugles ,  vous  serez 
bienheureux  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  quoi  vous  rendre  la 
pareille.  Quelle  honte  est-ce,  quel  opprobre  pour  la  religion 
chrétienne  ,  que  de  cent  personnes  qui  font  profession 
de  l'Evangile  ,  à  peine  en  trouver a-t-on  deux  qui  aient  pra- 
tiqué cet  avertissement  de  Jésus  -Christ  une  seule  fois  en  leur 
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vïc  ?  Je  veux  que  ce  ne  soit  pas  un  commandement ,  mais 
au  moins  c'est  un  conseil  ;  mais  les  conseils  de  la  Sagesse 
éternelle  sont-ils  à  mépriser  ou  à  négliger  ?  Jésus-Christ 
qui  nous  donne  cet  avis,  le  met  en  pratique  lui-même ,  il 
nous  fait  du  bien  continuellement ,  sans  espérance  de  retour , 
sans  prétention  de  réciprocité,  par  un  amour  gratuit  et 
désintéressé  ;  il  est  plus  que  très  suffisant  à  soi ,  très  riche, 
content  et  heureux  de  soi-même ,  il  n'a  pas  besoin  de  nos 
biens,  il  ne  peut  rien  recevoir  de  nous,  il  n'emprunte  rien 
hors  de  soi.  Hé  comment  aurait-il  besoin  de  nos  biens,  vu 
que  tous  les  biens  qui  sont  en  nous  viennent  de  lui  et  sont 
en  lui  ?  ils  sont  en  lui  plus  noblement  et  plus  excellemment 
qu'en  nous  :  îllum  egere  bono  nostro  nemo  samts  dixe- 
ritf  omne  enimhonum  nostrum,  vel  ipse  est,  vel  ah 
ipso  est,  (S.  Aug.  1.  1 .  de  Doctrina  christiana,  cap.  5.  ) 
S'il  rapporte  les  biens  qu'il  nous  fait  à  son  amour  et  à  sa 
gloire ,  ce  n'est  pas  pour  ses  intérêts ,  mais  pour  les  nôtres , 
c'est  que  tout  notre  bonheur  et  notre  félicité  consistent  à 
honorer  Dieu,  à  l'aimer  et  à  le  glorifier.  Pour  cela  même, 
comme  a  remarqué  S.  Hilaire  »  fin.  Psai.  2.)  quand  Dieu 
nous  commande  son  amour  et  sa  crainte ,  il  ajoute  :  Ut  he- 
n e  si!  tibi. 

C'est  comme  si  un  père  de  famille  ,  après  avoir  obligé 
son  fils  au  dernier  point,  après  l'avoir  nourri,  élevé,  ca- 
ressé avec  des  tendresses  incroyables  ,  après  l'avoir  pourvu 
d'oifices  et  marié  richement,  lui  disait  :  Mon  fils ,  pour  tous 
les  biens  que  je  vous  ai  faits  ,  je  ne  vous  demande  qu'une 
récompense ,  portez-vous  bien ,  ayez  grand  soin  de  votre 
sauté  et  réjouissez-vous.  Ainsi  Dieu  nous  dit  :  Ce  que  je 
désire  de  vous ,  c'est  que  vous  soyez  heureux  en  ce  monde 
et  en  l'autre ,  et  vous  ne  le  sauriez  être  sans  garder  mes 
commandements ,  sans  réfréner  vos  passions  ,  éviter  le  pé- 
ché, quitter  cette  haine,  cette  envie  eteette  rancune,  c'est 
une  vipère  qui  vous  ronge  le  cœur  et  qui  déchire  vos  en- 
trailles ;  quittez  cette  avarice  qui  ne  vous  donne  point  de 
repos ,  qui  vous  fait  travailler  jour  et  nuit,  tuer  le  corps  et 
ruine,  être  en  dissension  avec  vos  plus  proches  ;  cette  ivro- 
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guérie  ,  cette  vie  Infâme  qui  vous  ruine  de  biens ,  d'hon- 
neur et  de  santé.  Il  n'est  rien  de  si  joyeux,  rien  de  sî  con- 
tent et  heureux  qu'un  homme  qui  n'a  point  de  passion  dés- 
ordonnée. 

C.  —  (Libe?îter.)  Il  est  vrai  qu'en  faisant  du  bien,  Dieu 
y  a  grand  contentement,  car  David  dit  :  Lœtahitur  Do- 
minus  in  operihus  suis  ;  mais  la  cause  et  le  sujet  de  ce 
contentement  est  en  lui  et  en  sa  bonté  ,  non  pas  en  nous  ni 
en  notre  connaissance.  C'est  qu'il  y  a  toujours  du  plaisir  à 
faire  des  actions  naturelles ,  comme  à  boire,  manger,  dor- 
mir et  s'égayer.  Si  le  soleil ,  le  feu ,  les  plantes ,  avaient  du 
sentiment,  ils  auraient  grand  plaisir  à  nous  éclairer  et  à 
nous  échauffer,  à  produire  des  Heurs  et  des  fruits,  parce 
que  c'est  leur  naturel.  Synésius  dit  :  ®soù  ^<k*  &yx6àvifoteiv  ; 
la  nature  de  Dieu  est  de  faire  du  bien  ,  plus  que  ce  n'est  la 
nature  du  soleil  d'éclairer,  du  feu  d'échauffer.  De  là  vient 
qu'il  se  fâche  quand  nous  l'empêchons  de  nous  faire  du  bien, 
encore  plus  quand  nous  l'obligeons  à  nous  faire  du  mal  et 
à  nous  châtier  de  nos  dérèglements  ;  Aporiatus  est,  quia 
non  est  qui  occurrat.  (Isai.  59.  6.)  Il  semble  qu'il  se 
fâche,  qu'il  s'ennuie,  qu'il  se  met  en  peine  et  qu'il  est  en 
inquiétude ,  parce  que  personne  ne  se  présente  pour  rece- 
voir l'abondance  des  grâces  qu'il  désire  communiquer  avec 
profusion. 

S.  Jean  en  l'Apocalypse  vit  Jésus  qui  avait  une  ceinture 
sur  ses  mamelles  :  Prwcinctum  ad  mamillas.  Qu'est-ce 
à  dire  ceci  ?  On  porte  la  ceinture  sur  les  reins ,  non  pas 
sur  les  mamelles.  Comme  une  mère  qui  nourrit  son  enfant, 
et  qui  a  beaucoup  de  lait ,  si  l'enfant  par  maladie,  par  mau- 
vaise humeur  ou  par  autre  disposition  fâcheuse  ,  refuse  la 
mamelle  ,  elle  s'attriste ,  se  désole,  elle  met  un  bandage  à 
sa  poitrine  pour  soutenir  cette  douce  charge  et  ce  sucre  li- 
quide dont  elle  est  trop  féconde.  Ainsi  Dieu  se  fâche  et  se 
plaint  quand  nous  refusons  les  effets  de  sa  piété,  nous  met- 
tons opposition  aux  grâces  qu'il  veut  nous  faire,  nous  lions 
et  arrêtons  comme  avec  un  bandage  les  effusions  de  sa  bonté 
et  fécondité  divine.  Le  père  maître  Avila  (epist.  9.  sub 
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irtiUuœ.)  dit  que  nous  sommes  misérables  et  cruels  envers 
Dieu  de  ne  pas  vouloir  condescendre  au  désir  qu'il  a  de 
nous  faire  beaucoup  de  grâces.  Ce  désir  est  si  grand  en  lui, 
que  s'il  pouvait  souffrir,  je  pense  qu'il  le  ferait  mourir  ou 
le  ferait  tomber  malade  tant  il  nous  aime  ;  et  il  est  encore 
plus  fâché  quand  nous  le  contraignons  de  prendre  les  verges 
en  main  contre  son  inclination  naturelle.  En  Isaïe  :  AUe- 
num  opus  ab  eo.  (Isai.  28.  22.)  Et  au  chapitre  premier  : 
Heu  !  vindicahor  de  inimicis  meis.  Heu  est  une  voix  d< 
plainte  et  de  gémissement  :  Vim  Deo  facimus  iniquila- 
tibus  nos  tris  ^  cogimus  noîentem  Deum  ad  ulciscendas 
scelerum  nosirorum  immanitates . 

Il  me  semble  voir  un  père  de  famille  qui  aime  son  fils 
avec  passion  ;  s'il  est  obligé  de  le  châtier,  il  est  doublemenl 
affligé ,  il  est  affligé  de  voir  les  débauches  et  les  friponne- 
ries de  ce  jeune  homme  ,  il  s'afflige  encore  de  se  voir  obligé 
3e  faire  du  mal  à  celui  à  qui  il  veut  tant  de  bien ,  et  même 
il  ne  lui  fait  du  mal  que  parce  qu'il  se  rend  indigne  du 
bien  qu'il  lui  voudrait  faire.  Ainsi  quand  nous  commettons 
le  péché  ,  Dieu  a  deux  sujets  de  se  mécontenter  ;  il  se  fâche 
du  péché  que  nous  avons  commis,  qui  est  le  plus  grand  mal 
qui  pourrait  nous  arriver;  il  se  fâche  de  se  voir  contraint  de 
nous  en  punir ,  et  de  se  rendre  ennemi  de  ceux  à  qui  il  vou- 
lait tant  de  bien  :  Placja  inimici percussi  le  castujatione 
trudeli.  (Jerem.  30.  14.)  Il  appelle  ce  châtiment  cruel  à 
cause  de  l'amour  qu'il  a  pour  nous,  qui  fait  qu'il  estime 
très  rude  tout  ce  qui  nous  afflige  tant  soit  peu  ,  comme  sî 
on  donnait  à  l'école  deux  ou  trois  coups  de  fouet  à  un  en- 
fant ;  son  père  qui  l'aime  avec  excès  dit  en  se  plaignant  :  Ils 
&nt  tout  écorché  mon  fils:  Castlgalione  crudeli;  châtiment 
cruel  à  lui ,  non  pas  à  nous.  Comme  ce  père  parlant  des 
rebellions  et  des  dérèglements  de  son  Fils  :  IN 'est-ce  pas 
une  grande  cruauté  que  je  sois  contraint  de  déshériter  et  de 
chasser  hors  de  ma  maison  celui  pour  qui  j'avais  tant  tra- 
vaillé, et  que  je  désirais  avancer  avec  tant  d'affection  ?  De 
même  Dieu  appelle  cruels  les  châtiments  qu'il  nous  envoie; 
miels  à  lui  beaucoup  plus  qu'à  nous ,  parce  qu'ils  font  vie- 
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Icnee  à  sa  bonté  naturelle  qui  ne  punit  qu'à  regret,  et  fait 
du  bien  avec  grand  plaisir  et  avec  profusion  :  Dat  onim* 
bus  ajjluenter.  (Jac.  1 .  5.) 

D.  —  (séfjluenter.)  N'avez-vous  jamais  fait  la  réflexion 
que  faisait  autrefois  un  bonhomme  sur  une  chose  que  nous 
voyons  tous  les  jours ,  sans  l'admirer  comme  elle  mérite  ? 
Voyant  une  grosse  fontaine  ,  une  vive  source  d'eau  qui  sor- 
tait d'un  rocher  sans  jamais  se  tarir ,  il  disait  :  Toujours 
couler!  toujours  couler!  certes  c'est  une  merveille  plus 
digne  d'admiration  qu'il  ne  semble,  de  voir  que  depuis  vingt 
ans,  depuis  trente,  quarante,  cent,  deux  cents  et  trois 
cents  ans ,  cette  eau  coule  incessamment  jour  et  nuit ,  en 
hiver,  en  été  ,  en  temps  de  pluie  ,  en  temps  de  sécheresse, 
sans  s'être  jamais  épuisée  ;  il  faut  qu'il  y  ait  un  étrange  tré- 
sor ,  un  grand  amas  et  magasin  tPcatix  ;  c'est  une  expres- 
sion grossière  ,  ou  pour  mieux  dire ,  une  petite  ombre  de  la 
bonté  et  fécondité  de  Dieu.  Il  est  une  mer  infinie  ,  c^est  un 
abîme  de  bonté ,  qui  fait  continuellement  et  très  abon- 
damment couler ,  sans  que  la  source  puisse  jamais  s'épui- 
ser ni  diminuer  tant  soit  peu.  En  l'ordre  de  la  nature, 
que  de  fleurs  ,  que  de  fruits ,  que  de  plantes ,  que  d'ani- 
maux, que  de  voix,  que  de  parfums,  que  de  couleurs,  que 
de  drogues  et  que  de  viandes  pour  notre  nourriture  ,  pour 
notre  entretien  ,  pour  notre  service  ,  pour  notre  remède  j 
nos  délices  et  pour  nos  divertissements!  Nonnecessilalij> 
bus  tantum  noslris  provisum  est,  usque  ad  deliciù.4 
amamur. 

Dans  Tordre  surnaturel ,  il  donne  des  grâces  par  les  sa- 
crements avec  tant  de  largesse,  de  libéralité  et  d'afiluence , 
que  S.  Paul  les  appelle  des  trésors,  des  finances ,  des  ri- 
chesses surabondantes  de  la  bonté  de  Dieu  :  Divilias  gra* 
tiœ  ejus  quee  superabundavit  in  nobis ,  diviiiasboni- 
ialis  ejuscontemnis.  (Ephes.  1.8.  —  Rom.  8.  4.)  11  dit 
contemnis  pour  nous  apprendre  que  si  nous  en  sommes 
privés ,  ou  si  nous  n'en  recevons  que  petitement ,  ce  n'est 
pas  la  faute  de  la  source,  mais  la  nôtre.  S.  Augustin  dit  : 
Si  vous  étiez  auprès  d'un  coffre  plein  de  pistolcs ,  avsc  la 
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permission  d'en  prendre  une  bonne  poignée,  et  qu'ayant  la 
main  pleine  de  terre  ou  d'autre  chose,  au  lieu  d'en  prendre 
quarante  ou  cinquante,  vous  n'en  prenic*  que  sept  ou  huit 
du  bout  des  doigts,  n'y  aurait-il  pas  bien  de  votre  faute? 
Vous  venez  à  confesse  ou  à  la  sainte  communion  ,  ces  sa- 
crements sont  les  coffres,  les  magasins  des  grâces  de  Dieu  ; 
mais  vous  y  venez  avec  un  esprit  occupé  des  affaires  de  vo- 
tre ménage ,  avec  un  cœur  rempli  d'affections  basses  et 
terrestres ,  plein  de  vanité ,  de  mondanité ,  d'avarice ,  vous 
ne  pensez  à  Dieu  qu'à  demi,  vous  ne  lui  donnez  votre  cœur 
que  de  biais  et  en  profil  ;  il  ne  se  faut  pas  étonner  si  vous 
en  recevez  peu  de  grâces ,  si  vous  vous  approchiez  de  lui 
avec  un  cœur  vide  de  toute  passion,  si  vous  lui  ouvriez  toute 
l'étendue  et  toute  la  capacité  de  votre  âme ,  il  accomplirait 
en  vous  ce  qu'il  a  dit  :  Mensuram  honam,  et  confertam, 
et  coagitatam ,  et  swperfluentem  dahunt  inslnum  ves* 
trum  :  On  vous  donnerait  des  biens  à  la  grande  mesure , 
pleine ,  entassée  ,  pressée ,  comblée  et  regorgeante ,  c'est 
ce  qu'il  fait  aux  âmes  bienheureuses  dans  le  ciel ,  c'est  la 
seconde  preuve  qui  montre  évidemment  sa  bonté. 

E.  —  (2°  Quibus  faciat  honum.)  Le  semblable  aime 
son  semblable.  Comme  Dieu  est  infiniment  bon,  aussi  il 
aime  infiniment  et  le  bien  et  les  bons.  Vous  donnâtes,  il  y 
a  trente  ans ,  une  bouchée  de  pain  à  un  pauvre  ,  ou  un  mot 
d'instruction  pour  son  salut  ;  cette  action  fut  si  courte , 
cette  parole  sitôt  passée ,  que  vous  ne  vous  en  souvenez 
plus;  mais  Dieu  aime  tant  ce  qui  est  bon,  que  parce  que 
celte  action  fut  bonne  ,  il  ne  Ta  pas  mise  en  oubli ,  et  il  ne 
l'oubliera  jamais  ;  il  la  regardera  avec  complaisance  en 
toute  l'étendue  des  siècles ,  d'ici  à  cent ,  deux  cents ,  trois 
cents  ,  d'ici  à  mille  et  dix  mille  ans  j  il  agréera;  il  louera 
et  il  récompensera  cette  bonne  action ,  cette  bonne  parole ; 
tant  il  est  bon ,  tant  il  est  ardemment  amoureux  de  la 
bonté. 

Disons  encore  :  N'est-ce  pas  avoir  une  grande  bonté  ? 
n'est-ce  pas  aimer  les  bons  avec  passion ,  de  faire  honorer 
leurs  cendres ,  leurs  vêtements,  feura  mouchoirs,  la  paille 
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de  leur  lit,  tout  ce  qui  leur  a  appartenu  cl  toui  ce  qui  les 
a  touchés,  comme  nous  en  voyons  des  exemples  sans  nom- 
bre aux  Actes  des  apôtres  et  en  l'Histoire  ecclésiastique  ? 
ne  connaît-on  pas  évidemment  la  bonté  de  Dieu  et  rameur 
qu'il  a  pour  les  bons,  quand  on  voit  que  pour  faire  hono- 
rer S.  Paul,  S.  Etienne  ou  un  autre  saint,  deux  cents, 
trois  cents,  quatre  cents  ans  après  la  mort,  il  rompt  les 
lois  de  la  nature,  il  fait  des  miracles  signalés,  il  rend  la 
santé  à  des  malades  désespérés,  le  mouvement  aux  paraly- 
tiques et  la  vue  aux  aveugles  par  les  cendres  d'un  saint , 
par  des  pièces  de  sa  robe  et  par  des  fleurs  qui  auront  touché 
son  cercueil  ? 

Pour  montrer  que  son  amour  est  gratuit  et  sa  bonté  dés- 
intéressée, il  nous  fait  souvent  du  bien  sans  que  nous  en 
sachions  rien  ;  car  combien  de  fois  nous  a-t-il  garantis  des 
sinistres  accidents  qui  pouvaient  nous  arriver,  des  précipices 
effroyables  où  nous  serions  tombés ,  des  embûches  et  des 
hostilités  de  nos  ennemis  ?  et  nous  n'en  avons  rien  su,  nous 
ne  pensions  pas  à  lui ,  nous  étions  endormis ,  nous  l'avions 
mis  en  oubli  ;  comme  une  mère  charitable  qui  se  tiendrait 
jour  et  nuit  auprès  du  lit  de  son  01s  malade  pour  le  recou- 
vrir quand  il  se  découvre,  pour  chasser  les  mouches. qui 
l'importunent,  et  pour  empocher  qu'on  ne  fît  du  bruit  qui 
interrompit  son  sommeil. 

Vous  me  direz  qu'il  prévoyait  que  nous  les  saurions  quel- 
que jour,  qu'il  nous  fera  connaître  dans  le  ciel  les  ressorts 
de  sa  providence  et  les  effets  de  sa  miséricorde  sur  nous , 
et  que  nous  l'en  remercierons,  il  est  vrai  ;  mais  quelles  ac- 
tions de  grâces  peut-il  espérer  des  animaux  à  qui  il  fait  lant 
de  bien  ?  c^est  David  qui  fait  cette  considération  :  «  Oculi 
«  omnium  in  te  sperant ,  Domine ,  et  tu  das  escam  illomm 
«  in  tempore  opportuno,  aperis  tu  manum  tuam ,  et  impies 
«  omne  animal  benedictionc ,  qui  dat  jumentis  escam  ipso- 
<(  rum,  et  pullis  corvorum  invocantibuseum,  catuli  leo.num 
<(  rugientes,  ut  quaeranta  Deo  escam  sibi.  »  Il  prend  soin 
des  petits  corbeaux  quand  ils  sont  abandonnés  de  leurs  ;  {- 
rcs,  et  des  lionceaux,  quand  ils  sont  orphelins,  Il  n'y  a  pas 
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une  petite  bestiole  qu'il  ne  pourvoie  d'aliments  nécessaires, 
non  seulement  de  nourriture ,  mais  de  passe-temps  et  de 
récréation;  car  quand  on  voit  que  les  hirondelles  font  tant 
de  tours  et  de  détours  en  l'air,  que  les  rossignols  et  ies 
alouettes  chantent  tant  de  fredons  mélodieux,  que  les  petits 
chiens  s'entre-mordent  doucement  en  se  jouant,  on  ne  peut 
douter  qu'ils  n'y  prennent  grand  contentement  ;  c'est  Dieu 
qui  leur  a  donné  ces  inclinations,  c'est  lui  qui  fait  toutes 
ces  actions  par  leur  entremise,  et  pour  cela  elles  sont  faites 
avec  plus  de  perfection  que  celles  de  plusieurs  hommes  : 
Opus  naturœ,  opus  intelh'gentiœ  non  erranlis.  Qui  n'ad- 
mirera donc  cette  merveille  ?  qui  ne  s'étonnera  de  voir  que 
cette  très  haute  et  incompréhensible  majesté ,  au  regard  de 
laquelle  les  plus  hauts  séraphins  sont  moins  que  des  mou- 
cherons ,  et  tout  l'univers  moins  qu'un  grain  de  poussière , 
s'abaisse  jusqu'à  avoir  soin  d'un  moucheron  ,  d'une  fourmi, 
d'un  ver  de  terre  qui  est  au  fond  du  Séné^  '  ?  ri  daigne  leur 
servir  de  nourricier,  de  vivandier,  de  pourvoyeur,  d'ali- 
ments et  de  récréation  :  qui  est  celui  d'entre  nous  qui  se 
sourie  si  les  hirondelles ,  les  alouettes  et  autres  bestioles 
sont  contentes  ou  non  ? 

Qui  n'admirera  la  noblesse  de  ce  cœur  royal  et  divin  qui 
daigne  faire  tous  ces  biens ,  non-seulement  aux  animaux 
qui  ne  le  connaissent  pas ,  mais  encore  à  tous  ses  ennemis 
qui  le  méconnaissent,  qui  le  blasphèment  et  le  persécutent  ? 
Il  y  a  des  hommes  au  monde  qui  sont  de  vrais  démons  in- 
carnés, qui  ne  se  contentent  pas  d'offenser  Dieu  par  fragilité 
humaine ,  ils  le  font  encore  à  dessein  ,  de  propos  délibéré  et 
par  une  malice  toute  pure  ;  ils  le  méprisent ,  ils  le  renient, 
ils  le  haïssent  et  ils  enragent  de  dépit  contre  lui  ;  cepen- 
dant Dieu  les  souffre ,  les  pouvant  perdre  par  un  clin-dVil 
il  tes  supporte,  il  les  conserve  en  santé,  il  les  comble  d'hon- 
neurs,  de  richesses,  de  divertissements,  de  prospérité, 
et  de  postérité  heureuse;  il  les  invite  à  la  pénitence  par 
des  semonces  et  des  inspirations  qui  apprivoiseraient  dos 
tigres,  et  s'ils  retournent  à  lui,  il  les  reçoit,  il  leur  pnr- 
àonne ,  il  les  embrasse  avec  une  douceur  et  une  clémence 
inconcevable. 

10 
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Ce  qui  est  eneore  à  remarquer,  c'est  qu'il  exerce  ainsi 
sa  patience  et  les  effets  de  sa  bonté  envers  les  réprouvés  qui 
ne  lui  en  sauront  jamais  gré,  et  qui,  au  lieu  de  l'en  re- 
mercier, le  blasphémeront,  le  maudiront,  et  qui  l'auront 
en  horreur  pour  jamais  ;  il  arrive  même  quelquefois  qu'il 
leur  fait  du  bien  malgré  eux,  car  il  y  a  des  âmes  si  obsti- 
nées et  si  endurcies,  qu'elles  se  fâchent  et  se  dépitent  contre 
les  remords  de  conscience ,  contre  les  lumières ,  les  grâces, 
les  inspirations  et  les  bons  mouvements  que  Dieu  leur  en- 
voie. 

F.  —  (3°  Quaïe  honum  faciat.)  La  troisième  rélîexion 
que  nous  pouvons  faire  sur  la  bonté  de  Dieu,  sur  le  bien 
qu'elle  fait  à  toutes  ses  créatures ,  c'est  qu'elle  leur  fait  tout 
le  bien  dont  elles  sont  capables  et  susceptibles,  selon  la 
condition  de  leur  nature,  selon  les  règles  de  sa  providence 
et  selon  le  bien  de  l'univers.  Aux  créatures  douées  de  sen- 
timent, Dieu  donne,  comme  nous  avons  vu,  une  félicité 
sensible  et  une  béatitude  naturelle  ;  Implet  omne  animal 
henedictione.  Les  créatures  capables  d'une  félicité  surna- 
turelle, comme  îa  nature  angéiique  et  la  nature  humaine, 
il  les  y  a  destinées  et  appelées,  il  leur  a  donné  toutes  les  grà" 
ces,  les  aides,  les  secours  et  les  instruments  nécessaires 
pour  y  parvenir.  S'il  n'a  donné  aux  créatures  inférieures 
autant  de  bien  qu'aux  supérieures,  c'est  que  la  condition  de 
leur  nature ,  et  le  bien  de  l'univers,  ne  le  permettaient  pas. 
Par  exemple ,  si  les  cerises  ne  sont  pas  aussi  grosses  que 
les  pommes ,  ni  les  pommes  que  les  melons  ,  ni  les  œillets 
que  les  roses ,  c'est  que  cette  diversité  était  nécessaire  à 
l'ornement ,  à  la  beauté,  à  l'harmonie  et  à  la  commodité 
du  monde.  Mais  au  reste,  en  l'incarnation  il  a  fait  à  toutes 
les  créatures  autant  de  bien  et  d'honneur  qu'il  leur  en  pou- 
vait faire  ;  il  leur  a  communiqué  le  plus  grand,  le  plus  ri- 
che, le  plus  précieux  et  le  plus  inestimable  trésor  qu'il  leur 
pouvait  donner,  à  savoir  sa  divinité 5  car  toutes  les  créa- 
tures étant  réunies  et  récapitulées  en  l'homme,  l'homme 
ayant  L'être  des  éléments ,  la  vie  des  plantes ,  le  sentiment 
des  animaux  et  l'intelligence  des  anges ,  tout  le  Jien  et 
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rtionneur  qui  lui  est  fait ,  est  estimé  être  fait  à  toutes  les 
créatures. 

Il  n'y  a  rien  que  les  hommes  communiquent  plus  à  re- 
gret que  leur  autorité  ,  rien  dont  les  rois  soient  plus  jaloux 
que  de  leur  couronne  et  puissance  suprême  :  Nec  regnd 
socium  ferre,  nec  tœdœ  queunt ,  om?iisque  poteslas 
impatiens  consoriis  erit.  Dieu  a  été  si  l)on  qu'il  a  com- 
muniqué son  autorité  suprême  à  la  sainte  humanité;  il  Ta 
élevée  sur  son  trône  ,  il  fa  fait  asseoir  à  sa  droite ,  il  Ta  as- 
sociée à  sa  souveraineté  et  au  gouvernement  de  toutes  les 
créatures.  S.  Léon  pariant  de  la  sainte  humanité  dit  ; 
JEterni  Patris  recepta  consessu  illiits  gloriœ  sociatur 
in  throno  ,  cnjus  natarœ  copidatur  in  Filio,  (ser.  de 
Asc.)  Et  S.  Bernard  après  le  docte  Idiot  :  Plenitudo  ef~ 
fusa  est,  aUitudo  adœquata  est,  singularitas  associala 
est.  (S.  Bérn.  serm.  in  Gant.  -  Idiota,  c.  5.  contempia- 
tionum.)  Et  S.  Athanase  :  %ati?ô\ov  «rô^/ra^»  ôe&cqroi  êcaxp- 
■Acoôq  nul  êv xv o parties e ,  Il  s'est  incarné,  il  s'est  humanisé ,  il 
s'est  uni  à  la  sainte  humanité  selon  toute  rétendue  et  la  pléni- 
tude de  sa  divinité.  Et  selon  S.  Léon  :  Utriusque  naturœ 
tanta  est  unitaiis  facta  communio ,  ut  quidquid  ibi 
est  Dei  non  sit  ah  humanitate  disjunctum  ,  quidquid 
est  liominis  non  sit  a  Deitate  divisum.  Si  donc  c'est  le 
propre  du  bien  de  se  communiquer ,  ne  faut-il  pas  conclure 
que  Dieu  est  un  bien'infini  ,  souverain  et  essentiel,  puis- 
qu'il se  communique  infiniment ,  souverainement  et  essen- 
tiellement à  l'homme,  et  par  l'homme  à  toutes  ses  créa- 
tures ? 

G.  —  {Morale  contra  eos ,  etc.)  Mais  n'est-ce  pas  une 
chose  bien  déplorable  et  digne  d'être  pleurée  avec  des  lar- 
mes de  sang,  de  voir  que  cette  perfection  divine  qui  méri- 
terait d'être  aimée  des  hommes  d'un  amour  infini  s'il  était 
possible,  est  traitée  si  indignement,  si  outrageusement  et  si 
injurieusement  dans  le  monde  ?  On  en  juge  comme  si  c'était 
la  plus  déraisonnable  ^  la  plus  injuste  et  la  plus  dénaturée 
disposition  qu'on  puisse  imaginer;  on  la  traite  comme  si 
c'était  une  lâche,  uncstupïde  et  une  insensible;  carsuppo- 
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sons  qu'il  y  ait  ici  un  roi  qui  nous  dise  :  C'est  le  sentiment 
de  tous  les  gens  d'esprit,  qu'un  prince,  pour  gagner  le 
cœur  du  peuple ,  doit  être  bon  ;  je  yeux  l'être  au  dernier 
point.  Que  dois-je  faire  pour  cet  effet  ?  dites-moi  votre  avis 
là-dessus,  et  que  je  lui  dise  :  Quand  vous  commanderez  à 
vos  officiers  ou  à  vos  gens  d'aller  en  quelque  lieu  pour  affaire 
d'importance ,  s'ils  n'en  font  rien ,  mais  s'ils  vont  d'autre 
côté ,  n'en  dites  mot;  quand  vous  publierez  des  ordonnances 
pour  le  bien  public,  si  des  crochcleurs  les  déchirent  et  les 
foulent  aux  pieds ,  n'en  dites  rien  ;  quand  vous  irez  par  la 
rue,  si  les  apprentis  et  les  revendeuses  vous  disent  des  in- 
jures ,  endurez  tout,  quoi  qu'on  vous  dise  ,  quoi  qu'on  vous 
fasse,  n'en  faites  point  de  justice.  Si  je  parlais  ainsi  à  ce  roi, 
qu'en  penseriez-vous  ?  Cevtes  vous  êtes  un  beau  conseiller  , 
me  diriez-vous,  il  vous  appartient  bien  de  donner  des  avis; 
et  quel  roi  serait-ce  ?  Un  fantôme  et  une  idole  de  royauté, 
qui  serait  traité  comme  un  faquin,  qui  serait  le  jouet  de  ses 
sujets  et  la  risée  de  ses  voisins.  Qu'en  dirait-on  par  toute 
l'Europe?  Un  tel  prince  est  un  bon  niais  et  bon  idiot,  il 
endure  tout ,  il  se  laisse  mettre  le  pied  sur  la  gorge  ,  il  est 
stupide  et  insensible  :  cela  serait-ce  être  bon  ?  bon  à  des 
valets,  à  des  crocheteurs ,  mais  cruel  à  soi-même,  traître 
à  son  devoir  et  à  sa  dignité ,  cruel  à  l'état.  Vous  foulez  aux 
pieds  les  édits.  de  Dieu,  vous  faites  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  vous  commande ,  vous  blaspliémcz  son  saint  nom  et 
vous  dites  :  Dieu  est  bon  ,  il  endurera  tout ,  il  ne  me  dam- 
nera pas  :  An  oculus  tuas  nequam  est ,  quia  ille  bonus. 
Quelle  conséquence  !  Dieu  est  bon  ,  donc  il  faut  être  mau- 
vais. Oui  il  est  bon  ,  mais  à  qui  ?  Aux  gens  de  bien  ,  aux  pé- 
cheurs repentants,  et  non  pas  aux  impénitents  obstinés  et 
à  ceux  qui  abusent  de  sa  bonté  :  Quant  homes  Israël  Deus 
lus  qui  recto  sunt  corde  !  Sa  bonté  n'est  pas  une  bonté 
lâche,  niaise,  stupide,  et  qui  n'a  point  de  sentiment  ni  de  ri- 
gueur contre  le  vice.  Ne  dites  donc  plus  :  Dieu  est  bon ,  donc 
je  le  veux  offenser;  dites  plutôt  :  Bonus  es  tu,  et  in  bo- 
nilaie  tua  doce  mejusiificatianes  tuas. 
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SECUNDUM  PUNCTUM. 

IL  —  (Boniiati  Bei  dehemus  amorem ».,  etc.)  Comme 
îc  tribut  de  la  grandeur  c'est  l'honneur  et  la  gloire,  ainsi  le 
tribut  de  la  bonté  c'est  l'amour  et  l'affection  ;  nous  devons 
donc  à  la  bonté  divine  un  amour  de  concupiscence,  de  bien- 
veillance et  de  complaisance,  un  amour  intensif,  un  amour 
exiensif  et  un  amour  appréciatif.  Je  m'explique. 

Si  vous  êtes  si  mercenaire,  que  vous  ne  vouliez  rien  faire 
que  par  amour-propre  ,  écoutez  S.  Augustin  :  Nescio  quo 
inexplicabili  modo,  qui  seipsum  ,  non  Deum  amat , 
non  se  amat;  et  qui  Deum,  non  seipsum ,  amat,  ipsesc 
amat;  qui  enim  non  potest  vivere  de  se  ,  moritur  itti- 
que  amando  se  :  (S.  Aug.  tract,  in  Joan.  in  illud  :  Petre, 
amasme7)C^\,  une  chose  admirable,mais  très  Véritable, que 
celui  qui  s^ime  sans  aimer  Dieu ,  ne  s'aime  pas  ;  et  celui  qui 
aime  Dieu  et  ne  s'aime  pas  soi-même,  il  s'aime  véritable- 
ment. Ce  n'est  pas  s'aimer  que  de  se  faire  mourir,  et  c'est 
mourir,  c'est  être  privé  de  la  vie  que  d'être  privé  de  l'amour 
de  Dieu;  car  comme  la  vie  corporelle  est  l'union  de  l'âme 
avec  le  corps,  ainsi  la  vie  spirituelle  c'est  l'union  de  Dier 
avec  l'âme ,  et  Dieu  n'est  en  Tarne  que  par  l'amour  :  Si  quù 
diligit  me,  ad  eum  veniemus.  Il  faut  donc  nécessairement 
de  deux  choses  l'une  :  ou  l'amour  ou  la  mort,  ou  l'amour 
éternel  ou  la  mort  éternelle,  ou  le  feu  de  l'amour  de  Dieu 
en  ce  monde,  ou  le  feu  de  l'enfer  en  l'autre  :  Qui  non  dili- 
oit ,  manet  in  morte.  Vous  ne  pouvez  avoir  cet  amour  de 
vous-même  en  Dieu,  et  il  vous  est  absolument  nécessaire  ; 
demandez-le  donc  si  vous  êtes  sage ,  mais  demandez-le  hum- 
blement, fervemment  et  assidûment. 

Il  est  vrai  que  cet  amour  mercenaire  est  trop  imparfait 
pour  les  âmes  bien  nées  et  de  bonne  trempe  ;  il  faut  l'aimer 
d'un  amour  de  bienveillance.  Quand  on  vous  parie  d'un 
prince  éloigné,  d'un  roi  de  Pologne,  de  la  Chine  ou  d'un 
autre  lieu  ;  si  on  vous  le  dépeint  d'un  grand  esprit,  adroit , 
civil y  courtois,  affable  etjudicieux,  vous  avez  des  inclina- 
tions et  des  sentiments  d'amour  pour  lui,  et  il  ne  vous  csi 
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rien,  il  vous  est  étranger,  il  ne  vous  a  jamais  fait  de  bien  ; 
et  votre  Dieu  infiniment  puissant,  sage,  débonnaire,  obli- 
geant, libéral,  magnifique  et  parfait  ;  votre  Dieu  à  qui  vous 
avez  tant  de  rapports ,  tant  d'appartenances ,  tant  de  liaisons 
et  tant  d'obligations,  qui  vous  a  fait  tant  de  bien,  ne  l'ai- 
merez-vous  pas?  Aimer,  c'est  vouloir  du  bien  ;  quel  bien 
pouvons-nous  faire  à  celui  qui  est  la  source,  le  trésor,  l'a- 
bîme et  l'océan  de  tous  les  biens  ?  Nous  ne  pouvons  rien 
ajouter  à  sa  béatitude  essentielle ,  à  sa  félicité  très  parfaite 
et  très  accomplie  de  tout  point  ;  tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  pour  lui  par  sa  grâce ,  c'est  de  procurer  sa  gloire  , 
de  le  faire  connaître  et  de  l'aimer.  Si  vous  l'aimez ,  vous  le 
devez  faire  connaître  à  vos  enfants ,  à  vos  domestiques  ,  à 
vos  fermiers ,  ?i  vos  voisins,  et  à  tous  ceux  que  vous  hantez; 
faire  connaître  sa  grandeur ,  sa  puissance ,  sa  sagesse ,  sa 
bonté,  sa  providence  et  ses  autres  perfections,  les  bienfaits 
que  nous  avons  reçus  de  lui  ;  apprendre  à  ceux  qui  ne  le  sa- 
vent pas,  qu'il  est  un  esprit  immense,  infini,  tout-puissant,  et 
incompréhensible,  qui  a  fait  de  rien  toutes  choses ,  qui  a  dai- 
gné se  faire  homme;  faire  remarquer  et  admirer  en  ses  œuvres 
les  traits  de  sa  toute-puissance,  de  sa  sagesse  et  de  sa  bonté. 

Quidiligitis  Dominum ,  odite  malum.  Si  vous  l'aimez 
d'un  véritable  amour  de  bienveillance ,  vous  aurez  en  horreur 
le  péché  qui  lui  déplaît  infiniment,  qui  le  désoblige  et  qui  l'of- 
fense au  dernier  point  ;  vous  éviterez  les  jurements ,  les  ma- 
lédictions, les  médisances,  les  impuretés  et  autres  péchés  qui 
lui  déplaisent  :  Si  quis  diligit  me,  sermonem  tnetim  ser- 
vahit.  Si  vous  aimez  bien  Dieu,  vous  garderez  les  comman- 
dements et  les  conseils  qu'il  vous  a  donnés;  vous  serez  hum- 
ble et  obéissant  à  vos  supérieurs,  débonnaire  et  patient  envers 
vos  égaux,  charitable  et  miséricordieux  envers  vos  inférieurs. 

Et  parce  que  tout  cela  est  fort  peu  en  comparaison  de  ce 
que  Dieu  mérite  ,  il  faut  se  réjouir ,  se  plaire  et  être,  satis- 
fait du  grand  amour  que  les  Saints  lui  portent,  de  l'amour 
ardent  et  excellent  que  la  sainte  Vierge  a  pour  lui ,  de  l'a- 
mour souverain  et  parfait  que  la  sainte  humanité  exerce  en- 
vers Dieu,  de  l'amour  essentiel,  infini  et  immense  que  les 
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adorables  personnes  de  la  sainte  Trinité  ont  Tune  pour 
l'autre. 

Tout  amour  de  Dieu,  excepté  celui-là,  quelque  grand  et 
quelqu'ardent  qu'il  soit,  estime  infinité  de  fois  et  infiniment 
au-dessous  de  ce  que  la  bonté  de  Dieu  mérite.  Faites  que 
toutes  les  créatures  aient  autant  de  cœurs  qu'il  y  a  d'étoiles 
au  ciel,  d'atomes  en  l'air,  et  que  tous  ces  cœurs  soient  aussi 
ardents  en  l'amour  de  Dieu  que  les  plus  hauts  séraphins  ; 
toutes  ces  flammes  et  ces  ardeurs  ne  seraient  que  glace  et 
froideur,  eu  égard  à  ce  que  Dieu  mérite  ;  et  puis  nous  refu- 
serons de  lui  donner  notre  cœur,  si  pauvre ,  si  petit,  si  étroit 
et  si  imparfait  ? 

Or,  puisque  notre  cœur  est  si  petit,  si  borné  et  si  limité 
pour  aimer  une  bonté  si  grande  et  si  infinie ,  aimons  Dieu 
par  toutes  ses  créatures  et  en  toutes  ses  créatures  :  Râpe  ad 
Deinn  animas  quas  potes ,  et  die  ad  eas:  Aniemus  eum . 
Gagnez  à  Dieu  toutes  les  âmes  que  vous  pouvez ,  exhortez- 
les  à  l'honorer,  à  le  servir  et  à  l'aimer  de  toutes  leurs  affec- 
tions. Invitez  toutes  ses  œuvres  à  le  bénir  et  à  le  louer  , 
comme  les  trois  jeunes  hommes  :  Benedicite  ,  omnia 
opéra  Domini,  Domino,  etc.  ;  comme  David  :  Laudate 
Dominum ,  omnes  génies.  Ne  vous  servez  de  ses  créatures 
que  par  rapport  à  lui ,  pour  vous  échauffer  en  son  amour  , 
pour  avancer  sa  gloire  ;  pour  vous  aider  à  le  bien  servir ,  n'ai- 
mez en  elles  que  le  rapport  et  l'appartenance  qu'elles  ont  à 
lui  :  Si  terrena  diligitis ?  illa  diligite  ut  mimera  amici, 
ut  bénéficia  Domini ,  ut  arrhas  spo?isi.  Quand  vous  ser- 
vez des  créatures ,  aimez-les  et  recevez-les  de  la  main  de 
Dieu  comme  des  présents  que  vous  envoie  ce  grand  ami , 
comme  des  largesses  et  libéralités  que  vous  fait  ce  Seigneur 
magnifique,  comme  des  arrhes  et  des  témoignages  d'amour 
que  cet  Epoux  céleste  vous  donne.  C'est  ce  que  l'Eglise  de- 
mande :  Ut  te  in  omnibus  et  super  omnia  diligentes, 

Elie  dit  super  omnia  ,  parce  que  le  principal  amour 
que  la  bonté  de  Dieu  mérite  et  demande  de  nous  ,  c'est  l'a- 
mour appréciatif ,  amour  de  préférence  et  de  prééminence. 
Puisque  cette  bonté  divine  est  infinie  ,  le  trésor ,  l'océan  et 
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l'abîme  de  tous  les  biens  ,  ce  serait  un  effroyable  aveuglement 
de  lui  préférer  quelque  bien  particulier  ;  ce  serait  une  étrange 
folie  d'offenser  Dieu,  désobliger  sa  bonté  ,  perdre  son  amitié 
et  sa  grâce  pour  une  chélive  créature  ,  pour  une  pièce  d'ar- 
gent,  etc.  ;  ce  serait  une  aussi  grande  folie  et  bien  plus 
grande,  que  si  on  vendait  une  riche  métairie  pour  une  feuille 
d'arbre ,  le  domaine  d'un  étang  ou  d'une  mer  pour  une 
goutte  d'eau  ,  un  grand  royaume  pour  un  grain  de  pous- 
sière. Ne  le  faites  pas  si  vous  êtes  sage,  dites  plutôt  comme 
saint  Augustin:  Non  est  mihi  hene  sine  te,  et  omnis 
copia  quœ  Deus  meus  non  est ,  egestas  est  :  Je  n'ai 
point  de  bien  sans  la  bonté  de  mon  Dieu,  et  toute  abon- 
dance, tout  honneur  et  tout  bonheur  qui  n'est  pas  selon 
lui ,  n'est  que  pauvreté  ,  vanité  et  misère.  Dites  comme  saint 
François  :  Devs  meus  et  omnia;  dites  comme  David  : 
Confite  mini  Domino,  quoniam  bonus:  Louez  le  Seigneur, 
parce  qu'il  est  bon;  aimez-le  de  tout  votre  cœur,  puisqu'il 
est  votre  bien  ;  aimez-le  d'un  amour  souverain  ,  puisqu'il 
est  souverainement  bon  ;  aimez-le  ,  adorez-le,  bénissez-le, 
glorifiez-le  maintenant ,  pour  toujours  et  en  tous  les  siècles 
des  siècles.  Amen. 


SERMON  CLXIL 

DE  LA  MISERICORDE  DE  DIEU. 


Fides  est  'p'vandanim  substantiel  reumu 

La  foi  Cil  l'appui  de  noire  espérance,  (fïebi*.  lié  t.) 

Tertullien  ayant  autrefois  la  pensée  de  faire  un  traité 
sur  la  pénitence,  souffrit  de  grands  combats  dans  son  esprit, 
ne  sachant  s'il  devait  le  faire  ou  non,  parce  que  si  les  fidèles 
avaient  besoin  d'être  bien  instruits  d'un  article  de  si  grande 
importance ,  d'autre  part  il  craignait  que  les  âmes  mon- 
daines n'en  prissent  sujet  de  commettre  plus  hardiment  le 
péché  par  une  vaine  présomption  d'en  obtenir  aisément  le 
pardon ,  en  recourant  à  la  pénitence.  Ayant  aujourd'hui  à 
parler  de  la  miséricorde  de  Dieu  ,  je  suis  dans  cette  même 
perplexité  par  une  même  réflexion  ;  mais  parce  que  ces  pré- 
dicalions  ne  se  font  pas  seulement ,  ni  principalement  pour 
profiter  aux  hommes  ,  mais  pour  louer  et  glorifier  les  per- 
fections de  Dieu,  et  que  je  ne  dois  pas  tant  redouter  le  pré- 
judice des  âmes  réprouvées,  comme  je  dois  procurer  le  salut 
et  l'avancement  des  âmes  choisies ,  je  veux  faire  voir  à  cel- 
les-ci qu'encore  que  par  la  fragilité  humaine  elles  soient 
tombées  en  quelques  péchés  ,  elles  doivent  avoir  une  grande 
confiance  dans  la  miséricorde  de  Dieu  ,  et  particulièrement 
si  elles  sont  avantagées  de  vos  faveurs  maternelles,  ô  Vierge 
salîilc! 

Car  quand  le  propacte  royal  David,  justement  irrité 
contre  Nabal,  allait  à  lui  pour  le  faire  mourir  et  pour  sac- 
cager sa  maison  ,  la  belle  Abigaïl  lui  alla  au-devant ,  et 
par  les  charmes  de  son  éloquence,  jointes  aux  larmes 
qu'elle  fit  couler  de  ses  yeux,  elle  lui  fit  tomber  les  armes 
des  mains.  Vous  étiez  figurée  par  cette  sage  et  prudente 
femme,  ô  Vierge  sainte!  quand  nous  avons  donné  sujet  à 
voire  Fils  de  lancer  sur  nos  têtes  criminelles  les  carreaux 


286  SERMON  CLXU. 

crime  juste  vengeance,  vous  apaisez  sa  colère,  vous  mettez 
la  main  sur  la  garde  de  son  épée  ,  vous  calmez  son  esprit 
irrité  ,  et  pour  toute  éloquence  vous  lui  montrez  votre  sein 
virginal,  que  nous  bénissons  en  vous  disant:  Ave,  Maria. 

ÎDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Peccator  qui  vendidit  animam  suani 
potest  restitui  in  integrum  oh  quatuor  :  1°  quia 
erat  minor  ;  2°  quia  fraudent  passus  est  ;  3°  oh  de- 
fectum  justi  pretii  ;  4°  per  favorem  et  misericov- 
diam  Dei. 
Primum  punctum.  Misericordia  Deiinpœnitentes  pro- 
hatur ex  Us  quœ  dixit  :  — B.  \°  Scriptura.  — C. 
2°  Patrihus.  — D.  3°  Comparationibus  ex  Evan- 
gelioj  nempeovis  errantis ,  filii 'prodigi ,  drachmœ 
perditœ. —  E.  4°  Comparationibus  ex  S.Auqusiino, 
Sccundum  punctum.  Eadem  misericordia  prohatur  ex 
Iiis  quœ  Christus  dédit ,  nempe  suum  sanguinem  et 
mérita  :  —  F.  1  °Scripîura.  —  G.  2°  Comparution  e. 
Terlium  punctum.  H. Misericordia  Dei  prohatur  ex  his 
quœ  fecit  pœnitoitihus,  nempe  Thaidi ,  Moysi  ère- 
mitœ  et  Theopliilo. 
Conclusio.  Exhortatio  - —  I.  4°  ad  i?nitandam  miseri- 
cordiam  Dei.—-h.'Zn  Ad  pœnitentiam  per  récapitu- 
la i ion em  sermon is . 

EXORDIUM. 

A.  — (Peccator  qui,  etc.)  Entre  une  infinité  de  mal- 
heurs que  le  péché  mortel  nous  apporte ,  celui  que  le  pro- 
phète Elie  faisait  remarquer  au  roi  Aebab ,  est  un  des  moins 
appréhendés,  des  plus  funestes  et  des  plus  déplorables  : 
Venundaius  es  ut  faceres  malum.  (3.  Ileg.  21 .  25.  ) 
Quand  vous  commettez  un  péché  mortel ,  il  se  passe  une 
transaction  non  pas  formelle  et  expresse,  mais  tacite,  inter- 
prétative et  réelle  entre  vous  et  Satan.  C'est  comme  si  vous 
lui  disiez  :  Donnez-moi  cette  pièce  d'argent ,  cette  volupté 
brutale ,  le  gain  de  ce  procès  injuste  ,  et  je  vous  livre  mon 
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inné ,  je  me  rends  à  vous ,  je  renonce  à  la  grâce  de  Dieu , 
|  l'amitié  de  la  Vierge  et  des  Saints ,  et  à  ma  part  du  pa- 
radis :  Venandatus  suh peccato ,  dit  S.  Paul,  (Rom.  T. 
14.  )  parlant  de  l'homme  charnel  ;  et  le  Sage  pariant  de 
l'avare  :  Hic  enimanimam  suam  venalem  hahet,  (Eccli. 
10.  10.)  Mais  j'apprends  des  jurisconsultes  qu'il  y  a 
quatre  principales  raisons  pour  lesquelles  celui  qui  a  alie'né 
un  héritage  peut  faire  rescinder  le  contrat,  et  rentrer  en 
possession  de  ce  qu'il  avait  vendu  :  la  minorité  du  vendeur, 
la  tromperie  de  l'acheteur ,  le  manquement  du  juste  prix , 
la  grâce  ou  la  faveur  du  souverain. 

Premièrement ,  la  minorité  du  vendeur  quand  il  est  en 
bas  âge  ;  on  a  égard  s'il  est  sous  l'autorité  de  son  père  , 
sans  lequel  il  ne  peut  rien  faire  de  valide ,  ou  s'il  n'a  pas 
encore  l'esprit  et  le  jugement  assez  mûr  pour  bien  connaître 
ce  qu'il  fait ,  dit  la  loi  Hoc  edictum  (lib.  4.  tit.  4.)  et  les 
suivantes ,  ff'.  de  minoribus  25  annis.  Secondement ,  si 
l'acheteur  a  use  de  fraude  ,  s'il  a. donné  de  l'argent  faux 
ou  de  mauvaises  denrées  en  paiement.  (Legc  si  dolo  ,  cod. 
de  rescindenda  venditione ,  lege  1 .  flf.  de  in  integrum  resti- 
lutione.)  En  troisième  lieu,  s'il  n'a  pas  donné  ce  que  la 
chose  valait  ;  si  le  vendeur  a  été  lésé  de  la  moitié  du  juste 
prix  ,  il  demande  à  être  relevé  par  le  bénéfice  de  la  loi  se- 
conde, si  célèbre  dans  le  droit;  (Cod.  de  rescindenda  ven- 
ditione) ou  en  quatrième  lieu  ,  si  on  a  du  crédit  à  la  cour, 
on  implore  la  clémence  du  prince  ,  on  obtient  des  lettres 
royaux,  et  rendant  ce  qu'on  a  reçu,  on  reprend  ce  qu'on 
a  vendu. 

Pour  ces  mômes  raisons  et  d'autres  semblables,  le  chré- 
tien qui  a  été  assez  mal-avisé  que  de  vendre  son  àme  au 
démon  pour  un  petit  plaisir  ou  un  léger  profit ,  peut  faire 
casser  et  mettre  au  néant  un  contrat  qui  lui  est  si  désavan- 
tageux. Premièrement,  par  minorité  ;  car  l'Eglise  est  tou- 
jours mineure  dans  la  justice  des  hommes,  et  les  enfants  de 
l'Eglise  le  sont  aussi  toute  leur  vie  dans  la  justice  de  Dieu , 
ils  ne  sont  jamais  émancipés  de  sa  puissance  paternelle  ; 
s'ils  font  quelque  transaction  au  préjudice  de  leur  salut , 
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ils  manquent  en  cela  de  jugement ,  iis  sont  réputés  pupîlk-, 
ils  ne  sont  pas  autorisés  de  leur  Père  céleste  :  Nunccofj" 
nosco  ex  parte  ,  usquequo  parvuli  diliyilis  infaniiam. 
Et,  en  effet,  n'est-ce  pas  être  bien  enfant ,  dépourvu  de 
sens  et  de  raison ,  de  faire  cession  de  la  grâce  de  Dieu  5  de 
la  filiation  adoptive,  des  dons  et  des  fruits  du  Saint-Esprit, 
du  droit  à  l'héritage  du  ciel,  et  cela  pour  des  babioles,  pour 
de  fausses  richesses ,  pour  des  voluptés  trompeuses  ?  Oui, 
fausses  richesses  et  voluptés  imaginaires,  c1est  ainsi  que 
Jésus  les  appelle;  (Math.  13.  22.) pour  cette  raison  il  y 
a  de  la  fraude  dans  ce  contrat.  On  dit  qu'au  festin  des  sor- 
ciers, Satan  ne  leur  donne  que  des  viandes  creuses,  et  pour 
paiement  de  quelques  services  qu'ils  lui  ont  rendus ,  des 
pièces  d'argent  en  apparence  et  des  feuilles  d'arbre  en  effet. 
Si  vous  voulez  avouer  la  vérité,  vous  direz  qu'il  vous  a  fait 
de  môme  plusieurs  fois  ;  car  il  est  toujours  démon ,  c'est-à- 
dire  ,  fourbe  et  imposteur.  Il  vous  a  souvent  fait  accroire 
que  si  vous  pouviez  jouir  de  ce  plaisir ,  obtenir  cet  office 
et  acquérir  cet  héritage ,  vous  seriez  heureux  et  content , 
et  vous  avez  connu  par  expérience  que  ce  n'a  élé  que  du 
vent  et  de  la  fumee ,  qu'un  fantôme  et  qu'une  apparence 
de  félicité. 

Et  quand  il  vous  aurait  donne  de  solides  contentement  s, 
de  véritables  richesses  et  tous  les  royaumes  du  monde , 
vous  êtes  lésés  de  plus  de  la  moitié  ,  de  plus  des  deux  tiers 
et  de  plus  des  trois  quarts  du  juste  prix;  car  y  a-t-il  rien 
au  monde  qui  mérite  d'être  comparé  ,  ou  qui  approche  tant 
soit  peu  de  l'excellence  et  de  la  dignité  de  votre  âme?  Quid 
p?*odest  homini  si  universun  miindum  lucretur ,  ani- 
mée verosuœ  deirimentum  paliatur  ?  Si  l'homme  vient 
à  perdre  son  àme  ,  quand  il  acquerrait  tous  les  trésors  cl 
toutes  les  couronnes  du  monde  ,  l'échange  serait  trop  iné- 
gal. Enfin  ,  quand  il  n'y  aurait  point  eu  de  surprise  ,  ni  de 
fraude  ,  ni  de  lésion  en  votre  transaction  ,  vous  pouvez  pré- 
senter requête  pour  être  reçu  à  vous  dédire ,  supplier  le 
Koi  souverain  d'interposer  son  autorité  ,  pour  casser  et 
metirç  au  néant  un  traite  si  pernicieux  ,  qu'un  pauvre  mat- 
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avise  a  fait  dans  l'ardeur  de  sa  passion  :  Parcct  pauperl 
et  inopl^ct  animas  pauperum  salvas  faciet ,  ex  iisurïs 
et  iniauitate  redimet  animas  eorum. 

Mais  afin  que  personne  ne  se  trompe ,  quand  je  parlerai 
de  la  miséricorde  que  Dieu  exerce  envers  les  pénitents , 
fous  vous  souviendrez  qu'au  jugement  de  Dieu  ceux-là  ne 
sont  pas  appelés  pénitents  qui ,  ayant  péché  toute  Tannée 
et  tout  le  carême ,  font  une  pause  à  leurs  dérèglements  dans 
la  semaine  sainte ,  se  confessent  et  communient  à  Pâques , 
sans  démordre  d'un  seul  point  de  la  pompe  et  du  luxe  de 
leurs  habits,  de  la  bonne  chère  dans  leurs  repas,  des  points 
d'honneur  et  de  préséance ,  des  passe-temps  et  des  diver- 
tissements du  monde.  Ces  gens-là  ne  sont  pas  appelés  des 
pénitents ,  mais  des  moqueurs  de  Dieu  ,  des  sacrilèges  et 
des  profanateurs  de  sacrements  ;  telles  gens  ne  doivent  point 
espérer  de  miséricorde  ,  ils  ne  doivent  attendre  que  ven- 
geance et  damnation  éternelle.  Je  ne  parle  point  à  eux ,  je 
parle  aujourd'hui  à  un  homme  qui  dit  à  son  confesseur  : 
Mon  père ,  il  est  vrai  que  j'ai  été  un  grand  pécheur ,  mais  il 
y  a  un  mois ,  six  semaines  ou  deux  mois  que  je  me  prépare 
à  cette  confession  ;  je  suis  sorti  de  l'occasion  du  péché  ,  j'ai 
rendu  tout  ce  que  j'avais  d'autrui ,  je  suis  rentré  en  parfaite 
amitié  avec  tout  le  monde  ,  je  me  tiens  au  bas  de  l'Eglise, 
«l'estimant  indigne  de  m'approcher  de  l'autel  ;  ordonnez- 
moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  que  je  m'abstienne  de  la  com- 
munion jusqu'à  ce  qu'on  voie  un  peu  d'amendement  en  moi; 
que  je  m'absente  des  compagnies  et  des  récréations  du 
monde,  que  je  m'habille  simplement  comme  les  plus  pauvres 
de  ma  qualité.  C'est  à  cette  âme  que  je  parle  aujourd'hui,  et  je 
lui  montre  qu'elle  doit  avoir  une  très  grande  confiance  en  là 
miséricorde  de  Dieu.  Je  le  lui  montre,  clis-je,  en  lui  faisant 
voir  ce  que  Jésus  a  dit ,  ce  qu'il  a  donné  et  ce  qu'il  a  fa!( 
pour  les  âmes  pénitentes, 

primum  punctum. — Misericordia  Dei,  etc. 

B.  —  (1  °  Scriptura.)  Jésus- Christ  dit  en  S.  Matthieu , 
chapitre  onzième  :  Vmite  adme  t  omnes  oui  lahoratis  ; 

TOM.yi.  17 
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Venez  à  moi ,  vous  tous  qui  travaillez  et  qui  êtes  chargés , 
et  je  vous  soulagerai.  Quelque  grands  et  nombreux  que 
soient  vos  crimes,  vous  avez  droit  de  vous  adresser  à 
Jésus ,  de  lui  dire  :  Je  me  rends  à  votre  douce  invitation , 
le  prends  la  liberté  que  vous  me  donnez ,  j'obéis  au  com- 
mandement que  vous  me  faites  :  je  suis  travaillé  de  mes 
passions ,  accablé  du  fardeau  de  mes  péchés ,  je  viens  à  vous 
pour  être  soulagé  ;  vous  le  serez  infailliblement ,  si  d'un 
cœur  contrit  et  humilié  vous  recourez  à  Jésus.  Et  parce 
qu'il  n'est  pas  visible  en  ce  monde,  et  qu'il  ne  répond  pas  à 
vos  prières  d'une  voix  qui  frappe  vos  oreilles  ,  qui  vous 
mette  hors  de  doute ,  afin  que  vous  soyez  très  assuré  du 
pardon  de  vos  péchés ,  il  a  établi  des  prêtres  en  son  Eglise, 
et  leur  a  donné  le  pouvoir  de  vous  absoudre  d'une  autorité 
si  authentique ,  si  certaine  et  si  infaillible ,  que  le  ciel  et  la 
terre  fondront  plutôt  que  vous  manquiez  d'être  absous ,  s'ils 
vous  absolvent  validement  et  en  bonne  forme  :  Quorum 
remiseritis  peccata,  remittuntur  eis  :  (Joan.  20.  23.) 
Les  péchés  seront  remis  à  tous  ceux  à  qui  vous  les  remet- 
trez. Il  ne  dit  pas  :  S'ils  ne  sont  trop  énormes ,  en  trop 
grand  nombre  ou  trop  souvent  réitérés ,  mais  absolument , 
sans  restriction ,  sans  modification  et  sans  limitation,  quel- 
ques péchés  que  ce  soient,  pourvu  que  vous  ayez  juridic- 
tion et  le  pouvoir  de  l'Eglise,  parce  que  les  mérites  de 
la  sainte  passion  sont  inépuisables ,  et  que  la  miséricorde 
de  Dieu  est  infinie. 

C.  —  (2°  Patribus.  )  Ce  qui  fait  dire  à  S.  Augustin  : 
Unaspes,  iina  fiducia ,  una  firma  promissio ,  miseri- 
cordia  tua:  0  mon  Dieu,  l'unique  espérance,  l'unique  con- 
fiance et  l'unique  fondement  bien  assuré  de  mon  salut,  c'est 
votre  miséricorde  ;  miséricorde  si  grande ,  que  le  dévot  abbé 
Blosius  (in  Consoiatione  pusillanimorum ,  et  in  canone  vitse 
spîritualis ,  c.  1 .)  ose  avancer  cette  proposition ,  après  Tan- 
ière et  Henri  Suso  :  Quand  vous  auriez  commis  tous  les 
brigandages ,  tous  les  meurtres ,  tous  les  sacrilèges  et  toutes 
les  brutalités  qui  ont  jamais  été  commis,  si  vous  vous  en 
repentez  de  bon  cœur  pour  l'amour  de  Dieu  •  et  si  vous  ùles 
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vraiment  converti,  Dieu  vous  tendra  la  main  pour  vous  en 
relever  beaucoup  plus  volontiers  qu'une  mère  f  tout-à-fait 
tendre  ne  retirerait  du  feu  son  enfant  qu'elle  aime  avec  pas- 
sSon;  et  tant  s'en  faut  qu'il  vous  rebute ,  qu'au  contraire  le 
plus  grand  plaisir  que  vous  puissiez  lui  faire  ,  le  plus  grand 
contentement  que  vous  puissiez  lui  donner ,  c'est  de  vous 
repentir  et  de  lui  demander  pardon. 

D. — (3°  Comparationibus  ex  Evangelio.)  Il  se  com- 
pare (Luc.  15.  h.)  à  un  pasteur  qui  a  cent  brebis,  dont  une 
se  sépare  du  troupeau,  s'égare  et  se  met  en  danger  de  tom- 
ber dans  la  gueule  du  loup;  il  laisse  les  quatre-vingt-dix- 
neuf  brebis  sur  les  montagnes,  il  va  partout,  il  court  par  la 
boue,  parles  buissons  et  par  les  fossés  pour  ebereber  cette 
brebis  perdue.  Après  l'avoir  trouvée,  il  ne  lui  donne  pas  un 
coup  de  pied  ,  il  ne  la  frappe  point  de  sa  boulette,  il  ne  la 
rudoie  point,  il  ne  la  maudit  point,  il  ne  la  maltraite  point, 
il  ne  la  réprimande  point  de  ce  qu'elle  s'est  séparée,  de  ce 
qu'elle  Ta  mis  en  si  grande  peine,  de  ce  qu'elle  Ta  fait  courir 
et  suer  :  il  la  charge  doucement  sur  ses  épaules ,  il  la  rap- 
porte avec  joie  à  sa  bergerie;  les  autres  y  vont  à  pied,  et 
celle-ci  y  est  portée  à  son  aise  :  Multum  enim  errando 
laboraverat\  (Tertul.  de  pœnit,  c.  8.)  elle  va  continuel- 
lement baisant  le  cou  et  les  joues  de  ce  pasteur  charitable. 
Il  assemble  ses  voisins;  il  ne  leur  dit  pas  :  Congratulamini 
ovi  perditœ  :  Congratulez  à  ma  brebis,  mais  Congratula- 
minimihi,  réjouissez-Yous  avec  moi,  parce  que  j'ai  trouvé 
ma  brebis  qui  était  perdue. 

Et  comme  l'amour  d'un  père  est  ordinairement  plus  ardent 
et  plus  affectueux,  il  se  compare  à  un  père  de  famille  qui 
avait  deux  enfants  :  le  cadet  sort  de  la  maison  paternelle  par 
une  folie  de  jeunesse ,  il  se  débauche  avec  les  femmes ,  il 
mène  une  vie  licencieuse  et  dissolue,  il  dissipe  tous  ses  biens, 
il  tombe  dans  une  si  extrême  pauvreté,!qu'il  désirait  se  nour- 
rir des  glands  qu'on  donne  aux  pourceaux,  et  personne  ne 
lui  en  donnait.  L'affliction,  qui  fait  revenir  le  jugement  aux 
fous,  le  fait  rentrer  en  lui-même;  il  se  résout  à  retourner  à 
son  père.  Son  père  n'a  point  égard  qu'il  est  tout  déchiré, 
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tout  couvert  de  haillons ,  il  va  au-devant  de  lui ,  il  lui  saute 
au  cou ,  il  l'embrasse  tendrement,  il  le  baise  amoureusement , 
il  le  baigne  de  ses  larmes,  il  l'étouffé  quasi  à  force  de  le 
serrer  étroitement ,  il  le  fait  revêtir  tout  de  neuf ,  il  le  remet 
en  son  premier  état  :  Qids  Me  nabis  intelligendm pater? 
Deus  scilicet ,  tam  fater  nemo ,  ta?n  plus  nemo ,  dit 
Tertullien.  (de  pœnit.  c.  8.) 

Et  parce  que  l'amour  des  femmes  est  ordinairement  plus 
tendre  et  plus  sensible ,  il  se  compare  à  une  femme  qui  , 
ayant  perdu  une  pièce  d'argent ,  allume  une  chandelle ,  ba- 
laie la  chambre,  dérange  tous  les  meubles,  et  qui,  l'ayant 
trouvée,  assemble  ses  voisines,  en  leur  disant  :  Réjouissez- 
vous  avec  moi  de  ce  que  j'ai  trouvé  ma  drachme. 

E.  —  (4°  Comparât ionibus  ex  S.  Augustino?)  Mais 
comment  est-ce  que  cela  s'entend,  que  Jésus-Christ  se  ré- 
jouit ainsi  de  notre  pénitence  ?  comme  s'entend  ce  qu'il  ajoute 
après  ces  paraboles,  qu'on  témoigne  plus  de  joie  au  ciel  de 
la  conversion  d'un  pécheur  que  de  la  persévérance  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  justes.  S.  Augustin  répond  et  explique  ceci 
par  de  belles  comparaisons.  Le  roi  a  mis  le  siège  devant  une 
ville ,  devant  la  Rochelle  si  vous  voulez ,  ou  quelque  autre 
plus  forte,  il  y  est  allé  en  personne,  il  y  a  fait  de  grands 
frais,  il  y  a  perdu  beaucoup  de  noblesse  et  a  fait  souvent 
tirer  le  canon,  enfin  on  la  prend  par  assaut  ou  elle  se  rend 
par  composition  ;  on  se  réjouit  plus  de  cette  victoire  que  de 
la  fidélité  de  toutes  les  autres  villes  qui  sont  demeurées  dans 
l'obéissance  du  roi  :  Quanto  majus  fuit  perieuhim  in 
•preelio ,  tanto  majus  est  gaudium  in  triumpho.  Des 
marchands  en  retournant  du  Sénégal,  sont  assaillis  d'un 
orage ,  tantôt  portés  en  l'air  sur  une  montagne  d'eau  ,  et 
tantôt  enfoncés  jusqu'aux  abîmes,  ici  près  d'échouer  sur  le 
rivage,  là  en  péril  de  donner  contre  quelque  écueil  : 

Et  niliil  anto  oculos  gelklae  nisi  morlls  imago. 

Faites  par  un  bonheur  inopiné  que  l'orage  s'apaise,  que  le 
calme  revienne  et  qu'ils  arrivent  enfin  au  port  tant  sou- 
haité j  ils  se  réjouissent  plus  qu'ils  n'auraient  fait  s'ils  avaient 
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eu  moins  de  péril  :  Et  exultant  nimis ,  quia  timuerunt 
nimis.  Votre  femme  tombe  dans  une  maladie ,  vous  en 
mourez  de  tristesse  et  de  crainte  ;  il  lui  arrive  une  crise  fa- 
vorable qui  la  met  hors  de  danger,  mais  elle  n'est  pas  tout- 
à-fait  remise;  on  se  réjouit  plus  de  celte  convalescence  que 
quand  elle  était  en  parfaite  santé  :  c'est  que  la  victoire  est 
plus  douce  après  une  rude  bataille,  le  calme  après  une  fu- 
rieuse tempête ,  la  santé  après  une  dangereuse  maladie ,  le 
repos  après  le  travail.  Ainsi  une  âme  chrétienne  est  en  état 
de  péché,  sur  le  bord  de  sa  damnation,  son  procès  est  déjà 
tout  fait,  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  mourir  pour  être  précipitée 
dans  les  enfers  ;  elle  entend  une  bonne  prédication  ,  elle  se 
convertit,  elle  fait  une  bonne  confession  générale,  on  en  est 
plus  aise  dans  le  ciel ,  on  en  fait  une  fête  plus  solennelle  ; 
Jésus-Christ  dit  qu'il  s'en  réjouit  plus  que  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  brebis  qui  ne  se  sont  point  égarées.  Les  Saints  sont 
cause  qu'on  fait  des  fêtes  sur  la  terre ,  mais  (je  l'oserai  dire 
puisqu'il  est  véritable)  il  est  en  votre  pouvoir,  avec  la  grâce 
de  Dieu  d'être  cause  qu'on  en  fasse  une  dans  le  ciel.  Oui , 
vous  qui  avez  déjà  un  pied  dans  les  enfers,  si  vous  vous  con- 
vertissez d'une  vraie  et  sincère  conversion,  le  jour  que  vous 
ferez  votre  confession  générale  on  fera  une  fête  dans  le  ciel. 

secundum  punctum. — Eadem  misericordia ,  etc. 

F.  — (1°  Scriptura.)  C'est  pour  les  pécheurs  que  Jésus 
a  donné  son  sang  précieux,  ses  souffrances,  ses  mérites,  ses 
satisfactions  et  sa  vie  très  adorable  :  Pro  vobis  et  pro  mul- 
tis  effundetur  in  remissionem  peccatorum;  (Marc.  14. 
24.)  Venit  Filius  hominis  dare  animant  suam  redemp- 
tionem  pro  niultis.  (Matth.  20.  28.  Cette  rançon  est  un 
trésor  qui  ne  peut  s'épuiser,  ce  sang  adorable  est  d'un  prix 
infini,  et  un  remède  tout-puissant  :  Nihiltam  ad  mortem, 
quodChristi  morte  non  sanetur ',  dit  S.  Bernard  :  Il  n'y 
a  péché,  si  mortel  qu'il  soit,  qui  ne  puisse  être  guéri  par 
les  plaies  mortelles  de  Jésus-Christ.  L'Ecriture  dit  bien 
quelquefois  que  Dieu  s'est  repenti  d'avoir  fait  i'homme,  mais 
elle  ne  dit  jamais  qu'il  se  soit  repenti  de  l'avoir  racheté;  ses 
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iniquités  ne  peuvent  monter  à  un  si  haut  degré  de  malice  , 
qu'elles  épuisent  ou  qu'elles  éteignent  les  mérites  de  Jésus- 
Christ. 

G. — (2°  Comparatione.)  Supposons  que  le  roi  ait  fondé 
et  richement  doté  un  hôpital  pour  les  pauvres,  pour  les 
soldats  malades  qui  seront  blessés  ou  estropiés  à  Tannée  , 
pour  les  y  recueillir,  et  les  remettre  en  santé,  je  vous  de- 
mande ,  Messieurs ,  qui  aurait  plus  de  droit  d'être  reçu  en 
cet  hôtel-dieu  ?  ne  seraieht-ce  pas  les  plus  pauvres ,  les  plus 
malades,  les  plus  couverts  de  plaies;  et  si  quelqu'un  disait:  Je 
n'oserais  demander  d'entrer  en  cet  hôpital ,  parce  que  je  suis 
trop  pauvre ,  trop  blessé  et  trop  en  danger  de  mourir ,  n'au- 
rait-il pas  bonne  grâce  ?  Jésus-Christ  a  institué  le  sacre- 
-rnent  de  pénitence  comme  un  hôtel- dieu  et  une  pharmacie 
pour  la  guérison  des  âmes  chrétiennes  qui  sont  blessées  de 
quelque  péché  dans  la  guerre  spirituelle  contre  les  ennemis 
de  la  majesté  divine  :  Nonveni  vocarejustos^  sedpecca- 
tores  adpœnitentiam.  (Matth.  9.  13.)  Venit  Jésus pec- 
caiores  salvos  facere.(\ .  Tim.  \ .  \  5.)  Il  a  enrichi  cet  hô- 
pital du  trésor  de  ses  grâces,  il  y  a  fait  un  fonds  de  ses  méri- 
tes ;  et  vous  dites:  Je  suis  trop  grand  pécheur  et  trop  pauvre 
de  biens  spirituels,  j'"ai  trop  de  blessures  dans  l'àme,  je  ne 
veux  pas  aller  à  confesse, je  n'oserais  espérer  en  la  miséricor- 
de de  Dieu;  et  c'est  pour  cela  qu'il  faut  aller  à  confesse, 
parce  que  vous  êtes  grand  pécheur,  c'est  pour  cela  que 
vous  avez  plus  de  droit  et  que  vous  devez  avoir  plus  d'espé- 
rance aux  mérites  deJésus-Christ. 

Si  le  salut  de  votre  âme  et  le  pardon  de  vos  péchés  ne 
dépendaient  que  de  moi.  et  de  ma  bonne  volonté  envers  vous, 
n'auriez-vous  pas  une  grande  assurance  et  quasi  une  assu- 
rance certaine  de  la  rémission  de  vos  crimes  ?  et  plût  à  Dieu 
qu'il  ne  tint  qu'à  moi ,  certes  ce  serait  bientôt  fait.  Si  vous 
n'aviez  un  cœur  de  Pharaon ,  pauvre  homme ,  s'il  ne  tenait 
qu'à  moi  d'e(facer  tous  vos  péchés ,  vous  vous  en  tiendriez 
très  assuré  ;  il  ne  dépend  que  de  Jésus-Christ,  et  vous  vous 
en  défiez  !  Ai-je  un  grain  d'affection  pour  vous,  qui  soit  tant 
soit  peu  comparable  à  celle  que  Jésus-Christ  yous  porte  ? 
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Ai-je  jamais  répandu  une  goutte  de  mon  sang  pour  le  salut 
de  votre  àme  ?  Jésus  a  répandu  tout  le  sien ,  il  a  langui  trois 
heures ,  il  a  rendu  son  esprit  avec  une  étrange  agonie  pour 
vous  acquérir  le  pardon ,  sans  doute  donc  qu'il  vous  le  don- 
nera s'il  ne  tient  à  vous ,  si  vous  ne  l'obligez  à  vous  réprou- 
ver par  une  effroyable  obstination  et  une  impénitencc  fina- 
le. Ou,  si  vous  voulez ,  je  vous  prendrai  d'un  autre  biais. 
Donnez-moi  le  plus  grand  pécheur  qui  soit  au  monde ,  si 
si  vous  le  connaissiez ,  quoique  yous  sussiez  assurément  que 
ses  péchés  seraient  plus  grands  et  en  plus  grand  nombre 
que  les  vôtres ,  vous  ne  diriez  pas  pourtant  :  Voilà  un  ré- 
prouvé ,  certainement  il  sera  damné ,  Dieu  ne  lui  fera  ja- 
mais miséricorde  ;  au  contraire ,  vous  l'exhorteriez  à  rési- 
piscence ,  vous  l'assureriez  de  son  salut,  en  cas  qu'il  fit  pé- 
nitence ,  et  la  charité  chrétienne  vous  y  obligerait.  Pesez 
encore  cette  raison  :  quand  vos  péchés  seraient  en  même 
nombre  que  le  sable  de  la  mer,  et  aussi  noirs  que  ceux  de 
l'antechrist ,  si  vous  vous  en  repentez  et  si  vous  persévérez 
jusqu'à  la  fin  de  votre  vie  dans  un  esprit  de  vraie  contrition 
et  de  parfaite  pénitence ,  Dieu  promet  de  vous  pardonner  , 
et  il  vous  commande  ,  sous  peine  de  damnation ,  d'espérer 
en  sa  miséricorde  ;  donc  en  ce  cas  il  veut  vous  pardonner 
et  vous  faire  miséricorde ,  autrement  sa  promesse  serait 
fausse  ,  et  il  vous  obligerait  à  une  vaine  espérance.  Or , 
son  apôtre  dit  qu'il  est  impossible  que  Dieu  mente  ,  et 
son  prophète  appelle  bienheureux  tous  ceu?  qui  espèrent 
en  lui. 

tertium  punctum.  —  Misericordia  Dei\  etc* 

H.  —  (Ex  ïiis  quœ  fecit  poenitentibus.)  Voyez  ce 
qu'il  a  fait  des  pécheurs  qui  étaient  tout  pétris  de  malice , 
et  qui  avaient  déjà  plus  d'un  pied  dans  l'enfer;  ils  ont  ap- 
pris par  une  heureuse  expérience  qu'il  est  doux  et  humble 
de  cœur,  qu'il  ne  rejette  jamais  ceux  qui  recourent  à  lui  t 
qu'il  ne  peut  mépriser  un  cœur  contrit  et  humilié ,  qu'il  re 
love  souvent  de  la  boue  le  faible  qui  y. était  enfoncé,  que 
la  grâce  surabonde  souvent  où  le  ^éche  avait  été  très  abon* 
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dan  t.  Tout  ce  qui  est  au  monde,  dit  S.  Jean,  n'est  que 
concupiscence  de  la  chair,  que  concupiscence  des  yeux  ou 
orgueil  de  la  vie ,  c'est-à-dire  que  pour  l'ordinaire  nous 
offensons  Dieu  par  la  prétention  des  plaisirs  de  la  chair ,  ou 
des  richesses  de  la  terre,  ou  des  grandeurs  et  vanités  du 
monde  ;  cependant  des  histoires  très  authentiques  nous  fonl 
foi  que  des  âmes  noircies  au  dernier  point  de  quelqu'un  de 
ces  vices  ,  et  presque  réduites  au  désespoir,  ont  obtenu  mi- 
séricorde et  sont  devenues  très  saintes. 

Car  quelle  àme  fut  jamais  plus  sensuelle  ,  plus  charnelle 
et  plus  voluptueuse  que  la  courtisane  Thaïs?  (ex  Sabellic. 
1.  5.  -Exemp.  c.  2.  -  Marul.  I.  4.  c.  10.)  elle  était  si 
effrontée  qu'elle  ne  se  contentait  pas  de  s'abandonner  à  tout 
venant,  mais  elle  provoquait  à  la  lubricité  ceux  mêmes  qu'elle 
rencontrait  en  chemin.  Un  jour  heureux  pour  elle,  elle  s'a- 
dressa à  S.  Paphnuce  ;  ce  saint  abbé  fit  semblant  d'être  im- 
pudique en  apparence  pour  la  rendre  chaste  en  effet ,  il  la 
suivit  dans  sa  maison  et  entra  dans  ce  lieu  infâme ,  comme 
les  anges  entrèrent  dans  Sodome ,  et  les  rayons  du  soleil  en 
un  bourbier,  non  pas  pour  se  souiller ,  mais  pour  le  dessé- 
cher ;  étant  là  il  feignit  de  craindre  qu'on  ne  le  surprît  : 
Mais ,  lui  dit-il ,  sommes-nous  bien  cachés ,  ne  pouvons- 
nous  point  être  aperçus  de  qui  que  ce  soit  ?  Non,  lui  ré- 
pondit-elle, il  n'y  a  personne  ici  qui  nous  puisse  voir  que 
Dieu.  Personne  ne  peut  nous  voir  que  Dieu ,  répartit  S. 
Paphnuce  !  tellement  que  Dieu  nous  peut  voir ,  et  serions- 
nous  bien  si  impudents  de  faire  devant  lui  ce  que  nous  n'o- 
serions faire  devant  le  moindre  laquais  ?  Menez-moi ,  si 
vous  pouvez  en  quelque  lieu  où  Dieu  ne  soit  pas ,  et  alors 
je  consulterai  ce  que  j'aurai  à  faire  ;  mais  de  l'offenser  en 
sa  présence  ,  à  sa  vue  et  tout  auprès  de  lui ,  il  n'y  a  point 
d'apparence.  Ce  petit  rayon  de  lumière  écarta  les  ténèbres 
qui  offusquaient  l'esprit  de  cette  pauvre  malheureuse,  et 
fondit  la  glace  de  son  cœur ,  de  sorte  que  ne  marchandant 
plus  avec  Dieu ,  elle  quitte  sur-le-champ  sa  mauvaise  vie , 
elle  brûle  en  plein  marché  tout  ce  qu'elle  avait  acquis  par 
ce  détestable  métier,  et  par  le  conseil  du  Saint  elle  entsc 
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en  un  monastère  de  filles  ;  là  elle  demeure  toute  seule  enfer- 
mée en  une  cellule  le  reste  de  sa  vie  ,  jeûnant  tous  les  jours 
au  pain  et  à  Peau ,  et  estimant  sa  bouche  trop  infâme  pour 
prononcer  le  saint  nom  de  Dieu ,  môme  en  le  priant  parce 
qu'elle  avait  trop  souvent  proféré  des  paroles  et  des  chansons 
déshonnêtes  ;  elle  prenait  seulement  la  liberté  de  dire  :  0 
vous  qui  m'avez  créée ,  ayez  pitié  de  moi  !  ce  sont  toutes  les 
prières  qu'elle  faisait ,  les  réitérant  sans  cesse  ;  et  ses  lar- 
mes, ses  soupirs  et  ses  sanglots  résonnaient  continuellement 
aux  oreilles  de  Dieu.  Au  bout  de  trois  ans,  un  des  disci- 
ples de  S.  Antoine ,  nommé  Paul-le-Simple ,  vit  dans  le 
ciel  un  trône  magnifique  environné  de  lumière ,  enrichi  d'or 
et  de  pierreries  ;  il  demanda  à  Fange  qui  le  lui  montrait  : 
N'est-ce  point  là  la  place  qui  est  préparée  à  mon  père  S. 
Antoine  ?  Non ,  lui  dit  Fange ,  c'est  pour  la  pénitente  Thaïs 
qui  doit  être  bientôt  reçue. 

Si  votre  vice  n'est  pas  l'impureté ,  mais  le  larcin  ou  l'a- 
varice, considérez  l'exemple  de  Moïse ,  non  pas  celui  dont 
l'Ecriture  parle,  mais  d'un  autre  dont  Pallade  fait  mention, 
(in  historia  Lausiac.  cap.  seu  sectione  22.  tom.  13.  Bi- 
bliot.  Patrum  novae  editionis.)  Il  était  Ethiopien  de  nais- 
sance ,  serviteur  d'un  gouverneur  de  ville  ;  son  maître  le 
chassa  hors  de  sa  maison  pour  ses  larcins  et  autres  malver- 
sations. Il  se  fait  chef  de  bandouliers,  capitaine  d'une  troupe 
de  brigands  qui  volaient  sur  les  grands  chemins,  si  méchant 
et  si  déterminé ,  qu'ayant  conçu  un  esprit  de  vengeance  con- 
tre un  pauvre  berger,  parce  que  ses  chiens  l'avaient  empo- 
ché de  faire  une  action  noire ,  il  résolut  de  le  faire  mourir, 
et  l'ayant  cherché,  comme  on  lui  dit  qu'il  s'était  retiré  au- 
delà  du  Nil ,  il  prend  son  épée  à  sa  bouche,  ses  habits  sur 
sa  tète ,  et  passe  ainsi  à  la  nage  la  rivière ,  qui  était  large  de 
demi-lieue ,  à  dessein  de  tuer  ce  berger.  Il  est  converti  par 
un  accident  inopiné,  il  entre  en  un  monastèr  e  du  désert  pour 
y  faire  pénitence ,  mais  quelle  pénitence  !  pénitence  si  austère 
et  si  rigoureuse  qu'elle  serait  incroyable,  si  des  témoins  très 
authentiques  n'en  faisaient  foi.  Il  avaitun  corps  si  grand  et  si 
robuste  qu'il  portait  quatre  hommes  sur  ses  épaules ,  aussi 
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aisément  que  nous  portons  un  sac  plein  de  paille,  ce  sont 
les  propres  mots  de  Pallade;  et  néanmoins  il  ne  mangeait 
rien  du  tout  que  douze  onces  de  pain  sec  par  jour.  Il  passa 
six  ans  sans  dormir ,  se  tenant  toute  la  nuit  sur  pied  dans 
sa  cellule  à  prier  Dieu.  Depuis  il  employait  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit  à  porter  de  l'eau  pour  le  service  des  anciens 
anachorètes  qui  étaient  cassés  de  vieillesse  ;  enfin  il  vécut  si 
saintement ,  qu'il  laissa  plusieurs  disciples  et  héritiers  de 
ses  vertus,  et  qu'il  a  mérité  d'être  au  nombre  des  saints  el 
au  martyrologe. 

La  conversion  de  Théophile  était  encore  plus  désespé- 
rée ,  et  ses  chaînes  étaient  plus  difficiles  à  rompre.  (Ex  Eu- 
tychiano,  patriarcha  Constantinopol.  teste  oculato,  refert 
Mctaphrastes ,  et  Petrus  Damianus,  ser.  44.  de  Nativit. 
13.  Virgin.)  Il  était  trésorier  ou  selon  d'autres,  grand 
archidiacre  de  l'église  d'Adana  en  Cilicie,  si  vertueux  et  si 
humble,  qu'il  avait  refusé  un  éveché  qu'on  lui  présentait. 
Mais  comme  du  meilleur  vin  se  fait  le  plus  fort  vinaigre  ,  et 
que  les  anges  deviennent  des  démons  quand  ils  se  pervertis- 
sent ,  ainsi  les  plus  honnêtes  gens  sont  les  plus  scélérats 
quand  une  fois  ils  quittent  le  bon  chemin  pour  s'abandon- 
ner au  mal.  Cet  infortuné  ayant  été  calomnié  par  ses  envieux 
d'avoir  mal  employé  les  biens  de  son  Eglise ,  et  pour  cela 
étant  injustement  privé  de  son  bénéfice ,  il  en  conçut  un  dé- 
plaisir si  grand  et  une  mélancolie  si  noire ,  que  pour  avoir 
un  moyen  de  se  rétablir  en  sa  charge  et  triompher  de  ses 
ennemis,  il  se  livra  à  son  vrai  ennemi ,  à  la  sollicitation  d'un 
juif  magicien  :  il  donna  au  démon  un  papier  écrit  de  sa  main 
et  signé  de  son  sang,  par  lequel  il  se  donnait  à  lui  irrévo- 
cablement, corps  et  âme ,  et  renonçait  formellement  et  ex- 
pressément à  Jésus-Christ  et  à  la  Vierge  ;  mais  comme  le 
péché  porte  toujours  le  repentir  après  lui ,  il  n'eût  pas  plu- 
tôt fait  cette  donation ,  qu'il  eut  envie  de  la  faire  casser, 
ayant  l'esprit  tout  troublé ,  parce  qu'il  se  voyait  ennemi  de 
Dieu  et  engagé  au  diable  ;  il  ne  savait  à  qui  avoir  recours  ; 
enfin  il  prit  la  hardiesse  de  s'adresser  à  la  Vierge.  Il  alla  à 
l'église  de  Notre-Dame  où  il  passa  quarante  jours  et  quarante 
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nuits  en  prières  ;  jeûnant ,  pleurant ,  frappant  sa  poitrine 
et  sa  tète,  faisant  retentir  ce  saint  lieu  de  ses  sanglots  et  de 
ses  cris ,  confessant  tout  haut  son  sacrilège  :  Hélas  !  di- 
sait-il ,  comment  oserai-je  demander  pardon  ?  je  ne  suis 
pas  digne  d'ouvrir  ma  bouche  qui  est  toute  souillée  ,  ni  de 
m'en  servir  pour  parler  à  Dieu  ,  je  ne  suis  pas  digne  de  le- 
ver les  yeux  au  ciel  qui  est  armé  de  foudres  contre  moi  ; 
mais  vous  êtes  mère  de  miséricorde ,  ô  très  sainte  et  bénie 
Vierge  !  vous  êtes  la  source  de  la  vie  et  de  la  grâce ,  le  re- 
fuge des  pécheurs,  Fasile  des  désespérés,  le  port  assuré 
de  ecux  qui  ont  fait  naufrage  de  leur  salut ,  et  la  protection 
du  genre  humain.  On  n'a  jamais  oui  dire  depuis  que  le 
monde  est  monde ,  que  vous  ayez  rebuté  aucun  de  ceux  qui 
ont  recouru  à  vous  d'un  cœur  contrit  et  humilié;  ne  faites 
pas  que  je  sois  le  premier  qui  ait  cette  disgrâce  ,  jetez  vos 
yeux  de  miséricorde  sur  moi ,  ne  dédaignez  pas  les  hum- 
bles prières  d'un  misérable  qui  espère  en  vous  ;  faites  mes 
excuses  vers  votre  Fils.  Il  pria,  il  pleura,  il  sollicita  si 
humblement  et  si  ardemment ,  il  frappa  à  la  porte  de  la 
miséricorde  de  Dieu  si  heureusement ,  qu'elle  lui  fut  ou- 
verte. Satan,  par  le  commandement  de  la  Vierge,  lui  rap- 
porta sa  cédule.  Le  bonhomme  en  fut  si  reconnaissant  à 
Jésus-Christ  et  à  sa  Mère,  et  il  vécut  si  saintement  jusqu'à 
la  mort ,  qu'il  est  au  ménologe  des  Grecs  qui  en  font  mé- 
moire le  quatrième  de  février» 

CONCLUSIO. 

I.  —  {ExJwrtatio ,  etc.)  Que  reste-t-îi  maintenant  à 
vous  dire  que  ces  beaux  mots  de  S.  Ambroise  :  Quisecu- 
tus  es  errantes ,  sequere  yœnitentes  :  Vous  avez  imité 
ces  grands  pécheurs  en  leur  égarement ,  imitez-les  en  leur 
résipiscence  ?  mais  avant  que  de  vous  y  exhorter ,  faisons 
une  petite  réflexion.  N^st-ce  pas  une  chose  étrange  de  voir 
que  vous  vous  flattez  tant  par  l'espérance  de  cette  miséri- 
corde, et  que  vous  faites  tout  ce  que  vous  pouvez  pour  la 
divertir  et  Téloigner  de  vous,  pour  vous  la  rendre  contraire 
et  ennemie  ?  Vous  dites  :  Un  tel  a  dérobé  ou  gâté  mon  bien , 
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c'est  la  raison  qu'il  me  satisfasse  ;  il  m'a  grièvement  offense', 
je  ne  m'en  veux  pas  venger  par  moi-même ,  je  ne  veux  pas 
user  de  violence ,  je  le  veux  avoir  par  justice;  la  justice  n'est 
pas  défendue ,  elle  est  permise  et  établie  de  Dieu.  Si  je 
souffre  cette  injure ,  si  j'endure  cet  affront ,  si  je  n'en  tire 
raison,  que  dira-t-on?  On  dira  que  je  n'ai  point  de  cœur, 
que  c'est  une  lâcheté  à  moi,  bassesse  d'esprit  et  manque- 
ment de  courage,  de  se  laisser  ainsi  bafouer.  Je  veux  que 
tout  ce  que  vous  dites  soit  vrai  ;  il  est  donc  vrai  en  la  cause 
de  Dieu  aussi  bien  qu'en  la  vôtre,  et  beaucoup  plus  encore  ; 
vous  en  voulez  avoir  raison  parce  que  vous  êtes  raisonna- 
ble ,  et  Dieu  n'est  pas  déraisonnable  ;  il  faut  donc  qu'il 
veuille  en  avoir  sa  raison.  C'est  la  raison  que  vous  soyez 
satisfait,  et  c'est  donc  aussi  la  raison  que  Dieu  soit  satis- 
fait ;  c'est  la  raison  que  celui  qui  vous  a  offensé  soit  puni , 
c'est  aussi  la  raison  que  celui  qui  a  offensé  Dieu ,  comme 
vous,  soit  damné.  La  justice  n'est  pas  défendue  pour  vous, 
elle  n'est  pas  aussi  défendue  contre  vous.  La  justice  des 
hommes  est  permise  parce  qu'elle  est  établie  de  Dieu,  et  la 
justice  de  Dieu  (qui  est  le  modèle  et  l'origine  de  celle  des 
hommes)  est  beaucoup  plus  louable  et  digne  d'être  exécu- 
tée. Mais  non,  mon  Dieu,  ne  l'exercez  pas  sur  nous;  je 
ne  demande  pas  la  justice,  mais  la  miséricorde  ;  je  ne  veux 
pas  la  raison,  mais  la  piété  et  la  compassion  :  si  vous  n'êtes 
que  juste  envers  moi,,  si  vous  voulez  tirer  raison,  si  vous 
voulez  être  satisfait,  c'est  fait  de  moi,  je  suis  perdu  sans  res- 
source, car  c'est  la  raison  que  je  sois  damné,  et  je  l'ai  mé- 
rité cent  et  cent  fois.  Dans  la  pratique  des  autres  vertus  Jé- 
sus veut  être  notre  modèle,  il  veut  que  nous  prenions  exem- 
ple sur  lui,  il  nous  dit  :  Discite  à  me.  Dans  la  pratique  de 
la  miséricorde  ,  il  veut  que  nous  soyons  son  modèle,  il  nous 
veut  suivre  et  imiter  :  Qua  mensura  mensi  fueritis ,  re- 
metietur  vobis  :  On  vous  mesurera  de  la  même  mesure 
dont  vous  aurez  mesuré  les  autres.  Bienheureux  les  misé- 
ricordieux, car  ils  obtiendront  miséricorde  !  jugement  sans 
miséricorde  sera  fait  à  celui  qui  n'aura  point  exercé  la 
miséricorde  :  Noli  esse  justus  multum  :  Gardez -vous 
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bien  d'être  trop  juste,  vous  dit  le  Saint-Esprit.  (Ecole. 

7-.  17.) 

L#  — .  (2°  Ad  pœnitentiam ,  etc.)  Vous  avez  engage 
votre  âme  à  Satan  ,  sinon  expressément  et  en  paroles  for- 
melles ,  au  moins  implicitement  et  par  on  contrat  interpré- 
tatif, comme  nous  avons  vu  au  commencement;  reconnais- 
sez le  désavantage  et  le  préjudice  que  vous  souffrez  en  cette 
transaction ,  avouez  que  vous  avez  été  comme  cet  enfanl 
prodigue ,  un  vrai  enfant  :  Dixit  adolescentïor  ex  illis  , 
un  vrai  prodigue.  Et  en  effet,  n'est-ce  pas  être  bien  enfanl, 
n'est-ce  pas  être  bien  prodigue  que  de  perdre  si  aisément 
par  un  péché  mortel  la  grâce  de  Dieu ,  les  dons  du  Saint- 
Esprit  ,  les  vertus  infuses ,  les  habitudes  surnaturelles ,  la 
filiation  adoptive ,  les  mérites  de  vos  bonnes  œuvres  et  le 
droit  à  la  gloire  du  ciel ,  tant  de  richesses  spirituelles  que 
Pieu  avait  mises  en  votre  cœur  par  le  baptême,  par  Peueha- 
rîslie  et  par  les  autres  sacrements,  tant  de  trésors  que  Jésus 
yous  avait  achetés  si  chèrement  au  prix  de  sa  vie  et  de  son 
sang  ?  Reconnaissez  que  vous  avez  été  un  enfant  privé  d'es- 
prit et  de  jugement,  de  perdre  si  imprudemment  des  grâces 
si  précieuses  :  Adolescentulus  sum  ego  et  contemptus. 
Dites  comme  la  première  femme ,  non  pas  pour  vous  excu- 
ser comme  elle ,  mais  pour  vous  humilier  et  pour  vous  accu- 
ser :  Serpens  decepit  ?ne  :  Le  démon  m'a  trompé ,  il  m'a 
livré  de  mauvaises  marchandises  ;  car  les  biens  de  la  (erre 
qu'il  m'a  donnés  ne  sont  pas  de  vrais  biens  ,  puisqu'ils  ne 
rendent  pas  bons  ceux  qui  les  possèdent.  J'ai  été  lésé  plus 
que  de  la  moitié  du  juste  prix  ;  car  le  Fils  de  Dieu  m'a  dit 
que  quand  je  gagnerais  tout  l'univers  par  la  perte  ou  le 
dommage  de  mon  àme ,  je  perdrais  trop  au  change. 

Recourez  à  sa  grâce,  implorez  la  clémence  du  prince  pour 
être  relevé  d'un  contrat  si  désavantageux,  comme  ces  saints 
pénitents,  Théophile,  Moïse  et  Thaïs  ;  je  ne  vous  dirai  pas 
comme  S.  Augustin  disait  à  soi-même  :  Non  poteris  qvod 
illi  et  illa  ;  mais  je  vous  dirai  :  Ne  pouvez-vous  pas  faire  , 
avec  la  grâce  de  Dieu ,  une  petite  partie  de  ce  qu'ils  ont  pu 
faire  ?  Thaïs  demeura  recluse  et  solitaire,  sans  parler  à  âme 
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vivante;  évitez  au  moins  les  mauvaises  compagnies,  les  visi- 
tes superflues ,  les  maisons  et  les  personnes  qui  vous  sont 
occasion  de  péché.  Elle  Posait  prononcer  le  saint  nom  de 
Dieu,  pas  même  en  le  priant  ;  ne  le  nommez  pas  en  jurant , 
en  3)laspîiémant,  ni  en  badinant;  encore  quelle  ne  fût  qu'une 
pauvre  fille  idiote ,  elle  trouvait  bien  des  paroles  pour  prier 
Dieu  tout  le  jour  ;  et  pourquoi  n'en  trouverez-vous  pas 
pour  le  prier  une  heure  ou  deux  ?  Elle  disait  toujours  la 
même  chose ,  il  est  vrai ,  mais  c'était  avec  grande  ferveur  ; 
faites  comme  elle  et  vous  ferez  une  bonne  oraison.  Quand 
vous  ne  feriez  point  d'autre  prière,  après  le  Pâte?*  et  \Ave, 
que  celle  qu'elle  faisait  :  O  vous  qui  m'avez  créée,  ayez  pitié 
de  moi  !  si  vous  la  dites  souvent  avec  grande  affection  et 
componction  de  cœur ,  vous  serez  exaucé  de  Dieu. 

Le  saint  pénitent  Moïse  jeûnait  au  pain  et  à  l'eau,  et  ne 
mangeait  pas  la  dixième  partie  de  ce  dont  il  avait  besoin  , 
selon  sa  complexion;  abstenez-vous  tous  les  jours  au  moins 
de  quelque  morceau  par  pénitence  de  vos  péchés  ,  et  pour 
honorer  la  passion  de  Jésus-Christ.  Il  passait  les  nuits 
entières  à  prier  Dieu,  sans  dormir;  retranchez  tous  les  ma- 
tins une  partie  de  votre  sommeil ,  afin  de  demander  pardon 
à  Dieu  pendant  que  les  autres  se  reposent ,  qui  n'ont  pas 
tant  offensé  Dieu  que  vous.  Il  employait  une  bonne  partie 
de  la  nuit  à  travailler  pour  le  service  des  vieillards,  employer 
quelquefois  une  partie  du  jour  à  visiter ,  à  consoler  et  à 
instruire  les  malades. 

Théophile  eut  confiance  à  la  Vierge ,  et  son  espérance 
ne  fut  pas  vaine  ;  recourez  à  elle  comme  lui ,  faites-vous 
écrire  dans  la  confrérie  du  rosaire  ou  du  Mont-Carmel  ;  vous 
ne  pouvez  jeûner  et  demeurer  en  son  église  quarante  jours 
continuels,  mais  vous  pouvez  jeûner  tous  les  samedis,  aller 
à  sa  chapelle  à  certains  jours  de  la  semaine.  Elle  ne  deman- 
de pas  mieux  que  de  vous  tendre  la  main ,  elle  désire  avec 
passion  d'exercer  et  de  montrer  en  vous  sa  qualité  de  mère 
de  miséricorde.  Vous  êtes  cette  pièce  d'argent  et  cette  pierre 
précieuse  que  cette  pieuse  dame  a  recherchée  avec  tant  de 
soin.  Aimerez-vous  mieux  demeurer  dans  la  poussière  et  la 
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balayure  de  la  terre  ,  que  d'être  mis  honorablement  dans 
les  trésors  célestes  ?  Vous  êtes  cette  brebis  égarée,  qui  avez 
mis  en  peine  le  Fils  de  Dieu  :  ce  pasteur  vigilant  pour  vous 
retrouver ,  a  laissé  les  anges  sur  la  montagne  des  cieux  ; 
il  est  descendu  dans  cette  vallée  de  misères  ;  pour  cela  il 
y  a  voyagé  trente-trois  ans,  il  a  enduré  la  pointe  des  épines 
aux  pieds  et  à  la  tête.  Aimerez-vous  mieux  tomber  entre 
les  mains  du  diable ,  que  d'être  porté  sur  les  épaules  et  au 
sein  de  ce  bon  pasteur  dans  la  bergerie  du  ciel  ? 

Vous  êtes  cette  ville  rebelle,  cette  Rochelle  plus  dure  que 
les  rochers  qui  lui  servent  de  fondement ,  devant  laquelle 
Jésus-Christ  a  tenu  le  siège ,  il  y  a  peut-être  plus  de  dix 
ans  ;  il  Fa  battue  non  pas  en  ruines,  mais  à  salut  par  ses  ins- 
pirations ,  ses  lumières  et  ses  bienfaits ,  par  ses  promesses , 
ses  menaces  et  ses  afflictions  ;  ne  lui  permettrez-vous  pas 
d'entrer  glorieusement  en  votre  cœur  et  d'y  régner  paisible- 
ment? Vous  êtes  ce  havre  de  grâce,  ce  cap  de  bonne  espé- 
rance ,  où  Jésus  a  tant  aspû^é  5  il  a  essuyé  pour  cet  effet 
Forage  des  tourments  d'une  passion  rigoureuse  :  Veni  in 
altitudinem  maris  ,  et  tempestas  demersit  ?ne.  Ne  lui 
permettrez-vous  pas  de  jeter  l'ancre  une  bonne  fois ,  et  d'y 
apporter  ses  riches  marchandises  ?  Vous  êtes  cette  épouse 
malade  ,  dont  l'infirmité  met  votre  époux  en  peine  ;  si  vous 
vous  guérissez  par  la  pénitence,  vous  le  remplirez  d'allégresse. 

Vous  êtes  enfin  cet  enfant  débauché  qui,  ayant  quitté  la 
maison  de  son  père  ,  ne  peut  assouvir  sa  faim  de  l'aliment 
des  bêtes  immondes  ;  vous  le  savez  bien  ,  votre  conscience 
l'avoue ,  que  depuis  que  vous  avez  quitté  le  service  de  votre 
Dieu ,  vous  n'avez  pas  eu  un  bon  jour,  vous  êtes  assujetti  à 
Ja  plus  dure,  la  plus  infâme,  la  plus  honteuse  et  cruelle  ser- 
vitude qu'on  puisse  imaginer.  Vous  convoitez  mille  objets 
que  vous  ne  posséderez  jamais,  vous  courtisez  mille  aiîetées 
qui  se  moquent  de  vous ,  vous  cultivez  mille  amitiés  qui  ne 
vous  produisent  que  des  malheurs  :  Quanti  mercenariiin 
domo  patris  tui  ahundant  panibusf  Rentrez  ,  si  vous 
êtes  sage ,  rentrez  en  vous-même  ,  et  voyez  votre  misère  ; 
retournez  à  votre  père  uvec  confiance  ,  et  il  vous  recevra 
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favorablement  ;  les  anges  s'en  réjouiront  et  en  feront  fête  là- 
haut  ,  ils  ehanteront  un  Te  Deum ,  un  cantique  de  louange 
en  action  de  grâces  d'un  si  grand  bénéfice  ;  ils  entonneront 
un  hymne  de  triomphe  pour  cette  victoire  ;  ils  rendront  des 
actions  de  grâces  pour  la  santé  spirituelle  que  vous  aurez 
recouvrée  ;  ils  concerteront  un  épithalame  comme  au  jour  de 
vos  noces  et  de  votre  alliance  avec  Jésus-Christ,  alliance  qui 
se  commence  en  cette  vie  pour  ne  finir  jamais,  mais  pour 
être  continuée ,  consommée  et  perfectionnée  ea  lAUcrnilé 
bienheureuse,  Ame-n* 


SERMON  CLXIÎL 


DE  LA  PATIENCE  DE  DIEU: 


"Àccedentem  ad  Deimi  creâere  oportet,  quia  est. 

Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doit  croire  qu'il  est  patient.  (Hebr.  H .  6.) 

Sustimdt  in  multa  patientia  vasa  irœ. 

Dieu  a  souffert  avec  beaucoup  de  patience  ceux  qui  étaient  dignes  de  co- 
1ère.  (Rom.  9.  22.) 

La  puissance  que  Dieu  a  montrée  en  la  création  du  mon- 
de ,  est  à  la  vérité  très  grande  et  très  admirable  ;  mais  celle 
qu'il  témoigne ,  endurant  patiemment  les  affronts  de  ses 
créatures,  est  encore  plus  grande  et  plus  merveilleuse  ;  car 
en  la  création  il  n'exerce  son  pouvoir  que  sur  le  néant,  pour 
en  faire  naître  le  ciel  et  la  terre  ;  mais  en  souffrant  les  inju- 
res que  les  hommes  lui  font ,  il  fait  en  quelque  façon  un 
effort  sur  lui-même  ,  sur  sa  grandeur  qui  est  offensée  ,  sur 
sa  justice  qui  demande  vengeance  ,  et  sur  ses  autres  perfec- 
tions dont  les  intérêts  lui  sont  chers  et  précieux.  C'est  cette 
patience  divine  que  nous  devons  aujourd'hui  considérer ,  et 
en  tirer  des  instructions  morales  pour  la  conduite  de  notre 
vie.  Vous  contribuez  beaucoup  ,  ô  sainte  et  bienheureuse 
Vierge  !  à  la  lui  faire  exercer  envers  nous  ;  car ,  quand  il 
était  au  berceau ,  vos  mamelles  virginales  essuyaient  les  lar- 
mes qui  coulaient  de  ses  yeux;  à  présent  qu'il  est  sur  le  trône 
de  sa  gloire,  elles  font  tomber  les  armes  de  ses  mains  ;  vos 
prières  ont  souvent  plus  de  charmes  pour  apaiser  sa  colère, 
que  nos  péchés  n'ont  d'amertume  pour  l'irriter ,  et  vos  pa- 
roles sont  si  bien  reçues  de  lui ,  qu'elles  n'ont  point  d'autre 
répartie  que  cette  favorable  réponse  :  InvenisU  grattant  ; 
c'est  ce  que  votre  ange  vous  dit  quand  il  vous  fit  cette  am- 
bassade :  Ace ,  Maria, 
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IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Ex  Cjpriano. 

Primurn  punctum.  Pensantur  octo  cïrcumstantiœ patien- 
tiez Dei  ;  nempe  quis  y  quid,  ubi  ,per  quos,  quoties , 
cur,  quomodo ,  quando patiatur :  B.  1°  Quis?  Deus 
immensœ  majestatis. — C.  2°  Quid?  Offensas  mag- 
nas, multas.  —  D.  3°  Ubi?  Coram  se.  —  E.  4°  Fer 
quos ,  seu  a  quibus  ?  A  vilissimis,  ab  ïnimicïs,  a  re- 
probis,  ab  ingratis.  — F.  5°  Quoties?  —  G.  6°  Cur? 
Ut  misereatur  et parcat.  — H.  7°  Quomodo?  Cum 
magna  mansuetudine.  —  I.  8°  Quando?  Cum  potes  t 
facile  ulcisci. 

Secundum  punctunu  Huic  Dei patientiœ  debemus:  L.  1° 
Admirationem.  — M.  2°  Imitationem.  — N.  3°  Con- 
solationern, 

EXORDIUM. 

A.  —  {Ex  Cypriano.)  Le  docte  évêque  de  Carthage 
et  Pinvincible  martyr  de  Jésus-Christ,  S.  Cyprien,  faisant 
à  son  peuple  un  traité  de  la  patience,  commence  son  discours 
par  ces  mots  :  «  De  patientialocuturus,  fratres  dilectissimi, 
«  unde  potius  incipiam  ,  quam  quod  nunc  quoque  ad  au- 
«  dientiam,  vestram  patientiam  video  esse  necessariam,  ut 
«  nec  hoc  ipsum  quod  auditis  et  discitis  sine  patientia  fa- 
«  cere  possitis  »  :  Ayant  à  traiter  de  la  patience,  mes  très 
chers  frères  ,  je  ne  saurais  mieux  commencer  mon  discours 
qiPen  vous  disant  que  la  patience  vous  est  nécessaire  pour 
me  donner  audience ,  car  vous  ne  sauriez  uPentendre  et  re- 
tenir ce  que  je  dirai  sans  exercer  la  patience. 

Cet  exorde  était  fort  à  propos  pour  parler  de  la  patience 
qui  est  si  nécessaire  aux  hommes;  mais  ayant  à  traiter  de  la 
patience  de  Dieu ,  je  n'ai  pas  besoin  de  me  servir  de  cet 
avant-propos ,  car  je  crois  que  vous  avez  tant  de  tendresse 
et  d'affection  pour  cette  très  aimable  Majesté,  que  non-seu- 
lement vous  ne  vous  ennuyez  point ,  mais  que  vous  prenez 
très  grand  plaisir  à  entendre  parler  de  ses  divines  perfee- 
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tions  ;  de  sorte  que  ,  pour  vous  faire  admirer  la  grandeur 
de  sa  patience,  je  me  contenterai  de  vous  en  faire  succinc- 
tement considérer  les  circonstances ,  qui  sont  huit  prin- 
cipales. 

primum  punctum. — Pensaniur  ocfo  circuraslaniiœ,  etc. 

B. — (1°  Quis?)  La  première  est  la  sublimité  et  l'excel- 
lence incompréhensible  de  sa  Majesté.  Les  petites  gens 
endurent  quelquefois  patiemment  une  injure ,  il  semble  que 
leur  condition  même  les  y  fait  résoudre,  et  qu'ils  voient  bien 
qu'il  en  est  du  corps  de  la  république  comme  du  corps  hu- 
main, où  toutes  les  humeurs  tombent  sur  la  partie  lésée  et 
sur  la  plus  faible.  Les  rois  pensent  que  leur  grandeur  les 
doit  tellement  exempter  de  toute  offense  ,  que  l'on  ne  doit 
pas  seulement  y  penser,  et  ils  sont  si  éloignés  d'en  souffrir 
aucune,  qu'ils  déclarent  infâmes  en  leurs  constitutions  qui- 
conque osera  demander  grâce  pour  un  criminel  de  lèse-ma- 
jesté. (Quiquis,  C.  ad  legem  Juliammajestatis.) 

On  dit  qu'Alexandre-le-Grand,  passant  autrefois  sur  un 
pont,  laissa  tomber  dans  l'eau  sa  couronne  ;  un  de  ses  gens 
s'y  jeta  promptement  pour  la  lui  rapporter,  et  la  mit  sur  sa 
tète  pour  la  sauver  plus  aisément  ;  au  lieu  de  l'en  récom- 
penser, il  lui  fit  couper  la  tète,  disant  qu'il  fallait  respecter 
la  couronne ,  et  ne  jamais  se  permettre  de  jouer  avec  elle. 
Et  Dieu  qui  est  le  R.oi  des  rois,  roi  si  élevé  au-dessus  de  tout 
être  créé  ,  que  quand  il  y  aurait  des  millions  de  mondes 
mille  fois  plus  grands  et  plus  excellents  que  celui-ci ,  tous 
ces  mondes  avec  tous  leurs  rois  seraient  beaucoup  moins  en 
comparaison  de  Dieu  qu'un  ciron  en  comparaison  de  ces 
mondes;  Dieu,  dis-je,  souffre  patiemment  de  nous,  non  de 
petites  injures,  mais  de  très  grandes. 

C. — (2°  Quid?)  Si  on  plaçait  en  bonne  compagnie  un 
président  au-dessous  d'un  laquais  ,  un  prince  du  sang 
au-dessous  d'un  palefrenier  ,  un  grand  monarque  au- 
dessous  d'un  paysan  ,  l'injure  qu'on  leur  ferait  ne  serait 
point  si  grande  que  celle  que  nous  faisons  à  Dieu  par  un 
pèche"  mortel,  Si  vous  disiez  d'un  Hercule  qu'il  est  plus  lu- 
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che  qu'un  Thersite,  à° un  Aristote  qu'il  a  moins  d'esprit  qu'un 
villageois,  d'un  Caton  qu'il  a  moins  de  prudence  qu'un  en- 
fant de  sixans,  d'une  Hélène  qu'elle  est  plus  laide  quune  gue- 
non,et  si  vous  le  croyiez  fermement,  lemépris  que  vous  feriez 
de  ces  personnes  ne  serait  point  si  grand  que  celui  que  nous 
faisons  de  Dieu  par  un  péché  mortel  ;  et  pour  dire  beaucoup 
en  peu  de  paroles,  si  on  faisait  à  un  seul  prince  tous  les  torts, 
tous  les  affronts,  les  déshonneurs,  les  calomnies,  les  injures 
et  toutes  les  ingratitudes  qu'on  a  jamais  faits  à  tous  les  hom- 
mes, et  qu'il  les  endurât  patiemment,  qui  ne  l'admirerait  ? 
Cependant  sa  patience  ne  serait  point  si  grande  que  celle  de 
Dieu  ,  quand  il  endure  de  nous  un  seul  péché  ;  car  toutes 
les  offenses  qu'on  a  jamais  faites  et  qu'on  peut  faire  à  toutes 
les  créatures  sont  finies  et  bornées,  au  lieu  que  l'offense  qui 
est  faite  à  Dieu  par  le  péché  mortel  le  moins  grave,  est  une 
injure  infinie.  Pensez  donc  quel  mépris  et  quel  déshonneur 
il  reçoit  d'un  si  grand  nombre  de  péchés  très  énormes  que  les 
Juifs,  les  Turcs,  lespaïens,  les  hérétiquesetles  mauvais  catho- 
liques ,  commettent  tous  les  jours  et  presque  incessamment. 

D. — (3°  Ubi  ?)  Mais  encore  où  souffre-t-il  cela  ?  Par 
tout  le  monde,  et  il  souffre  d'être  ainsi  méprisé  sur  ses  terres, 
en  son  royaume,  dans  son  domaine,  en  sa  présence  et  en  sa 
vue;  c'est  ce  que  l'enfant  prodigue,  étant  éclairé  de  Dieu, re- 
grettait le  plus  dans  ses  débauches  :  Pater  ,  peccavi  in 
cœlum  et  coram  te  ;  et  le  saint  pénitent  David  :  Malum 
coram  te  feci  :  J^ai  été  si  impudent  de  mépriser  vos  lois 
et  faire  des  actions  infâmes  devant  vos  yeux.  Cette  circon- 
stance, qui  donne  beaucoup  de  surcroît  à  la  griéveté  de  l'of- 
fense ,  doit  augmenter  notre  admiration  à  la  vue  de  la 
patience  de  Dieu  qui  l'endure  d'un  néant  tel  que  nous 
sommes. 

E.  — (4°  Perquos?)  Nous  souffrons  aisément  de  nos 
supérieurs  ou  même  de  nos  égaux  ;  Dieu  souffre  de  ses  pro- 
pres créatures,  qui  sont  infiniment  et  une  infinité  de  fois  au- 
dessous  de  lui  ;  il  souffre  de  plusieurs  personnes  qui  ne  Pont 
jamais  aime  et  qui  ne  l'aimeront  jamais.  On  endure  quelque- 
Fois  une  incivilitéouquelqu'autre  offense  d'un  ami  ;  mais  vous 
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êtes  depuis  fort  longtemps  l'ennemi  capital  de  Dieu ,  peut- 
Kre  que  depuis  que  vous  avez  commencé  d'avoir  l'usage  de 
la  raison,  vous  vous  êtes  détourné  de  lui  pour  vous  tourner 
jlevers  vous  ou  devers  quelque  créature  par  une  affection 
criminelle,  et  depuis  ce  temps-là  vous  avez  toujours  été  dans 
la  disgrâce  de  Dieu  ;  et ,  ce  qui  est  encore  bien  à  remar- 
quer, peut-être  que  Dieu  prévoit  que  vous  ne  rentrerez  ja- 
mais en  grâce.  On  dissimule  quelquefois  les  injures  d'un 
ennemi  par  l'espérance  d'en  faire  quelque  jour  un  ami  ,  et 
d'en  tirer  quelque  bon  service.  Il  y  au  monde  des  millions 
de  millions  d'hommes  qui  ne  seront  jamais  agréables  à  Dieu, 
qui  ne  lui  rendront  jamais  aucun  service,  qui  seront  ses  en- 
nemis jurés  le  reste  de  la  vie  et  durant  toute  l'éternité  ;  Dieu 
le  sait  assurément  et  il  le  souffre.  Je  veux  croire  que  vous 
n'êtes  pas  de  ce  nombre  et  que  vous  quitterez  quelque  jour 
votre  mauvaise  vie  pour  vous  convertir  à  Dieu  ;  mais  si  vous 
différez  de  le  faire,  considérez  qu'il  vous  a  fait  mille  grâces, 
qu'il  vous  a  obligé  par  mille  bienfaits  naturels  et  surnaturels, 
en  l'âme  et  au  corps ,  généraux  et  particuliers,  qu'il  vous  a 
recherché  et  convié  par  mille  semonces  ,  qu'il  vous  souffre 
nonobstant  vos  ingratitudes,  et  qu'il  vous  souffre  depuis  si 
longtemps  et  après  tant  de  rechutes. 

F. — (5°  Quoties  ?)  Quand  vous  ne  l'auriez  jamais  of- 
fensé qu'une  seule  fois,  on  devrait  admirer  avec  quelle  pa- 
tience il  daigne  vous  conserver  en  vie  :  vous  l'avez  offensé 
dix  fois,  vingt  fois,  trente  fois  et  cent  fois  très  grièvement  , 
vous  lui  avez  promis  cent  et  cent  fois  en  vos  afflictions,  en  vos 
prières,  en  vos  confessions ,  que  vous  vous  amenderiez ,  et  vous 
vous  êtes  toujours  moqué  de  lui.  Combien  de  fois  aurait-on 
cru  que  si  vous  retombiez  après  de  si  grandes  protestations 
de  bien  faire  ,  vous  l'obligeriez  à  vous  retirer  du  monde,  et 
cependant  vous  y  voilà  encore  ? 

G. — (6°  Cur?)  Et  il  ne  fait  pas  comme  quelques-uns  qui 
dissimulent  pour  un  temps,  mais  c'est  afin  de  trouver  une 
autrefois  quelque  bonne  occasion  de  se  venger.  Ces  années 
passées  ,  un  conseiller  au  parlement  étant  dans  un  bateau 
sur  la  Garonne,  fut  outrageusement  bafoué  par  un  des  ma* 
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i-inîers;  tant  qu'il  fut  en  chemin,  il  ne  récrimina  point;  mais 
étant  arrivé  à  la  ville ,  il  le  fit  jeter  en  prison,  eut  (les  témoins 
de  la  vérité,  et  le  fit  condamner  à  être  fouetté  par  la  ville. 
Dieu  ne  fait  pas  ainsi,  il  supporte  nos  insolences  pour  nous 
donner  sujet  et  loisir  de  faire  pénitence,  et  afin  qu'il  ait  oc- 
casion d'exercer  sa  miséricorde  sur  nous  :  Propierea  ex- 
pertat  Dominus  ut  ?nisereatur  vestrî,  et  exaltabilur 
parcens  vobis,  dit  Isaïe;  (30.  18.)  et  S.  Pierre  :  Patien- 
ter agit  pr opter  vos,  nolens  aliqu os  périr e ,  sed  omnes 
adpœnitentiam  reverti;  (2  Pétri  3.  9.)  et  S.  Paul  aux  Ro- 
mains :  Sustinuit  in  multa  patientia,  ut  ostenderet  di~ 
vitias gloriœ  suce  in  vasa  misericordiœ,  (Rom.  9.  22.) 
Et  il  n'attend  pas  à  nous  faire  miséricorde  au  temps  à  ve- 
nir quand  nous  ferons  pénitence,  mais  dès  à  présent,  lors 
même  que  nous  sommes  en  mauvais  état ,  11  montre  les  ri- 
chesses de  sa  bonté  en  ce  qu'il  ne  laisse  pas  de  nous  con- 
server en  vie ,  de  bénir  nos  héritages  et  de  nous  combler 
de  prospérités  malgré  les  grands  déplaisirs  que  nous  lui 
faisons. 

H.  —  (7°  Quomodo?)  Parlant  de  ceux  qui  le  persécutent, 
il  dit  par  le  Psalmiste  :  Circumdederunt  me  sicut  apes  ; 
il  y  a  dans  le  grec  :  Sicut  apes  favum.  Quand  les  abeilles 
nous  appliquent  leur  aiguillon,  elles  font  une  enflure  et  nous 
causent  une  démangeaison  douloureuse;  quand  elles  s'ap- 
pliquent aux  gâteaux  de  cire,  elles  y  font  du  miel.  Quand  un 
méchant  homme  nous  persécute,  il  fait  ordinairement  une 
tumeur  en  notre  cœur,  il  y  fait  naître  un  esprit  de  vengeance 
et  un  désir  de  rendre  la  pareille.  Quand  Dieu  reçoit  des  of- 
fenses de  nous,  c'est  sans  altération,  sans  émotion  et  sans 
aigreur  intérieure,  c'est 'avec  une  tranquillité  et  une  douceur 
admirables ,  et  c'est  ce  qui  devrait  nous  amollir  le  cœur  et 
nous  faire  avoir  en  horreur  notre  cruauté  envers  lui.  S.  Chry- 
sosfômedit  fort  bien  :  Voyez  une  mère  qui  tient  sur  ses  ge- 
noux son  enfant  chagrin  et  de  mauvaise  humeur,  il  lui  donne 
mille  déplaisirs,  il  lui  défile  son  chapelet,  il  lui  met  les  doigts 
dans  la  bouche,  il  lui  donne  des  soufflets,  il  lui  égraligne  le 
Visage,  il  la  (ire  par  les  cheveux,  il  lui  donne  des  coups  de 
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pied,  il  la  gâte  par  ses  ordures  et  l'étourdit  de  ses  crierics  ; 
une  fille  qui  est  là  auprès  dit  à  cette  femme  :  Je  m'étonne 
comme  vous  pouvez  endurer  ses  importunités,  il  me  semble 
que  si  j'étais  à  votre  place,  je  jetterais  là  cet  enfant  et  je  ne  le 
reprendrais  pas  de  trois  heures  :  Attendez  que  vous  soyoz 
mère  pour  savoir  ce  que  vous  feriez.  La  mère  pour  toute 
vengeance  tire  sa  mamelle  ,  la  lui  met  à  la  bouche  ,  et  avec 
elle  lui  donne  partie  de  son  sang  avec  un  amour  incroyable  : 
Tenez ,  petit  importun  ,  voilà  ce  qu'il  vous  faut  pour  vous 
apaiser;  ce  petit  tire  le  lait,  le  sang  et  i'àme  de  cette  pau- 
vre mère  ;  la  paix  est  faite  les  voilà  amis.  Si  cet  enfant  avait 
l'usage  de  raison  et  tant  soit  peu  d'esprit,  n'est-il  pas  vrai 
qu'il  aurait  beaucoup  d'affection  pour  sa  mère,  et  qu'il  use- 
rait de  grande  reconnaissance  envers  elle?  et  s'il  faisait  au- 
trement, ne  dirait-on  pas  que  c'est  un  avorton  de  nature  et 
un  monstre  d'ingratitude  ?  Vous  offensez  Dieu  toute  l'an- 
née ,  vous  blasphémez  son  saint  nom ,  vous  foulez  aux  pieds 
ses  saints  commandements,  vous  profanez  sa  maison  ,  vous 
dépouillez  ses  enfants,  et  il  vous  conserve  la  vie  et  la  santé  ; 
il  vous  donne  du  pain,  du  vin  et  de  la  viande,  des  fruits  et  de 
l'argent  ;  il  fait  pleuvoir  sur  vous  un  déluge  de  bénédictions  , 
ne  faut-il  pas  dire  que  vous  êtes  bien  dur  de  n'être  point 
amolli  par  tant  de  tendresse  ? 

I. — (8°  Quando?)  Ce  n'est  pas  qu'il  en  use  de  la  sorte 
par  l'impuissance  de  se  venger ,  c'est  lorsqu'il  a  le  pouvoir 
en  main  ,  lorsqu'il  pourrait  vous  exterminer  plus  aisément 
que  vous  ne  parlez  ,  plus  aisément  que  vous  ne  remuez  le 
doigt,  plus  aisément  que  vous  n'ouvrez  les  yeux;  car ,  pour 
parler,  pour  remuer  le  doigt  et  pour  ouvrir  les  yeux  vous 
devez  agir;  mais  Dieu  ponr  se  venger  très  sévèrement  n'a 
pas  besoin  d'agir,  il  suffirait  qu'il  cessât  d'agir  ;  car  s'il  re- 
tirait tant  soit  peu  le  secours  de  sa  providence  qui  veille  à 
votre  sauve-garde  ,  vous  tomberiez  infailliblement  en  des 
accidents  très  funestes,  en  des  abimes  très  épouvantables , 
où  vous  vous  perdriez  sans  ressource  ;  s'il  suspendait  un 
seul  moment  rinduence  par  laquelle  il  vous  conserve,  vous 
seriez  réduit  au  néant.  Le  Psalmiste  pèse  cette  circonstance, 
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qu'étant  1res  puissant  il  est  si  patient  :  Deusjudexjuslus  , 
for  lis  etpatiens. 

Valère  Maxime  nous  apprend  (lib.  5.  c.  9.)  qu'un  ancien 
fut  si  malheureux  en  enfant,  que  n'en  ayant  qu'un  ,  ce  mé- 
chant garçon  se  résolut  d'assassiner  son  propre  père,  et  en 
cherchait  l'occasion.  Le  bonhomme  ayant  découvert  ce 
mauvais  dessein,  prend  un  poignard  sous  sa  robe,  commande 
à  son  fils  de  le  suivre  ,  le  mène  au  fond  d'une  vaste  forêt. 
Etant  là,  sans  autres  témoins  que  Dieu  et  les  anges,  il  met 
brusquement  la  main  au  poignard.  Ce  pauvre  garçon  pense 
qu'il  va  mourir  ,  se  sentant  condamné  par  les  arrêts  de  sa 
conscience  :  Mon  fils  ,  dit  le  père  ,  prenez  ce  poignard;  et 
puisque  vous  avez  tant  d'envie  de  manger  le  cœur  de  votre 
pauvre  père,  voilà  mon  sein  découvert,  plongez-y  bien  avant 
se  fer  et  votre  main  parricide,  ou  si  vous  l'aimez  mieux,  voilà 
mon  col  découvert,  frappez  à  votre  aise  et  contentez  votre 
désir  ;  je  vous  ai  amené  en  cette  solitude  afin  de  sauver  votre 
honneur  et  votre  vie  en  perdant  la  mienne  ;  vous  n'avez  pas 
besoin  d'employer  des  assassins  ni  de  détremper  du  poison , 
vous  auriez  trop  de  peine  ;  tenez  ,  vous  pouvez  tout  d'un 
coup  couper  ce  qui  vous  ennuie  en  ce  monde  ;  la  pensée  dé- 
testable qui  a  séduit  votre  cœur  n'enchantera  point  tant  le 
mien,  que  je  mette  en  oubli  que  je  suis  votre  bon  père,  quoique 
vous  ne  vous  souveniez  pas  que  vous  êtes  mon  fils  que  j'ai 
toujours  chéri  comme  la  prunelle  de  mes  yeux.  Ces  paroles 
ardentes  donnèrent  si  avant  dans  l'esprit  de  ce  jeune  homme, 
et  ces  flammes  d'amour  firent  fondre  si  entièrement  la  glace 
qui  s'était  attachée  à  son  cœur,  qu'il  soupira  trois  fois,  qu'il 
se  mit  à  genoux ,  et  que  pleurant  à  chaudes  larmes,  il  de- 
manda grâce  à  son  père  ,  en  lui  disant  :  Vivez  ,  mon  cher 
père,  ha!  vivez  éternellement  et  que  je  meure  ,  car  je  l'ai 
bien  mérité;  faites,  mon  père,  faites  à  votre  fils  ce  que  ce  dé- 
testable fils  avait  résolu  de  faire  à  un  père  si  excessivement 
bon,  que  ce  désert  ensevelisse  ma  honte  et  ma  vie,  et  que  la 
postérité  ne  soit  point  souillée  par  le  récit  d'un  si  exécrable 
parricide.  Ils  fondaient  tous  deux  en  larmes ,  et  s'enti'em- 
Inassanl  de  tendresse  ils  pensèrent  expirer  sur  la  place;  IV 
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mour  pensa  faire  l'office  de  la  mort,  et  la  douceur  exécuter  le 
dessein  de  la  perfidie. 

La  débonnaireté  de  ce  père  n'est  rien  en  comparaison  de 
celle  de  Dieu,  et  la  malice  de  ce  fils  n'est  rien  en  comparai- 
son de  la  nôtre.  Nous  n'avons  pas  seulement  eu  dessein  de 
mettre  à  mort  le  Fils  de  Dieu,  mais  nous  l'avons  fait  actuel- 
lement, car  autant  de  péchés  mortels  que  nous  avons  com- 
mis, sont  autant  de  coups  de  lance  et  de  poignard  que  nous 
avons  donnés  au  cœur  de  notre  Père  céleste  ;  il  voyait  notre 
intention ,  il  savait  notre  mauvais  dessein,  il  pouvait  nous  ré- 
duire en  poussière  et  nous  envoyer  en  enfer  ,  et  au  lieu  de 
le  faire  il  nous  a  soufferts  patiemment  ,  il  a  dissimulé  nos 
fautes  et  il  nous  a  rendu  le  bien  pour  le  mal.  Ne  serons-nous 
pas  plus  barbares  que  les  barbares ,  si  nous  ne  l'aimons  de 
tout  notre  cœur,  et  si  nous  ne  lui  rendons  les  devoirs  que 
sa  patience  invincible  mérite  et  demande  de  nous ,  c'est- 
à-dire  notre  admiration  ,  notre  imitation  et  notre  conso- 
lation ? 

secundum  ptjnctum.  —  Huic  Dei  patientiœ,  etc. 

L. — (1°  jjdmirat-ioneni.)  Moïse  nous  donne  un  exem- 
ple d'admiration,  lorsque  voyant  la  majesté  de  Dieu  qui  lui 
apparut  sur  la  montagne,  il  s'écria  tout  transporté  d'éton- 
nement  :  O  grand  Dieu  !  que  vous  êtes  miséricordieux  et 
patient  IDominator  Domine  misericors  etpatiens.  (Exod . 
34.  6.)  On  admire  la  patience  de  cet  ancien  qui,  ayant  reçu 
d'un  impudent  un  crachat  sur  le  visage,  ne  dit  autre  chose 
que  ces  paroles  :  Si  guis  dixerit  te  os  non  habere,  af- 
firmaho  :  Si  quelqu'un  disait  que  tu  n'as  point  de  bouche, 
je  pourrais  déposer  du  contraire.  Il  y  a  si  longtemps  que 
vous  crachez  contre  le  Fils  de  Dieu  par  vos  blasphèmes,  vos 
reniements,  vos  sacrilèges,  par  vos  impiétés,  et  il  ne  dit 
mot  ;  n'admirez-vous  pas  sa  patience  ? 

On  admire  celle  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  ÏI  avait 
veillé  jusqu'à  minuit  à  écrire  de  sa  main  une  lettre  d'impor- 
tance au  pape  ;  la  voulant  fermer  il  dit  à  son  secrétaire  d'y 
mettre  de  la  poudre.  Le  secrétaire  à  demi-endormi  prit  lç 
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cornet  d'encre  et  le  versa  sur  la  lettre.  Le  roi  ne  fit  autre 
chose  que  dire  :  Il  faut  recommencer,  et  il  le  fit  sur-le- 
champ.  S.  Paul  dit  que  Fàme  fidèle  est  Fépitre  de  Jésus- 
Christ,  écrite  non  avec  de  Fencre,  mais  avec  Fesprit  de 
Dieu.  (4)  Il  a  travaillé  trente-trois  ans,  il  a  employé  son 
sang,  ses  mérites,  ses  sacrements  et  les  grâces  du  Saint- 
Esprit  à  composer  cette  lettre,  à  sanctifier  cette  âme,  et  vous 
l'avez  souillée,  vous  y  avez  versé  Fencre  du  péché,  vous 
l'avez  rendue  plus  noire  qu'un  charbon  par  l'impureté,  par 
le  faux  témoignage  ou  par  les  autres  crimes  que  vous  lui 
avez  fait  commettre  ;  le  Fils  de  Dieu  dit  sans  s'impatienter: 
Il  faut  recommencer,  qu'elle  vienne  à  confesse,  je  la  réfor- 
merai ;  n'admirez-vous  pas  sa  patience  ? 

On  admire  celle  de  sainte  Elisabeth,  fille  du  roi  de  Hon- 
grie. Après  la  mort  de  son  mari,  étant  disgraciée  et  affli- 
gée de  ses  parents,  elle  se  trouva  un  jour  dans  une  rue 
étroite,  à  la  rencontre  d'une  vieille  femme  qu'elle  avait  au- 
trefois beaucoup  obligée  ;  cette  ingrate  ne  lui  voulant  pas 
céder  le  pas,  la  poussa  rudement  et  la  fit  tomber  dans  la 
boue  ;  la  Sainte  ne  fit  que  sourire  en  se  relevant.  Non  est 
minus  maluni  in  os  pollutunij  qxiam  in  lutum  mit- 
tere  Virginis  Fi  Hum  :  Quand  vous  communiez  indigne- 
ment, mettant  le  Fils  de  Dieu  en  votre  bouche  et  en  votre 
conscience  toute  pleine  de  péchés,  ce  lui  est  une  chose 
plus  désagréable  que  si  la  sainte  hostie  tombait  eu  un 
bourbier. 

La  patience  de  notre  Sauveur  a  été  au-delà  de  toute  ad- 
miration, d'avoir  enduré  sans  résistance  les  tourments  de 
la  flagellation,  du  couronnement  d'épines,  du  crucifiement; 
mais  la  patience  qu'il  exerce  en  nous  supportant  quand  nous 
péchons,  est  incomparablement  plus  grande,  car  il  aime 
beaucoup  plus  son  Père  que  son  corps,  il  a  beaucoup  plus 
d'horreur  et  de  répugnance  de  l'offense  de  Dieu  que  du  sup- 
plice de  la  croix,  et  il  dit  parlant  des  pécheurs  :  Super 
dolorem  vuïnerum  meorum  addiderunt  ;  et  un  dévot 

(1)  Epistola  Christi  estis  scripta  jwn  alramenlo  ,  sedspirilu  Dci  vivi,  (2. 
f)r#  o.  3.) 
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père  vous  dit  :  Noli  dare  afflicto  affliction  em  nova  m  , 
maqis  illum  gravant  vulnera  peccati  tui  ,  quant  vul- 
nera  corporis  siri. 

M.  —  (2°  Imitationern.)  S.  Pierre  dit  aux  fidèles  : 
Christus passus  estprovobis,  vobis  relinqtiens  exem- 
plum.  Nous  devons  dire  avec  plus  de  raison  :  Christus 
passus  est  à  nobis,  nohis  relinquens  exemplum.  Le  Fils 
de  Dieu  a  tant  souffert  pour  nous  et  souffre  tous  les  jours 
de  nous  tant  d'ingratitudes,  tant  d'infidélités  et  tant  d'of- 
fenses; si  nous  ne  voulons  rien  endurer  pour  lui,  il  aura 
sujet  de  nous  dire  ce  qu'il  disait  à  S.  Pierre  de  Vérone.  Ce 
saint  martyr  de  Tordre  de  S.  Dominique,  étant  un  jour  en 
sa  cellule,  fut  visité  par  sainte  Agnès,  sainte  Cécile  et  sainte 
Catherine,  qui  vinrent  du  ciel  pour  le  consoler  et  l'instruire; 
elles  parlaient  si  haut  avec  lui,  qu'un  religieux  passant  par- 
là  s'imagina  que  c'étaient  des  filles  du  monde  ,  et  l'en  ac- 
cusa en  plein  chapitre.  Le  Saint,  pour  ne  pas  découvrir  les 
dons  de  Dieu  et  pour  avoir  sujet  d'endurer  quelque  chose 
pour  l'amour  de  lui ,  ne  voulut  pas  s'excuser ,  mais  se  pros- 
terna en  terre  et  confessa  qu'il  était  grand  pécheur.  Le 
prieur,  qui  avait  bonne  opinion  de  lui,  pensa  qu'il  n'y  avait 
qu'une  grande  indiscrétion  d'avoir  laissé  entrer  des  filles 
au  couvent,  et  se  contenta  de  le  mettre  en  prison;  mais 
comme  nous  sommes  tous  hommes,  et  que  notre  patience  se 
morfond  ou  se  ralentit  avec  le  temps,  après  plusieurs  mois 
de  prison  le  Saint  s'ennuya ,  et  priant  Dieu  devant  un  cru- 
cifix, se  plaignit  amoureusement  à  lui,  comme  un  enfant 
fait  à  son  père  :  Et  quoi ,  disait-il ,  n'ai-je  pas  assez  souf- 
fert, ô  mon  Dieu!  vous  savez  mon  innocence  ,  comment 
permettez-vous  que  je  sois  si  longtemps  déshonoré  et  affligé? 
Le  crucifix  répondit  :  Et  moi ,  Pierre  ,  quelle  faute  avais-je 
faite  pour  être  ainsi  attaché  à  la  croix  ? 

N. — (3°  Consolationem.)  L'Ecriture  relève  beaucoup 
la  patience  de  Job  ,  et  la  peine  qu'il  devait  avoir  à  suppor- 
ter ses  afflictions  en  ce  qu'elles  n'arriyaient  pas  successi- 
vement l'une  après  l'autre ,  pour  lui  donner  un  peu  le  loisir 
de  respirer  après  une  triste  nouvelle  ;  mais  on  les  lui  ra- 
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contait  toutes  en  même  temps,  on  venait  lui  dire  :  Les  vo- 
leurs ont  emmené  vos  troupeaux,  le  vent  a  renversé  votre 
maison,  tous  vos  enfants  ont  été  accablés  sous  les  ruines. (1  ) 
Supposons  qu'un  homme  ait  cent  enfants,  cinquante  gar- 
çons et  autant  de  filles,  et  qu'il  ait  pour  chacun  d'eux  des 
tendresses  et  des  affections  incroyables,  et  qu'on  lui  vienne 
dire  en  môme  temps  :  Votre  aine  a  été  tué  en  duel  ;  le  se- 
cond prenant  querelle  dans  une  hôtellerie,  a  reçu  un  coup 
de  couteau  ;  le  troisième  s'étant  trouvé  en  mauvaise  compa- 
gnie, a  été  pendu  avec  d'autres  voleurs  ;  la  plus  jeune  d£ 
vos  filles  a  été  déshonorée  par  un  libertin,  et  ainsi  de  toiK 
tes  les  autres  ;  y  aurait-il  au  monde  un  homme  plus  digne 
de  compassion  que  ce  pauvre  père  ?  C'est  ce  qui  arrive  toiio 
les  jours  à  notre  Seigneur,  et  nous  n'y  faisons  pas  réflexion; 
il  a  en  l'Eglise  des  millions  d'enfants  pour  qui  il  a  des  in- 
clinations et  des  tendresses  inconcevables  ;  il  voit  en  même 
temps  mille  blasphèmes,  mille  parjures,  mille  homicides , 
mille  brigandages,  mille  adultères  et  mille  sacrilèges  qui  se 
commettent  et  qui  lui  déplaisent  infiniment;  il  voit  en  un 
même  jour  qu'une  telle  fille  qui  avait  vécu  chastement,  a 
été  séduite  et  déshonorée  par  un  misérable  ;  qu'un  tel  gen- 
tilhomme qui  avait  été  vertueux  jusqu'à  présent,  a  été  ap- 
pelé et  tué  en  duel  ;  qu'un  tel  innocent  a  été  condamné  à 
la  mort  très  injustement  par  la  malice  de  quelques  faux  té- 
moins. Notre  Dieu  qui  voit  toutes  ces  choses  et  qui  voit  un 
nombre  innombrable  de  crimes  qui  lui  déplaisent  au  der- 
nier point,  n'est-il  pas  digne  de  compassion  ? 

S'il  est  arrivé  une  disgrâce  à  un  grand,  à  un  de  nos  amis 
ou  de  nos  parents,  si  un  de  ses  enfants  est  mort,  s'il  a 
perdu  un  procès  ou  un  office,  nous  ne  manquons  pas  de  le 
visiter,  de  le  consoler,  de  lui  témoigner  la  part  que  nous 
prenons  à  son  affliction,  et  de  lui  offrir  notre  service.  Il 
arrive  tant  de  malheurs  contre  la  volonté  de  Dieu,  qui  est  le 
grand  des  grands,  le  meilleur  parent  et  le  meilleur  ami 
que  nous  ayons,  et  nous  n'avons  pas  l'esprit  de  lui  en  té- 

(1)  Cumque  adhuc  ille  loquerelur  veoit  alius ,  ele,  adhuc  illo  Ioquento 
veu il  alius.  (Job.  1,  17.  18.) 
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moigner  du  ressentiment,  de  le  consoler  et  de  nous  offrir 
à  lui  pour  être  employés  à  son  service.  NVt-il  donc  pas  su- 
jet de  faire  cette  plainte  :  Sustinui  qui  simul  contrista- 
retur,  et  non  fuit:  et  qui  consolaretur ,  et  non  inveni: 
(Psal.  68.  21 .)  J'ai  cherché  quelqu'un  pour  s'attrister  avec 
moi,  et  pour  me  consoler,  et  je  n'ai  trouvé  personne  ?  Mais 
n'est-ce  pas  une  chose  déplorable  qu'on  ne  se  contente  pas 
de  ne  point  consoler  Dieu,  mais  qu'on  lui  ajoute  affliction 
sur  affliction,  qu'on  se  serve  de  sa  patience  pour  persévérer 
plus  longtemps  et  plus  hardiment  dans  le  péché  ?  Quia 
non  profertur  cito  contra  impios  sententia,  jîlii  ho- 
minum  ahsque  timoré  perpétrant  mala.  Cet  abus  que 
nous  faisons  de  la  longanimité  de  Dieu,  est  un  si  grand 
excès,  que  pour  l'exagérer  dignement  un  quart  d'heure  ne 
suffirait  pas  ;  je  le  remettrai  à  demain,  et  en  attendant  je 
prierai  Dieu,  avec  S.  Paul,  d'adresser  et  de  conduire  nos 
cœurs  et  nos  corps  en  la  charité  de  Dieu,  en  la  patience 
de  Jésus  -  Christ  notre  Sauveur,  auquel  soit  honneur  , 
gloire,  louange  et  bénédiction  ea  tous  les  siècles  des  siè- 
cles. Amen. 


SERMON  CLXIV. 

QUE  LA  PATIENCE  DE  DIEU  ENVERS  LES  REPROUVES  ESI 
SOUVENT  UN  EFFET  DE   SA  COLERE. 


Accèdent em  ad  Dcum  eredere  oportet,  quia  est» 

Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doit  croire  qu'il  est  juste  et  patient. 

(Hebr.  11.6.) 
Quia  non  profcrtur  cito  in  impios  sententia  ,  absgue  ullo  timoré  filii  homi* 

num  perpétrant  mala. 
las  hommes  commettent  le  péché  hardiment ,  parce  que  Dieu  ne  les  punit 

pas  sur-le-champ.  (Eccle.  8.  il.) 

Comme  il  n'est  point  de  si  grand  mal  d'où  Dieu  ne  tire 
quelque  bien,  de  même  il  n'y  a  si  grand  bien  d'où  l'àmc  pé- 
cheresse ne  prenne  sujet  de  commettre  quelque  mal.  En 
effet,  quel  bien  plus  digne  d'être  respecté  que  la  patience 
de  Dieu  pour  les  pécheurs ,  et  néanmoins  l'âme  réprouvée 
abuse  d'un  si  grand  bénéfice  pour  persévérer  plus  hardiment; 
et,  à  son  avis ,  plus  impunément  dans  les  désordres  de  sa 
mauvaise  vie.  Je  la  dois  combattre  aujourd'hui,  et  lui  faire 
voir  qu'elle  se  flatte  vainement ,  et  que  cette  patience  que 
Dieu  exerce  envers  elle  et  envers  ses  semblables ,  est  sou- 
vent une  marque  de  sa  colère  très  redoutable  ,  et  un  effet 
de  sa  juste  vengeance;  cette  âme  malavisée  abusant  ainsi 
de  la  patience  de  Dieu  ,  abuse  aussi  de  vos  grâces,  ô  sainte 
et  bienheureuse  Vierge  !  car  c'est  vous  proprement  qui  par 
vos  faveurs  et  intercessions  maternelles  conservez  l'arbre 
stérile  qui  mérite  d'être  coupé  ;  c'est  vous  qui  dites  au  père 
de  famille  :  Dimitte  illam  et  hoc  anno  usque  dum  fo- 
diam  circa  illam,  et  siauidem  fecerit  fructum*  Faites-» 
nous  la  grâce  de  nous  convertir  pour  correspondre  à  vo? 
espérances,  et  pour  accomplir  vos  promesses  en  l'honneur 
de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  effectué  en  vous  les  promesses 
que  son  ange  fit  de  sa  part ,  quand  il  vous  salua  par  ces 
paroles  :  Ave*  Maria. 
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IDEA  SERMONIS. 

Sermo  continet  duo  puncta  :  1  °  tollitur  error  intellec- 

tus,  2°  duritia  cordis. 
Exordium.  A.Bona  temporalia  non  cadunt  sub  meritum. 
Primum  punctum.  Patientia  Deiin  reprobos,  et  eorum 

prosperitas  sœpe  est  effectus  irœ  Dei  :  \  °  Scriptura 

veteri.  —  B.  2°  Nova.  —  3°  C.  Patribus  grœcis. 

D.  —  4°  Latinis.  E.  —  5°  F.  Auctoribus  profanis. 
Secundum  G.  punctum.  Duritia  cordis. 

Hœc  est  vera  pietas  gratis  amare  Deum  :  La  vérita- 
ble dévotion  consiste  à  aimer  Dieu  d'un  amour  gratuit  et 
désintéressé,  dit  fort  souvent  S.  Augustin.  Une  grande  par- 
tie des  chrétiens  sont  bien  éloignés  de  cet  esprit  de  piété  ; 
ils  sont  si  mercenaires  et  si  terrestres  ,  qu'ils  ne  veulent 
point  faire  de  bien  sans  récompense  temporelle  ;  si  dé- 
fiants de  la  bonté  et  de  la  fidélité  de  Dieu,  qu'ils  ne 
lui  veulent  rien  vendre  à  crédit ,  ils  veulent  toujours  être 
payés  sur-le-champ  •  et  sitôt  qu'ils  ont  fait  quelque  aumône, 
quelque  œuvre  de  charité  ou  quelque  autre  action  vertueuse, 
ils  veulent  en  recevoir  le  salaire.  Si  Dieu  les  laisse  dans  l'hu- 
miliation, dans  la  pauvreté  ou  dans  l'affliction ,  ils  murmu- 
rent contre  lui  ;  il  semble  qu'il  leur  fait  grand  tort ,  qu'il 
leur  est  injuste  ou  ingrat  ;  ils  disent  en  se  plaignant  :  Ergo 
sine  causa  justificavi  cor  meum.  Contre  une  erreur  si 
pernicieuse,  S.  Thomas  (1.  2.  qu.  414.  a,  4  0.)  avance 
cette  proposition  :  Simpliciter  loquendo ,  hona  tempo- 
ralia  non  cadunt  sub  meritum  ;  Pour  parler  simplement 
et  absolument,  les  biens  temporels  ne  sont  pas  le  mérite  et 
la  récompense  de  la  vertu  et  des  bonnes  œuvres  j  les  preu- 
ves en  sont  faciles  et  évidentes. 

EXORDIUM. 

A, — Bona  temporalia  ,  etc.  —  Premièrement ,  ce  qui 
est  commun  aux  gens  et  aux  âmes  pécheresses  ,  ne  peut 
être  le  prix  et  le  mérite  de  la  vertu.  Or  nous  voyons  que  les 
vicieux  jouissent  de  la  santé,  d'une  longue,  vie,  des  richesses 
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et  des  grandeurs  du  monde,  aussi  bien  que  les  vertueux,  et 
plus  encore  :  Universa  œque  eveniantjusto  etimpio,  hono 
ùlmaîo ,  mundo  et  immundo.  (Eccle.  9.  2.  )  En  second 
lieu,  toutes  les  récompenses  que  nos  bonnes  œuvres  méritent, 
ne  sont  fondées  que  sur  les  promesses  que  Dieu  a  faites  de 
sa  pure  grâce.  Les  théologiens  renseignent ,  même  des  mé- 
rites de  Jésus~Christ;  dans  la  troisième  partie  de  S.  Thomas; 
car  Dieu  ne  peut  rien  devoir  à  personne  ;  il  n'y  a  point  de 
commerce ,  point  de  vraie  justice  commutative  entre  lui  et 
sa  créature.  S'il  nous  est  redevable  de  quelque  récom- 
pense ,  c'est  parce  qu'il  Fa  promise,  et  il  ne  peut  manquer 
de  parole ,  mais  il  n'a  jamais  promis  aux  chrétiens  aucune 
prospérité  ni  grandeur  temporelle,  pour  récompense  de 
leurs  bonnes  œuvres.  Il  promettait  bien  anciennement  des 
richesses  et  des  biens  de  la  terre  ,  à  ceux  qui  garderaient 
ses  commandements ,  mais  c'était  aux  juifs  qui  n'étaient 
que  juifs  ,  non  pas  aux  juifs  qui  étaient  chrétiens  par 
avance  et  par  anticipation  de  foi  et  de  piété  :  Re ,  non 
nomine  christiania  dit  S.  Augustin;  car  s'il  avait  promis 
aux  âmes  choisies  des  biens  temporels  pour  couronne  de 
leurs  mérites ,  cette  promesse  se  trouverait  fausse  en  une 
infinité  de  Saints  qui  ont  été  accablés  de  maladies,  de  pau- 
vreté et  d'autres  afflictions  jusques  à  la  mort  inclusivement, 
comme  S.  Servule ,  sainte  Liduvine  ,  sainte  Godolène  ,  et 
parmi  les  juifs  même,  avant  l'incarnation,  le  pauvre  Lazare  : 
or  si  la  vertu  méritait  par  elle-même  et  de  son  chef  les  biens 
temporels  d'un  mérite  de  justice  ou  de  bienséance  :  De 
condigno  aut  decongruo,  Dieu  ferait  une  injustice  ou  une 
inconvenance,  de  les  refuser  à  une  seule  âme  vertueuse  ;  il 
est  vrai  qu'il  les  donne  quelquefois  aux  gens  de  bien,  comme 
des  essais,  et  des  avant-goûts  de  ce  qu'ils  recevront  dans  le 
ciel,  pour  montrer  qu'il  en  est  le  maître,  et  qu'il  les  distri- 
bue à  qui  bon  lui  semble  ;  mais  ce  n'est  pas  pour  l'ordinaire 
qu'il  les  donne  à  ses  serviteurs,  de  peur  qu'ils  ne  le  servent 
par  intérêt,  qu'ils  ne  soient  sujets  au  reproche  que  Satan 
faisait  faussement  à  Job ,  qu'il  servait  Dieu  par  un  esprit 
mercenaire  :  Numqidd  Job  frustra  colit  Deum  ? 
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C'est  donc  une  erreur  grossière  de  penser  que  la  patience 
que  Dieu  exerce  envers  les  pécheurs ,  la  longue  vie  qu'il 
leur  donne,  les  prospérités  temporelles  qu'il  leur  envoie, 
soient  toujours  des  effets  de  sa  bienveillance  particulière 
envers  eux,  et  des  augures  de  leur  salut  ;  car,  au  contraire,  je 
veux  vous  faire  voir  que  ce  sont  bien  souvent  des  effets  de  sa 
colère  contre  eux  et  des  préjugés  de  leur  damnation,  et  que 
les  afflictions  temporelles  qu'il  envoie  aux  âmes  dévotes, 
sont  des  effets  de  sa  miséricorde  et  des  marques  de  leur  pré- 
destination. Je  le  montre  ,  dis-je,  par  des  textes  formels 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament ,  des  Pères  de  l'Eglise 
grecque  et  de  l'Eglise  latine  ,  des  auteurs  profanes  de  l'o- 
rient et  de  l'occident. 

PRiMUM  punctum.  —  Patientia  Dei,  etc. 

B.  —  (1°  Script ura  veteri.)  Au  chapitre  cinq  de  l'Ec- 
clésiastique le  Saint-Esprit  nous  dit  :  Ne  dixeris  :  Pec- 
cavi  ,  et  quid  mihi  accidit  triste,  Altissimus  enim  est 
patiens  redditor ?  Garde*-vous  bien  de  dire  :  Dieu  n'est 
pas  si  sévère  qu'on  le  publie  ,  ni  si  grand  ennemi  du  péché 
qu'on  le  prêche  ;  il  y  a  dix  ans  quej'encommetsdeplus grands 
et  en  très  grand  nombre,  et  il  ne  m'en  est  arrivé  aucun  mal  ; 
je  me  porte  bien ,  ma  femme  et  mes  enfants  sont  en  bonne 
santé,  mes  caves  et  mes  greniers  sont  toujours  bien  garnis  ; 
je  gagne  tous  mes  procès,  je  réussis  en  toutes  mes  affaires  : 
Altissimus  est  patiens  redditor.  Dieu  est  patient,  mais  il 
est  juste,  et  il  est  d'autant  plus  juste  qu'il  a  été  patient  ;  il 
a  des  pieds  de  laine  quand  il  vient  à  la  vengeance,  mais  il  a 
des  bras  de  fer  quand  il  l'exerce  ;  s'il  vient  à  pas  de  tortue, 
il  frappe  à  coups  de  géant.  Il  ne  dit  pas  patiens  et  reddi- 
tor ,  mais  patiens  reddihr  ;  il  n'est  pas  seulement  patient 
et  sévère,  mais  il  est  sévère  patient,  c'est-à-dire  que  sa  lon- 
ganimité est  souvent  une  grande  sévérité  ;  en  exerçant  la 
patience,  il  exerce  souvent  une  redoutable  vengeance. 

C'est  de  ce  châtiment  qu'il  menace  les  âmes  pécheresses 
de  son  peuple ,  après  leur  avoir  reproché  leurs  impuretés, 
leurs  homicides  et  leurs  idolàiiies  :  Non  visitabo  super 
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filias  vestras  cum  fuerint  fornicatœ ,  et  super  sponsas 
vestras  cum  adulteraverint^  etpopulus  non  intelligens 
vapalaMt.  (  Osese ,  4.  14.)  C'est  la  différence  que  le  Saint- 
Esprit  reconnaît  entre  le  peuple  chéri  de  Dieu  et  les  nations 
infidèles;  car  l'historien  sacré;  (2.  Mac.  6.  13.)  lorsqu'il 
traite  de  la  sanglante  persécution  que  le  roi  Antiochus  éleva 
contre  le  peuple  de  Dieu  du  temps  des  martyrs  Machahées, 
dit  ces  belles  paroles  :  «  Etenim  multo  tempore  non  si- 
ce  nere  peccatoribus  ex  sententia  agere ,  sed  stalim  tiltio  - 
«  nés  adhibere,  magni  beneficii  est  indicium.  Non  enim  si- 
«  eut  in  aliis  nationibus ,  Dominus  patienter  expectat ,  ut 
«  eas  ,  cum  judicii  dies  advenerit ,  in  plenitudine  pecca- 
«  torum  puniat.  Ita  et  in  nobis  statuit ,  ut  peccatis  nos- 
«  tris  in  fînem  devolutis,  ita  demum  in  nos  vendicet  ;  prop- 
re ter  quod  nunquam  quidem  a  nobis  misericordiam  suam 
«  amovet  :  corripiens  vero  in  adversis ,  populum  suum  non 
«  derelinquit.  »  C'est  une  faveur  de  Dieu  quand  il  ne  per- 
met pas  que  les  pécheurs  aient  tout  à  souhait,  mais  qu'il  les 
châtie  sur-le-champ  ;  car  Dieu  ne  nous  traite  pas  comme 
les  infidèles  qu'il  attend  patiemment  pour  les  punir  en  son 
jugement,  quand  leurs  crimes  seront  à  leur  comble  ;  mais 
il  ne  retire  pas  de  nous  sa  miséricorde,  et  il  n'abandonne  pas 
son  peuple,  puisqu'il  le  châtie  par  des  afflictions  temporelles. 
C.  —  (2°  ZYWz.  )  Nous  voyons  dans  l'Evangile  que  le 
père  de  famille  défend  à  ses  serviteurs  d'arracher  l'ivraie  que 
son  ennemi  avait  semée  en  son  héritage  ,  il  veut  qu'on  la 
laisse  croître  parce  qu'il  la  destine  au  feu  :  Sinite  cres- 
cere,  et  in  tempore  messis  dicam  messoribus  :  Colligite 
primum  zizania ,  et  colligate  ea  in  fasciculos  ad  com- 
burendum.  Il  ne  faut  point  d'autre  interprète  de  cette  pa- 
rabole que  Jésus-Christ  même;  vous  êtes  cette  zizanie,  vous 
êtes  un  débauché,  un  injuste  et  un  impie  :  Zizania  suntfi- 
liinequam;  vous  croissez  beaucoup  en  biens,  en  honneurs, 
en  crédit,  en  puissance  mondaine ,  et  vou  s  étouffez  le  bon  grain , 
vous  oppressez  les  gens  de  bien,  la  moisson  viendra  quelque 
jour  ;  Messis  est  consummatio  sœculi,  messores  angeli, 
colligcnt  angeli  eos  oui  faciunt  iniquitat&n  »  et  mit- 
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tent  eos  in  caminum  ignis  ,  ihi  erit  (îetus  et  stridor 
dentium  :  La  moisson,  dit  Notre-Seigneur,  c'est  la  fin  des 
siècles  et  le  jour  du  jugement  ;  les  anges  y  prendront  ceux 
qui  font  l'iniquité,  et  les  jetteront  en  une  fournaise  ardente, 
où  il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents. 

S.  Paul  était  si  convaincu  de  cette  vérité  qu'il  tenait  pour 
tout  assuré,  et  il  ne  craignait  pas  de  le  prêcher ,  que  ceux 
qui  offensent  Dieu  et  ne  sont  point  châtiés  en  cette  vie  , 
doivent  être  damnés  en  l'autre  monde.  En  écrivant  aux  Co- 
rinthiens, (i.  Cor.  11 .  30.)  il  parle  de  quelques  chrétiens 
qui  étaient  malades  et  d'autres  qui  mouraient ,  parce  qu'ils 
avaient  reçu  la  communion  indignement,  et  il  ajoute  que  ces 
morts  temporelles  étaient  des  châtiments  paternels  que  Dieu 
leur  envoyait  pour  ne  les  pas  damner  avec  le  monde  :  Dum 
judicamur  ,  a  Domino  corripimur  ,  ut  non  cum  hoc 
mundo  damnemur.  Notez  avec  le  monde  ;  le  monde  donc 
et  tous  ses  partisans,  tous  ses  adhérents  sont  damnés  selon 
S.  Paul.  Il  y  a  dix  ans  que  vous  communiez  en  mauvais  état, 
sans  rendre  le  bien  d'autrui ,  sans  vous  réconcilier  avec  votre 
ennemi.,  sans  quitter  l'occasion  du  péché,  et  vous  n'êtes  ni 
mort  ni  malade ,  c'est  que  vous  êtes  du  monde ,  c'est  que 
vous  devez  être  damné  avec  le  monde. 

D. — (3°  Patrihus  grœcis.)  C'est  que  Dieu  n'a  point 
acception  de  personne ,  dit  S.  Chrysostôme,  (homil.  27  ad 
pop.)  il  faut  que  [la  justice  ait  son  cours  tôt  ou  tard,  et  on 
ne  gagne  rien  au  délai  ;  mais  il  y  a  un  grand  désavantage  en 
ce  que  les  punitions  qui  se  font  dans  le  temps  sont  tempo- 
relles, celles  qui  se  font  en  l'éternité  sont  éternelles. Plusieurs 
commettent  les  péchés  de  Sodome  et  de  Gomorrhe,  et  le  feu 
du  ciel  ne  tombe  pas  sur  eux;  c'est  que  les  étangs  du  feu  et 
du  soufre  ardent  leur  sont  préparés.  Plusieurs  murmu- 
rent contre  leurs  supérieurs  ;  et  s'ils  ne  sont  pas  piqués  des 
serpents  comme  ces  anciens  Israélites,  c'est  qu'ils  sont  [ré- 
servés aux  morsures  du  ver  qui  ronge  toujours  et  qui  ne 
meurt  jamais  :  Vermis  eorum  non  moritur.  Plusieurs 
commettent  les  péchés  de  Pharaon ,  et  ils  ne  sont  pas  abîmés 
dans  la  mer,  parce  epi-ib  doivent  être  plongés  dans  l'abîme 
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des  flammes  infernales,  où  Ton  n'est  jamais  étouffé,  afin  (Te» 
tre  tourmenté  pour  jamais. 

E.  —  (4°  Latlnis.)  C'est  encore  de  ce  principe  que  S. 
Jérôme  prend  sujet  d'accorder  deux  passages  d'un  même 
psaume  ,  qui  d'ailleurs  sembleraient  fort  obscurs  et  diamé- 
tralement opposés:  A jiidiciis  enim  fuis  timui:Inju- 
diciis  tais  supersperavi.  (Ps.  118. 120.  43.)  Comment 
entendez-vous  ces  deux  paroles  :  J'ai  redouté  vos  jugements 
et  j'ai  espéré  en  vos  jugements?  L'espérance  et  la  crainte 
sont  opposées ,  on  ne  redoute  pas  ce  qu'on  espère  ,  on  n'es- 
père pas  ce  qu'on  redoute  ;  l'objet  de  la  crainte  c'est  le  mal, 
l'objet  do  l'espérance  c'est  le  bien.  S.  Jérôme  dit  :  J'ai  re- 
douté les  jugements  que  vous  exercez  sur  les  réprouvés , 
en  les  livrant  à  leurs  passions  et  à  la  tyrannie  de  leurs  ap- 
pétits déréglés,  et  j'ai  espéré  dans  les  jugements  que  vous 
exercez  sur  les  âmes  choisies,  en  les  châtiant  paternellement 
des  moindres  fautes  qu'elles  commettent.  Aussi  S.  Augus- 
tin écrivant  à  Marcelin,  (ep.  5.)  dit  :  «  Peccata  si  Deus 
«  permittat ,  tune  indignatur  gravius  ;  si  impunita  relin- 
«  quat ,  tune  punit  infestius  ;  cum  vero  evertit  subsidia 
«  vitiorium,  et  copiosas  libidines  inopes  reddit,tunc  mise- 
«  ricorditer  advertatur  ;  »  et  ailleurs  :  <c  Irascitur  Domi- 
«  nus  in  hoc  sseculo ,  ne  irascatur  in  futuro  ;  et  misericor- 
«  diter  hic  adhibet  temporalem  severitatem  ,  ne  œternam 
«  postea  juste  inférât  ultionem.  »  Et  de  là  vient  que  les 
Saints,  comme  l'a  remarqué  S.  Grégoire,  (7.  Moral,  c.  7.) 
sachant  que  les  blessures  de  leurs  péchés  ne  sont  jamais 
sans  quelque  corruption  ,  souffrent  avec  patience  et  même 
avec  joie  intérieure,  la  main  du  médecin  céleste  qui  leur 
applique  le  fer  et  le  feu  pour  guérir  et  fermer  leurs  plaies  : 
témoin  le  saint  homme  Job  :  Hœc  mihisit  consolatio,  ut 
ajjligens  me  dolore  non  parcat  :  La  consolation  que  je 
demande  à  Dieu  comme  une  singulière  faveur,  c'est  qu'il 
ne  m'épargne  pas,  c'est  qu'il  coupe  et  qu'il  brûle  sans  pitié 
dans  ce  monde,  afin  qu'il  me  pardonne  en  l'autre .  S. 
Uernard  dit  :  «  Ecce  nos  reliquimus  omnia ,  »  expliquant 
ces  mots  d'Jsaïe  :  (  2G.  v.  1 0.  )  «  Misereamur  impio ,  et 
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«  non  discet  facere  justitiam  ,  non  videbit  gloriam  Domini. 
u  Durus  est  hic  sermo ,  (  dit  ce  Saint  )  et  comminalio  valdc 
«  terribilis  :  Non  videbit  gloriam  Domini.  Quid  igitur  cœ- 
«  tera  vidisse  pnestat  ?  hiccine  totus  misericordiœ  finis  ? 
«  Hanc  ego  misericordiam  nolo  ,  procul  fiât  miseratio  tam 
«  crudelis,  ne  veniat  in  consortium  eorum  anima  mea.  » 

F.  —  (5°  Auctorihus profanis.)  Cette  vérité  est  sie'cla- 
tante  ,  qu'elle  a  été  aperçue  au  travers  des  ténèbres  de  la 
gcnlilité.  Homère  :  Iliad.  17.  vers.  99.  —  Senec.  lib.  de 

PrOVÎd.   Cap.    1.)   ov  xc"   ^   Qi°*   Tt/*5  ™W-  oî  péyx    ur^xx  xaicffra; 

Celui  que  Dieu  honore  est  soudain  accueilli  de  quelque 
grande  adversité  ;  et  le  poète  tragique  :  °»  yx?  ôzoï  ycJioucu» 
ânodvr,oxu  vioi  :  Celui  que  Dieu  aime  meurt  en  sa  jeunesse. 
«  Cogita  filiorum  nos  modestia  delectari  ,  vernularum 
«  licenlia  ;  illos  disciplina  tristiori  contineri  ;  horum  ali 
«  audaciam  ;  idem  tibi  de  Deo  liqueat  ,  bonum  virum  in 
«  deliciis  non  habet  ,  experitur  ,  indurat  ,  sibi  illum  prœ- 
«  parât  :  »  Souvenez-vous  que  vous  désirez  d'avoir  des  en- 
fants modestes  ,  que  vous  les  reprenez  et  corrigez  sévè- 
rement quand  ils  se  débauchent  ,  quoique  vous  ne  vous 
souciiez  pas  si  vos  valets  sont  incivils  et  vicieux.  Dieu  en 
fait  de  même  ;  il  ne  traite  pas  délicatement  l'homme  de 
bien  ,  il  l'éprouve  ,  il  l'endurcit  aux  travaux  ,  et  il  le  pré- 
pare pour  le  rendre  digne  de  soi.  Plutarque  en  a  fait  un 
traité  tout  entier  ;  ce  qui  est  fort  beau  pour  un  païen  : 
De  sera  numinis  vindù'ia. 

Mais  je  veux  croire  ,  comme  il  est  très-probable  ,  que 
c'est  par  miséricorde  et  non  par  jugement  ,  ou  par  répro- 
bation que  Dieu  vous  attend  si  longtemps  et  qu'il  vous 
comble  de  tant  de  bienfaits  5  je  veux  croire  que  sa  patience 
n'aboutira  pas  à  votre  damnation  si  vous  n'en  abusez  opi- 
niâtrement :  Expectat  Dominus  ut  misereatur  ,  etexal- 
tabilur  parcens.  N'entendez-vous  pas  S.  Paul  qui  vous 
crie  :  Patientia  Dei  ad pœnitentiam  te  adducit?  (Rom. 
2.  4.  )  Cette  admirable  longanimité  que  Dieu  exerce  à  vo- 
tre endroit ,  vous  invite  à  vous  convertir  ;  elle  doit  vous 
amollir  le  cœur  ,  elle  doit  vous  faire  rentrer  eu  vous-même, 
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avoir  en  horreur  votre  ingratitude  et  votre  barbarie ,  d'of- 
fenser  avec  tant  d'opiniâtreté  celui  qui  vous  supporte  avec 
tant  de  patience.  Son  Apôtre  vous  déclare  que  l'cndurciss©- 
usent  de  votre  cœur  ,  votre  opiniâtreté  à  résister  aux  ins- 
pirations de  Dieu ,  provoquent  effroyablement  sa  juste  co- 
lère contre  vous  :  Tu  autem  secundum  duriiiam  cordis 
tai,  thésaurisas  tibi  iram.  Ne  craignez-vous  point 
qu'on  ne  vous  dise  comme  Jéremie  aux  Juifs  :  Non  coterai 
Domimts  ultra  portare  propter  malitiam  studiorum 
vestrorum ,  et  propter  ahominationes  quasfecistis?  (  Jer. 
c.  44.  22.)  Ne  voyez-vous  pas  que,  comme  dit  S.  Ber- 
nard ,  l'ingratitude  que  vous  commettez  ,  en  abusant  de  la 
patience  de  Dieu  ,  dessèche  la  rosée  de  ses  grâces  ,  tarit 
la  source  de  ses  libéralités ,  et  vous  ferme  la  porte  de  ses 
miséricordes  ? 

SECUNDUM  PUNCTUM. 

G.  —  (Duritia  cordis,)  Ce  qui  diminue  en  vous  l'hor- 
reur de  vos  crimes ,  c'est  ce  qui  en  augmente  la  haine  et  l'abo- 
mination dans  l'esprit  de  Dieu ,  l'assiduité  et  la  persévérance 
dans  le  péché.  La  première  fois  que  vous  tombâtes  en  cette 
faute,  vous  en  étiez  si  fort  en  peine,  qu'il  vous  semblait  être 
perdue,  que  tout  le  monde  vous  montrait  au  doigt,  vous 
vous  réveilliez  en  sursaut,  et  vous  n'aviez  pas  une  bonne  heure 
dans  le  jour  ;  la  seconde  fois,  vous  en  eûtes  un  peu  moins  de 
remords  ;  la  troisième  fois,  moins  encore  ;  enfin,  vous  n'en 
avez  presque  plus  de  sentiment.  C'est  tout  le  contraire  en 
Dieu,  Votre  second  péché  lui  est  plus  sensible  que  le  pre- 
mier ;  le  troisième  plus  que  le  second,  et  ainsi  de  suite,  par- 
ce qu'à  mesure  qu'ils  croissent  en  nombre ,  ils  croissent  aussi 
en  malice  ,  en  difformité  et  en  injustice  5  car ,  supposons  que 
vous  donniez  un  soufflet  à  un  honnête  homme ,  et  que  pou- 
vant aisément  s'en  venger,  il  ne  le  fasse  pas ,  mais  qu'il  l'en- 
dure patiemment  sans  dire  mot ,  il  n'y  a  point  de  doute  que, 
si  vous  redoubliez ,  si  vous  lui  en  donniez  encore  un  autre , 
ce  second  soufflet  ne  fût  plus  injurieux,  plus  sensible  et  plus 
difficile  à  supporter  que  le  précédent}  encore  plus  si  vous 
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en  ajoutiez  un  troisième  et  un  quatrième.  La  première  fois 
que  vous  commîtes  un  péché  mortel ,  Dieu  pouvait  1res  faci- 
lement et  très  justement  vous  damner;  il  ne  Ta  pas  fait, 
mais  il  a  souffert  votre  audace,  môme  il  vous  a  rendu  le  bien 
pour  le  mal  ;  et  vous  ,  au  lieu  d'admirer  sa  bonté  et  d'en  être 
touché,  vous  avez  recommencé.  Qui  ne  voit  que  la  seconde 
offense  est  plus  dénaturée,  plus  outrageuse,  plus  noire  et 
monstrueuse  que  la  première,  la  troisième  plus  que  la  se- 
conde, et  ainsi  des  autres  suivantes  ?  Comptez,  si  vous  pou- 
vez, combien  de  péchés  vous  avez  commis  en  votre  vie ,  le 
second  ayant  un  degré  de  malice  et  d'injustice  par-dessus 
le  premier,  par  cette  seule  circonstance  d'ingratitude  et 
d'impudence  ;  ce  second  péché  étant  plus  énorme  que  le  pre- 
mier a  été  pins  difficile  à  supporter,  et  par  conséquent  la 
patience  de  Dieu  envers  vous  est  plus  grande  et  plus  admi- 
rable; donc  votre  troisième  péché  n'a  pas  seulement  ajouté 
un  degré  de  malice  sur  le  second ,  comme  le  second  avait 
fait  sur  le  premier ,  mais  quelque  chose  davantage  ;  ainsi  dij 
quatrième ,  du  cinquième ,  du  sixième ,  et  peut-être  que  '.4 
péché  que  vous  commettez  aujourd'hui  aura  douze  cents, 
quinze  cents,  deux  mille,  trois  mille  degrés  de  malice  et 
d'énormité  par-dessus  le  premier.  Ne  craignez-vous  donc 
point  que  Dieu  ne  perde  patience  ?  La  patience  de  Dieu  est 
comparée  au  diamant  :  on  le  brise  difficilement  ;  mais  quand 
il  se  rompt  une  fois,  il  se  met  en  tant  de  pièces ,  qu'il  est 
entièrement  perdu  :  AccenCleiur  veïut  ùjniszdus  iuus] 
rien  n'allume  si  fort  la  flamme  que  ne  fait  l'huile,  rien  ne 
nourrit  tant  la  bile  que  les  choses  douces;  Dulcia  //'  <- 
cunt,  suavis  est  miscricordla  tua  :  fitgite  a  facie  (rc& 
cohwibœ» 

S.  Jean  l'évangéliste  étant  à  Ephôse,  (Eusel).  lib.  % 
ïlistor.  eccles.  c.  47.  )  et  visitant  les  églises  d'Asie,  un 
jeune  homme  s'adressa  à  lui  et  lui  demanda  le  baptême  ;  le 
Saint  le  voyant  d'une  bonne  physionomie  et  diin  naturel  Vil 
<  t  ardent ,  le  donna  à  l'évêque  de  la  ville  pour  le  catéeh"  >■, 
l'instruire  dans  la  vie  spirituelle,  et  pour  le  baptiser ,  lui 
xpoommanolant  avec  beaucoup  dWcctiwi  -  êfi  la  présence  ils 
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tous  les  fidèles ,  d'en  avoir  un  soin  tout  particulier.  L'évèque 
le  reçut  comme  un  gage  précieux  d'une  si  bonne  main  ;  il  le 
logea  dans  l'évêché.  11  lui  enseigna  les  mystères  de  la  foi  et 
les  maximes  de  l'Evangile;  mais  ne  considérant  pas  que  Sa- 
tan a  plus  de  rage  et  exerce  plus  son  animosité  contre  les 
nouveaux  convertis ,. après  l'avoir  baptisé  ,  il  ne  fut  pas  assez 
soigneux  de  veiller  sur  sa  conduite  ;   ce  qui   fut  cause  que 
s'étant  joint  à  quelques  jeunes  débauchés,  il  se  licencia,  il 
se  laissa  aller  premièrement  à  l'intempérance  ,  puis  à  déro- 
ber la  nuit;  enfin,  tombant  de  précipice  en  précipice,  il 
prit  avec  lui  ses  compagnons  et  en  forma  une  troupe  de  vo- 
leurs dont  il  se  fit  le  capitaine ,  comme  étant  le  plus  hardi  et 
le  plus  déterminé  de  tous.  Quelque  temps  après,  le  saint 
évangéliste  en  retournant  à  la  môme  ville  ,  dit  à  l'évèque  : 
Rendez- moi  le  dépôt  que  Jésus-Christ  vous  a  confié  par 
mon  entremise.  L'évèque  lui  dit  en  soupirant  que  ce  jeune 
homme  était  mort.   Et  de  quelle   mort ,  dit  l'évangéliste  ? 
Il  est  mort  à  Dieu  ,  il  est  devenu  grand  pécheur  ,  un  perdu , 
un  voleur;  au  lieu  de  venir  à  l'église,  il  s'est  emparé  d'une 
montagne  où  il  vole  avec  une  troupe  de  brigands  semblables 
à  lui.  Le  saint  apôtre  entendant  ces  paroles  déchira  ses  habits, 
il  se  frappa  la  tète,  (  ce  sont  les  propres  termes  d'Eusèbe) 
et  dit  en  soupirant  :  Certes  vous  êtes  un  beau  gardien  de 
Tàrne  de  votre  frère!  Qu'on  me  mène  présentement  au  lieu 
qui  lui  sert  de  retraite.  Il  y  va,  il  est  pris  par  les  sentinelles 
des  voleurs,  et  il  ne  tache  point  de  s'échapper,  il  ne  demande 
point  la  vie,  mais  il  crie  à  haute  voix  :  C'est  pour  être  pris 
que  je  suis  venu,  menez-moi  à  votre  capitaine.  Le  jeune 
homme,  ayant  reconnu  son  maître,  fut  saisi  de  confusion  et 
s'enfuit  pour  éviter  sa  rencontre  ;  le  Saint  court  de  toutes  ses 
forces  après,  et  oubliant  la  faiblesse  de  son  âge  le  poursuit 
à  bride  abattue ,  l'appelant  et  lui  criant  :  Mon  fils ,  mon  fils, 
pourquoi  vous  enfuyez-vous  devant  un  pauvre  vieillard,  vous 
qui  êtes  armé  de  pied  en  cap,  devant  un  homme  qui  est  sans 
aimes?  mon  fils,  pourquoi  fuyez-vous  votre  père?  ayez  pitié 
de  moi  !  Ne  craignez  point ,  il  y  a  encore  espérance  pour 
votre  salut,  je  répondrai  pour  vous  à  Jésus-Christ  ;  je  souk 
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frirai  1res  volontiers  la  mort  pour  vous ,  comme  Jésus  Ta 
soufferte  pour  nous  tous  ensemble  ;  je  donnerai  volontiers 
mon  àmc  pour  la  vôtre;  demeurez,  croyez-moi,  c'est  Jé- 
sus-Christ qui  m'a  envoyé  vers  vous.  Ce  pauvre  garçon  est 
charmé  de  ces  douces  semonces ,  il  s'arrête  tout  court ,  et 
les  yeux  baissés  et  collés  en  terre  par  la  honte  de  ses  forfaits, 
il  jette  là  ses  armes,  il  s'approche  du  saint  apôtre,  il  se  pros- 
terne à  ses  pieds,  le  cœur  pénétré  de  contrition,  et  les  yeux 
tout  baignés  de  larmes.  Le  Saint  le  prend  par  la  main ,  le 
ramène  à  l'église  comme  une  glorieuse  conquête  de  sa  cha- 
rité, lui  fait  faire  pénitence  ,  et  la  fait  avec  lui,  et  il  ne  le 
quitte  point  qu'il  ne  l'ait  rétabli  dans  sa  première  innocence 
parle  second  baptême  de  ses  larmes,  et  par  les  dignes  fruits 
d'une  vraie  résipiscence. 

Cette  charité  du  saint  apôtre  envers  ce  jeune  homme , 
n'est  qu'un  petit  rayon  et  presque  rien,  en  comparaison  de 
celle  de  Jésus  envers  nous.  Il  est  monté  sur  le  Calvaire ,  non 
à  cheval  comme  saint  Jean  pour  ce  jeune  homme ,  mais  à  pied 
et  portant  sa  croix  ;  il  s'est  rencontré  parmi  les  voleurs ,  non- 
seulement  en  danger  d'être  mis  à  mort,  mais  où ,  en  effet, 
il  a  été  assassiné  et  crucifié  ;  il  vous  a  attendu  avec  une  pa- 
tience invincible  ,  il  vous  a  poursuivi  avec  une  charité  incon- 
cevable ,  appelé  avec  des  paroles  qui  eussent  charmé  les  bêtes 
les  plus  fières ,  et  des  invitations  capables  d'amollir  des 
rochers. 

Suivez  donc  le  conseil  que  le  Saint-Esprit  vous  a  donné 
au  commencement  de  ce  discours  ,  et  pesez  toutes  ces  paro- 
les :  Ne  dixeris  :  Peccavi ,  et  qiad  mihi  accidit  triste. 
(Eccli.  5.  4.)  Quel  mal  vous  en  est-il  arrivé  ?  N'est-ce  pas 
un  très  grand  mal  que  d'avoir  péché ,  quand  il  n'y  aurait 
point  d'autre  peine  ?  Maxima  peccatl  pœna  est  peccasse. 
N'est-ce  pas  un  très  grand  mal  que  d'avoir  perdu  la  grâce 
de  Dieu,  d'avoir  fait  naufrage  aux  mérites  de  vos  bonnes 
œuvres  ?  N'est-ce  pas  un  grand  mal  et  le  plus  grand  de  tous, 
que  d'avoir  offensé  cette  très  haute  et  très  excellente  et  in- 
finie Majesté  ,  cette  Majesté  qui  use  d'une  si  grande  patience 
envers  nous  ?  Altissimus  est  patiens^  paiientia  Deiad 
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pœnitentiam  te  adducit.  S.  Paul  ne  dit  pas  que  la  patience 
de  Dieu  vous  convie,  mais  qu'elle  vous  emmène,  parce 
qu'admirant  la  patience  de  Dieu  envers  les  pécheurs,  il  s'i- 
magina que  personne  ne  serait  si  endurci  que  de  n'en  pas 
être  amené  à  la  pénitence;  souvenez-vous  que  l'Ecriture  ne 
peut  mentir,  et  que  si  la  patience  de  Dieu  ne  vous  amène 
en  ce  monde  à  une  pénitence  salutaire,  elle  vous  amènera 
après  votre  mort  à  une  pénitence  très  douloureuse ,  mais 
inutile  et  infructueuse  :  Pœnitentiam  agentes  etprœ  an- 
(justia  spiritus  gementes,  Altissimus  est  patiens  red- 
ditor.  La  patience  que  Dieu  exerce  envers  les  obstines 
comme  vous  ,  est  une  espèce  de  vengeance ,  et  vous  n'y  pen- 
sez pas.  Sa  justice  est  comparée  à  un  arc  :  Arcum  suitm 
tetendit.  Plus  l'archer  retire  la  flèche  en  arrière ,  plus  il  la 
décoche  puissamment  et  avec  violence.  Elle  est  comparée  à 
un  torrent  :  Sicut  torrens  inundans;  plus  un  torrent  est 
arrêté  par  l'opposition  d'une  chaussée  ,  plus  de  dégât  et  de 
ravages  il  fait  aux  lieux  où  il  se  déborde.  Elle  est  comparée 
à  une  épée  qui  s'affile  :  Gladius ,  gladius  exacuins  est  et 
limatus;  plus  ce  poignard  s'affile  et  s'aiguise  à  la  pierre  de 
votre  cœur  endurci ,  plus  il  aura  de  pointe  pour  le  percer. 
Dites-lui  donc  comme  S.  Augustin  :  Hic  lire,  hieseca  , 
modo  in  œtermun  parcas  :  Coupez,  taillez,  brûlez  en  cette 
vie ,  pourvu  que  vous  me  pardonniez  dans  l'éternité.  Dites 
comme  Job  :  Cuis  mihi  det  ut  veniat  petttio  mca9  et 
afjligens  me  dolore  non  parcat?  (Job.  6.  8.)  Je  désire 
que  Dieu  ne  m'épargne  point  en  ce  monde,  mais  qu'il  m'af- 
flige bien  sensiblement.  Dites  enfin  comme  S.  Bernard  : 
Volo  irascaris  mihi,  Pater  misericordiarum,  quia  cuni 
iratus  fueris ,  misericordiœ  recordaberis.  Oui,  Seigneur, 
je  souhaite  que  vous  vous  mettiez  en  colère  contre  moi , 
parce  qu'après  que  vous  vous  serez  mis  en  colère ,  vous  vous 
souviendrez  de  votre  miséricorde  ;  qu'après  l'orage,  vous 
m'enverrez  le  calme ,  qu'après  que  vous  aurez  puni  tous  mes 
crimes  en  ce  monde ,  vous  n'aurez  plus  qu'à  récompenser 
mes  bonnes  œuvres ,  ou  pour  mieux  dire  qu'à  couronner  vos 
dons  et  vos  grâces  dans  la  gloire  du  ciel ,  aux  siècles  des 
siècles.  Amen. 


SERMON  CLXV. 

DE  LA  JUSTICE  DE  DIEU;  QUELLE  EST  PENETRANTE,  ÉQUI* 
TABLE  ET  INFLEXIBLE  DANS  L'AUTRE  MONDE. 


Acccdentèm  ad  Deum  eredere  oportet,  quia  est. 

Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doit  croire  qu'il  est  juste.  (Hebr.  11.  6.) 

La  méditation  de  la  grandeur  de  Dieu,  de  sa  puissance, 
de  sa  providence,  de  sa  bonté  et  de  ses  autres  perfections 
dont  nous  avons  traité  jusqu'à  présent ,  est  un  motif  bien 
plus  que  suffisant,  qui  doit  nous  obliger  à  l'honorer,  à  l'ad- 
mirer  ,  à  l'aimer,  à  le  servir  de  tout  notre  pouvoir.  Mais 
parce  que  le  cœur  humain  est  si  mercenaire ,  qu'il  ne  veut 
et  ne  fait  presque  rien  s'il  n'y  va  de  ses  intérêts,  et  que  la 
crainte  des  châtiments  a  plus  de  pouvoir  sur  lui  que  l'amour 
de  la  vertu  ,  il  est  nécessaire  de  nous  remettre  souvent  de- 
vant les  yeux  la  très  redoutable ,  mais  très  aimable  et  très 
adorablejusticedeDieu.  Pour  en  avoir  donc  quelque  conjec- 
ture, nous  devons  aujourd'hui  en  considérer  les  qualités;  elle 
est  très  éclairée  :  Virgam  vigilantem  ego  video}  (Jer.  1. 
11.)  très  équitable  :  Virga  œquitatis,  virga  regni  fui , 
(Hebr.  1 .  8.)  et  inflexible  en  l'autre  vie  :  Reges  eos  in 
virga  ferrea,  (Ps.  2.  9.) 

Elle  sera  si  inflexible ,  que  lorsque  votre  Fils  tiendra  ses 
assises  au  dernierjugement,  vous-même  ne  les  fléchirez  pas  par 
vos  faveurs  maternelles,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  Il 
dit  par  le  prophète  Isaïe:  Ultionem  capiam,  et  non  resislet 
mihi  homo.  Pour  cela  l'Eglise,  son  épouse,  nous  met  souvent 
ces  parolesàla  bouchère?  teclamamus,aoltesuspiramus, 
gementes  et  fientes  in  hac  lacrymarum  valle.  C'est  pour 
nous  avertir  que,  pendant  que  nous  sommes  en  celte  vallée 
de  larmes,  pendant  que  nous  avons  le  temps  de  pleurer  et 
défaire  pénitence,  nous  devons  réclamer  vos  intercessions; 
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gémir  et  soupirer  après  vous ,  nous  prosterner  aux  pieds  do 
voire  miséricorde  ,  et  vous  dire  en  toute  humilité  :  Ave, 
Maria* 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Dens  est  incompreliensibilis  in  suis  per- 
fecliojiib  ,s ,  prœcipue  in  justitia. 

Primum  punctum.  B.  Justitia  Dei  est  virga  vigilans , 
quod  probatur  paraphrasi  illorum  verborum  ;  Oculi 
Dominimulto  plus  lucidioressunt  super  solem. 

Secundum  punctum.  C.  Est  virga  œquitatis ,  unde  ejus 
judicia  approbantur  à  Sanctis.  — -  D.  lmo  et  à  re- 
probis. 

Terlium  punctum.  E.  Justifia  Dei  est  virga  ferrea  in  fu- 
ture* sœculo ,  et  ejus  judicia  irrevocabiliaj  quod  pro- 
batur Scriptura ,  ration  e  ,  experientia. 

Conclusio.  F.  Paraphrasis  verborum  Job  :  Sempertimui 
De u m  quasi  tumentes  fructus. — G.  Argumenta  ex  pri- 
mo puncto.  —  H.  Ex  secundo.  —  I.  Ex  tertio. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Deus  est  incomprehensibilis  ,  etc.)  Entre  une 
infinité  de  perfections  que  la  foi  catholique  reconnaît  et 
adore  en  l'être  de  Dieu  ,  une  des  plus  considérables  et  des 
moins  considérées  dans  le  monde  ,  c1est  qu'il  est  incompré- 
hensible :  Accedet  liomo  ad  cor  altum  ,  et  exaltabitur 
Deus.  La  preuve  de  cette  vérité  peut  se  prendre,  ou  de  la 
part  de  l'homme  et  de  la  pelitesse  de  son  esprit ,  ou  de  la 
part  de  Dieu  et  de  la  grandeur  de  son  être  :  Sedet  super 
Cherubim. 

Les  anges  ne  sont  qu'esprit,  que  lumière ,  que  science; 
je  dis  même  les  moindres  de  tous ,  et  ceux  qui  sont  au  der- 
nier ordre  de  la  plus  basse  hiérarchie  ;  à  plus  forte  raison 
les  Chérubins  dont  le  propre  caractère  et  la  différence  spéci- 
fique est  d'être  remplis  de  science  :  Cherubim  phnitudo 
scientiœ.  Et  toutefois  Dieu  est  assis  sur  ces  Chérubins  , 
c'est-à-dire  qu'il  est  au-delà  de  leur  portée  ;  ils  ne  peuvent 
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atteindre  à  sa  connaissance  parfaite ,  ils  ne  sauraient  le  com- 
prendre, non  plus  que  nous  ne  pourrions  voir  en  face  un 
homme  qui  serait  assis  sur  nos  tètes  :  Sub  quo  curvantur 
qui  portant  orbem,  dit  le  saint  homme  Job.  (9.  13.) 
Quoniam  cu?n  curvamur ,  superiora  non  cernimus , 
erecti  essent  illi  subtilissimi  spiritus  si  plene  poten- 
iiam  ejus  majestatis  attingerent  :  (  S.  Greg.  1.  9. 
Moral,  c.  10.)  Les  anges  se  courbent  sous  la  majesté  de 
Dieu,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  peuvent  comprendre  sa  gran- 
deur infinie  ,  comme  celui  qui  est  courbé  vers  la  terre  ne 
peut  voir  le  ciel,  dit  S.  Grégoire  ;  les  esprits  célestes  et 
bienheureux  se  baissent ,  se  plient  et  se  confessent  indignes 
de  lever  les  yeux  pour  envisager  une  si  haute  majesté. 
Si  des  esprits  angéliques ,  des  esprits  célestes  ,  des  esprits 
bienheureux,  ne  sont  pas  capables  de  le  comprendre;  com- 
bien moins  f  entendement  de  l'homme  qui  est  si  grossier,  si 
ténébreux,  si  petit  et  si  limité,  qu'il  ne  peut  pas  comprendre 
même  la  nature  de  mille  choses  qu'il  a  à  ses  pieds,  devant  ses 
yeux  et  sous  sa  conduite,  qui  est  au  regard  des  choses  di- 
vines, comme  les  yeux  du  hibou  au  regard  du  soleil  et  de 
la  lumière,  ainsi  que  le  dit  Aristote?  D'autre  côté  Pcssenec 
de  Dieu  et  ses  divines  perfections  sont  si  immenses,  si  vastes 
et  si  inaccessibles,  qu'il  est  plus  malaisé  à  notre  esprit  de  les 
comprendre,  qu'il  ne  serait  difficile  de  faire  entrer  toute 
l'eau  de  la  mer  dans  le  creux  d'une  petite  fosse,  comme  un 
ange  disait  à  S.  Augustin.  Encore  que  ceci  soit  véritable 
de  tous  les  attributs  de  Dieu ,  le  texte  sacré  le  dit  particu- 
lièrement de  sa  justice.  Je  ne  lis  point  en  l'Ecriture  que  la 
puissance  ,  la  sagesse  et  que  la  bonté  de  Dieu  soient  incom- 
préhensibles ;  mais  je  lis  dans  S.  Paul  :  Quam  incompre- 
hensibilia  sunt  judicia  ejus!  (Rom.  11.  33.)  Jésus - 
Christ  ne  dit  point  en  l'Evangile  :  Pater  sancte,  patér  mi? 
sericois  ,  mundus  non  te  cognovit  ;  mais  il  dit  :  Pater 
juste,  mundus  te  non  cognovit. 

Cette  ineomprchensibilité  des  perfections  de  Dieu  con- 
siste principalement  en  deux  points  :  1°  en  ce  que  tout  ce 
mie  nous  en  connaissons  et  tout  ce  que  nous  en  pouvons 
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connaître  n'est  pas  la  moindre  partie  de  ce  qui  en  dépend  ; 
et  2°  en  ce  qu'elles  ont  des  conditions  ,  des  qualités  et  des 
propriétés  tout  autres  que  nous  ne  pensons.  Tout  ce  que 
nous  en  connaissons  n'est  que  bassesse ,  que  grossièreté , 
qu'ignorance  et  que  ténèbres  en  comparaison  de  ce  qui  en 
dépend.  Par  exemple,  l'éternité  de  Dieu  est  incompréhen- 
sible ;  pourquoi  ?  c'est ,  en  premier  lieu  ,  parce  que  quand 
vous  avez  conçu  un  million ,  dix  millions  et  cent  millions 
d'années ,  vous  êtes  assuré  que  toutes  ces  années  et  cent 
mille  fois  autant  ne  sont  pas  une  petite,  mais  une  bien  pe- 
tite partie  de  l'éternité  ;  en  second  lieu  ,  parce  que  l'éter- 
nité n'est  point  telle  que  vous  vous  l'imaginez  ;  vous  vous 
figurez  un  nombre  infini  d'années  qui  se  sont  écoulées  et  un 
nombre  infini  d'autres  années  qui  arriveront  ;  l'éternité  est 
tout  autre  chose  :  en  elle  rien  n'est  écoulé,  rien  ne  doit  ar- 
river, rien  n'est  passé  ni  futur,  rien  ne  précède  ni  ne  suc- 
cède, tout  y  est  présent,  c'est  une  durée  infinie  qui  est  tout 
ensemble,  ce  n'est  qu'un  moment,  mais  qui  est  fixe,  stable, 
immobile  ,  permanent  et  qui  dure  toujours  ,  qui  coexiste  à 
tous  les  temps,  passé,  présent  et  avenir,  que  vous  pourriez 
imaginer.  Dites-en  de  même  de  la  justice  de  Dieu  et  de 
tous  ses  autres  attributs. 

Mais  souvenez-vous  pendant  tout  mon  discours  de  ce  que 
dit  S.  Augustin,  que  les  idoles  son  bannies  de  nos  églises, 
grâces  à  Dieu,  mais  qu'elles  ne  sont  pas  bannies  des  cœurs 
de  plusieurs  chrétiens.  Si  quelqu'un  fait  une  image  de  bois, 
de  pierre  ou  d'autre  matière ,  et  dit  en  lui-même  :  Dieu  le 
Père  est  fait  de  la  sorte ,  la  Divinité  est  semblable  à  cette 
image ,  il  fait  une  idole  ,  il  est  idolâtre  ;  de  même  ,  si ,  par 
votre  esprit  particulier  et  selon  votre  petit  raisonnement , 
vous  vous  formez  une  idée  de  la  miséricorde,  de  la  justice, 
de  la  grandeur  de  Dieu  ,  et  si  vous  pensez  qu'elles  sont 
comme  vous  les  avez  conçues,  vous  faites  une  idole  en  votre 
cœur,  vous  êtes  idolâtre  sans  y  penser  :  Non  debemus  œs- 
timare  aura  aut  a?gentoy  aut  sculptures  artis ,  mit  co- 
gitationis  hominis  divinum  esse  simile ,  (Act.  1  7.  29.) 
notez  corjitationis  Jiominis.  Il  ne  dit  pas  seulement  que 
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Dieu  n'est  point  semblable  aux  statues  d'or  et  d'argent , 
mais  il  ajoute  que  les  choses  divines  ne  sont  pas  comme  nous 
le  pensons.  Vous  dites  :  Dieu  est  bon  ,  Dieu  est  miséricor- 
dieux; il  ne  faut  qu'un  peccavi  pour  apaiser  sa  justice.  Qui 
vous  Ta  dit  ?  La  jusûce  de  Dieu  n'est  pas  telle  que  vous  vous 
la  figurez  en  voire  esprit,  vous  vous  forgez  un  dieu  à  votre 
mode  ;  elle  est  telle  que  sa  parole  nous  la  dépeint ,  et  l'E- 
criture nous  apprenti  qu'elle  a  trois  propriétés  très  effroya- 
bles :  elle  est  très  pénétrante,  très  équitable  et  très  inflexi- 
ble :  Virgam  vigilant em  ego  video  ;  (  Jerem.  \  .  11.) 
Virga  œquitatis  /(Hebr,  1 .  §♦)  Virga  regni  tui  :  (Hebr. 
1 .  8.)  Iieget génies  in  virga  ferrea.  (Àpoc.  2.  27.) 

piumum  punctum.  —  Justifia  Dei ,  etc. 

B,  —  (Quod prohatur,  etc.)  Oculi  Domini  multo 
plus  lucidiores  sunt  super  solem,  circicmspicienies  o in- 
nés vias  liominum,  et  hominum  corda  intuentes  in 
al scondit as  partes.  Ce  texte  sacré  étant  bien  pesé ,  com- 
prend en  peu  de  paroles  le  premier  point  :  Multo  plus 
lucidiores.  L'air  qui  est  en  cette  église ,  nous  parait  bien 
pur ,  bien  net ,  mais  si  la  splendeur  du  soleil  et  sa  lumière 
directe  éclataient  ici  par  une  fenêtre ,  vous  y  verriez  mille 
atomes  et  mille  petits  points  que  vous  ne  voyez  pas.  Il  nous 
semble  quelquefois  que  notre  conscience  est  bien  pure,  bien 
sainte,  bien  innocente,  et  le  grand  juge  y  voit  mille  imper- 
fections, mille  tiédeurs  en  son  amour,  mille  négligences  en 
notre  devoir ,  mille  recherches  de  nous-mêmes  en  nos  ac- 
tions, mille  irrévérences  en  nos  prières,  et  mille  autres 
manquements  pour  lesquels  il  aurait  sujet  de  nous  aban- 
donner, dit  S.  Ignace,  martyr;  (epist.  ad  Trall.)  et  S.  Au- 
gustin dit  admirablement  :  Vce  etiam  laudahili  vitœ,  si 
eam  ahsque  misericordia  discusseris :  (S.  Aug.  Confess.) 
Malheur  à  la  vie  la  pius  louable ,  la  plus  vertueuse  é*  irré- 
préhensible devant  les  hommes ,  si  vous  l'examinez  à  la  ri- 
gueur ,  ô  mon  Dieu  !  dit  S.  Augustin  ;  et  S.  Grégoire  : 
Omnevirtutis  nostrœ  meritum  esse  vitium  conspicitur; 
si  ah  interno  arUtro  districte  judicatur  :  (S.  Grcg. 


836  SERMON  CXLV. 

1.  !).  Moral,  c.  2.  )  Nos  actions  les  plus  méritoires  se  trou- 
veront vicieuses  et  criminelles ,  si  Dieu  les  examine  à  la 
pierre  de  touche  de  la  vérité  et  à  la  sévérité  de  son  juge- 
ment ;  et  plus  bas ,  le  même  dit  :  Hoc  ipsum  quoque  quod 
juste  videmur  vivere  ,  culpa  est,  si  vitam  nostramcùm 
jxidicat  hancapudse  divina  misericordia  non  excusât  : 
Les  œuvres  qui  éclatent  devant  les  hommes ,  et  qui  leur 
semblent  justes  et  innocentes,  sont  bien  souvent  criminelles 
devant  Dieu ,  s'il  n'en  excuse  les  taches  par  sa  miséricorde. 

Circumspicientes ,  non  pas  circumvidentes  ;  il  ne  nous 
voit  pas  en  passant ,  il  nous  regarde  fixement ,  il  a  les  yeux 
collés  sur  nous  ,  il  nous  remarque  ,  il  nous  considère  atten- 
tivement et  avec  réflexion  :  Aspicientes  ,  intuentes  ,  oh- 
servasti  omnes  semitas  meas.  (  Job.  1  3.  27.  ) 

Omnes  vias  hominum  ,  toutes  nos  voies ,  c'est-à-dire 
toutes  nos  entreprises ,  nos  actions  et  nos  dérèglements  ;  il 
en  voit  toutes  les  circonstances,  tout  ce  qui  en  augmente  ou 
en  diminue  la  malice  ;  il  les  voit  de  tous  côtés  ,  circum- 
spicientes, il  voit  ce  qui  est  à  droite,  à  gauche,  devant,  der- 
rière ,  en  bas  et  en  haut  ;  à  droite  ,  il  voit  que  vous  péchez 
nonobstant  une  infinité  de  grâces  qu'il  vous  a  faites  ,  non- 
obstant un  grand  nombre  de  bienfaits  que  vous  avez  reçus 
de  lui  ,  nonobstant  les  lumières  ,  les  remords ,  les  mouve- 
ments et  les  inspirations  qu'il  vous  donne  ,  au  contraire  , 
aversus  es  aversione  contentiosa  ;  à  gauche  ,  il  voit  que 
vous  péchez  avec  des  intentions  sinistres  ,  avec  des  incli- 
nations et  des  affections  plus  noires ,  plus  vicieuses  et  plus 
coupables  que  Faction  même.  Vous  ne  trompez  votre  pro- 
chain que  de  cinq  sous  ,  mais  si  vous  osiez  ou  si  vous  pou- 
viez ,  vous  le  tromperiez  de  cent  sous  ;  vous  ne  dérobez  que 
des  fruits,  mais  si  vous  en  aviez  occasion,  ou  si  vous  ne  crai- 
gniez la  justice  ,  vous  déroberiez  des  poules,  des  moutons 
et  des  chevaux. 

Devant  vous  ,  il  voit  que  vous  péchez  nonobstant  le  bon 
exemple  de  tant  d'àmes  vertueuses  que  vous  avez  devant  les 
yeux  ;  en  la  ville  ,  en  !a  rue  et  en  la  maison  où  vous  êtes  : 
vous  ne  dites  jamais  :  Non  poteris  quod  isti  et  istœ;  vous 
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ne  vous  faites  pas  sage  par  l'exemple  de  ceux  qui ,  ayant 
péché  comme  vous,  en  ont  été  châtiés  très  rigoureusement. 
Vous  voyez  tous  tes  jours  que  les  biens  d'église  étant  incor~ 
pores  aux  biens  séculiers  ,  les  dévorent,  les  anéantissent  et 
y  apportent  la  malédiction  de  Dieu  ,  et  vous  faites  tout  ce 
que  vous  pouvez  pour  en  faire  entrer  en  votre  maison.  Der- 
rière vous,  il  voit  une  longue  suite  de  crimes,  de  malheurs, 
de  mauvais  effets  et  de  conséquences  funestes  que  votre  pé- 
ché traîne  après  soi ,  et  il  vous  juge  selon  toutes  ces  suites 
qui  en  arriveront  d'ici  à  quinze,  à  vingt  et  à  trente  ans,  par- 
ce que  vous  en  êtes  cause  :  Vestigia  pedum  meorum  con- 
siderasii:  Mon  Dieu,  vous  considérez  les  traces  que  j'ai 
laissées  après  moi.  Vous  déshonorez  une  fille  par  vos  médi- 
sances ou  par  d'autres  voies,  vous  ruinez  de  bien  ou  de  ré- 
putation un  homme  innocent  ;  que  de  mauvaises  nuits  au 
père  ou  à  la  mère  de  cette  fille  !  que  d'amertume  à  ce  pauvre 
homme  qui  vous  voit  tous  les  jours  jouir  de  son  bien  !  que 
de  peines  d'esprit ,  que  de  distractions  en  ses  prières  ,  que 
d'interruptions  en  ses  dévotions ,  que  de  pensées  de  ven- 
geance !  Vous  apprenez  des  saletés  à  un  jeune  homme  qui  en 
était  saintement  ignorant,  il  les  apprend  à  son  frère  ,  son 
frère  à  son  camarade ,  et  ainsi  de  main  en  main  ;  Dieu  voit 
que  d'ici  à  vingt  ans,  et  d'ici  à  trente  ans,  on  commettra  q\g? 
impuretés  dont  vous  serez  cause. 

En  haut,  il  voit  Jahautesse,  la  dignité,  l'émînence  et 
l'excellence  incompréhensible  de  la  Majesté  que  vous  offen- 
sez. En  bas ,  il  voit  l'extrême  bassesse  ,  la  petitesse  et  l'in- 
dignité de  la  créature  qui  offense  ,  l'infinie  distance ,  dis- 
proportion et  disconvenance  qui  est  entre  la  personne  offen- 
sée et  la  personne  qui  offense  ,  et  par  conséquent  qu'il  y  a 
une  injustice  inconcevable,  incompréhensible  et  infinie  dans 
votre  péché.  Gomme  si  son  immensité  ne  le  rendait  pas  assez 
présent  à  nos  actions ,  pour  les  voir  bien  distinctement ,  il 
dit  qu'il  mot  nos  péchés  devant  ses  yeux  et  en  sa  présence  , 
comme  pour  les  regarder  de  bien  près  :  Posuisti  iniquita- 
tes  nostras  in  conspeetu  tuo  sempev,  sœcitlum  nostrum 
in  Uluminatione  vultus  lui.  Par  la  même  lumière  dont 
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il  se  connaît ,  dont  il  voit  la  grandeur  de  sa  boute'  et  de  sa 
majesté  souveraine  ,  il  voit  nos  crimes ,  nos  malices  ,  notre 
témérité.  O  !  que  Jésus  avait  grand  sujet  de  dire  des  juifs  , 
et  qu'on  peut  bien  le  dire  de  tous  les  pécheurs  :  Nesciunt 
quid  faciunt.  Vous  ne  connaissez  pas  la  centième ,  pas  la 
millième,  pas  la  cent-millième  partie  du  mal  que  vous  faites 
quand  vous  offensez  Dieu;  mais  Dieu  la  connaît  très  parfai- 
tement ,  selon  toute  son  étendue  et  sa  grièvelé ,  et  il  vous 
juge  ,  et  selon  la  connaissance  qu'il  en  a.  Omnes  vias  : 
Vous  ne  voyez  vos  péchés  qu'en  détail,  en  particulier  et  l'un 
après  l'autre  ;  à  Noël ,  ceux  que  vous  avez  faits  depuis  Pâ- 
ques ;  à  Pâques,  ceux  que  vous  avez  faits  depuis  Noël  passé  : 
Dieu  les  voit  tous  ensemble ,  il  en  voit  le  tas ,  l'amas ,  le 
magasin  ;  il  voit  que  le  péché  que  vous  commettez  aujour- 
d'hui, fait  le  comble  déplus  de  cinq  cents  péchés,  vous  re- 
commencez toujours ,  nonobstant  mille  promesses  que  vous 
avez  faites  ;  il  voit  la  griéveté  de  vos  péchés ,  par  rapport 
et  comparaison  de  l'un  à  l'autre ,  ce  qui  les  aggrave  et  en- 
venime notablement.  Vous  avez  été  luxurieux ,  au  lieu  de 
vous  en  humilier  vous  êtes  arrogant ,  votre  luxure  passée 
rend  votre  arrogance  plus  criminelle.  Vous  êtes  sensuel  et 
indulgent  à  vous-même  ,  avaricieux  et  sévère  pour  les  au- 
tres; le  premier  de  ces  vices  aggrave  le  second. 

Hominum  corda  intuent  es  II  ne  voit  pas  seulement 
notre  action  extérieure  et  les  circonstances  qui  l'accompa- 
gnent ,  il  regarde  le  cœur  non  à  fleur  d'eau  et  superficiel- 
lement, mais  jusqu'au  fond  et  au  centre  le  plus  profond: 
il  sonde ,  il  pénètre  ,  il  perce  à  jour  avec  des  yeux  de  lynx 
ses  plus  obscures  cachettes,  in  absconditas  partes  ;  toutes 
les  parties  de  notre  cœur  sont  couvertes  et  cachées  au 
monde,  et  il  dit  que  Dieu  éclaire  et  découvre  les  parties  les 
plus  cachées,  sans  doute  c'est  à  nous-mêmes  qu'elles  sont 
cachées.  C'est  ce  que  j'appréhende ,  c'est  ce  que  je  redoute 
surtout,  avec  S.  Augustin  :  le  fond  de  mon  cœur ,  le  der- 
nier retranchement s  le  dernier  recoin  de  mon  àme.  C'est 
aux  arrière-chambres  où  il  y  a  ordinairement  moins  de 
lumière  et  plus  de  poussière  ;  c'est  en  l'arriere-boutiquc  de 
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votre  cœur  ,  où  il  y  a  moins  de  lumière  et  plus  d'ordure-.  : 
Multum  itaque  vereor  occulta  mea  quœ  noriinl  oculi 
lui,  met  autem  non. 

On  voit  quelquefois  sur  un  arbre  une  pomme  plus  mûre 
que  les  autres,  plus  belle  et  plus  vermeille  ,  qui  irrite  l'ap- 
pétit ;  mais  quand  ont  vient  à  la  cueillir  et  regarder  au  de- 
dans, on  y  trouve  un  petit  ver  qui  l'a  toute  gâtée.  Il  y  a 
des  actions  qui  paraissent  aux  yeux  des  hommes  belles, 
héroïques  et  excellentes ,  mais  aux  yeux  de  Dieu  qui  voit 
l'intérieur  et  le  fond  de  l'intention ,  elles  sont  toutes  gâ- 
tées ,  pourries  et  vermoulues  ;  il  nous  faut  toujours  défier 
de  nous-mêmes,  de  nos  dispositions,  de  nos  bonnes  œu- 
vres ,  principalement  de  celles  qui  éclatent  et  qui  font  du 
bruit  devant  le  monde  :  Hominum  corda  intuentes  in 
absconditas  partes.  Vous  ne  faites  point  au  dehors  d'ac- 
tions mauvaises  ou  répréhensibles,  vous  ne  blasphémez  pas, 
vous  ne  jurez  pas ,  vous  ne  dérobez  pas  ;  mais  Dieu  voit  en 
votre  cœur  que  vous  êtes  idolâtre  de  vous-même ,  de  votre 
esprit ,  de  vos  sentiments ,  de  votre  beauté  ,  de  votre  en- 
fant ,  des  grandeurs  du  monde  et  des  biens  de  la  terre  ;  il 
voit  que  le  but  et  la  fin  de  tous  vos  desseins,  de  vos  entre- 
prises et  de  vos  actions  ,  n'est  autre  que  votre  avan- 
cement, l'établissement  de  votre  fortune  et  de  celle  de  vos 
enfants  ;  s'il  est  ainsi ,  vous  n'êtes  qu'ordure  devant  Dieu , 
vous  ne  devez  attendre  de  lui  que  des  châtiments  très  rigou- 
reux, très  rudes ,  très  effroyables. 

SECUNDUM  punctum.  —  Est  virga  œqxatalis. 

C.  —  (ZJndecjus  justifia,  etc.)  Je  dis  très  rudes  et 
très  effroyables  ;  car  la  justice  de  Dieu  est  très  sévère  en 
ses  jugements ,  mais  très  juste  et  très  équitable  en  sa  sévé- 
rité. Demeurons  fermes  aux  fondements  que  nous  avoa\ 
établis,  car  j'insiste  toujours  sur  mes  principes.  Quand  on 
vous  prêche  de  la  part  de  Dieu,  la  rigueur  de  ses  jugements  ; 
quand  on  vous  dit  qu'il  vous  demandera  compte  du  temps 
perdu  ,  du  luxe  et  de  la  superfluité  de  vos  habits,  de  vos 
mcubtei  et  de  vos  festins ,  vous  dites  :  C'est  être  trop  sçru- 
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puleux,  Dieu  n'est  pas  si  sévère  que  vous  le  dites.  Pauvre 
homme  !  vous  ne  vous  souvenez  pas  de  ce  qu'on  vous  a  fait 
voir  ;  n'avez-vous  pas  avoué  que  toutes  les  perfections  de 
Dieu  sont  infinies  et  incompréhensibles  ?  Sa  sévérité  est 
une  de  ses  perfections;  elles  est  donc  incompréhensible. 
Qu'est-ce  à  dire  incompréhensible  ?  C'est-à-dire  que  tout 
ce  qu'on  en  dit  n'est  pas  la  centième,  la  millième,  ni  la  cent- 
millième  partie  de  ce  qui  en  est.  Incomphréhensible  ,  c'est- 
à-dire  qu'il  est  infiniment  plus  sévère  qu'on  ne  le  dit  et  qu'on 
ne  le  pense ,  infiniment  plus  qu'on  ne  le  peut  dire,  et  infi- 
niment plus  qu'on  ne  le  peut  penser. 

Si  nous  eussions  été  dans  le  paradis  terrestre  en  l'état 
d'innocence  avant  le  péché ,  et  que  sachant  ce  qui  devait 
arriver,  je  vous  eusse  dit  :  Celui  qui  a  fait  le  soleil,  la  lune, 
la  mer  et  les  éléments  sera  quelque  jour  emmailiotté  dans 
un  berceau,  il  sera  fouetté,  couvert  de  crachais  et  pendu  en 
croix  pour  effacer  un  péché.  Quel  péché  ?  le  péché  qu'un 
homme  commettra  mordant  dans  une  pomme ,  et  en  puni- 
tion de  ce  péché  ,  nonobstant  une  si  grande  satisfaction  , 
des  millions  de  millions  de  petits  enfants  seront  privés  de 
la  béatitude  et  de  leur  dernière  fin ,  vous  m'eussiez  dit  :  A 
quoi  pensez-vous  de  parler  ainsi  ?  Ce  sont  des  blasphèmes 
que  vous  prononcez  :  où  serait  la  bonté  de  Dieu  ?  vous  en 
avez  trop  peu  d'estime  ;  quelle  humeur  noire  qui  prédomine 
en  vous  vous  donne  ces  terreurs  paniques ,  et  cette  mau- 
vaise opinion  de  la  miséricorde  de  Dieu;  et  néanmoins  vous 
voyez  bien  que  vous  vous  seriez  trompé,  et  que  je  vous  au- 
rais dit  vrai.  Ainsi  quand  on  vous  prêche  que  si  vous  ne  fai- 
tes pénitence,  si  vous  ne  satisfaites  à  la  justice  de  Dieu  par 
des  jeûnes ,  des  aumônes  et  autres  œuvres  de  piété  pour  les 
péchés  de  votre  vie  passée  ,  si  vous  mourez  après  avoir  juré 
une  seule  fois  pour  un  mensonge  ,  après  avoir  pris  un  plai- 
sir charnel,  vous  serez  perdu  pour  une  éternité,  vous  di- 
tes :  Ce  sont  des  hyperboles ,  des  paradoxes  et  des  exagé- 
rations que  cela  ;  et  où  serait  la  miséricorde  de  Dieu  ?  Eh 
bien!  quand  vous  serez  en  son  jugement,  vous  verrez  que 
?a  miséricorde  n  empêche  pas  le  cours  de  sa  justice  ,  et  que 
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sa  justice,  pour  être  très  sévère,  ne  laisse  pas  d'être  très 
équitable. 

Elle  est,  dis-je,  si  juste  et  si  équitable  que  les  Saints 
en  approuvent  tous  les  arrêts,  qu'ils  Feu  louent ,  qu'ils 
l'en  remercient  et  qu'ils  l'en  glorifient  :  «  Auclivi  vocem 
turbarum  muUarum  in  cœlo  dic-entium  :  Alléluia,  saîus  et 
gloria,  et  virtus  Deo  nostro  est  :  quia  veraet  justa  judicia 
suntejus,  quijudicavit  de  meretrîce  magna,  qua?  commit 
terram  in  prostitutione  sua ,  et  vindieavit  sanguinem  ser- 
vorum  suorum  de  manibus  ejus.  (  Apoc.  19.1.)   » 

D.  —  (Imoetareprobis.)  Non-seulement  les  Saints, 
mais  aussi  les  plus  vicieux  connaissent  évidemment  l'é- 
quité et  la  droiture  de  celte  justice  divine  ;  ceux  à  qui  elle 
a  fait  le  procès  sont  toujours  demeurés  la  bouche  fermée  , 
sans  avoir  la  moindre  répartie  pour  condamner  ou  réprou- 
ver L'arrêt  de  leur  condamnation  :  Omn-is  iniquitas  oppi- 
lahitossuum;  c'est  ce  que  j'ai  remarqué  dans  l'Ecriture  , 
que  tous  ceux  qui  ont  été  condamnés  de  Dieu  sont  tou- 
jours demeurés  muets,  bien  que  selon  notre  petit  raisonne- 
ment, ils  eussent  pu  alléguer  des  excuses  très  recevables 
et  très  légitimes  en  apparence.  De  plusieurs  exemples  que 
j'en  pourrais  proposer,  j'en  choisis  deux  ou  trois  du  vieux 
et  du  nouveau  Testament. 

Au  premier  livre  des  rois ,  un  pauvre  vieillard  fort  dévot 
et  fort  homme  de  bien,  nommé  Héli,  avait  deux  enfants 
qui  ne  lui  ressemblaient  pas,  Ophni  et  Phinéès;  c'étaient 
deux  vauriens,  c'est-à-dire,  deux  hommes  indévots,  lascifs, 
ivrognes,  débauchés  et  scandaleux:  ii  les  reprit  et  les 
avertit  paternellement  :  Mes  enfants,  vous  vous  ruinez  de 
réputation,  tout  le  monde  se  plaint  de  votre  mauvaise  con- 
duite ,  vous  attirerez  sur  vous  la  vengeance  du  ciel.  Il 
semble  qu'il  ne  pouvait  pas  faire  autre  chose ,  il  était  âgé 
de  quatre-vingt-dix-huit  ans,  comme  il  est  dit  au  chapitre 
quatre.  Il  était  aveugle  :  Caligaverunt  oculiejus  ,  gout- 
teux ,  ou  du  moins  si  usé  et  si  incommodé  de  sa  personne , 
qu'il  demeurait  tout  le  jour  assis  sur  xuw)  chaise.  Toutefois, 
parce  qu'il  ne  corrigea  pas  ses  enfants  assez  rigoureuse- 
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ment ,  Dieu  bd  envoya  un  prophète  qui  lui  dit  :  Pourquoi 
avez-vous  fait  plus  de  cas  de  vos  enfants  que  de  mon  hon- 
neur? je  vous  montrerai  que  ce  n'est  pas  à  moi  qu'il 
faut  se  jouer  ;  puis  il  se  met  à  décrire  les  châtiments  qu'il 
enverra  à  lui  et  à  toute  sa  famille ,  et  même  à  tout  le 
peuple,  en  punition  de  cette  négligence  :  châtiments  si 
horribles  et  si  effroyables  que ,  comme  s'il  ne  les  pouvait 
exprimer,  il  dit  :  Faciam  verbum  quod  quicunque  au- 
dierif,  tinnient  ambœ  aures  ejtis.  Il  semble  que  ce  bon 
homme  pouvait  répondre  :  Seigneur ,  j'ai  averti  mes  en- 
fants ,  je  les  ai  réprimandés ,  que  pouvais-je  faire  davan- 
tage? je  suis  nonagénaire  et  au-delà,  je  suis  aveugle, 
pesant ,  incapable  de  me  remuer  ;  ils  sont  jeunes  et  dispos, 
je  ne  pouvais  pas  prendre  un  bâton  ni  courir  après  eux 
pour  les  battre;  il  n'allègue  point  ces  excuses ,  mais  il  dit  : 
Dominus  est,  quod  honum  est  in  oculis  suisfaciat. 

Et  dans  l'Evangile  (Math.  22.  9.  -  Luc.  14.  21 .)  Jé- 
sus-Christ se  compare  à  un  roi  qui  ayant  dressé  un  festin 
de  noces,  envoie  ses  serviteurs  par  toutes  les  rues,  les  car- 
refours et  les  grands  chemins  pour  y  faire  venir  le  monde , 
51  leur  commande  d'y  amener  les  pauvres,  les  aveugles,  les 
boiteux,  les  impotents,  et  même  de  les  contraindre  d'y 
venir.  Les  convives  étant  sur  le  point  de  se  mettre  à  table, 
il  en  aperçut  un  qui  n'avait  pas  la  robe  nuptiale,  il  lui  dit  : 
Mon  ami ,  comment  avez-vous  été  si  hardi  que  d'entrer  ici 
sans  avoir  la  robe  nuptiale?  Prenez-moi  ce  téméraire, 
jetez-le  au  fond  d'une  basse-fosse  où  il  y  aura  des  pleurs 
et  des  grincements  de  dents.  Ne  semble-t-il  pas  qu'il  avait 
grand  sujet  de  se  justifier  et  de  dire  :  Vous  avez  commandé 
qu'on  amenât  les  pauvres  ;  les  pauvres  ont-ils  des  robes 
nuptiales?  et  quand  j'en  aurais  eu,  on  ne  m'a  pas  donné 
loisir  d'aller  à  ma  maison  pour  la  prendre ,  on  m'a  con- 
traint d'entrer  ici  par  votre  commandement:  Compcïle 
intrare;  quand  il  y  aurait  de  ma  faille,  toute  la  peine 
que  je  mériterais  serait  d'être  exclus  du  festin ,  et  non  pas 
d'être  jeté  en  prison  ;  il  ne  dit  rien  de  tout  cela ,  ni  même 
pas  un  seul  mot  pour  sa  défense  :  At  Me  ohmutuit.  Si 
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tous  communiez  en  mauvais  état,  sans  payer  vos  dettes, 
sans  vous  être  parfaitement  réconcilié  avec  vos  ennemis, 
sans  avoir  une  vraie  volonté  de  vous  corriger  de  vos  mau- 
vaises habitudes  ,  pensez-vous  que  lorsqu'on  vous  condam- 
nera vous  oserez  dire  :  Toute  la  maison  communiait,  on 
m'eût  remarqué  ;  c'est  mon  père ,  ma  mère ,  mon  maître 
ou  mon  confesseur  qui  m'ont  obligé  de  communier  ? 

Mais  sans  aller  si  loin,  sans  parler  d'autres  que  de  nous, 
il  nous  dira  au  jugement  :  Esurivi,  j'ai  eu  faim  et  vous  ne 
m'avez  pas  donné  à  manger  ;  j'ai  été  malade  et  prisonnier 
et  vous  avez  dédaigné  de  me  visiter  :  Qnod  uni  ex  mini- 
mi  s  meis  non  fecistis ,  mihi  non  fecistis  :  Ce  que  vous 
avez  refusé  au  moindre  des  miens ,  vous  me  l'avez  refusé. 
Pensez-vous  que  vous  oserez  proposer  alors  une  seule  des 
excuses  dont  vous  avez  coutume  de  vous  défendre  :  J'avais 
quantité  d'enfants,  j'appréhendais  la  pauvreté  ,  je  craignais 
le  mauvais  air  de  l'hôpital ,  ou  la  puanteur  de  la  prison  ;  si 
j'eusse  logé  ce  pauvre  il  m'eût  apporté  quelque  maladie, 
j'étais  occupé  à  écrire  l'histoire  du  temps,  et  je  n'avais  pas 
le  loisir  de  visiter  les  malades.  Ces  réprouvés  n'allégueront 
pas  une  seule  de  ces  excuses,  ni  aucune  autre;  c'est  que 
quand  Dieu  justifie  personne  ne  condamne,  et  que  quand 
il  condamne  personne  ne  justifie.  Ses  jugements  sont  si 
justes ,  si  équitables ,  si  bien  fondés  en  raison ,  et  il  fera 
voir  si  clairement  l'équité  et  la  justice ,  qu'il  n'y  aura  rien 
à  redire,  et  les  réprouvés  la  connaîtront  avec  tant  d'évi- 
dence ,  qu'ils  en  accepteront  les  arrêts,  sans  aucune  con- 
tradiction, sans  réplique  et  sans  répartie;  ils  iront  d'eux- 
mêmes  au  lieu  du  supplice,  ils  n'y  seront  point  jetés  ni 
traînés ,  ils  iront  :  Ibunt  hi  in  suppiicium  œternum. 

tertium  punctum.  —  Justitia  Dei ,  etc. 

E.  — (Quod  probatur  Scriptura,  etc.)  Etce  mot  ifer* 
ticl  exprime  la  troisième  propriété  de  la  justice  divine  ,  sa- 
voir,  qu'elle  est  inflexible  et  irrévocable.  Les  arrêts  qu'elle 
prononce  sont  immuables,  invariables  et  d'éternelle  durée  : 
Justitia  tua  sicut  montes  Dci.  La  raison  en  est  claire  , 
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la  justice  en  Dieu  n'est  pas  une  colère  qui  se  refroidisse 
et  s'apaise ,  ce  n'est  pas  une  passion  qui  passe ,  ce  n'est  pas 
une  opinion  qui  se  change ,  c'est  un  acte  de  son  entende- 
ment, par  lequel  il  juge  digne  de  peine  celui  qui  a  commis 
le  péché  et  digne  de  telle  peine  celui  qui  a  commis  tel 
péché.  Et  comme  sa  connaissance  ne  dément  jamais  son 
objet,  ses  arrêts  s'ajustent  ordinairement  et  se  conforment 
à  sa  connaissance  ;  et  comme  sa  connaissance  est  immuable 
et  toujours  la  même ,  aussi  il  ne  change  jamais  la  volonté 
qu'il  a  de  punir  le  péché  en  quelque  lieu  qu'il  se  trouve,  sans 
acception  de  personne  :  Trihulatio  et  angustia  in  om- 
nem  animam  hominis  operantis  malum,  (Rom.  2.  9.) 
Il  n'a  point  d'égard  à  la  qualité  de  la  personne  qui  l'of- 
fense ,  témoin  Lucifer  qui  était  la  première ,  la  plus  noble, 
la  plus  rare  et  la  plus  excellente  de  ses  créatures  ;  il  n'a  point 
d'égard  à  la  familiarité  qu'on  a  eue  envers  lui ,  témoin  Ju- 
das :  Homo  unanimis,  dux  meus  et  notus  meus.  Il  n'a 
point  égard  aux  services  qu'on  lui  a  rendus ,  témoins  Ori- 
gène  ,  (1)  qui  était  (ils  d'un  martyr ,  qui  avait  converti  à  la 
foi  et  instruit  un  très  grand  nombre  de  martyrs,  de  docteurs 
et  de  vierges,  qui  avait  lui-même  enduré  des  tourments 
pour  la  foi ,  sous  les  empereurs  Sévère  et  Décius ,  dit  Vin- 
cent de  Lerins.  Il  n'a  point  d'égard  aux  grands  services 
qu'on  pourrait  lui  rendre ,  témoins  les  anges  réprouvés , 
quels  services  ne  lui  eussent-ils  pas  rendus  !  quelle  af- 
fection ne  lui  eussent-ils  pas  portée  s'il  leur  eût  par- 
donné !  Il  n'a  point  d'égard  au  long  espace  de  temps  qu'il 
y  a  qu'on  endure,  après  des  millions  de  millions  d'années, 
l'arrêt  de  condamnation  qu'il  aura  une  fois  prononcé  sub- 
sistera et  demeurera  toujours  en  son  entier  :  In  œternum, 
Domine,  permanet  verbum  luum,  in  sœculum  sœculi 
veritas  tua.  Je  frémis  quand  on  chante  ces  paroles  à  l'église, 
après  des  millions  et  des  millions  d'années,  cette  parole 
aura  toujours  son  effet  :  Ite}  maledicti.  Trihulatio  et  an* 
gustia  in  omnem  animam  operantis  malum. 

(X)  ^e  Père  Le  Jeune  aurait  pu  mieux  choisir  son  exemple.  Userai*  plus 
facile  d'établir  l'ort'ipiloxie d'Origèue  ijuc  son  hérésie  prétendue. 

(  Note  des  éditeurs»  ) 
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F. — (Paraphrasis,ctc.)  Faisons  donccomme  Job,  nous 
en  avons  beaucoup  plus  de  sujet  que  lui  :  Semper  enim  quasi 
tume nies  fluctu s  super  me  timui '  Deum .  Semper  limui. 
(Job.  31 .  23.)  Craignez  en  tout  temps.  Bienheureux  l'hom- 
me qui  est  toujours  craintif!  dit  le  Sage.  Craignez  en  tous 
lieux  et  en  toute  rencontre ,  craignez  quand  vous  êtes  en 
l'occasion  du  péché  ;  si  vous  le  commettez ,  vous  vous  ren- 
dez ennemi  d'une  majesté  très  haute  ,  très  noble ,  très  puis- 
sante ,  très  aimable  et  très  redoutable;  craignez  quand  vous 
êtes  en  état  de  péché ,  car  vous  pouvez  dire  tous  les  ma- 
tins :  Peut-être  que  ce  soir  j'irai  coucher  en  enfer,  ou  en 
un  lit  de  charbons  ardents ,  pour  ne  m'en  relever  jamais. 

G.  — (Argumenta  ex  primo  puncto.)  Craignez  quoi- 
que vous  ne  commettiez  point  de  péchés  grossiers  et  palpa- 
bles ;  car  Dieu  ne  demande  pas  seulement  pour  vous  sauver 
que  vous  ayez  les  mains  innocentes ,  mais  aussi  que  vous 
ayez  le  cœur  pur  et  net  :  Cuis  ascendet  in  montent  Do- 
mhù?  Innocens manibus  et  mundo  corde.  Si  en  vos  des- 
seins, si  en  vos  paroles,  en  vos  actions  et  en  vos  bonnes 
œuvres ,  si  vous  ne  cherchez  que  vous-même ,  votre  profit 
et  votre  contentement,  les  intérêts  de  votre  communauté  ; 
si  vous  êtes  piqué  d'envie  quand  les  autres  font  bien  ;  si  vous 
ne  cherchez  la  gloire  de  Dieu  ,  que  par  retour  à  vous-même 
et  non  pas  pour  l'amour  de  lui,  quelque  belle  apparence  que 
vous  ayez  devant  les  hommes ,  votre  cœur  n'est  qu'un 
amas  d'ordures  ,  vous  n'êtes  que  corruption  et  que  puanteur 
devant  Dieu.  Défiez-vous  de  vous-même  et  de  votre  inté- 
rieur ;  craignez  qu'au  plus  secret  de  voire  cœur  il  n'y  ait 
beaucoup  d'intentions  terrestres ,  çTamour-propre  et  de  re- 
tour à  vous-même;  dites  souvent  avec  humilité  :  Cor  mun- 
dum  créa  in  me,  De  us. 

H.  —  (Ex  secundo  puncto.)  Craignez  la  justice  de  Dieu 
qui  est  très  équitable  :  Virga  œquitatis,  virgaregni  hcû 
Equitable,  c'est-à-dire  qu'elle  juge  toujours  selon  la  vé- 
rité de  la  chose .  Qu'elle  ;  i  pcîrie  a  la  faute  , 
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qu'elle  mesure  la  qualité  et  le  nombre  des  punitions  à  le 
qualité  et  au  nombre  des  crimes ,  sans  acception  de  person- 
ne. (1)  Le  juge  qui  a  condamné  un  homme  à  l'amende  d'un 
écu,  pour  une  faute  qu'il  a  commise,  condamnera  à  vingt 
écus  un  autre  homme  qui  aura  fait  vingt  fois  la  môme  faute, 
autrement  il  ne  serait  pas  bien  juste,  la  balance  de  sa  jus- 
tice ne  serait  pas  bien  droite  et  bien  équitable  ;  voyez  si  vous 
n'avez  pas  sujet  d'appréhender  beaucoup.  Le  feu  de  l'autre 
vie  a  plusieurs  degrés  de  chaleur ,  selon  que  la  justice  de 
Dieu  remploie ,  autrement  Isaïe  ne  dirait  pas  :  Cum  ardo- 
ribus  sempiternis ,  mais  cum  ardore.. 

Donnez-moi  un  homme  qui  n'ait  jamais  commis  qu'un 
seul  péché  mortel,  et  le  plus  petit  qiril  puisse  commettre 
et  qu'il  soit  mort  là-dessus,  c'est  un  article  de  foi  qu'il  est 
damné  ,  et  qu'il  sera  à  jamais  dans  le  feu  de  l'enfer,  qui  a 
pour  le  moins  autant  de  chaleur  que  le  feu  de  cette  vie  , 
c'est-à-dire  ,  huit  degrés  ;  il  endurera  donc  à  jamais  huit 
degrés  de  chaleur.  Si  vous  mourez  avec  deux  péchés  mor- 
tels ,  vous  souffrirez  seize  degrés  de  chaleur  ;  si  après  cent 
péchés  mortels,  vous  serez  obligé  d'en  souffrir  huit  cents  de- 
grés; pensez  ce  que  vous  deviendrez  en  ayant  commis  mille, 
deux  mille,  trois  mille  !  Dieu  qui  est  tout-puissant  peut  don- 
ner à  sa  créature  telle  activité  «u'il  lui  plait,  et  ainsi  au  feu 
de  l'autre  vie,  te"  degré  de  chaleur  qu'il  lui  plait,  et  je  vous 
ai  fait  voir  que  l'équité  de  la  justice  demande  qu'il  augmente 
ainsi  l'activité  du  feu  ,  à  proportion  des  péchés  que  les  re- 
prouvés auront  commis. 

I.  — (  Ex  tertio  puncto.  )  Quasi  tiimentes  fluctu v. 
La  justice  de  Dieu  est  inflexible  en  l'autre  monde,  parce 
que  nous  y  sommes  hors  de  la  voie  et  incorrigibles  ;  nous 
pouvons  l'apaiser  et  la  fléchir  pendant  cette  vie,  qui  est  un 
temps  d'amendement,  de  pénitence  et  de  grâce:  Novit Do- 
minus  mutare  sententiam,  si  tu  noveris  cmendare 
delicium,  dit  S.  Ambroise.  Et  S.  Grégoire  (  21 .  Moral. 

(l)Promensura  peccati  orll  et  plagartim  modus.  (Dout.  25.  2.)  Quantum 
se  glorificavitetja  deliciis  fuit  j  lantam  daieilli  tormentuifl  et  luelum. 

(Ai)oc,  13,  7.) 
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c.  8.)  a  remarque  qu'il  ne  dit  pas  :  J'ai  toujours  redouté 
les  jugements  de  Dieu  comme  un  éclat  de  tonnerre,  mais 
bien  comme  un  orage,  et  comme  une  mer  irritée.  Quand 
nous  entendons  un  coup  de  tonnerre,  nous  frémissons,  et 
voilà  tout  ;  il  ne  produit  rien  en  nous,  nous  ne  faisons  rien 
ensuite  de  cette  crainte.  Quand  les  mariniers  sont  au  mi- 
lieu de  Forage  et  qu'ils  voient  les  vagues  comme  des  mon- 
tagnes d'eau,  prêtes  à  couvrir  leur  vaisseau,  ils  ne  craignent 
pas  seulement,  mais  ils  mettent  la  main  à  l'œuvre,  ils  font 
tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  éviter  le  danger,  ils  oublient  de 
boire  et  de  manger,  ils  jettent  leurs  plus  précieuses  denrées 
dans  la  mer;  alors  ils  ne  disent  point  de  sottises,  ils  ne  s'a- 
musent point  à  parler  d'autrui,  ni  des  affaires  du  monde,  ils 
ne  pensent  qu'à  sauver  leur  vie  :  faites-en  de  même.  La 
vengeance  est  prête  à  fondre  sur  vous.  Faut-il  jeûner  pour 
apaiser  Dieu  ?  faites-le.  Faut-il  s'écarter  des  compagnies 
pour  éviter  les  mauvaises  paroles  ?  faites-le.  Faut-il  dé- 
charger le  vaisseau,  déchoir  un  peu  de  votre  condition,  de 
vos  biens  et  de  vos  commodités,  pour  restituer  le  bien  mal 
acquis,  quitter  la  maison  où  vous  êtes,  pour  sortir  de  l'occa- 
sion ?  faut-il  sortir  du  monde  et  entrer  en  religion  ?  faites- 
le  :  Salva  animam  luam.  Quasidumentes  /Inclus.  Les 
matelots,  durant  Forage,  recourent  au  ciel  de  bon  cœur  : 
Qui  nescil  or  are  conscendat  mare.  Job  ajoute  :  Judi- 
cem  meum  deprecabor,  etiamsi  habuero  aliquid  jus- 
tum  :  (Job.  c.  9.  15.)  Quand  même  je  penserais  être 
juste!  A  plus  forte  raison  de  pauvres  pécheurs  comme  nous: 
nous  avons  mauvais  droit,  notre  cause  ne  vaut  rien,  nous 
sommes  atteints  et  convaincus  d'une  infinité  de  crimes,  et 
que  pouvons-nous  devenir  si  notre  juge  n'a  pitié  de  nous  ? 
Il  nous  faut  le  courtiser,  le  fléchir  par  nos  prières  ,  le  ga- 
gner par  la  faveur  de  sa  Mère  et  des  Saints,  dire  souvent  : 
Nonintres  in  judicium  curti  servo  tuo,  Domine,  non 
secundum  peccata  nostra  facias  nobis  :  N'entrez  pas  en 
jugement  avec  vos  pauvres  serviteurs,  ne  nous  traitée  pas 
selon  nos  péchés,  mais  selon  votre  miséricorde,  pour  l'a- 
mour de  votre  Fils  bien-aimé,  de  sa  sainte  Mère  et  de  vos 
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Sainls.  Et  comme  Job  disait  :  Ipse  me  reprehendo  et  ago 
pœniteîitiam  :  Châtions-nous,  afin  que  Dieu  ne  nous  châ- 
tie pas  ;  au  moins  privons-nous,  par  esprit  de  pénitence  , 
de  quelques  divertissements,  qui  seraient  permis  et  inno- 
cents, comme  des  jeux,  des  promenades,  des  festins  et  des 
sérénades  ;  si  nous  faisons  ainsi,  la  justice  de  Dieu  qui  a 
deux  mains,  une  pour  récompenser  et  l'autre  pour  punir, 
oe  trouvant  rien  en  nous  à  punir,  n'aura  que  des  palmes  et 
des  couronnes  pour  nous  donner  dans  l'éternité  bienheu- 
reuse. Amen» 


SERMON  CLXYI. 

QUE   DIEU    NOUS   JUGE   PRESENTEMENT,    EXACTEMENT  El 
SEVEREMENT,  EN  EXERÇANT  SA  JUSTICE  VINDICATIVE, 


Âccedentem  ad  Denm  credere  oporlet ,  quia  est. 

Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doit  croire  qu'il  est  juste  et  patient. 

(Hebr.  11.  6.) 

Si  vous  demandez  au  Prophète  royal  d'où  vient  que  l'âme 
réprouvée  s'abandonne  si  hardiment,  et,  à  son  avis,  si  im- 
punément au  péché,  il  vous  répondra  :  C'est  qu'elle  bannit 
de  son  esprit  la  pensée  des  jugements  de  Dieu  :  Inquinaiœ 
sunt  vice  illius  in  omni  tempore,  auferuntur  judicia 
tua  a  [acte  ejus  :  il  ù\t  judicia,  mais  non  \)%$judicium, 
parce  que  Dieu  nous  juge  en  trois  temps  :  Il  nous  juge 
présentement,  quand  nous  commettons  le  péché,  il  nous 
juge  à  l'heure  de  notre  mort,  et  il  nous  jugera  à  la  fin  des 
siècles,  mais  toujours  très  exactement  et  très  sévèrement. 
C'est  ce  que  nous  avons  à  considérer  aujourd'hui,  afin  de 
connaître  de  plus  en  plus  les  effroyables  qualités  de  la  jus- 
tice de  Dieu,  pour  nous  préserver  et  nous  garantir  de  la 
sévérité  de  votre  Fils,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge!  Nous 
vous  disons  tous  les  jours  dans  les  offices  de  l'Eglise  : 
Turris  davidica,  orapro  nobis.  L'Ecriture,  parlant  de 
la  tour  de  David,  dit  qu'elle  était  pourvue  de  mille  bou- 
cliers: Mille  cl  y  pei  pendent  ex  ea.  Si  votre  Fils  entre 
en  jugement  avec  nous,  nous  ne  lui  pourrons  pas  faire  une 
seule  réponse  à  mille  objections  qu'il  nous  fera,  dit  le  saint 
homme  Job  :  Non  respondehit  et  unum  pro  mille  ; 
(  Job.  9.  3.  )  mais  vous  pouvez  lui  en  faire  dix  mille  ,  vous 
pouvez  offrir  pour  nous  mille  bons  offices  que  vous  lui  avez 
rendus  sur  la  terre,  dix  mille  hommages  et  autant  d'adora- 
tions que  vous  lui  rendez  dans  le  ciel.  A  cet  effet,  l'Eglise 
vous  présente  un  million  de  fois  par  jour,  ces  saintes  et 
agréables  paroles  :  Avey  Maria,  efc,  ' 
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IDEA  SEllMOiNIS; 

Exordium.  A.  Primum  nomen  quo  Deus  appellatur  in 

Scriptura  ,  est  nomm  j  udicis , 
Primum  punctum.  Deus  nos  judicat  nunc  cum  pecca- 

mus  :  1°  B.  Scriptura.  — C.  2°  Patrihus.  —  D. 

3°  Exemples. 
Se cunclum  punctum.  Judicat  exacte  :  1°  E.  Scriptura. 

—  F.  2°  Patrihus.  —  G.  3°  Inductione  circumstan- 
tiarum  quœ  inficiunt  bonas  actiones. 

Tertium  punctum.  Deus  judicat  severe  :  ie  H.  Scriptura. 

—  I.  2°  Pa tribus.  —  L.  3°  Exemplis. 
Conclusio.  M.  Exhortatio  adtimorem  raiione prœteriti, 

pressentis  et  futur  u 

L'Ecriture  sainte  et  les  rabins  ont  coutume  d'attribuer 
divers  noms  à  la  majesté  de  Dieu  pour  exprimer  sa  na- 
ture, son  être  divin,  les  excellences  et  les  propriétés  de 
ses  perfections  adorables  ;  ils  lui  donnent  le  nom  ineffa- 
ble, composé  de  quatre  lettres,  Jehova,  qui  exprime 
que  Dieu  est  l'être  souverain,  l'être  des  êtres,  le  prin- 
cipe, la  source,  l'origine  de  tout  être.  Ils  le  nomment 
la,  qui  est  une  abréviation  et  un  raccourci  du  nom  inet- 
fable  :  Alléluia,  laudate  Deum.  En  l'Exode  il  s'appelle 
Eie,  ôôbv  celui  qui  est:  Quicslmisit?neadvos,  (Exoil 
3.  44.)  nom  qui  lui  est  si  propre  et  si  convenable,  que 
S.  Jean  en  l'Apocalypse  a  mieux  aimé  faire  violence  à  la 
phrase  grecque  que  de  le  changer  tant  soit  peu,  même 
en  le  déclinant  :  Gratia  vobis  ah  eo  qui  est ,  (  Apoc.  1 .  A.) 
dtfo  xoù  &v  ,  au  lieu  de  dire  :  *«rô  roo  ovrds-,  ou  bien 
axa  rov  ô  év  y  qui  est ,  c'est-à-dire  ,  dit  S.  Denis  , 
(de  divin.  Nomin.  cap.  5.)  celui  qui  a  l'être  par  essence 
et  non  par  emprunt,  un  être  nécessaire,  universel,  indé- 
pendant, immuable  et  éternel  )  autrefois  il  s'appelle  Ado* 
naï,  c'est-à-dire  Seigneur.  En  cinquième  lieu  il  se 
nomme  El,  (Gènes.  4  4.  22.)  c'est-à-dire  fort  puissant, 
<f  où  sont  dérivés  les  noms  de  llapisael ,  Gabriel,  Il  s'appelle 
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encore  Elion,  c'est-à-dire  très  haut;  Sadaï,  suffisant 
à  soi-même,  de  la  particule  sclie  et  du  mot  daï,  sibi 
abundans.  Enfin  il  se  nomme  Eloha, ,  qui  signifie  juge 
et  gouverneur. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Primum  nom  en ,  etc,)  Maïs  c'est  une  mer- 
veille digne  d'admiration ,  de  voir  premièrement  que  Moïse 
parlant  de  la  création ,  entre  tant  d'épjthètes  qu'il  pouvait 
attribuer  à  notre  Dieu  ,  semble  avoir  choisi  la  moins  propre 
et  celle  qui  est  la  plus  éloignée  du  sujet  qu'il  traite;  il 
semble  qu'il  devait  dire  Berescliit ,  Bara ,  Jehova ,  ou 
la  y  ou/<?,  onAdonaï,  ou  Sadaï,  car  ce  serait  parler 
fort  à  propos  de  dire  :  Celui  qui  est  la  source  et  le  prin- 
cipe de  tout  être .  celui  qui  a  l'être  par  essence ,  l'a  com- 
munique aux  créatures,  celui  qui  est  haut  et  puissant  Sei- 
gneur ,  qui  n'a  besoin  de  personne ,  qui  est  suffisant  à 
soi-même,  a  créé  le  monde  par  sa  pure  bonté;  et  au  lieu 
de  parler  ainsi,  il  dît  :  Le  juge,  le  gouverneur  souverain 
a  créé  le  ciel  et  la  terre  :  Berescliit ,  Bara,  Elohim, 
chose  admirable  et  digne  de  réflexion  toute  particulière.  Le 
premier  nom,  la  première  épithèle  et  le  premier  éloge 
que  l'Ecriture  sacrée  donne  à  notre  Dieu  ,  c'est  le  nom  de 
juge ,  tant  elle  a  de  désir  d'imprimer  en  nos  cœurs  la 
crainte  de  sa  justice;  elle  l'appelle  juge  et  gouverneur 
quand  elle  traite  de  la  création,  pour  nous  apprendre  que, 
comme  dit  S.  Augustin  :  Non  fecit  et  abitt;  ayant  créé 
le  monde,  il  n'a  pas  laissé  son  ouvrage  à  la  discrétion  de 
la  fortune,  il  le  conduit,  le  régit  et  le  gouverne,  il  juge  et 
punit  sans  aucun  doute  ceux  qui  troublent  son  gouverne- 
ment ,  que  rien  ne  trouble  que  le  péché. 

Il  y  a  encore  une  autre  merveille  en  ces  paroles  de 
Moïse,  c'est  qu*il  joint  un  pluriel  à  lin  verbe  singulier; 
nu  lieu  de  dire  :  Bara  Eloha ,  le  juge  a  créé ,  ou  Baron 
Elohim,  les  juges  ont  créé,  il  dit  :  Bara  Elohim  ,  les 
juges  a  créé.  Le  Maitre  des  Sente&îes,  Lira  nus  Galatin ,  et 
autres,  disent  que  par  le  verbe  du  nombre  singulier  Moïse 
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a  exprimé  V imité  de  l'essence ,  et  que  par  le  nom  pïuriel 
Elohim,  il  a  voulu  marquer  la  pluralité  des  personnes 
qui  sont  en  Dieu  ;  mais  je  remarque  qu'il  a  encore  exprimé 
cette  adorable  Trinité  par  le  verbe  singulier,  et  par 
conséquent  qu'il  est  joint  très  proprement  au  nominatif 
pluriel;  car  ce  mot  hébreu  Bara  est  composé  de  trois 
lettres ,  Aleph ,  Beth ,  Resch  ,  et  ces  trois  lettres  sont 
les  premières  des  noms  des  trois  personnes  de  la  très 
sainte  Trinité;  Au  ou  Ah  signifie  le  Père;  Ben  ou  Bar 
le  Fils;  Rouach  le  Saint-Esprit;  Bara  Elohim ,  donc, 
nous  apprend  que  le  Père,  que  le  Fils,  que  le  Saint- 
Esprit  ,  nous  jugent;  et  ia  puissance  absolue  qui  est  attri- 
buée au  Père  nous  fait  connaître  que  Dieu  nous  juge  pré- 
sentement ,  car  si  les  juges  parmi  les  hommes  retardent 
de  faire  le  procès  à  un  criminel,  c'est  faute  de  puissance, 
ou  ils  ne  le  peuvent  sitôt  prendre ,  ou  ils  manquent  de 
preuves ,  ou  ils  appréhendent  quelque  grand,  ce  qui  ne 
peut  arriver  à  un  Dieu  tout-puissant;  la  science  et  la 
sagesse  appropriée  au  fils  montre  qu'il  nous  juge  exacte- 
ment ,  et  la  bonté  attribuée  au  Saint-Esprit  est  cause  qu'il 
nous  juge  sévèrement,  comme  yous  verrez  dans  les  points 
de  ce  discours. 

primum  punctum. — Deus  nos  judîcat ,  etc. 

B.  —  (1°  Scrîptura.)  Oui,  le  texte  sacré  nous  ap- 
prend, les  saints  Pères  renseignent  et  l'expérience  le 
montre  ,  qu'au  même  temps  et  au  même  moment  que  vous 
commettez  le  péché ,  le  Fils  de  Dieu  est  là-haut  sur  son  lit 
de  justice ,  escorté  de  ses  anges ,  qu'il  vous  contemple  et 
qu'il  minute  la  sentence  de  réprobation  que  vous  méritez, 
il  la  prononce ,  il  la  notifie  à  ses  Saints  qui  l'approuvent 
et  qui  la  signent  :  Mon  Dieu  ;  dit  le  Psalmiste,  vous  êtes 
assis  sur  le  trône  de  votre  gloire,  et  vous  jugez  très  juste- 
ment les  hommes  :  Sedisti  super  thronum ,  quijudicas 
jusiitiam;  (Ps.  9.  5.)  et  ailleurs ,  en  parlant  des  gens  de 
justice ,  il  dit  que  Dieu  se  trouve  dans  leur  assemblée ,  au 
milieu  d'eux,  dans  les  sièges  présidiàux  et  dans  les  cours 
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de  parlement,  et  qu'il  évoque  toutes  les  causes  devant  lui  : 
Deusstetitinsynacjoga  deorum,  inmedio  autem  Dcos 
dijadicat.  (Psal.  81 .  1 .)  Pendant  que  vous  faites  le  procès 
aux  autres  ,  Dieu  vous  fait  le  vôtre ,  Messieurs  ;  et  si  vous 
commettez  quelque  injustice,  ou  par  ignorance  ou  par  pas- 
sion ,  il  vous  condamne  très  justement  avec  connaissance 
de  cause  et  sans  passion.  Et  le  prophète  Amos  dit  :  SEdi- 
ficat  in  cœlo  ascensionem  suam ,  (Amos ,  9.  6.  )  ou  selon 
le  texte  chaldaïque  :  Ponit  in  summo  cœlo  sedem  suam  : 
oculi Domini,  super  iiegnurn  peccans;  morienlur  omnes 
peccatores  populi  mei ;  et  le  saint  homme  Job,  parlant 
en  la  personne  du  pécheur  :  Swibis  contra  me  amaritu- 
dines,  observasti  omnes  semitas  meas  :  (Job.  13.26. 
27.)  Mon  Dieu ,  vous  remarquez  exactement  toutes  mes 
actions  et  vous  écrivez  contre  moi  les  peines  et  les  châtiments 
que  je  mérite.  Et  Tapôtre  S.  Paul  :  (1 .  Cor.  k.  4.)  Je  ne 
me  soucie  guère  de  ce  que  les  hommes  peuvent  dire  ou 
penser  de  moi,  je  suis  du  ressort  d'un  parquet  bien  autre 
que  le  leur,  c'est  le  Seigneur  qui  me  juge;  il  ne  dit  pas 
qui  me  jugera  ,  mais  qui  me  juge  à  présent  :  Qui  autem 
judicatme,  Dominus  est. 

C.  —  (2°  Patrihus.)  S.  Chrysostôme  nous  assure  la 
même  chose  en  ces  termes  formels  :  Hajusmodi  estpec- 
catum  uty  protinusut  perpetratum  est,  sententiam  fert 
Judex.  Peut-être  que  vous  êtes  venue  ici  tout  exprès  pour 
offenser  Dieu ,  pour  voir  ou  pour  être  vue ,  ou  avec  une 
volonté  actuelle  de  persévérer  dans  votre  péché  d'injustice, 
diversion  et  d^mpureté.  Eh  !  misérable  que  vous  êtes  ! 
Dieu  vous  regarde  attentivement;  oui,  vous  ,  vous-même, 
maintenant  à  l'heure  que  je  parle ,  Dieu  a  les  yeux  collés 
sur  vous;  il  vous  considère  distinctement,  il  vous  mesure 
depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds;  savez-vous  ce  qu'il  pense 
de  vous  ,  ce  qu'il  dit  de  vous  et  ce  qu'il  délibère  de  vous  ? 
Il  vous  juge  digne  de  la  mort  éternelle  ;  et  encore  que  la 
sentence  qu'il  en  prononce  ne  soit  pas  exécutée  sur-le- 
champ,  comme  elle  fut  contre  Onam,  Her,  Oza,  Ananias 
(Gènes.  38.  7.  —  2.  Reg.  6.  7.  —  Act.  5.  5.)  e( 
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quantité  d'autres  semblables;  il  se  peut  faire  que  ce  soit  un 
arrêt  fixe  et  définitif;  il  peut  arriver ,  et  il  arrive  quelque- 
fois ,  que  l'offense  que  Dieu  reçoit  présentement  du  péché 
que  vous  commettez ,  et  le  jugement  qu'il  en  fait ,  soient 
îe  principe  ,  le  premier  ressort  et  le  principal  motif  de  votre 
réprobation ,  de  la  résolution  irrévocable  que  Dieu  prend 
de  vous  damner  irrévocablement.  En  voici  des  exemples. 
En  Daniel  au  chapitre  cinquième. 

D.  —  (3°  Exemplis.  )  Balthasar,  roi  de  Babylone,  était 
assis  à  table,  ne  pensant  qu'à  se  donner  du  bon  temps ,  et 
à  faire  bonne  chère  avec  ses  courtisanes ,  en  cette  même 
heure  ,  il  vit  une  main  qui  écrivait  sur  la  muraille  vis-à-vis 
de  lui  la  sentence  de  mort,  minutée  contre  lui  dans  le  ciel  : 
In  Ma  Jwra  apparuerunt  digiti.  Il  en  fut  averti  par  le 
prophète  Daniel  ;  il  eut  le  loisir  de  se  reconnaître ,  de  se 
repentir ,  et  il  ne  le  fit  pas  ;  l'arrêt  était  définitif ,  et  il  fut 
exécuté  sans  ressource.  Vous  pensez  être  plein  de  vie  et  de 
santé,  vous  êtes  en  un  lieu  de  débauche,  vous  offensez  Dieu 
hardiment ,  parce  que  vous  n'en  sentez  pas  la  punition  :  In 
Ma  hora ,  in  Ma  liora.  Peut-être  qu'à  cette  même  heure 
on  vous  fait  votre  procès  ;  l'arrêt  ne  vous  est  pas  notifié 
comme  à  Balthasar ,  mais  il  ne  laisse  pas  d'être  prononcé  : 
Nondumapparetjudicium,sedjamfactumestjudicium9 
dit  S.  Augustin.  En  S.  Matthieu ,  chapitre  vingt-six ,  le 
Fils  de  Dieu,  injustement  condamné  par  Caïphe  et  les  au- 
tres prêtres  ,  leur  dit  :  Amodo  videbitis  Filium  hominis 
sedentem  a  dextris  virtutis  Dei:  Dès  à  présent  vous  me 
verrez  assis  à  la  droite  du  Tout-puissant  pour  vous  juger  ; 
pourquoi  amodo,  dès  à  présent  ?  C'est-à-dire  :  l'action  que 
vous  commettez  maintenant  donne  le  premier  branle  à  votre 
réprobation  ,  vous  engage  à  la  sentence  de  damnation  que 
vous  recevrez  au  dernier  jugement. 

Denis  le  chartreux  rapporte  que  deux  jeunes  hommes 
étaient  fort  grands  amis,  mais  d'une  amitié  mondaine  et  sen- 
suelle; ils  mangeaient  ensemble,  ils  jouaient,  ils  se  prome- 
naient, ils  dansaient,  et  faisaient  ensemble  d'autres  sembla- 
bles exercices  ,  qu'on  anncllc  dans  le  monde  divertissements 
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innocents,  parce  que,  disent-ils,  on  ne  fait  tort  à  personne; 
et  S.  Augustin  les  appelle  lugendas  lœtitias ,  des  joies 
déplorables.  L'un  d'eux  vint  à  mourir ,  et  paraissant  après 
sa  mort  à  son  ami ,  il  lui  dit  :  Nemo  crédit,  nenw  crédit, 
nemo  crédit.  Que  voulez-vous  dire  ?  Nemo  crédit  qnam 
exacte  judicat ,  quant  severe  castigat  :  Personne  ne  croit, 
personne  ne  croit ,  personne  ne  croit  combien  exactement 
Dieu  nous  juge,  ni  combien  rigoureusement  il  nous  châtie. 

secundum  punctum.  — Judicat ,  etc, 

E.  —  (  4  °  Scriptura.)  Qnam  exacte  judicat.  Le  saint 
homme  Job  l'appréhendait  et  disait  :  Numquid  oculi  car- 
net  tibi  sunt,  aiitsicut  videt  homo ,  et  tu  videbis.  Dieli 
n'a  pas  des  yeux  de  chair  comme  nous,  des  yeux  qui  peuvent 
se  perdre ,  se  fermer  ou  être  éblouis ,  des  yeux  qui  ne  voient 
de  guère  loin  et  qui  ne  regardent  que  le  dehors  ;  il  juge  de 
vos  péchés  tout  autrement  que  les  hommes ,  il  en  juge  tout 
autrement  que  vous  ;  il  dit  par  son  prophète  :  Scrutabor 
Hierusalem  in  lucemis;  il  ne  dit  pas  in  lace  solis,  mais 
in  lucemis:  J'examinerai  l'âme  fidèle  à  la  lueur  d'une 
lampe  ;  le  soleil  ne  fait  voir  que  ce  qui  est  en  évidence  et 
exposé  à  sa  lumière;  il  ne  fait  pas  voir  ce  qui  est  en  la  cave 
et  autres  lieux  obscurs  -,  on  recherche  et  on  voit  avec  une 
lampe  ce  qui  est  aux  recoins ,  sous  les  lits ,  aux  cachots  et 
aux  lieux  les  plus  secrets. 

F.  —  (2°  Patribus.)  S.  Anselme  dit  :  «  O  lîgnum  ari- 
(i  dum,  et  inutile,  œternis  ignibus  dignum  !  quid  responde- 
«  bis  in  illa  die  cum  exigetur  a  te  usque  ad  ictum  oculi  ? 
a  omne  tempus  vivendi  tibi  impensum ,  qualiter  fceiit  a  te 
«  expensum  tune  quippe  condemnabitur  ;  quidquid  fuerit 
«  inventum  in  te  operis,  vel  otiosi  sermonis,  et  silcntii  us- 
«  que  ad  minimam  cogitationcm.  Vœ,  quoi  peccata  tibi 
n  provcniunt  ex  improviso  ,  quasi  ex  insidiis  ,  quœ  modo 
«  non  vides  ?  certe  plura  et  forte  terribiliora  his  quœ  nunc 
«  non  vides,  et  quœ  non  esse  mala  pu  tas,  et  quœ  nunc  bona 
«  esse  creclis ,  nudata  facic  apparebunt  tibi  nigerrima  pec- 
«  cala.  »  Pauvre  pécheur  <iueir  suis ,  arbre  stérile  et  in- 
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fructueux,  digne  des  flammes  éternelles  !  que  répondrai -j  ï 
en  ce  jour  quand  on  me  demandera  compte  jusqu'à  un  clin- 
d'œil,  et  de  tout  le  temps  mal  employé  ?  alors  on  condam- 
nera tout  ce  qu'on  trouvera  avoir  été  inutile  en  mes  pensées, 
en  mes  paroles,  en  mes  œuvres  et  en  mon  silence.  Malheu- 
reux que  je  suis!  mes  péchés  se  présenteront  à  moi  en  foule, 
bien  plus  grands  et  en  plus  grand  nombre  que  je  ne  pense  ; 
et  peut-être  que  les  actions  qui  me  semblent  bonnes,  étant 
bien  examinées ,  se  trouveront  vicieuses  et  dignes  de  pu- 
nition. 

G.  —  (3°  Inductione.)  Ociili  Domini  multo  plus 
lucidiores  sunt  super  solem,  circitmspicientes  omnes 
vias  hominum.  Dieu  ne  juge  pas  seulement  d'une  action 
selon  la  substance  de  l'œuvre ,  ni  selon  l'objet  qui  la  met 
sous  un  genre  et  dans  une  certaine  espèce  de  vertu  ,  mais 
selon  toutes  les  circonstances  qui  doivent  l'accompagner , 
et  si  une  seule  y  manque ,  il  réprouve  et  condamne  l'action. 
Nous  pouvons  le  montrer  par  des  exemples  tirés  de  l'Ecri- 
ture sainte,  et  par  induction  de  sept  circonstances  dont  une 
bonne  œuvre  doit  être  accompagnée.  Elles  sont  comprises 
en  ce  vers  : 

Quis  ,  quid  ,  ubi ,  quibus  auxiliis ,  cur  ,  quomodo ,  quando. 

La  première,  c'est  la  circonstance  de  la  personne  qui  agit. 
C'est  un  acte  de  générosité  de  déclarer  et  de  faire  la  guerre 
aux  ennemis  de  Dieu,  et  néanmoins  Joseph  et  Azariassont 
repris  dans  l'Ecriture  de  l'avoir  fait,  et  n'y  réussirent  pas , 
parce  qu'ils  le  firent  sans  vocation  ;  ils  n'étaient  pas  de  la 
race  de  ceux  que  Dieu  voulait  employer  pour  délivrer  son 
peuple  de  ses  ennemis  :  Quia  non  erant  de  semine  viro- 
rum  illorum  per  quos  sains  facla  est  in  Israël.  C'est 
une  sainte  profession  d'être  prêtre  ,  confesseur  et  prédica- 
teur ;  mais  Dieu  trouve  fort  mauvais  que  vous  le  soyez  si 
Vous  n'y  êtes  pas  appelé,  si  vous  n'avez  l'esprit,  le  jugement 
et  la  science  ,  la  piété  ,  la  continence  et  les  autres  vertus  et 
talents  qui  y  sont  nécessaires. 

Quid.  C'est  le  sujet  ou  la  matière  de  l'action  ;  c'est  un 
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acte  de  la  première  et  plus  noble  des  vertus  morales ,  une 
œuvre  de  religion  qui  appartient  au  culte  divin ,  d'offrir  à 
Dieu  des  sacrifices;  et  toutefois,  en  Isaïe,  Dieu  rejette  avec 
horreur  et  abomination  les  sacrifices  et  les  encensements  que 
certains  Israélites  lui  offraient.  La  raison  qu'il  en  rend  est 
que  leurs  victimes  étaient  souillées  du  sang  des  pauvres 
opprimés ,  qu'ils  les  achetaient  de  l'argent  qu'ils  avaient 
amassé  par  rapine  et  concussion.  C'est  bien  fait  de  donner 
l'aumône  ,  de  faire  des  legs  pieux,  de  fonder  des  anniver- 
saires ;  mais  de  le  faire  du  bien  mai  acquis ,  de  donner  aux 
pauvres  ou  à  l'église  au  lieu  de  payer  vos  dettes  et  de  res- 
tituer à  celui  à  qui  vous  avez  fait  tort  quand  vous  le  con- 
naissez, ce  n'est  pas  un  sacrifice,  mais  une  confirmation  de 
votre  larcin. 

Ubù  Acheter  (hs  colombes,  des  agneaux  et  d'autres  vic- 
times pour  les  offrir  à  Dieu,  c'était  une  action  de  piété  et  de 
religion  ;  mais  le  Fils  de  Dieu  se  mit  en  colère ,  non-seu- 
lement contre  ceux  qui  vendaient,  mais  contre  ceux  qui  ache- 
taient de  ces  animaux  dans  le  temple;  ii  les  en  reprit  aigre- 
ment ,  il  les  chassa  honteusement  ;  ce  ne  fut  pas  à  cause  de 
l'avarice  ,  car  il  n'eût  repris  que  les  vendeurs ,  mais  à  cause 
de  la  profanation  du  temple ,  et  qu'on  faisait  de  la  maison 
d'oraison  ,  une  place  de  trafic  et  de  négociation.  Discourir , 
deviser  avec  quelqu'un  de  vos  amis  ou  parents  ,  qui  est  venu 
de  bien  loin  pour  vous  voir ,  c'est  un  acte  de  civilité  qui 
étant  fait  à  bonne  fin ,  peut  être  rendu  méritoire  ;  mais  le 
faire  à  l'église  qui  est  consacrée  pour  prier  Dieu  ,  et  inter- 
rompre la  dévotion  de  ceux  qui  y  sont,  c'est  un  péché  devant 
Dieu  qui  ne  peut  être  excusé ,  puisqu'il  y  a  tant  d'autres 
lieux  où  vous  pouvez  le  faire. 

Quibus  auxiliis.  C'est  la  circonstance  des  personnes 
que  vous  employez  à  vos  desseins.  C'est  un  trait  de  grande 
prudence  que  d'avoir  un  bon  économe,  ou  un  sage  inten- 
dant, qui  ait  soin  des  affaires  temporelles  de  votre  maison  ; 
mais  c'est  une  grande  imprudence  d'y  employer  votre  au- 
mônier ,  le  curé  ou  le  vicaire ,  ou  tout  autre  ecclésiastique 
qui  ne  doit  s'appliquer  qu'aux  œuvres  spirituelles  et  au  ser- 
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vice  de  Dieu.  Si  vous  enssiez  été  au  temps  de  S.  Cypr'cn  , 
on  eût  défendu  aux  prêtres  de  prier  Dieu  pour  vous  à  la 
messe  après  votre  mort. 

Cur.  C'est  la  fin  qu'on  prétend  en  son  action  5  si  elle  est 
mauvaise  et  vicieuse,  elle  gâte  et  corrompt  le  dessein.  Quel- 
qu'un dit  un  jour  au  Fils  de  Dieu  :  Maître ,  je  veux  avoir 
l'honneur  de  vous  suivre  ;  le  Sauveur  lui  répondit  :  Les 
renards  ont  leurs  tanières,  et  les  oiseaux  leurs  nids  où  ils  se 
retirent  :  Vulpes  foveas  hahent,  et  volucres  cœli  nidos. 
Pour  vous  apprendre  ,  dit  S.  Augustin  ,  que  si  vous  vous 
mettez  à  la  suite  du  Fils  de  Dieu,  si  vous  entrez  en  religion, 
si  vous  briguez  cette  cure  ou  quelqu'autre  bénéfice ,  pour 
avoir  un  lieu  de  retraite ,  pour  vivre  en  repos  et  à  votre 
aise  ,  pour  élever  et  agrandir  votre  maison  :  Utsitin  ex- 
celso  nidus  tuus,  c'est  en  apparence  un  zèle  du  service  de 
Dieu ,  mais  en  effet  c'est  une  avarice  et  une  ambition  dé* 
mesurée* 

Quomodo.  Faire  des  obligations  à  Dieu ,  lui  offrir  des 
fruits  de  la  terre  comme  au  Créateur  et  au  souverain  de 
toutes  choses ,  c'est  un  acte  de  latrie  ;  mais  parce  que  Caïn 
ne  le  fit  pas  de  bon  cœur,  parce  qu'il  fit  ses  offrandes  à  re- 
gret ,  Dieu  ne  le  regarda  pas  de  bon  œil ,  il  le  rejeta  lui  et 
ses  présents.  Dire  votre  chapelet  ou  faire  d'autres  prières 
tous  les  jours  sans  faillir,  c'est  fort  bienfait,  mais  attendre 
de  le  faire  jusqu'au  soir  bien  tard ,  quand  vous  êtes  tout 
assoupi  de  sommeil ,  et  que  vous  avez  l'esprit  rempli  de 
distractions  des  affaires  de  la  journée,  c'est  une  indévotien 
et  une  irrévérence  répréhensibîe. 

Quando.  C'était  une  action  louable  de  recourir  à  Dieu 
avant  que  de  donner  bataille  ,  et  de  demander  son  secours 
par  l'oblation  d'un  holocauste  ;  mais  parce  que  Saiil  ne  le 
fit  pas  au  temps  ordonné ,  parce  qu'il  le  fit  un  peu  plus  tôt 
qu'on  ne  le  lui  avait  prescrit,  Samuel  lui  dit  :  Stulteegisti: 
C'est  une  folie  que  vous  avez  faite,  Dieu  vous  en  punira. 

C'est  bien  fait  à  un  ecclésiastique  de  dire  ses  heures ,  et 
de  payer  à  D:eu  le  tribut  qu'il  lui  doit  ;  mais  S.  Sévcrin  fut 
en  purgatoire  pour  les  avoir  dites  hors  du  temps  convenable, 
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pour  avoir  dit  vêpres  et  complies  le  matin ,  afin  qu'il  eût 
plus  de  loisir  de  traiter  après  midi  des  affaires  de  son  dio- 
cèse avec  l'empereur.  N'est-ce  pas  une  faute  bien  plus  lé- 
gère d'avancer  le  paiement  d'une  dette  que  de  la  retarder  ? 
si  ce  saint  évoque  fut  en  purgatoire  pour  avoir  dit  quelque 
office  trop  tôt,  que  deviendront  ceux  qui  attendent  à  dire 
prime  et  le  reste  jusqu'à  neuf  ou  dix  heures  du  soir ,  quand 
ils  sont  à  demi  endormis  ? 

tertium  punctum. — Deus  judicat ,  eic* 

H.  —  (]°  Scriptura.)  JVemo  crédit  quant  exacte  ju- 
dicat, et  quant  severe  castigat.  Non ,  personne  ne  croit, 
personne  ne  comprend  et  personne  ne  peut  comprendre 
combien  sévèrement  il  châtie.  Imaginez-vous  une  personne 
bien  sévère  ?  Dieu  l'est  encore  plus;  imaginez-vous  une  per- 
sonne beaucoup  plus  sévère  que  la  première  ?  Dieu  l'est  en- 
core davantage  ;  et  quand  d'ici  à  cent  ans  vous  vous  imagi- 
neriez à  chaque  moment  des  personnes  plus  sévères  l'une 
que  l'autre  ,  Dieu  l'est  encore  au-delà  :  Magnas  et  terri- 
bilis  super  omnes  qui  in  circuitu  ejus  sunt.  Vous  dites 
quelquefois  :  Dieu  n'est  pas  si  sévère  qu'on  le  prêche.  Savcz- 
vous  bien  ce  que  vous  faites  quand  vous  parlez  ainsi  ?  Vous 
prononcez  un  blasphème.  Il  est  mille  fois  plus  sévère  qu'on 
ne  le  prêche,  mille  fois  plus  qu'on  ne  le  pense,  mille  fois 
plus  qu'on  ne  le  saurait  ni  prêcher  ni  penser.  Si  vous  disiez 
que  Dieu  n'est  pas. si  bon  qu'on  le  prêche ,  ne  serait-ce  pas 
un  blasphème  ?  Oui ,  car  il  est  cent  mille  fois  meilleur  qu'on 
ne  le  dit,  meilleur  qu'on  ne  le  conçoit,  et  meilleur  qu'on 
ne  le  peut  dire  ni  concevoir.  Quand  on  loue  la  bonté  de 
Dieu  et  sa  miséricorde  infinie ,  vous  croyez  aisément  tout  ce 
qu'on  en  dit,  et  vous  pensez  toujours  qu'elle  est  incompa- 
rablement plus  grande  qu'on  ne  dit.  Pourquoi  le  croyez- 
vous  ?  Ce  n'est  pas  parce  que  l'Ecriture  l'enseigne  ,  mais 
parce  que  cette  bonté  divine  revient  mieux  à  votre  humeur, 
c'est  qu'elle  flatte  votre  amour-propre ,  c'est  qu'elle  favorise 
vos  espérances  prétendues  :  Nempe  quod  miseri  volunt , 
hoc  facile  çrcdtwt,  Si  vous  croyez  la  gratfdeuv 
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bonté,  parce  que  l'Ecriture  l'enseigne ,  croyez  aussi  la  gran- 
deur de  la  sévérité  que  la  même  Ecriture  enseigne;  ces  deux 
perfections  sont  aussi  grandes  Tune  que  l'autre.  S.  Paul  les 
joint  et  associe  :  Vide  ergo  bonitatem  et  severitatem.  Dci. 
(Rom.  \\ .  22.)  La  bonté  de  Dieu  est  infinie,  parce  que 
c'est  une  de  ses  perfections  ,  et  toutes  ses  perfections  sont 
infinies;  donc  sa  sévérité  est  infinie,  puisqu'elle  est  aussi 
une  de  ses  perfections  ;  sa  bonté  et  sa  sévérité  sont  égales 
et  vont  de  pair ,  elles  sont  uniformes ,  et ,  ce  qui  est  admi- 
rable ,  elles  sont  une  même  chose  ensemble  et  une  même 
chose  avec  sa  divine  essence  ;  et  comme  vous  croyez  qu'on 
ne  saurait  trop  relever  la  bonté,  parce  qu'elle  est  au-delà 
de  toute  pensée  :  Quantum  potes,  tantum  aude^quia 
major  omnilaude  ;  ainsi  vous  devez  croire  qu'on  ne  saurait 
trop  exagérer  sa  sévérité ,  parce  qu'elle  est  au-delà  de  toute 
expression  et  de  toute  conception  :  JSemo  crédit  quam  sé- 
vère castigai. 

I.  —  (  2°  Patribus.)  La  raison  de  ceci  peut  se  tirer  de 
ce  que  dit  S.  Thomas  :  (  1 .  p.  q.  21 ,  art.  2.  )  la  justice 
et  la  sévérité  de  Dieu,  c'est  proprement  sa  vérité.  La  vérité 
n'est  autre  chose  que  la  conformité  de  la  connaissance  avec 
son  objet;  le  jugement  de  Dieu  c'est  la  connaissance  qu'il 
a  de  votre  péché,  elle  est  conforme  à  son  objet,  il  en  con- 
naît la  malice  aussi  noire  et  aussi  grande  qu'elle  est  en  effet: 
Judicium  Dei  est  secundum  veritatem,  dit  S.  Paul  ;  et 
le  Psalmiste:  Judicabit  orbem  terrœ  in  œquitate,  et  po- 
pulos in  veritate  sua.  Vous  ne  jugez  pas  que  votre  péché 
mérite  une  si  grande  peine,  parce  que  vous  n'en  connaissez 
pas  la  malice;  mais  Dieu  qui  comprend  parfaitement  la 
grandeur  infinie  de  sa  bonté,  connaît  aussi  parfaitement  la 
grandeur  infinie  de  l'injure  qui  lui  est  faite  ;  et  comme  sa 
connaissance  ne  peut  démentir  son  objet,  ainsi  ses  justes 
arrêts  ne  démentent  jamais  sa  connaissance  ;  et  comme  il 
vous  juge  digne  de  très  grandes  peines  à  cause  de  la  grande 
injure  que  vous  avez  faite  à  sa  bonté,  il  vous  condamne  à 
telle  peine,  et  ainsi  :  Nemo  crédit  quam  severe  castigat. 

L.  —  (  3°Excmpli$.  )  En  effet  aui  eût  cru  qu'il  ôterait 
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la  vie  à  la  femme  du  juste  Loth  pour  avoir  tourné  îa  tète 
vers  l'incendie  de  Sodome ,  contre  la  défense  qui  lui  en  était 
faite  ?  Qui  eût  cru  qu'il  condamnerait  à  la  mort  un  pauvre 
garçon,  pour  avoir  recueilli  un  peu  de  bois  un  jour  de  fête? 
Qui  eût  cru  qu'il  réprouverait  Saiïl  pour  avoir  offert  un  sa- 
crifice un  peu  plus  tôt  qu'il  ne  fallait,  et  pour  avoir  donné 
quartier  à  un  roi  prisonnier  de  guerre  ?  Qui  eût  cru  qu'il 
laisserait  tomber  en  des  précipices  effroyables  Tertullien  , 
Origène,  Pelage  et  tant  d'autres  grands  hommes,  en  puni- 
tion de  quelque  vanité  ou  de  quelqu'autre  légère  faute  ? 

A  la  vue  de  ces  vérités,  un  ancien  anachorète  du  désert 
de  la  Thébaïde,  voyant  un  jeune  religieux  qui  avait  été  vi- 
cieux dans  le  monde  et  qui  riait,  lui  dit  gravement  :  Deo 
reddituri  sumus  rationem,  et  tu  rides?  Mon  frère,  ne 
savez-vous  pas  que  nous  devons  rendre  compte  à  Dieu,  à 
un  Dieu  infiniment  sévère,  avez-vous  bien  la  hardiesse  de 
rire  ?  S.  Arsène  ayant  méprisé  pour  l'amour  de  Dieu  les 
délices  de  la  cour  où  il  était  adoré,  étant  gouverneur  de 
l'empereur  Arcade,  après  avoir  passé  la  meilleure  partie  de 
sa  vie  dans  un  désert,  en  un  profond  silence,  des  austérités 
et  des  larmes  si  continuelles,  que  le  poil  des  paupières  lui 
en  était  tombé  ;  étant  au  lit  de  la  mort  il  tremblait,  ses  dis- 
ciples lui  dirent  :  Et  quoi,  mon  père,  craignez-vous  ?  Oui, 
je  crains,  et  cette  crainte  a  toujours  été  en  moi  depuis  que 
je  suis  religieux.  Et  le  saint  homme  Job  :  Verehar  omnia 
apera  mea  :  Je  craignais  pour  toutes  mes  œuvres,  notez 
pour  toutes  ;  il  offrait  à  Dieu  des  sacrifices  chaque  se- 
maine, et  il  craignait  en  faisant  cela  ;  il  ne  mangeait  pas 
une  bouchée  de  pain  sans  en  faire  part  à  quelque  pauvre, 
et  il  craignait  ;  il  était  le  père  des  orphelins,  le  défenseur 
des  veuves,  le  refuge  des  opprimés,  le  consolateur  des  af- 
fligés, et  il  craignait  faisant  ces  bonnes  œuvres  :  Parce,  dit- 
il,  que  je  savais  que  vous  ne  punissez  pas  seulement  les 
grands  crimes,  mais  jusqu'aux  moindres  manquements  : 
Sciens  quod  non  yarceres  delinauenH. 
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CONCLUSIO. 

M.  — (Exhortatio  ad  timorem.)  Finissons  cette  pré- 
dication comme  le  sage  Salomon  finit  ce  beau  livre  qu'il 
nomme  l'Ecclésiaste,  (12.  13.)  c'est-à-dire  le  Prédica- 
teur :  Finem  loquenài  pariter  omnes  audiamus,  Deum 
lime,  et  mandata  ejus  observa,  hoc  est  enim  omnis  ho- 
moi  Craignez  Dieu  si  vous  êtes  sage,  craignez  Dieu,  et  gar- 
dez ses  divines  lois  :  Si  hoc  est  omnis  homo%  ergo  sine  hoc, 
nihil  est  omnis  homo,  dit  S.  Bernard  :  Omnes  audiamus, 
Deum  time  ;  quelque  grandes  ,  austères  et  rigoureuses 
que  soient  vos  pénitences,  si  vous  avez  offensé  Dieu,  crai- 
gnez, car  qui  vous  a  dit  que  la  repcntance  que  vous  en  avez 
eue  a  été  vraie,  sincère,  cordiale,  surnaturelle  et  légitime? 
qui  vous  a  dit  qu'elle  a  eu  toutes  les  conditions  que  Dieu 
demande  de  vous  ?  De  propitiaîo  peccato  noli  esse 
sine  mette, 

Omnes  audiamus,  Deum  time.  Encore  que  votre 
conscience  ne  vous  reprenne  d'aucun  péché  mortel,  et  que 
vous  pensiez  être  juste,  craignez,  car  personne  ne  sait  s'il 
est  digne  d'amour  ou  de  haine  ;  nous  pensons  quelquefois 
que  Dieu  nous  en  doit  de  reste,  et  il  ne  nous  doit  que  des 
châtiments  ;  nous  ne  pouvons  savoir  quelle  disposition,  quel 
amour  et  quelle  pureté  d'intention  Dieu  demande  en  nos 
actions,  pour  ne  les  pas  réprouver  ;  notre  cœur  est  artifi- 
cieux et  rusé  tout  ce  qui  se  peut,  il  ne  trompe  pas  seule- 
ment les  autres,  il  nous  trompe  souvent  nous-mêmes: 
«  Pravum  est  cor  hominis,  et  quis  cognoscet  illud  ?  saepe 
«  sibi  de  se  mens  ipsa  mentitur,  fitque  ut  aliud  in  întimis 
«  intentio  supprimât,  ,  et  aliud  tractantis  aniino,  superfi- 
«  cies  cogitationis  ostendat,  et  fingit  se  de  bono  opère 
u  amare,  quod  non  amat  ;  de  mundi  autem  gloria  non 
«  amare  quod  amat  :  »  (Jcrem.  \  T.  9.-Greg.  in  Pastoral. 
1.  part.  c.  9.)  Nous  nous  imaginons  souvent  être  pleins 
île  bonnes  intentions  et  chargés  de  mérites,  et  ce  n'est 
qu'amour-propre  et  retour  à  nous-mêmes.  Je  m'imagine 
que  je  cherche  Dieu  en  vous  prêchant,  et  peut-être  que  je 
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ne  le  cherche  pas;  je  m'imagine  que  je  ne  cherche  pas  la 
gloire  du  monde,  et  peut-être  que  je  la  cherche.  Mon  Dieu, 
faites-moi  la  grâce  de  ne  la  pas  chercher.  J'ai  dévotion  de 
recommander  souvent  à  Jésus-Christ  le  dernier  repli  de  mon 
cœur,  c'est  un  labyrinthe,  un  abtme,  un  cachot  dont  on 
n'aperçoit  point  le  fond. 

Omnes  audiamus ,  Deum  time.  Quand  vous  seriez 
très  assuré  d'être  juste ,  craignez  :  Timete  Dominum , 
omnes  Sancti  ejus.  Si  un  de  vos  enfants  ayant  entendu  une 
de  mes  prédications  allait  continuellement  tremblant,  tou- 
jours frémissant  et  frissonnant  d'horreur ,  vous  diriez  : 
Ces  prédications  épouvantent  trop  le  monde,  je  ne  veux 
plus  que  mes  enfants  y  aillent  ;  et  toutefois  quand  nous 
irions  toujours  tremblant  et  frémissant  de  crainte ,  nous  ne 
ferions  rien  que  ce  que  S.  Paul  nous  commande  :  Cum 
metu  et  tremore  operamini  salutem  /  notez  tremore  , 
avec  tremblement;  il  ne  dit  pas  :  Tremblez  quand  vous 
offensez  Dieu ,  car  en  ce  même  temps  Dieu  est  là-haut  qui 
vous  voit ,  qui  vous  juge  ,  et  qui  minute  la  sentence  de  dam- 
nation que  votre  péché  mérite,  sentence  qui  est  peut-être  un 
arrêt  fixe  et  irrévocable  ;  il  ne  dit  pas  seulement  :  Tremblez 
quand  vous  êtes  enmauvaisétat,  car  entre  vous  et  l'enfer  il  n'y 
a  que  le  petit  fil  de  votre  vie,  qui  peut  être  rompu  par  mi  lie  acci- 
dents.Il  ne  dit  pas  :  Tremblez  quand  vous  commettez  un  pé- 
ché véniel  de  propos  délibéré  car  peut-être  que  Dieu  y  voit 
quelque  circonstance  qui  vous  rend  bien  criminel;  mais  il  dit  : 
Tremblez  quand  vous  faites  votre  salut;  quand  vous  venez  au 
sermon,  c'est  pour  faire  votre  salut;  quand  vous  êtes  à  con- 
fesse, c'est  pour  faire  votre  salut;  tremblez,  quand  vous  enten- 
dez la  messe;  quand  vous  allez  à  la  communion,  c'est  pour 
faire  votre  salut ,  tremblez  ;  craignez  de  ne  pas  bien  faire 
des  actions  si  saintes  et  si  importantes,  craignez  de  vous 
confesser  et  de  communier  indignement. 

Un  bon  recollet  de  notre  temps  qui  avait  vécu  longtemps 
et  saintement  en  la  religion  ,  tremblait  au  lit  de  la  m'ert 
à  l'exemple  de  S.  Arsène  et  de  S.  Hilarion  ;  et  comme  ses 
confrères  lui  dirent:  Hé  quoi,  mon  père,  craignez-v^s 
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encore  après  avoir  fait  tant  de  pénitence?  Il  fit  une  réponse 
qui  m'a  vivement  touché ,  quand  on  me  Ta  rapportée.  Pen- 
dant que  nous  sommes  en  cette  vie ,  nous  nous  formons  un 
Dieu  à  notre  mode  ;  mais  quand  nous  allons  en  Fautre 
monde  ,  nous  le  trouvons  tel  qu'il  est ,  et  non  pas  tel  que 
nous  Pavons  forgé.  Dieu  dit  en  Isaïe  que  ses  pensées  sont  plus 
éloignées  des  nôtres  que  le  ciel  ne  l'est  de  la  terre.  Vous 
vous  imaginez  que  pour  vous  pardonner  il  se  contentera 
d'une  faible  douleur  qui  effleure  votre  cœur  ;  peut-ôlre  que 
cette  pensée  est  plus  éloignée  de  la  sienne  ,  c'est-à-dire  de 
la  vérité,  que  le  ciel  ne  l'est  de  la  terre.  L'Ecriture  dit 
qu'il  vous  jugera  ,  non  pas  selon  vos  sentiments,  non  pas 
selon  votre  opinion  et  non  pas  selon  vos  petites  lumières  , 
mais  selon  les  siennes,  selon  sa  vérité  et  non  selon  la  vôtre  : 
Judicahit  orhcru  terrœ  in  œquitate,  et  populos  in  veri- 
taie  sua,  non  pas  nostra.  Le  Psalmistc  dit  que  ses  juge- 
ments ne  sont  pas  seulement  un  abime ,  mais  plusieurs  abî- 
mes :  Judicia  tua  abyssus  multa.  Pour  juste  ,  saint , 
innocent  et  parfait  que  vous  soyez  ,  tremblez  :  Omnis  ho- 
vw,  Deum  time,  timete  Dominum,  omnes  Sancti  ejus. 
Vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  deviendrez;  vous  n'êtes  pas  plus 
saint  ni  plus  assuré  qu'étaient  autrefois  Lucifer  ,  Origène  , 
Tertullien  ,  Pelage  et  tant  d'autres  qui  sont  tombés.  David 
dit  que  Dieu  est  terrible  en  ses  desseins  sur  les  enfants  des 
hommes  :  Terribilis  in  consiliis  super  filios  hominum, 
(Ps.  65.  5.  )  Je  suis  homme ,  Dieu  est  donc  terrible  dans 
les  desseins  qu'il  a  sur  moi. 

S.  Paul  dit  que  ses  jugements  sont  incompréhensibles. 
S.  Pierre  (1 .  Pétri.  4.  18.)  dit  qu'à  grande  peine  le  juste 
sera  sauvé ,  et  si  les  Saints  doivent  craindre ,  que  doivent 
faire  les  coupables  ?  Si  en  punition  de  quelque  vanité  ou  de 
quelqu'autre  légère  faute,  Dieu  a  retiré  ses  grâces  particu- 
lières de  Salomon,  de  Nicolas,  d'Anus,  deNestorius,  et 
les  a  laissés  tomber  en  des  précipices ,  que  fera— t— il  à  ceux 
qui  commettent  des  méchancetés  noires ,  dénaturées  et  dia- 
boliques? Si  à  grande  peine  le  juste  sera  sauvé,  et  que  de- 
viendra le  pécheur  .  En  quelle  aj?;»réhen  >ion ,  en  quelle  dé- 
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tresse  et  convulsion  se  trouvera-t-il  ?  Il  séchera  de  frayeur 
à  la  seule  vue  des  signes  qui  précéderont  le  jugement  : 
Aresceniibus  prœ  timoré  hominibus ;  (Luc.  21 .  26.) 
ponet  in  pulvere  os  suum  ,  si  forte  sit  spes.  (Thren.  3. 
29.)  Il  se  collera  le  visage  contre  terre,  et  criera  en  ru- 
gissant :  N'ya-t-il  plus  d'espérance  ?  quoi  !  n'y  a-t-il  plus 
d'espérance  ?  Non  ,  il  n'y  aura  plus  d'espérance  pour  vous 
quand  vous  serez  présenté  au  jugement  de  Dieu  en  l'état 
de  péché  où  vous  êtes.  Il  y  en  a  un  peu  à  présent,  puisque 
Dieu  vous  a  attendu  jusqu'à  celte  heure  ;  il  y  en  a  quelque 
apparence  ,  il  y  a  quelque  espérance  de  salut  pour  vous  ; 
servez-vous-en  si  vous  êtes  sage.  Faites  maintenant  ce  que 
vous  souhaiterez  alors  avoir  fait.  Vous  souhaiterez  avoir 
vécu  selon  les  maximes  de  l'Evangile  ,  avoir  eu  la  crainte 
de  Dieu  et  avoir  gardé  ses  commandements,  faites-le  main- 
tenant :  Deum  time  et  mandata  ejus  observa.  Vous  sou- 
haiterez avoir  eu  du  temps  pour  faire  pénitence,  vous  prie- 
rez ,  vous  pleurerez  et  vous  gémirez ,  mais  en  vain  et  in- 
fructueusement ;  faites-le  maintenant  que  vous  pouvez  le 
faire  utilement  :  Pone  in  pulvere  os  tunm  :  Prosternez- 
vous  souvent  contre  terre,  criez,  pleurez  et  soupirez  devant 
Dieu  ,  comme  ces  saints  pénitents  dans  S.  Jean  Climaque  : 
Si  forte  sit  spes.  Mon  Dieu  ,  y  a-^-il  encore  quelque  es- 
pérance ,  quelque  apparence  de  salut  ?  Oserai-je  bien  es- 
pérer de  pouvoir  faire  changer  la  sentence  de  condamnation 
que  vous  avez  écrite  contre  moi  ?  Scribis  contra  me  ama- 
ritudines  ,  et  consumer e  me  vis  peccatis  adolescent iœ 
?neœ.  N'ai-je  point  mis  par  mes  péchés  une  nuée  si  épaisse 
entre  votre  Majesté  et  ma  misère,  que  mon  oraison  ne  puisse 
parvenir  jusqu'à  vous  ;  et  si  elle  y  est  parvenue  ,  ne  la  re- 
jetez-vous point  comme  étant  sortie  d'une  bouche  toute  souil- 
lée et  immonde  ?  J'ai  si  souvent  bouché  mes  oreilles  pour 
ne  pas  ouïr  vos  commandements  et  vos  inspirations,  ne 
fermez-vous  point  les  vôtres  pour  ne  pas  ouïr  les  clameurs 
de  ma  pauvre  et  indigne  prière  :  Contra  folium  quod  vento 
rapihtr,  ne  ostendas  pateniiam  iuam  :  Ne  vous  en  pre- 
nez pas  à  une  pauvre  feuille  d'arbre,  vous  if  aurez  point  d'hon- 
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ncur  de  poursuivre  un  peu  de  paille ,  ni  d'exercer  voire 
puissance  sur  une  poignée  de  cendre  ;  je  suis  indigne  de  vo- 
tre colère.  Si  vous  craignez  ainsi  Dieu  pendant  voire  vie  , 
vous  serez  rassuré  à  la  mort  :  Timenti  Dominum  bene 
erit  in  extremis.  Si  vous  craignez  ainsi  la  justice  de  Dieu, 
vous  obtiendrez  sa  miséricorde  pour  vous  et  pour  votre  pos- 
térité, pour  le  temps  etpourréternité  :  Miscricordia  ej n s 
a  procjenie  in  progeniesi  liment  ibus  eum.  Amen» 


SERMON  CLXVIÏ. 

DES  EFFETS  DE  LA  JUSTICE  DE  DIEU  DANS  LE  CIEL,  SU  M 
LA  TERRE  ET  EN  ENFER. 


iccedentem  ad  Deum  credere  oportel ,  quia  est. 

(Hebr.  11.  6.) 

Le  prophète  David  sachant  bien  que  le  commencemevû 
et  la  perfection  de  la  vraie  sagesse  consiste  en  la  crainte  de 
Dieu  :  lnitium,  &pxh  »  sapientiœ  îimorDomini,  disait  au 
psaume  dix-septième ,  que  pour  se  préserver  du  péché  et  se 
conserver  en  l'état  d'Innocence ,  il  avait  toujours  devant  les 
yeux  les  jugements  de  Dieu  ,  et  jamais  il  n'éloignait  de  sa 
pensée  la  sévérité  de  sa  justice  :  Ero  immaculatus  cum 
eo,  et  ohservaho  me  ah  iniquitate  mea,  quoniamjudi- 
cia  ejus  in  conspectu  meo,  et  justifias  ejus  non  repuli 
a  me  j  il  d\t  justifias ,  non  pas  justifiant  f  parce  que  la 
justice  de  Dieu  ne  pouvant  être  bien  connue  dans  ce  monde 
sn  elle-même ,  il  en  considérait  les  effets  ;  il  nous  faut  au- 
jourd'hui les  considérer  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les 
enfers.  Cette  justice  divine  aurait  perdu  tout  le  monde  sans 
le  mystère  ineffabte  qui  a  été  opéré  en  vous  ,  ô  très  sainte 
Vierge  !  Singulari  tuo  assensu  mundo  suceur  ristiper- 
dito.  La  colère  de  votre  Fils  est  comparée  en  rEcriture 
sainte  à  la  furie  de  la  licorne  :  Cornua  rhinocerotis  cor- 
nua  ejus.  Quand  la  licorne  est  en  sa  furie ,  le  meilleur 
moyen  de  l'apaiser  est ,  à  ce  que  l'on  dit ,  qu'une  vierge  se 
présente  à  elle  et  lui  montre  son  sein.  Et  en  effet,  Dieu 
a  beaucoup  adouci  la  rigueur  dont  il  usait  en  l'ancienne  loi, 
depuis  qu'il  s'est  incarné  en  votre  sein  virginal  nue  nous 
bénissons  en  vous  disant  humblement  ;  Ai  e,  Maria 
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IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Justifia  vindicativa  est  necessaria  rei- 

publicœ. 
Primura  punctum.  >  ustitia  Dei  in  cœîo ,  in  decreto  de 

morte  Christi  :  B.  1°  Scriptura. — C.  2°  Patribus. 
— D.    3°  considérations 
Secundum  punctum.  E.  Justifia  Dei  in  terra  in  permis- 

sione  tam  multorum  'peccatorum  qitœ  fiunt. 
Tertium  punctum.  F.  Justifia  Dei  in  inferno ,  uhi  in 

ceternum  non  miserebitur  damnatorum. 
Conclusio.    G.    Paflietica  per  paraphrasim  verborum 

S.  Pauli  :  Existimas,  ô  homo!  quod  effugies  judicium 

Dei. 

EXORDIUM. 

A. — {Justifia  vindicativa  ,  etc.)  Ce  fut,  à  la  vérité, 
un  sage  conseil  et  un  salutaire  avertissement  qu'un  célèbre 
philosophe  de  la  ville  de  Thèbes  donna  autrefois  à  ses  ci- 
toyens. Diogène  Lacrce  rapporte ,  au  livre  de  la  Vie  des 
philosophes,  que  les  magistrats  de  Thèbes,  ayant  appris 
l'admirable  police  des  Lacédémoniens,  députèrent  un  d'en- 
tre eux,  nommé  Philon ,  avec  commission  d'aller  dans  la 
ville  de  Sparte,  d'y  demeurer  un  an  tout  entier,  d'y  remar- 
quer soigneusement  toutes  les  lois,  les  statuts,  les  coutu- 
mes et  les  usages  de  la  ville  ,  d'en  faire  le  rapport  à  sa  pa- 
trie, afin  de  former  la  république  de  Thèbes  sur  le  modèle 
et  le  patron  de  celle  de  Sparte.  Ce  grand  personnage  ayant 
fait  sa  commission  ,  et  étant  de  retour  en  son  pays,  assem- 
ble soudain  ses  concitoyens  ;  il  fait  dresser  un  théâtre  sur 
lequel  il  fait  apporter  des  roues,  des  gibets,  des  épées,  des 
tenailles  et  d'autres  instruments  de  justice;  il  les  présente 
à  toute  l'assistance,  puis  il  s'en  va  sans  dire  mot.  On  court 
après  lui ,  on  le  ramène  ,  on  le  prie ,  on  le  presse  ,  on  l'o- 
blige d'être  l'OEdipe  de  son  énigme  ,  et  d'expliquer  ce  qu'il 
voulait  dire  :  Messieurs,  dit-il,  vous  m'avez  emoyé  à  Sparte 
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pour  y  remarquer  et  vous  faire  savoir  par  quelle  voie  les 
éphores  y  savent  si  bien  gouverner  et  policer  la  république  ; 
je  vous  déclare  que  les  lois  n'y  sont  par  meilleures  que  ka 
nôtres  ,  mais  qu'elles  y  sont  mieux  gardées ,  parce  qu'on 
punit  très  rigoureusement  et  sans  rémission  ceux  qui  sont 
si  hardis  que  de  les  enfreindre  ;  c'est  ce  que  j'ai  voulu  vous 
apprendre  par  ces  instruments  de  justice  ,  c'est  pour  vous 
dire  que  si  vous  êtes  envieux  de  bien  policer  votre  ville  ,  de 
la  rendre  heureuse  et  florissante  ,  il  n'est  pas  besoin  de  faire 
de  nouvelles  lois  ,  mais  il  faut  avoir  soin  de  faire  bien  ob- 
server celles  qui  sont  établies  par  la  terreur  des  supplices  : 
Oderunt peccare  mali  formidine pamœ. 

Il  faut  avouer ,  messieurs,  puisque  cela  est,  que  le  Dieu 
que  nous  adorons  est  une  majesté  si  haute ,  si  noble  , 
si  excellente,  si  sainte,  si  magnifique ,  si  obligeante  et  s; 
digne  de  nos  hommages  et  de  nos  respects,  qu'il  mérite 
d'être  aimé  ,  honoré  ,  servi  et  obéi ,  quand  bien  il  n'y  au- 
rait point  de  récompense  promise  à  ceux  qui  le  servent,  quand 
il  n'y  aurait  point  de  punition  préparée  à  ceux  qui  l'offen- 
sent; mais  d'un  autre  côté  il  faut  aussi  avouer  que  supposé 
la  corruption  de  notre  nature ,  la  dépravation  et  la  mali- 
gnité du  cœur  humain,  qui  n'a  point  d'autre  ressort  dans 
ses  actions  que  ses  propres  intérêts  ,  le  meilleur  moyen  de 
bien  policer  la  république  chrétienne,  et  de  contenir  en  leur 
devoir  les  enfants  de  l'Eglise,  c'est  de  leur  remettre  sou- 
vent devant  les  yeux  la  très  effroyable  justice  qui  sera  in- 
failliblement exercée  contre  tous  ceux  qui  sont  si  osés  que 
de  commettre  le  péché.  Pour  en  avoir  quelque  conjecture  , 
je  tâche  aujourd'hui  de  vous  faire  considérer  la  rigueur  et 
la  sévérité  de  la  justice  de  Dieu  paries  exemples  et  par  l'ex- 
périence que  l'Ecriture  nous  en  propose  ;  nous  le  devons 
contempler  au  ciel ,  en  la  terre  et  aux  enfers  ,  et  ces  trois 
considérations  feront  les  trois  points  de  ce  discours. 

phimum  punctum. — Jusiitia  Del ,  etc. 

B.  —  (1°  Scriptura.)  Le  prophète  Moïse  décrivant  la 

la  Genèse,  dit  au 
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chapitre  premier  que  le  Dieu  tout-puissant  voulant  tirer 
l'homme  du  néant ,  se  retira  comme  au  sacré  conclave  de  ses 
divines  personnes ,  et  entra  comme  en  consultation  et  déli- 
bération de  la  manière  dont  il  le  voulait  former  :  Faciamia 
hominem,  etc.  à  plus  forte  raison  pour  refaire  ce  même 
ouvrage ,  pour  racheter  Thomme  et  pour  le  retirer  de  l'abîme 
du  péché  où  il  s'était  malheureusement  plongé,  Dieu  en  fil 
un  décret  dans  le  ciel ,  il  en  projeta  le  dessein  dans  le  très 
auguste  consistoire  de  son  adorable  Trinité.  Mais  si  vous 
eussiez  été  en  ce  temps- là ,  qu'eussiez-vous  dit,  qu'eussiez- 
vous  pensé  ?  Dieu  veut  faire  miséricorde  à  l'homme ,  je  m'as- 
sure qu'il  ne  la  fera  pas  à  demi ,  il  la  fera  tout  entière ,  sans 
réserve,  sans  restriction  et  sans  modification.  Comme  vou- 
lant exercer  sa  justice  envers  l'ange  réprouvé ,  il  a  fait  un 
jugement  sans  miséricorde  ;  ainsi  voulant  exercer  sa  mi- 
séricorde envers  l'homme  perdu ,  il  lui  fera  grâce  sans  ri- 
gueur ,  sans  dépens  et  sans  amende ,  il  n'exigera  de  lui 
aucune  satisfaction ,  autrement  ce  ne  serait  pas  miséri- 
corde, mais  justice.  Vous  vous  trompez  ,  il  est  tellement 
résolu  que  sa  justice  ait  son  cours  ;  et  de  ne  laisser  aucun 
péché  impuni ,  que  même  faisant  miséricorde  il  veut  exer- 
cer sa  justice.  Il  demande  satisfaction ,  et  de  qui  ? 

Sans  doute  de  Thomme  criminel ,  de  celui  qui  a  fait  la 
faute,  et  en  effet,  il  est  chassé  honteusement  du  paradis 
terrestre ,  dépouillé  de  la  justice  originelle ,  et  privé  de 
toutes  les  grâces,  de  toutes  les  délices  et  de  tous  les  privilèges 
que  cet  état  heureux  apportait ,  il  est  condamné  à  gagner 
son  pain  à  la  sueur  de  son  visage ,  il  est  assujetti  aux  tra- 
vaux y  aux  fatigues ,  aux  maladies  et  aux  incommodités  de 
la  vie ,  et  il  est  même  condamné  à  mort  lui  et  toute  sa  pos- 
térité. Oui,  mais  la  justice  de  Dieu  ne  s'en  contente  pas  , 
elle  veut  être  satisfaite  à  la  rigueur ,  elle  demande  un  paie- 
ment équivalent  à  la  dette  ;  et  parce  que  toutes  les  mala- 
dies ,  les  peines  d'esprit ,  les  affronts  ,  la  pauvreté,  les  mi- 
sères et  les  supplices  que  tous  les  hommes  peuvent  endurer, 
sont  finis,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  pure  créature  qui  puisse 
satisfaire  en  rigueur  de  justice  pour  un  seul  ne'ché  ,  qui  cit 
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une  offense  infinie ,  Dieu  condamne  son  Fils  à  ïa  mort . 
son  Fils  unique,  très  innocent,  très  aimable  et  très  aimé; 
le  sujet  de  sa  complaisance ,  la  splendeur  de  sa  gloire  , 
l'objet  de  ses  plus  tendres  amours ,  et  son  Fils  qui  est  Dieu; 
quand  on  dit  Dieu,  c'est  tout  dire.  Jl  n'est  rien  au  monde 
de  si  digne  d'être  considéré ,  respecté,  exempt  de  peine , 
privilégié ,  traité  avec  honneur  et  retenue  que  Dieu  ;  et  le 
Père  condamne  à  la  mort  ce  Fils  unique  qui  est  Dieu  ,  il 
PoBlîge  à  cette  peine ,  il  lui  commande  de  la  subir  :  Factus 
obediens  usque  ad  mortem. 

Je  vous  prie  de  considérer  quels  seraient  vos  sentiments 
si  vous  aviez  un  de  vos  enfants  attaché  à  un  gibet ,  et 
principalement  si  c'était  un  fils  unique ,  et  encore  plus  si 
c'était  un  enfant  qui  ne  vous  aurait  jamais  fâché  ,  qui  vous 
aurait  toujours  servi  et  obéi  avec  respect  et  soumission  ;  si 
vous  le  voyiez  attaché  à  un  poteau ,  qu'elles  seraient  vos  pen- 
sées, quels  seraient  vos  sentiments  et  votre  tendresse  ?  Et  si 
cet  accident  dépendait  de  vous ,  de  votre  volonté  et  de  votre 
consentement,  pour  vous  y  îaire  consentir  ne  faudrait-il 
pas  qu'il  y  eût  un  sujet  bien  grand,  bien  important  et  bien 
étrange?  Voici  cependant  que  Dieu  voit  son  Fils  unique 
très  aimable  ,  innocent  et  obéissant  languir  trois  heures  à 
une  potence  avec  une  douleur  étrange  ;  il  y  consent ,  et  non- 
seulement  il  y  consent ,  mais  il  le  veut,  il  l'ordonne  et  il 
lui  commande  de  souffrir  ce  supplice  ;  et  cela  pour  un  pé- 
ché ,  pour  la  satisfaction  d'un  seul  péché  :  Propter  scelus 
jpopull  mei,  ecce  qui  tollit  peccatum  mundi.  Car  bien 
qu'il  est  enduré  pour  tous  les  hommes  ,  quand  il  n'eût  été 
caution  que  d'un  péché,  du  péché  du  premier  homme,  Dieu 
l'aurait  condamné  à  cette  mort  ;  ô  c'est  signe  que  le  péché 
est  une  chose  bien  étrange  ,  bien  extraordinaire,  bien  effro- 
yable et  de  bien  grande  conséquence  ! 

J'ai  dit  que  son  Père  le  lui  a  commandé ,  car  si  le  Fils 
de  Dieu  se  fût  premièrement  offert  à  son  Père  pour  endurer 
tout  ce  qu'il  a  souffert,  et  que  le  Père  eût  accepté  ses 
satisfations ,  eu  égard  à  ce  que  son  Fils  les  offrait  volon- 
tiers et  de  bon  cœur ,  cela  ne  semblerait  pas  si  étrange ,  on 


372  SERMON  CLXVII. — DES  EFFETS 

l'attribuerait  à  L'amour  et  à  la  libéralité  du  Sauveur  ,  nor 
pas  à  la  sévérité  de  la  justice  de  Dieu  ;  mais  il  n'en  a  pas  été 
de  la  sorte  :  il  est  vrai  que  l'àme  sainte  de  Jésus  s'offrit  vo- 
lontairement, au  premier  instant  de  sa  conception ,  pour 
porter  et  acquitter  nos  dettes,  mais  ce  fut  après  que  son  Père 
le  lui  eût  ordonné.  Le  Père  a  désiré  cela  de  son  Fils,  il  Ta 
exigé  ,  il  le  lui  a  commandé ,  et  lui  a  déclaré  qu'il  ne  par- 
donnerait jamais  aux  hommes  s'il  n'endurait  la  mort  pour 
eux ,  et  la  mort  honteuse  de  la  croix  :  Scriptum  est  de  me 
ut  facerem  voluntatem  iiiam  ,  factus  obediens  usqiie 
ad  mortem  ,  mortem  autem  crucis,  (Phiiipp.  2.  8.) 

C.  —  (2°  Patrihus.)  Bien  que  Dieu  n'eût  exigé  de  son 
Fils ,  pour  la  satisfaction  de  nos  péchés ,  qu'une  larme  , 
qu'une  goutte  de  sang  ,  que  la  piqûre  d'une  épine ,  il  eût 
été  en  cela  infiniment  juste ,  sévère  et  redoutable  ;  combien 
plus  donc  quand  il  demande  qu'il  meure  et  qu'il  meure 
d'une  mort  si  cruelle  :  Severiormihi,  Domine,  parcen- 
do  quant  ulciscendo  videris  ,  et  me  plus  hominis  pia 
redemptio  terret  quant  angeli  dura  perditio ,  dit  S. 
Thomas  de  Villeneuve,  (serm.  3.  de  Nativit.) 

Tous  les  ouvrages  de  Dieu  sont  marques  à  son  carac- 
tère ,  il  exerce  en  toutes  ses  œuvres  et  fait  paraître  ses 
divins  attributs  ;  mais  il  y  a  toujours  quelqu'une  de  ses 
perfections  qui  parait  en  particulier ,  avec  plus  de  lustre  et 
d'éclat  en  chacune  de  ses  œuvres ,  la  toute-puissance  en 
la  création ,  la  sagesse  en  la  conduite ,  la  bonté  en  la  répa- 
ration du  monde  ;  et  nous  voyons  qu'en  cette  œuvre  de  la 
rédemption  des  hommes  qu'il  a  choisie  pour  exercer  et 
montrer  sa  miséricorde ,  il  est  si  étrangement  rigoureux 
qu'il  condamne  à  la  mort  son  propre  Fils,  que  fera-t-il 
donc  au  jugement,  en  ce  jour  qu'il  choisira  exprès  pour 
exercer  et  faire  connaître  la  grandeur  de  sa  justice  ?  S'il 
est  si  rigoureux  en  l'œuvre  de  sa  bonté  ,  que  sera-t-ii  dans 
sa  sévérité  ?  S'il  est  terrible  quand  il  pardonne  ,  que  sèra- 
t-il  quand  il  prendra  vengeance?  et  si  sa  miséricorde  est 
effroyable  ,  que  sera-ce  de  sa  colère  ? 

D.  —  (3°  Considération?*)  Et  me  plus  hominis  via 
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redemptio  terret,  quam  ancjeli  dura  peràltio.  Quand 
les  prédicateurs  veulent  nous  faire  appréhender  la  justice 
de  Dieu ,  ils  nous  proposent  la  damnation  des  anges  apos- 
tats ;  sans  doute  c'est  une  punition  bien  exemplaire  de  voir 
qu'un  si  grand  nombre  d'esprits  angéliques  si  nobles ,  si 
excellents ,  si  puissants  et  si  savants  aient  été  précipités 
irréparablement  aux  enfers  pour  un  seul  péché  et  un  péché 
de  pensée.  Mais  ce  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qui  se 
passe  en  la  passion  du  Sauveur  ;  là  ce  sont  de  chétives  créa- 
tures qui  souffrent,  ici  c'est  un  Dieu  tout-puissant;  là  ce 
sont  des  criminels  qui  sont  punis  pour  leurs  démérites  ,  ici 
c'est  un  homme  très  innocent  qui  souffre  pour  les  offenses 
des  autres  ,  et  la  moindre  souffrance  de  Jésus  est  une  plus 
grande  vengeance  et  montre  plus  clairement  la  sévérité  de 
la  justice  de  Dieu ,  que  la  damnation  éternelle  de  tous  les 
esprits  réprouvés  ;  pesez  ,  je  vous  prie  ,  cette  considération, 
elle  est  digne  d'une  attention  et  d'une  réflexion  toute  parti- 
culière. Vous  savez  que  Dieu  étouffa  autrefois  tous  les 
hommes  dans  les  eaux  du  déluge ,  la  seule  famille  de  Noé 
exceptée.  Quand  ce  Saint   était  en  l'arche  ,  et  qu'il  voyait 
par  la  fenêtre  toute  la  terre  couverte  d'eau ,  les  hommes  , 
les  femmes  et  les  enfants  surnager  et  crier  miséricorde  , 
être  enveloppés  dans  les  flots,  en  quelle  frayeur  devait-il 
être?  Pouvait-il  après  cela  avoir  la  moindre  pensée  de 
commettre  le  péché ,  en  ayant  vu  devant  ses  yeux  une  pu- 
nition si  effroyable  ?  et  cela  cependant  n'était  pas  grande 
chose  en  comparaison  de  ce  que  nous  disons.  La  justice  de 
Dieu  se  montre  plus  rigoureuse  au.  décret  de  la  mort  de 
son  Fils ,  que  s'il  anéantissait  tous  les  anges  qui  sont  au  ciel, 
ej  tous  les  hommes  qui  sont  sur  la  terre  en  punition  d'un 
scu!  péché  que  l'un  d'eux  aurait  commis  ;  comme  la  colère 
du  roi  se  montrerait  bien  plus  effroyable  s'il  condamnait  à 
mort  ou  même  à  un  coup  de  verge  son  dauphin  ,  que  s'il 
faisait  écraser  tous  les  vers  et  toute  les  fourmis  qui  sont  e?( 
France.  Car,  que  sont  tous  les  anges  du  ciel?  de  petiîj 
moucherons  ;  que  sont  tous  les  hommes  du  monde  ?  de  pe- 
tits vers  de  terre  çn  comparaison  du  Sauveur ,  et  son  Père 
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le  condamne  à  la  mort  et  à  des  souffrances  extrêmes  pour 
un  seul  péché  mortel  ;  et  après  cela  vous  ne  craindrez  pas  la 
justice  de  Dieu ,  vous  serez  si  hardi  de  commettre  un  péché, 
vous  serez  si  insensé  que  de  penser  être  impuni  en  cas  que 
vous  le  commettiez  :  Si  in  viridi  hœc  faciunt,  quidfiet 
in  arido  ? 

secundum  functubi. — Justitia  Dei ,  etc. 

E.  —  (  Inpermissione ,  etc.  )  Mais  non  ,  ne  montons 
pas  si  haut  ,  Wallons  pas  jusqu'au  ciei  pour  contempler  la 
sévérité  de  la  justice  de  Dieu  en  ce  décret  épouvantable 
qu'il  a  fait  sur  la  mort  de  son  Fils  ;  n'alions  pas  si  loin 
pour  considérer  ce  que  nous  pouvons  voir  à  notre  porte  , 
devant  nos  yeux  et  tout  auprès  de  nous.  Demeurons  ici , 
ouvrons  seulement  les  yeux  ;  et  si  nous  ne  sommes  tout-à- 
fait  infidèles  et  stupides ,  nous  verrons  en  ce  monde  des 
effets  de  la  justice  divine  très  grands  et  très  redoutables. 
Je  vous  assure  qu'il  n'y  a  rien  qui  me  fasse  plus  admirer 
et  plus  appréhender  cette  sévérité  divine,  que  le  point  que 
je  vais  vous  proposer,  et  je  ne  douteras  qu'il  ne  vous  ra- 
visse d'étonnement  si  vous  le  pesez  avec  une  foi  vive  et  une 
mûre  considération.  C'est  une  vérité  qui  ne  peut  être  révo- 
quée en  doute  d'aucun  bon  catholique  ,  que  le  plus  grand 
châtiment  que  Dieu  puisse  envoyer  à  une  àme  pécheresse  , 
c'est  de  la  laisser  tomber  en  de  nouveaux  péchés ,  et  de 
permettre  qu'en  punition  de  ses  fautes  précédentes  elle 
commette  de  nouveaux  crimes  ;  comme  la  plus  riche  ré- 
compense de  la  vertu ,  c'est  la  vertu  même ,  ainsi  le  plus 
rude  châtiment  du  péché  ,  c'est  le  péché  même  :  Maxïma 
feccaii :  pœna "peccatum  est.  Iratus  es  ,  et  psccavimus, 
(Isa-  64*54 

Quand  l'Ecriture  veut  exprimer  une  grande  montagne , 
un  grand  arbre  et  une  grande  rivière ,  elle  dit  que  c'est 
une  montagne  de  Dieu ,  un  arbre  de  Dieu  et  un  îleuve  de 
Dieu  ;  Mans  Dei,  cedrus  Dei,  flumen  Dei.  Ainsi  pour 
nous  apprendre  que  c'est  mo  grande  punition  quand  Dieu 
permet  que  nous  tombions  en  péchés ,  il  dit  particulière- 
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menl  que  c'est  sa  vengeance  :  Mea  est  ultlo ,  ut  làhatuv 
peseorum,  (Deuter.  32.35.) 

Etendez  donc  ,  s'il  vous  plaît ,  les  yeux  de  voire  considé- 
ration sur  toute  la  terre  habitable  ,  repassez  en  votre  mé- 
moire tous  les  siècles  écoulés  depuis  la  création  du  monde, 
vous  vous  écrierez  si  vous  avez  la  foi  :  Justitia  Domini 
plena  est  terra  ;  quis  novit  potestatem  irœ  tuœ?  Tout 
le  temps  qui  a  précédé  l'incarnation,  c'est-à-dire  l'espace  de 
quatre  mille  ans,  toutes  les  provinces  du  monde,  excepté 
la  Palestine,  étaient  abandonnées  au  péché  le  plus  détesta- 
ble et  le  plus  injurieux  à  Dieu  qui  puisse  se  commettre,  au 
péché  de  l'idolâtrie ,  et  par  conséquent  toutes  étaient  en 
voie  de  damnation.  C'est  un  article  de  foi  :  (Gai.  5.  20.) 
Les  idolâtres  ne  posséderont  jamais  le  royaume  de  Dieu. 
Le  département  des  idolâtres ,  c'est  un  étang  ardent  de  feu 
et  de  soufre;  (Àpoc.  2î .  8.)  et  maintenant  depuis  l'incar- 
nation ne  pouvons-nous  pas  dire  avec  Jérémie  :  (5.  \ .  ) 
Circuite  vias  Jérusalem  ,  aspicite,  et  considérai 'e  ,  et 
quœrite  in  flateis  ejus  an  inventât is  virum  facientem 
judicium ,  et  quœrentem  fidern  ?  Allez-vous-en ,  je  ne 
dirai  pas  en  Canada,  en  Turquie  et  en  Barbarie  où  l'on 
n'adore  pas  Jésus-Christ  ;  je  ne  dirai  pas  à  Genève ,  à  Am- 
sterdam, ou  autres  villes  et  provinces  des  calvinistes,  luthé- 
riens, anabaptistes  et  autres  hérétiques  qui  sont  tous  en  état 
de  damnation;  car  S.  Paul  qui  dit  (Galat.  5.  20)  que  les  ido- 
lâtres ne  posséderont  jamais  le  royaume  de  Dieu ,  dit  de 
même  des  hérétiques  au  même  lieu  ;  Sectœxipéctstv.S.  Jean 
qui  dit  :  Idolatris  pars  illorum  in  stagno  ardenti  igné 
et  sulfure ,  dit  de  même  des  incrédules;  mais  sans  sortir 
de  l'Eglise  catholique  :  Circuite  vias  Jérusalem  ;  allez- 
vous-en  ,  je  ne  dirai  pas  aux  cabarets ,  aux  académies  et 
aux  lieux  de  débauches ,  car  ces  lieux  sont  tous  dédiés  au 
service  du  démon ,  mais  dans  les  rues,  dans  les  carrefours 
et  dans  les  maisons  bourgeoises  des  villes  catholiques;  con- 
sidérez ce  qu'on  y  fait,  prêtez  l'oreille  pour  écouter  ce  qu'oo 
y  dit ,  et  vous  verrez  qu'on  n'y  pense ,  qu'on  n'y  parle  et 
qu'on  n'y  traite  de  rkn  moins  que  du  service  de  Dieu;  vous 
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n'y  verrez  que  débauches  ,  que  blasphèmes ,  que  parjures, 
que  trahisons,  qu'adultères,  que  larcins  et  qu'abominations; 
à  peine  dans  chaque  maison;  ou  même  en  chaque  rue  pourrez- 
vous  trouver  une  personne  qui  aime  Dieu  véritablement ,  à 
qui  on  puisse  se  fier;  et  je  ne  doute  point  que  si  Dieu  était 
visible  au  monde,  il  se  trouverait  encore  mille  Judas  qui  le 
vendraient  à  deniers  comptants  ;  que  s'il  n'y  avait  des  croix 
sur  les  clochers  des  villes,  un  étranger  qui  y  arriverait  aurait 
peine  à  connaître  si  Ton  est  catholique  ou  païen.  Et  puis 
nous  ne  dirons  pas  avec  Osée  :  (4.  12.)  Judicium  Domino 
cum  habitatorihus  terrœ  :  quia  non  est  verilas  ,  nec 
misericordia^nec  scientia  Dei  in  terra;  maledictum, 
et  mendacium,  et  homicidium,  et  furtum,  et  adulte- 
rium  inundaverunt,  et  mnguis  sanguinem  teligit. 
Quand  la  peste  affligea  le  peuple  de  Dieu ,  et  fit  mourir 
soixante  et  dix  mille  hommes,  David  vit  un  ange  du  ciel  qui 
tenait  une  épée  nue,  Dieu  voulant  lui  témoigner  que  cette 
maladie  était  une  vengeance  céleste.  Si  une  province  était 
désolée  par  la  peste,  sans  interruption  depuis  trente  ou  qua* 
rante  ans,  ne  diriez-vous  pas  que  Dieu  est  en  grande  colère 
contre  une  telle  province?  Il  y  a  plus  de  neuf  cents  ans  que  la 
peste  spirituelle  du  péché  mortel  ravage  la  chrétienté,  sani 
épargner  presque  une  seule  maison ,  et  vous  ne  direz  par 
que  Dieu  qui  permet  cela ,  est  grandement  irrité  courir) 
nous,  et  que  son  indignation  est  bien  enflammée? 

tertium  punctum,  —  Justitia  Dei,  etc. 

F.  —  (Ubi  in  œternum  non  miserebitur ,  etc.)  Maià 
Î8$  pécheurs  ont  une  àmc  toute  charnelle  et  toute  maté- 
rielle ;  ils  ne  comprennent  pas  la  subtilité  de  cet  argument, 
il  est  trop  spirituel  pour  eux.  Faisons-leur  visiter  l'enfer 
qui  est  le  propre  séjour  de  la  justice  toute  pure  :  Desce?i- 
dant  in  infernum  viventes  ,  ne  descendant  morienies^ 
Imaginez-vous  donc  une  àme  qui  soit  sortie  de  ce  monde 
en  état  de  péché  mortel ,  l'àme ,  par  exemple ,  de  votre 
voisin  ou  de  votre  compagnon,  qui  n'a  jamais  commis  en  sa 
vie  qu'un  blasphème  ou  qu'un  adultère  ,  et  par  malheur  est 
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mort  soudain  après  cela  sans  confession  ni  contrition;  c'est 
chose  très  assurée  et  qui  ne  peut  être  contestée ,  qu'il  est 
damné  éternellement.  Qu'est-ce  à  dire ,  damné  ?  C'est-à- 
direque  d'ici  à  cent  ans,  d'ici  à  cent  mille  ans,  et  dans  toute 
Pétendue  de  l'éternité ,  Jésus-Christ  assis  au  trône  de  sa 
gloire  regardera  cette  âme  malheureuse,  cette  âme  que  lui- 
même  a  créée  et  qu'il  a  faite  à  son  image,  qui  est  un  chef- 
d'œuvre  de  ses  mains,  son  portrait,  son  tableau  et  l'abrégé 
de  ses  ouvrages,  qu'il  a  faite  chrétienne  par  les  mérites  de 
sa  mort ,  qu'il  a  lavée  dans  son  sang  au  sacrement  de  bap- 
tême, marquée  de  son  caractère  et  ointe  de  son  saint  esprit 
en  la  confirmation,  qu'il  a  nourrie  de  sa  chair  adorable  en 
l'eucharistie ,  qu'il  a  purifiée  et  nettoyée  en  !a  pénitence  ; 
il  la  verra  dans  les  tourments  sans  jamais  en  avoir  pitié  : 
Pœnas  dahunt  in  interitu  œiernas  a  facie  Domini. 
(2.  Thess.  1.  9.)  Quand  cette  àme  est  entrée  en  enfer, 
Jésus-Christ  a  dit  à  la  Vierge  :  Noli  orare  pro  illa.  Ma 
Mère,  je  ne  désire  pas  que  vous  me  disiez  jamais  une  seule 
parole  en  faveur  de  cette  infortunée  ;  mes  anges ,  je  vous 
défends  de  la  visiter,  pas  même  une  seule  fois  en  toute  l'é- 
tendue des  siècles.  Peut-être  que  le  père  ou  la  mère ,  la 
femme  et  les  enfants,  le  frère  et  la  sœur  de  cette  àme,  sont 
au  ciel ,  Dieu  leur  défend  de  lui  dire  une  seule  parole  de 
consolation  ,  de  jeter  sur  elle  un  regard  de  compassion. 

Peut-être  qu'on  fait  durant  ce  temps  l'anniversaire  de 
sa  mort ,  parce  qu'on  ne  sait  en  quel  état  elle  est  sortie  du 
monde  ;  mais  Dieu  n'a  point  d'égard  aux  aumônes  que  ses 
parents  font  pour  elle,  aux  prières  de  l'Eglise  ,  au  sacrifice 
de  son  corps  qui  est  immolé  sur  l'autel ,  aux  regrets ,  aux 
gémissements,  aux  pleurs  et  aux  lamentations  de  cette  mal- 
heureuse; bien  plus,  c'est  que  d'ici  à  cent  ans  elle  aura  souf- 
fert cent  fois  plus  longtemps  qu'elle  n'a  péché ,  d'ici  à  dix 
mille  ans  elle  aura  enduré  dix  mille  fois  plus  longtemps 
qu'elle  n'a  péché ,  et  Dieu  ne  sera  pas  encore  content  de 
ses  souffrances  :  Non  miserehor  et  non  parcet  oculus 
mens ,  (Ezcch.  8.  18.)  et  cela  très  justement ,  très  rai- 
sonnablement et  très  sagement.  Si  j     ement ,  qu'il  en  est 
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loué,  béni  et  glorifié  de  tous  les  Saints:  Alléluia  ,  salus 
et  gloria,  et  virtus  Deo  nostro  est ,  quia  vera  et  justa 
judicia  sitnt  ejus  qui  judicavit  de  meretrice  magna. 
1J  faut  bien  qu'il  y  ait  dans  le  péché  une  malignité  bien 
grande  et  une  qualité  bien  noire ,  bien  odieuse  et  bien  abo- 
minable que  nous  ne  connaissons  pas  ,  et  une  injustice  bien 
dénaturée  et  bien  monstrueuse. 

Que  dis— je ,  l'âme  de  votre  voisin?  Il  n'aurait  pas  pitié 
de  sa  propre  mère  )  elle  était  confirmée  en  grâce  et  elle  ne 
pouvait  pas  pécher,  mais  si,  chose  impossible,  elle  eût  com- 
mis le  péché ,  elle  eût  encouru  la  vengeance  divine  aussi 
bien  que  les  autres.  Oui ,  Jésus-Christ  l'a  révélé  à  sainte 
Brigitte ,  (lib.  4.  Rev.  c.  7.  et  refertur  a  Biosio,  c.  1 .  Mo* 
nilis  spiritualis  in  fine.)  et  il  est  vrai  que  si  la  sainte  Vier* 
ge  ,  oui  la  sainte  Vierge ,  sa  propre  mère ,  après  l'avoir 
conçu  avec  tant  de  pureté ,  enfanté  avec  tant  de  merveilles, 
élevé  avec  tant  de  soin,  caressé  avec  tant  d'affection ,  suivi 
avec  tant  de  travaux,  servi  avec  tant  de  fidélité  ;  si  après  tout 
cela  elle  eût  commis  un  pécîié  mortel ,  et  si  elle  fût  morte 
là-dessus ,  il  l'eût  damnée  éternellement  et  n\n  aurait  ja- 
mais eu  pitié. 

CONCLUSIO. 

G.  —  (Per  paraphrasim  ,  etc.)  S.  Paul  en  rend  la 
raison  :  Scimus  enim  quoniam  judicium  Dei  est ,  se- 
cundum  v évitât em  in  eos  qui  talia  agunt.  Existimas 
aillent  hoc,  o  homof  qui  facis  ea,  quia  tu  effugies  judi- 
cium Dei?  (Rom.  2.  2.)  C'est  que  Dieu  juge  sans  accep- 
tion de  personne ,  sans  passion  ,  selon  la  vérité  de  la  chose  ; 
et  parce  que  le  péché  mortel  mérite  la  mort  éternelle,  il  juge 
dignes  de  mort  éternelle  tous  ceux  qui  meurent  en  péché 
mortel ,  quels  qu'ils  soient ,  et  il  les  condamne  à  cette  peine  ; 
Digni  sunt  morte  qui  talia  agunt, 

Sur  quoi  donc  vous  appuyez-vous ,  téméraires  que  vous 
êtes  ?  quel  est  le  fondement  de  cette  grande  assurance,  insen- 
sibilité et  stupidité  en  laquelle  vous  rivez?  Existimas  hoc , 
0  Jwmo  !  Vous  avez  a  aites-vous ,  espérance  en  la  mîséri- 
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corde  de  Dieu ,  vous  vous  trompez ,  votre  amour-propre 
vous  séduit  :  Existimas ,  dit-il ,  non  pas  speras.  Cette 
disposition  c^st  une  véritable  opinion ,  une  présomption 
téméraire,  et  non  pas  une  espérance  chrétienne  et  une  con- 
fiance bien  fondée.  Espérer  en  Dieu ,  c^est  vous  retirer  du 
péché ,  pratiquer  la  vertu  et  croire  que  Dieu  vous  pardon- 
nera ,  quelque  grand  pécheur  que  vous  ayez  été  :  Spera  in 
Domino  et  fac  bonitatem;  sacriflcate  sacrificium  jus— 
titiœ  ,  et  spe?nte  in  Domino.  Mais  vouloir  persévérer  en 
votre  mauvaise  vie  ,  et  croire  que  vous  êtes  assuré  de  votre 
salut ,  ce  i^est  pas  espérance  ,  c^st  présomption  et  témé- 
rité ,  c^st  faire  Dieu  menteur  ,  qui  a  dit  :  Reddet  unicui- 
que  secundum  opéra  sua  :  Il  rendra  à  chacun  selon  ses 
œuvres.  (Psal.  61 .  13.-Matth.  16.  2T.-Gal.  6.  5.) 

Vous  espérez  ,  dites-vous  ,  en  la  miséricorde  de  Dieu  qui 
est  grande.  Oui,  elle  est  bien  grande  ,  elle  est  plus  grande 
que  vous  ne  dites ,  plus  grande  que  vous  ne  pensez  et  que 
vous  ne  sauriez  penser  ;  mais  elle  n'est  pas  pour  vous ,  ni 
pour  vos  semblables  qui  persévèrent  en  leurs  péchés.  Ne 
vous  trompez  pas  au  partage  ,  Dieu  a  une  miséricorde  infi- 
nie ,  mais  il  a  aussi  une  justice  infinie  ;  il  a  des  faveurs  et  des 
rigueurs ,  il  fait  des  promesses  et  il  fait  des  menaces  ;  sa 
miséricorde  est  pour  les  pécheurs  pénitents,  et  sa  justice 
pour  les  obstinés  ;  ses  faveurs  sont  pour  les  justes  auxquels 
il  est  un  père  libéral,  et  ses  rigueurs  sont  pour  les  vicieux 
auxquels  il  est  un  ennemi  ;  ses  promesses  se  font  à  ceux  qui 
gardent  ses  commandements  ,  ses  menaces  se  font  à  ceux 
qui  les  violent.  Pourquoi  vous  confiez-vous  en  la  miséricorde 
qui  reçoit  amoureusement  les  vrais  pénitents,  et  que  vous 
n'appréhendez  pas  la  justice  qui  punit  infailliblement  les 
impénitents  ?  Pourquoi  attendez-vous  les  faveurs  qui  sont 
ie  sort,  de  Jacob ,  et  pourquoi  ne  redoutez-vous  pas  les 
rigueurs  qui  sont  le  partage  d^Esali  et  de  vos  semblables  ? 
Pourquoi  espérez-vous  Teffet  des  promesses  qui  ne  sont  pas 
faites  pour  vous ,  et  pourquoi  ne  craignez-vous  pas  les  me- 
naces qui  vous  sont  faites  ? 

La  miséricorde  de  Dieu  est  grande ,  dites-vous  ?  Oui  , 
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cela  est  indubitable  ;  mais  elle  a  bien  laisse  perdre  la  troi- 
sième partie  des  anges,  et  vous  n'êtes  qu'un  homme  :  Em& 
iimas ,  o  homo  !  Elle  a  bien  laissé  perdre  les  villes  ,  les 
provinces  ,  les  royaumes  et  les  nations  entières  ,  par  l'ido- 
lâtrie avant  l'incarnation,  par  les  hérésies  depuis  l'incarna- 
tion, et  vous  n'êtes  qu'un  particulier  ;  tant  il  y  a  que  nonob- 
stant celte  miséricorde  en  la  race  d'Adam  de  laquelle  vous 
êtes  issu  ,  il  y  a  plus  de  damnés  que  de  sauvés ,  puisque  le 
Fils  de  Dieu  nous  l'assure  ,  disant  que  la  voie  de  perdition 
est  large  ,  que  plusieurs  y  entrent  et  la  suivent  \Pauci 
electi.  Cette  miséricorde  de  Dieu  souffre  bien  que  tant 
d'autres  qui  vivent  comme  vous  soient  damnés,  pourquoi  ne 
souffrira-t-elle  pas  que  vous  le  soyez  aussi  vous  qui  vivez 
comine  eux  ?  Dieu  perdra-t-il  sa  béatitude  si  vous  n'êtes 
sauvé  ?  fera— t— il  de  nouvelles  lois  et  un  Evangile  extraor- 
îinaire  pour  vous  ?  avez-vous  reçu  de  lui  quelque  bulle 
l'exemption,  quelque  privilège  ou  quelque  prérogative,  qui 
fasse  qu'étant  atteint  du  péché  comme  les  autres  ,  vous  ne 
soyez  pas  enveloppé  en  la  même  peine  avec  les  autres  , 
qu'étant  embarqué  en  même  vaisseau  vous  ne  couriez  pas 
même  risque. 

Existimas,  6  homo/  quia  effligies  judientm  Dei  ;  il 
ne  dit  pas  quia  non  incides.  Vous  vous  flattez  par  la 
pensée  de  la  miséricorde  de  Dieu ,  et  vous  ne  voyez  pas  que 
vous  êtes  déjà  entre  les  mains  de  sa  justice  épouvantable. 
^N'est-ce  pas  une  grande  rigueur  de  sa  vengeance  sur  vous, 
qu'il  permette  que  vous  tombiez  en  des  péchés  si  grands  et 
en  si  grand  nombre  comme  vous  le  faites?  Ne  devez-vous 
pas  dire  de  l'état  où  vous  êtes,  ce  que  S.  Augustin  disait 
de  saviepasséc  :  J'étais  enfoncé  dans  l'abîme  de  mes  péchés, 
votre  colère  avait  prévalu  contre  moi ,  et  je  n'en  savais 
rien?  Ne  peut-on  pas  dire  de  vous  qu'il  a  répandu  sa  colère 
sur  vous,  puisqu'il  permet  que  vous  ajoutiez  péché  suv 
péché  ?  Effitnde  super  eos  iram  tuam,  apporte  iniqui- 
tatem  super  inlquilatem.  Et  s'il  accomplit  en  vous  cette 
prophétie ,  pourquoi  n'accomplira-t-il  pas  ce  que  le  pro- 
phète ajoute.  Dcloaniur  de  libro  vivQnt-ium!  Sa  miser;- 
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jordc  ne  l'empêche  pas  d'exercer  sur  vous  sa  plus  grande 
rigueur ,  qui  est  de  vous  laisser  tomber  en  la  coulpe  du 
péché  ;  et  pourquoi  l'empêchera-t-elle  d'exercer  envers  vous 
la  moindre  rigueur,  qui  est  de  vous  laisser  tomber  en  la 
peine  du  péché?  Qu'un  pécheur  tombe  en  enfer,  ce  n'est 
pas  merveille,  c'est  ce  qui  lui  est  dû  ,  ce  qu'il  a  mérité  ,  ce 
à  quoi  il  s'est  disposé  ;  mais  qu'un  juste  tombe  en  péché , 
c'est  ce  qui  est  très  surprenant. 

Il  a  bien  permis  que  vous  qui  étiez  juste  auparavant , 
soyez  tombé  dans  le  péché  en  punition  de  quelque  négli- 
gence, pourquoi  ne  permettra-t-il  pas  que  vous  tombiez 
en  enfer  pour  la  punition  de  votre  péché  ?  Enfin ,  si  vous 
êtes  en  péché  mortel ,  vous  êtes  obligé  de  croire  fermement 
que  mourant  en  cet  état  vous  serez  damné;  et  cela  est  si 
assuré,  que  si  vous  ne  le  croyez  fermement,  quand  vous 
n'auriez  point  d'autre  péché,  le  seul  manquement  de  cette 
créance  vous  damnera  éternellement  ;  car  voici  ce  que  dit 
le  symbole  de  S.  Athanase,  que  l'Eglise  chante  tous  les 
dimanches ,  et  que  les  hérétiques  même  tiennent  pour  article 
île  foi  :  Qui  bo?iaegerunt  ibunt  in  viiam  œternam;  qui 
vero  9?ia/ay  in  ignem  ceternum.  Hœc  est  fides  cat/io- 
lica ,  quam  nisi  quisque  fidelùer,  firmiterque  credide- 
rit ,  saivusesse  non  polei'it  :  Ceux  qui  auront  fait  le  bien 
iront  à  la  vie  éternelle  ,  ceux  qui  auront  fait  le  mal  iront 
au  feu  éternel.  Voilà  ce  que  la  foi  catholique  enseigne; 
quiconque  ne  le  croit  pas  fidèlement  et  fermement,  ne 
pourra  pas  être  sauvé.  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de  le  croire., 
de  l'appréhender  et  d'en  profiter!  Amen* 


SERMON  CLXVIII. 

DES  EFFETS  DE  LA.  JUSTICE  DE  DIEU  DANS  LE  CIEL,  EN  LA 
REPROBATION  DES  ANGES  APOSTATS. 


Âccedcntem  ad  Deum  credere  oporlci ,  quia  est. 

Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doit  croire  qu'il  est  juste.  (Ilebr.   H.  G.) 

Pour  avoir  quelque  connaissance  de  la  justice  de  Dieu, 
et  pour  en  concevoir  une  sainte  et  salutaire  appréhension, 
hier  nous  en  considérions  la  sévérité  dans  le  ciel ,  sur  la 
terre  et  dans  les  enfers,  mais  ce  ne  fut  qu'en  gros  et  en 
général.  Il  est  bon  d'en  considérer  les  effets  en  détail  et  en 
particulier,  et  premièrement  dans  le  ciel  la  réprobation 
de  Lucifer  et  des  autres  anges  apostats,  complices  de 
sa  rébellion;  ce  sera  le  sujet  de  cette  prédication.  Le 
supplice  de  ces  malheureux  s'est  notablement  augmenté 
depuis  que  le  Verbe  divin  a  été  incorporé  en  votre  sein , 
ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  d'autant  que  parce  grand 
mystère  leur  empire  a  été  ruiné,  ou  du  moins  beaucoup 
affaibli.  C'est  de  vous  qu'on  disait  au  commencement  du 
monde  :  Ipsa  conteret  caput  tuum.  Par  la  grâce  de  votre 
Fils  vous  avez  écrasé  la  tète  du  serpent  et  dompté  les  forces 
du  mauvais  ange ,  depuis  que  vous  avez  consenti  aux  aver- 
tissements du  bon  ange  quand  il  vous  salua  par  ces  pa- 
roles :  Ave*  Maria» 

IDEA  SEIIMONIS. 

Exordium.   A.  Angeli  magnis  perfectionibus  a  JJeo 

dotait  sunt,  sed  multi  ex  ipsis  peccaverunt.  Curil- 

los  Deus  non  redemit  sic  ut  homines. 
Primum  punctum.  B.  Prima  ratio,  quia  tôt  a  humana 

natura  perlerai ,  sed  ex  angelis  aliqui  individtti 

tan  tu  m. 
Sccuudum  punctiuiL  C.  Secunda  ratio,  quiahumilibus 
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D  eus  potius  partit  quam  magnis  ;  qtiod  probatu? 

Scriptura,  exemplls  et  rationibus. 
Tertium  punctum.  D.  Tertia  ratio,  quia  peccatuman- 

geli  fuit  magis  voluntarium.  — E.  Ingratitudinis. 

—  F.  Scandait. 
Quartum  punctum.  G.  Quarta  ratio  adprobandam  sève- 

ritatem  justitiœ  divinœ. 
Conclusio.  H.  Pathetica  contra  peccatores. 


EXORDIUM, 


A.  — {Angeli,  etc.)  La  foi  nous  enseigne  que  Dieu 
voulant  avoir  des  courtisans  qui  peuplassent  la  ville  royale 
où  il  fait  sa  principale  résidence ,  créa  au  commencement 
des  siècles  un  nombre  presque  innombrable  d'esprits  an- 
géliques  qu'il  orna  de  tous  les  avantages,  de  toutes  les  per- 
fections et  prérogatives  qu'on  peut  désirer  en  une  créature 
pour  la  rendre  entièrement  parfaite  et  accomplie  ;  car  ils  sont 
immortels,  immatériels  et  invisibles ,  très  forts  ,  très  puis- 
sants, trèssavants,  très  intelligents,  trèssubtils  et  très  adroits; 
et  plus  la  hiérarchie  dont  ils  sont  est  haute  et  relevée,  plus  ils 
sont  parfaits  et  en  plus  grand  nombre ,  de  sorte  que  les  ar- 
changes sont  en  grand  nombre  et  ornés  de  plus  grandes  per- 
fections naturelles  que  les  anges,  les  vertus  plus  que  les  ar- 
changes ,  les  principautés  plus  que  les  vertus ,  les  puissances 
plus  que  les  principautés,  les  dominations  plus  que  les  puis- 
sances ,  les  trônes  plus  que  les  dominations  ,  les  chérubins 
plus  que  les  trônes,  et  les  séraphins  plus  que  les  chérubins. 

La  foi  nous  enseigne ,  en  second  lieu ,  que  le  premier  et 
le  plus  noble  de  ces  anges,  un  peu  après  sa  création,  com- 
mit un  péché  mortel  d'orgueil  et  de  vaine  complaisance  en 
soi-même ,  et  avec  lui  une  grande  partie  des  autres.  Les 
théologiens,  fondés  sur  un  passage  de  l'Apocalypse,  tien- 
nent que  ce  fut  la  troisième  partie ,  et  voilà  tout  aussitôt 
que  Dieu  les  dégrada  de  leur  noblesse,  les  priva  de  son 
amitié ,  les  dépouilla  de  tous  ses  dons  surnaturels ,  qu'il 
les  bannit  pour  jamais  du  ciel ,  et  les  condamna  aux  flam- 
mes éternelles.  Sur  quoi  nous  pouvons,  en  adorant  l'a- 


384  SERMON  CLXY1II.  DES  EFFETS 

bime  de  ses  jugements  ,  rechercher  en  toute  humilité  et 
soumission  d'esprit  ,  pour  sa  gloire  et  pour  notre  salut  , 
les  causes  qui  Font  pu  émouvoir  selon  notre  petite  façon  de 
parler  à  ne  point  vouloir  racheter  les  anges  et  à  faire  plutôt 
cette  faveur  à  la  nature  vile  et  méprisable  des  hommes;  j'err 
trouve  quatre  principales  raisons  dans  les  Pères. 

primum  punctum.  —  Prima  ratio  ,  etc. 

B.  — (  Quia  tota  natura  ,  etc.  )  S.  Augustin  (  In  Ench. 
ad  Laurentium  ,  c.  28  et  29.  )  apporte  la  première  :  C'est, 
dit-il ,  que  par  le  péché  du  premier  homme  ,  toute  la  na- 
ture humaine  était  perdue  ,  et  que  par  la  révolte  de  Lucifer 
et  de  ses  partisans  ,  toute  la  nature  angélique  ne  Tétait  pas, 
mais  seulement  quelques  particuliers  ou  individus.  En  li- 
sant les  jurisconsultes  ,  je  trouve  qu'on  a  plaidé  ,  pour  le 
moins  deux  fois  ,  au  parlement  de  Paris  une  belle  question 
qui  vient  bien  à  mon  sujet.  Je  me  plais  à  marier  notre 
théologie  à  la  jurisprudence  ,  d'autant  que  par  ce  moyen  on 
voit  que  les  vérités  de  notre  foi  sont  fondées  en  droit  et  en 
équité.  On  disputait  donc  si  la  coupe  d'un  bois  de  haute  fu- 
taie était  sujette  au  retrait  lignager.  La  cour  premièrement 
suivit  l'affirmative ,  et  décida  que  si  vous  aviez  vendu  cent  ou 
deux  cents  pieds  de  grands  arbres  ,  un  de  vos  proches  pa- 
rents pouvait  les  retirer  en  remboursant  le  prix  avant  qu'ils 
fussent  coupés.  Il  fut  ainsi  résolu  par  arrêt  ,  l'an  1552  , 
rapporté  par  Papon  ,  liv.  onze  des  arrêts  ,  titre  ou  arrêt 
dix-huit.  Mais  comme  les  secondes  pensées  sont  toujours 
les  meilleures ,  et  que  les  esprits  s'éclaircissent  de  plus  en 
plus  par  succession  de  temps,  la  même  cour  une  autre  fois  sui- 
vit la  négative,  et  donna  un  arrêt  tout  contraire  (  lib.  3.  rcrum 
judicatarum,  capite  9.  )  au  précédent  ,  l'an  1  583  ,  au  rap- 
port d'Anne  Robertus ,  chose  étrange ,  et  qu'on  ne  croirait 
pas  si  on  n'en  savait  pas  bien  la  raison.  Vous  avez  vendu  ou 
aliéné  un  méchant  petit  héritage  qui  ne  vaut  pas  cent  francs, 
un  bois-taillis  qui  n'a  que  deux  ou  trois  arpents ,  un  de  vos 
parents  peut  le  retirer  sans  aucune  difficulté  ;  et  en  rem- 
boursant le  prix  à  l'acheteur  >  l'héritage  lui  sera  soudain  ad- 
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jugé.  Au  contraire ,  vous  ayez  vendu  la  coupe  de  cinq  ou 
six  cents  pieds  de  grands  arbres,  qui  vaut  cinq  ou  six 
cents  écus ,  elle  n'est  point  sujette  à  ce  droit ,  aucun  de 
vos  parents  ne  pourra  jamais  la  racheter  ;  car ,  disait  fort 
bien  l'avocat  de  l'acheteur  intimé ,  pour  voir  si  une  chose 
est  sujette  au  retrait  lignager  plutôt  qu'une  autre,  il  ne 
faut  pas  regarder  si  elle  est  plus  noble  ,  plus  chère  ou  plus 
précieuse,  et  non  pas  même  si  elle  est  censée  en  quelque 
façon  immeuble,  puisque  les  chaînes  d'or,  les  joyaux  et 
choses  semblables  de  grand  prix ,  ne  peuvent  être  répétées 
par  ce  droit  de  retrait  lignager ,  quoiqu'elles  soient  quel- 
quefois en  certaines  occasions  censées  immeubles,  comme 
au  cas  rapporté  par  la  loi  :  (Lex  quœ  tutores ,  Cod.  de  Ad- 
ministratione  tutorum.)  Mais  il  faut  avoir  égard  à  quelle 
fin  l'action  du  retrait  lignager  a  été  introduite  et  reçue  en 
la  république  ,  et  pourquoi  elle  est  raisonnable.  C'est  afin 
que  les  fonds  et  les  héritages  soient  conservés ,  qu'ils  ne 
s'aliènent  pas  aisément,  mais  qu'ils  soient  maintenus  dans 
les  familles.  Or ,  quand  vous  ne  vendez  que  la  coupe  d'un 
bois ,  quoiqu'elle  vaille  deux  ou  trois  cents  écus ,  vous  n'a- 
liénez point  le  fonds ,  il  n'y  a  que  les  arbres  qui  soient  dis- 
traits ,  l'héritage  demeure  en  votre  famille.  Pour  cela  on 
ne  peut  point  retirer  ladite  coupe ,  pas  même  quand  les  ar- 
bres ne  sont  point  encore  actuellement  coupés  ,  quoique  : 
Cum  venditi  suât  separandi,  jam  censentur  separati, 
dit  Tiraqueau  au  traité  de  Retrac  tu  gentilitio.  Mais  quand 
vous  vendez  un  petit  bois  taillis ,  quoiqu'il  ne  vaille  que 
deux  ou  trois  cents  livres ,  il  est  sujet  à  être  répété ,  parce 
que  le  fonds  et  l'héritage  est  aliéné.  J'en  dis  de  même  en 
mon  sujet.  Tous  les  hommes  et  beaucoup  d'anges  étaient 
vendus  par  le  péché  :  Fenundati  sub  peccaio.  Ils  étaient 
soustraits  et  aliénés  de  la  providence  favorable  et  de  la  puis- 
sance paternelle  de  Dieu.  Il  est  vrai  que  la  nature  humaine, 
en  comparaison  de  i'angélique ,  n'est  que  comme  un  petit 
bois  taillis,  en  comparaison  d'un  bois  de  haute  futaie.  Il 
est  vrai  que  les  hommes  comparés  aux  anges  sont  comme 
de  petits  arbrisseaux  comparés  aux  cèdres  du  Liban  ;  mais 
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si  le  Fils  de  Dieu  ,  le  plus  proche  du  Père  éternel ,  a  voulu 
racheter,  comme  pur  droit  et  en  vertu  de  retrait  lignagcr, 
une  de  ces  deux  natures,  c'est  qu'il  a  trouvé  plus  à  propos, 
plus  raisonnable  et  plus  conforme  à  la  loi  de  racheter  les 
hommes  que  les  anges.  Parce  que,  par  le  péché  du  premier 
homme,  toute  la  nature  était  perdue,  tout  le  fonds  était 
vendu  et  aliéné  ;  le  premier  homme  était  le  chef,  la  source 
et  le  principe  de  toute  la  nature  ;  la  volonté  de  tous  ses 
descendants  était  renfermée  dans  la  sienne,  comme  tout 
l'arbre  dans  la  racine  ;  la  source  étant  empoisonnée ,  la 
souche  infectée  ,  le  chef  et  le  principe  envenimé  ,  les  ruis- 
seaux, les  branches  et  les  membres  Tétaient  aussi.  Mais  par 
le  péché  du  premier  ange  ,  toute  la  nature  angélique  n'a 
pas  été  perdue,  le  péché  de  l'ange  n'était  point  contagieux,  il 
ne  se  communiquait  point  à  un  autre  sans  sa  propre  volonté; 
ainsi  le  fonds  et  la  nature  angélique  n'était  point  aliénée, 
1  mais  seulement  quelques  individus  et  quelques  particuliers. 

secundum  punctum.  —  Secundo,  ratio,  etc.) 

C.  —  (Qma  liumilihus  Deus,  etc.)  La  seconde  rai- 
son est  que  les  anges  étaient  grands,  qu'ils  avaient  une  na- 
ture noble  et  relevée ,  que  l'homme  est  plus  petit ,  et  qu'il 
a  une  nature  plus  chétive  :  or  c'est  le  style  ordinaire  de  la 
justice  de  Dieu  d'être  plus  indulgent  et  plus  miséricordieux 
envers  les  petits  ,  plus  sévère  et  plus  rigoureux  envers  les 
grands.  Si  un  prince  et  un  vassal ,  un  maître  et  un  valet, 
un  conseiller  et  un  cocher ,  un  prédicateur  et  un  paysan , 
commettent  un  même  crime,  cœteris yarihus ,  Dieu  par- 
donnera plus  volontiers  au  vassal ,  au  valet,  au  cocher  et 
au  paysan  que  non  pas  au  prince ,  au  maître,  au  conseiller 
et  au  prédicateur.  C'est  un  grand  qui  le  dit ,  et  il  le  dit 
adressant  sa  parole  aux  grands  ;  il  ne  le  dit  pas  légèrement 
ctà  la  volée,  il  est  sage  ,  il  est  le  Sage  par  excellence,  il  le 
dit  au  livre  de  la  Sagesse  :  <(  Audite,  reges  ,  et  intelligite  : 
«  discite,  judices  finium  terrœ,  praebete  auras,  vos  qui  con- 
<(  tinetis  mullitudines,  placetis  vobis  in  turbis  natiouum , 
«  horrende  et  cito  apparebit  vobis ,  judicium  durissimum 
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«  his  qui  prœsunt ,  fiet.  Exiguo  enim  conceditur  miseri- 
<f  cordia,  potentes  autem  potenter  tormenta  paticnlur.  » 
(Sap.  6.  2.  7.)  Horrende.  Syd  sera  effroyable  quand  il  se 
montrera  à  vous,  combien  plus  quand  il  lancera  sur  vous 
les  carreaux  de  sa  vengeance  ?  Cito.  Il  fait  le  procès  aux 
autres  comme  à  regret,  à  contre-cœur,  le  plus  tard  qu'il 
lui  est  possible  ;  il  traite  doucement  les  petits  :  Exiguo 
conceditur  misericordia.  Et  le  poète  tragique  dit  :  Minus 
in  parvis  fortunafurit,  leviusque  feril  leviora  Deus  ; 
et  il  tient  à  honneur  de  'faire  le  procès  aux  grands;  il  les 
eîiàtie  puissamment,  parce  qu'il  y  va  de  sa  gloire  :  Potentes 
potenter  tonnent  a  patientur.  Il  dit  comme  Canut,  roi  de 
Danemarck.  Il  avait  condamne  à  mort  douze  voleurs  ;  on 
l'avertit  que  l'un  deux  était  du  sang  royal  :  Eh  bien,  dit-il, 
c'est  la  raison  qu'il  ait  quelque  prérogative ,  donnez-lui  le 
plus  haut  gibet. 

Entre  plusieurs  exemples  que  l'Ecriture  nous  en  fournît, 
j'en  choisis  seulement  deux  :  un  parmi  les  personnes  sécu- 
lières ,  l'autre  parmi  les  -personnes  sacrées.  Au  livre  des 
Nombres,  (Numer.  25.  1 .)  il  est  dit  que  le  peuple  d'Israël 
s'étant  débauché  avec  des  filles  moabites ,  et  ayant  adore 
leurs  idoles ,  Dieu  dit  à  Moïse  :  Prenez-moi  tous  les  princes 
du  peuple  (notez  tous) ,  qu'on  les  pende  à  des  gibets  au 
soleil,  afin  que  leur  supplice  soit  visible  et  notoire  à  tout 
le  monde.  Ce  n'était  que  la  populace  qui  avait  péché ,  il  fait 
punir  les  grands  qui  ne  l'en  ont  pas  empêchée.  Jugez  ce 
qu'il  aurait  fait,  si  les  grands  eussent  sollicité  ou  induit  les 
petits  à  pécher.  Au  chapitre  dix  du  Lévilique ,  Nadab  et 
Abiu,  lévites,  manquent  à  une  cérémonie  du  rituel  mo- 
saïque, au  lieu  de  mettre  du  feu  sacré  dans  l'encensoir,  ils 
y  mettent  du  feu  commun;  la  justice  de  Dieu  commande 
au  feu  de  se  jeter  sur  eux  et  de  les  dévorer ,  sans  avoir 
égard  qu'ils  étaient  enfants  d'Aaron  et  neveux  de  Moïse, 
ijui  avait  coutume  d'apaiser  la  colère  de  Dieu  quand  il  était 
irrité  contre  le  peuple  :  Egressus  ignis  à  Domino  devo- 
rariteos.  Pensez  quel  feu  vous  dévorera,  vous  qui  mettez 
dans  l'encensoir  de  votre  cœur  le  feu  de  l'amour  sensuel , 
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un  esprit  de  vengeance,  ou  une  ardente  affection  pour  les 
biens  de  la  terre. 

En  ce  même  chapitre  du  Lévitique ,  Dieu  rend  les  rai- 
sons de  cette  grande  sévérité  :  Sanctificahor  in  Us  qui 
appropin quant  mîhi ,  et  in  conspcctupopuli  glorifica- 
bor.  Quand  il  punit  avec  sévérité  les  petites  fautes  des  ec- 
clésiastiques ,  il  montre  qu'il  est  très  saint ,  puisqu'il  exige 
une  si  grande  sainteté  de  ceux  qui  s'approchent  de  lui. 
Quand  il  punit  si  rigoureusement  les  fautes  des  grands ,  il 
montre  qu'il  est  très  grand  ,  puisque  les  grands  sont  très 
petits  devant  lui  :  Giorificabor ;  et  par  toutes  les  deux  il 
montre  qu^ii  n'a  besoin  de  personne,  puisqu'il  fait  si  peu 
d'état  de  ceux  que  le  monde  estime  tant. 

Pour  cela ,  le  Saint-Esprit  nous  donne  en  ce  sujet  deux 
avis  très  salutaires.  La  providence  de  Dieu  vous  a-t-elle 
fait  petit  ?  la  nature  ou  la  fortune  vous  a-t-eile  disgracié  ? 
êtes-vous  pauvre,  petit,  humilié,  inconnu?  soyez-en  bien 
aise ,  recevez  cet  état  non-seulement  avec  patience  et  ré- 
signation, mais  encore  avec  agrément  et  action  de  grâces, 
ne  souhaitez  pas  de  vous  élever,  ne  vous  mettez  pas  en 
peine  d'agrandir  vos  enfants ,  cet  état  vous  rend  plus  ca- 
pable et  susceptible  de  la  miséricorde  de  Dieu  ;  vous  lui 
pourrez  dire  en  lui  demandant  pardon  :  Vide  humilita- 
tem  meam  et  laboremmeum ,  etdimitte  universa  delicta 
mea.  Humiliatus  sum  itsquequaque ,  vivifica  me  se~ 
cundum  verbum  tuum.  La  providence  vous  a-t-elle  fait 
grand?  Quanto  magnus  es,  humilia  te  in  omnibus: 
Plus  vous  êtes  grand  de  naissance,  d'esprit,  de  science, 
de  richesses  et  d'autorité,  humiliez-vous  d'autant  plus.  Si 
en  offensant  Dieu  vous  pensez  qu'il  vous  épargnera ,  parce 
que  vous  êtes  grand  selon  le  monde,  c'est  une  pensée  aussi 
ridicule ,  comme  si  une  mouche  en  vous  piquant  s'imagi- 
nait que  vous  l'épargneriez,  parce  qu'elle  est  plus  grosse 
qu'un  moucheron. 

Servite  Domino  in  timoré,  erudimini  qui  judicatis 
terrain.  Si  vous  devez  craindre  quand  vous  servez  Dieu, 
combien  plus  quand  vous  l'offensez  ?  Si  vous  êtes  si  hardi 
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que  de  l'offenser ,  il  ne  vous  épargnera  pas  ;  il  châtie  les 
petits  avec  une  verge  d'osier ,  et  les  grands  avec  une  verge 
de  fer  :  Reges  eos  in  virga  ferrea  ;  c'est  des  rois  et  des 
grands  qu'il  parle  ;  il  juge  les  petits  avec  moins  de  sévé- 
rité ,  et  les  grands  avec  beaucoup  de  rigueur  :  Juàicium 
durissimum  his  qui  prœsunt ,  fiet  ;  il  pardonne  quelque- 
fois au  pauvre  :  Parcet  pauperi  etinopi.  Mais  il  n'a  point 
pardonné  à  Lucifer ,  parce  qu'il  était  grand  d'esprit  et  de 
science. 

tertium  punctum. — Tertia  ratio  ,  etc, 

D.  —  (  Quia  peccatum  ,  etc.  )  outre  que  son  péché  j 
comme  celui  des  grands  ,  était  infecté  de  trois  circonstances 
qui  le  rendent  très  odieux  et  indigne  de  pardon  ,  c'était  un 
péché  de  pleine  connaissance ,  car  il  avait  été  doué  d'une 
science  très  sublime,  très  lumineuse  et  très  parfaite  :  pie- 
nus  décore  et  sapientia.  (Ex  Damasc.  lib.  2.  de  Fide. 
cap.  3.)  c'était  un  péché  d'ingratitude  contre  une  infinité  ùe 
trésors  de  nature  et  de  grâces  qu'il  avait  reçus  ;  c'était 
un  péché  de  scandale ,  il  a  donné  mauvais  exemple  aux  an- 
ges inférieurs  et  aux  hommes  :  Servus  qui  cognovit  vo- 
luntatem  Domini  sut  :  et  non  fecit,  plagis  vapulabit 
multis.  (  Luc.  12.  v.  47.  ) 

Dans  l'ancien  Testament,  quand  Dieu  ordonne  des  sa- 
crifices pour  l'expiation  des  péchés  ,  ou  des  villes  de  refuge, 
il  ajoute  toujours  que  c'est  pour  ceux  qui  l'auront  fait  par 
ignorance,  par  inadvertance  ou  par  inconsidération.  (Levit. 
4.  et  25.  1.  et  22.  i4.  et  Num.  15.  22.).  pour  nous 
apprendre  que  les  péchés  qui  se  commettent  de  sang  froid 
et  de  science  certaine,  n'obtiennent  pas  si  aisément  pardon  ; 
car  comme  raisonne  fort  bien  saint  Thomas,  (1.  2.  q.  6.  a.  1 . 
et  8.  et  q.  76.  a.  3.  et  4.  )  une  action  est  d'autant  plus 
coupable  qu'elle  est  plus  volontaire,  elle  est  d'autant  plus 
volontaire  qu'elle  est  faite  avec  plus  de  connaissance ,  parce 
qu'elle  nous  détourne  plus  de  Dieu  et  nous  attache  plus  à 
la  créature  ;  pour  cela  saint  Paul  dit  qu'ayant  persécute  l'E- 
glise, Dieu  lui  avait  fait  miséricorde  parce  qu'il  l'avait  fait 
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par  ignorance.  Pourrez-vous  dire  de  même  de  vos  jurements 
et  de  vos  déhanches?  pourrez- vous  dire  au  jugement  de 
Dieu  :  Ignorans  feci  ?  Non ,  car  si  vous  le  disiez ,  les  pré- 
dicateurs, votre  confesseur,  votre  mère,  votre  femme,  qui 
vous  en  ont  si  souvent  repris,  déposeraient  contre  vous. 

Savez-vous  bien  que  :  Melius  erat  illisnon  cognoscere 
viamjustitiœ,qiiam,  post  agnitionem,  retrorsum  con- 
verti ah  eof  quod  illis  traditum  est  sanclo  mandate, 
ditS.  Pierre:  (2.  Petr.  2.  21.) Il  vaudrait  bien  mieux 
pour  eux  qu'ils  n'eussent  jamais  connu  le  chemin  de  la  jus- 
tice, qu'après  l'avoir  suivi  quelque  temps,  de  s'en  détour- 
ner et  de  violer  les  saints  commandements  qu'ils  ont  pro- 
mis de  garder.  Ce  grand  Apôtre  vous  déclare  que  votre 
condition  est  pire  que  celle  des  Turcs,  des  Iroquois  et 
des  autres  barbares;  vos  crimes  sont  plus  noirs,  ce  ne  sont 
pas  des  péchés  d'ignorance,  mais  de  pure  malice  et  de  pro- 
pos délibéré  ;  on  ne  peut  point  dire  :  Nesciunt  quid  fa- 
ciant:  Ils  ne  savent  ce  qu'ils  font. 

E.  - —  (Ingratitudinis.)  Ce  sont  des  péchés  d'ingrati- 
tude dont  Jésus-Christ  se  plaint  :  Si  inimicus  meus  ma- 
ledixisset  mild ,  sustinuissem  utique  ;  Si  un  arabe ,  un 
juif  ou  un  païen,  m'offensent,  l'injure  ne  m'est  pas  si  sen- 
sible ;  on  ne  doit  attendre  d'un  ennemi  que  des  hostilités. 
Mais  vous,  un  chrétien ,  un  catholique ,  un  enfant  de  l'E- 
glise, qu'il  a  fait  naître  de  parents  honorables ,  qu'il  a  sanc- 
tifié au  baptême ,  rempli  de  son  Saint-Esprit  en  la  confir- 
mation ,  si  souvent  lavé  de  son  sang  en  la  pénitence,  nourri 
de  sa  parole  en  la  prédication;  engraissé  de  son  corps  en 
l'eucharistie,  comme  parle  Tertuliien,  éclairé  de  ses  lu- 
mières, que  vous  l'offensiez  !  c'est  ce  qu'il  trouve  fort 
mauvais  :  sustinuissem  utique  $  il  montre  qu'il  ne  souf- 
frira pas  de  vous ,  et  particulièrement  si  votre  péché  est 
scandaleux. 

F.  —  (  Scandait.  )  Ne  vous  y  trompez  pas  ;  il  est  scan- 
daleux s'il  donne  mauvais  exemple  à  une  seule  personne  : 
Qui  scandalizaverit  unum  de  pusillis  istis  :  Celui  qui 
aura  scandalisé  un  seul  de  ces  petits  (notez  un  seul),  il 
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vaudrait  mieux  pour  lui  qu'on  le  jetât  au  profond  de  îa  mer 
avec  une  meule  de  moulin  au  cou,  dit  le  Fils  de  Dieu. 
S.  Salvien  remarque  très  judicieusement  que  cette  circons- 
tance aggrava  notablement  la  chute  de  David  ;  car  sitôt  qu'il 
confessa  son  péché  et  qu'il  en  conçut  un  acte  de  parfaite  re- 
pentance  ,  Nathan  lui  dit  :  Le  Seigneur  a  remis  votre  péché: 
Verumtamen  quia  blasphemare  fecisiinomenDomini: 
Mais  parce  que  vous  avez  été  cause  que  l'on  a  blasphémé 
le  saint  nom  de  Dieu ,  l'enfant  que  vous  chérissez  comme 
vos  yeux,  perdra  la  vie.  David  dépose  la  pourpre,  il  en- 
dosse le  cilice,  il  couche  sur  la  dure ,  il  jeûne  austèremeni:, 
iiprie  ,  il  pleure,  il  soupire,  il  gémit  devant  Dieu  pour  oh- 
tenir  la  vie  de  ce  petit  enfant,  et  il  ne  Publient  pas.  Hélas! 
que  ce  serait  grand  pitié  de  vous,  si  on  vous  disait  an  ju- 
gement de  Dieu  :  Vous  vous  êtes  corrigé  de  vos  jurements: 
Verumtamen;  mais  vos  enfants  qui  les  ont  appris  de  vous 
blasphèment  encore  à  présent!  Vous  vous  êtes  retiré  de  vos 
impuretés ,  mais  on  pèche  pour  vous  par  des  regards  sur 
ce  tableau ,  sur  cette  statue  qui  a  des  nudités ,  que  vous 
avez  laissés  en  votre  chambre  ou  en  votre  jardin.  Cette  fille 
que  vous  avez  portée  au  mal,  persévère  en  son  péché  par 
la  mauvaise  pente  que  vous  lui  en  avez  donnée  :  7/œ  h  ami  ni 
ilïi  per  quem  scandahim  venit  ! 

quartum  punctum. — Quar'fi  ratio ,  etc. 

G.  — -  [Ad  prohandam ,  etc.)  Mais  la  principale  rai- 
son pourquoi  Dieu  n'a  pas  fait  miséricorde  aux  anges,  c'est 
pour  exercer  et  témoigner  la  sévérité  de  sa  justice  ,  pour 
faire  voir  qu'il  n'a  acception  de  personne ,  et  que  ses  pen- 
sées sont  plus  éloignées  des  nôtres  que  le  ciel  ne  l'est  de 
la  terre.  Si  un  roi  a  sujet  de  faire  grâce  à  quelque  criminel, 
selon  nos  petits  sentiments,  c'est  pour  Pime  de  ces  cinq 
raisons.  Premièrement ,  on  a  égard  à  la  qualité  de  celui  qui 
a  failli,  quand  c'est  une  personne  noble,  relevée  et  consti- 
tuée en  dignité,  un  prince  du  sang  qu'on  avait  aimé  et  mvo- 
risé  jusqu'alors.  En  second  lieu,  quand  c'est  la  première 
faute ,  il  avait  été  fidèle  et  boa  serviteur  du  roi  jusque 
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présent ,  et  par  malheur ,  par  mauvaise  compagnie  j  par  je 
ne  sais  quelle  passion  il  s'est  oublié  de  son  devoir  et  a  pé- 
ché. En  troisième  lieu  ,  quand  plusieurs  sont  complices  du 
môme  crime,  et  que  pour  les  punir  tous ,  il  faudrait  faire 
une  excessive  boucherie  :  Deliciorum  patrocinium ,  de- 
linquentium  turha.  Si  tout  le  peuple  d'une  grande  ville 
s'est  révolté  contre  le  roi,  ou  un  régiment  tout  entier  con- 
tre le  général  d'armée,  le  roi  se  contente  de  faire  pendre  le 
chef  de  la  rébellion,  le  général  fait  décimer  les  coupables, 
it  passer  par  les  armes  un  sur  dix  pour  donner  exemple  aux 
autres.  En  quatrième  lieu ,  quand  le  criminel  peut  rendre 
de  grands  services  à  l'état,  c'est  un  homme  vaillant,  adroit, 
courageux  et  judicieux;  si  on  lui  pardonne,  cette  grâce 
l'obligera  à  employer  son  esprit ,  son  épée,  son  courage  et 
sa  vie  au  service  de  sa  majesté.  En  cinquième  lieu  ,  quand 
il  y  a  sujet  de  craindre  que  celui  qui  a  fait  faute,  si  on  le 
disgracie  ,  si  on  le  bannit  du  royaume ,  comme  il  est  vail- 
lant et  adroit,  comme  il  est  remuant  et  mutin ,  il  pourra 
faire  beaucoup  de  maux.  Il  se  saisira  de  quelque  ville  fron- 
tière où  il  assemblera  une  armée,  il  se  mettra  au  service  de 
l'ennemi ,  il  ravagera  la  campagne ,  les  sujets  du  roi  en 
pâtiront;  il  vaut  bien  mieux  lui  pardonner  et  l'avoir  pour 
ami ,  que  de  le  disgracier  et  de  l'avoir  pour  ennemi.  Non- 
seulement  une  de  ces  circonstances  se  rencontrait  au  péché 
des  anges,  mais  toutes  ensemble  s'y  retrouvaient  au  souve- 
rain degré.  Il  semble  ,  selon  nos  petites  pensées ,  que  Dieu 
avait  ces  cinq  raisons  qui  le  pouvaient  émouvoir  à  pardon- 
ner aux  anges  malheureux. 

Premièrement,  nous  eussions  pensé  qu'il  devait  pardon- 
ner à  Lucifer ,  eu  égard  à  la  noblesse  de  sa  nature  et  à 
rexcellence  de  sa  personne;  il  était  la  première  créature  de 
Dieu  ,  le  chef-d'œuvre  de  ses  mains ,  le  premier  né  de  ses 
enfants  adoptifs,  et  comme  le  dauphin  du  ciel;  il  semble 
que  ce  droit  d'aînesse  lui  devait  donner  quelque  exception 
favorable,  et  quelque  prérogative  dans  le  cœur  adorable  de 
Dieu.  Il  était  dans  la  plus  haute  hiérarchie,  au  premier 
ordre  de  cette  première  hiérarchie,  en  l'ordre  des  sera- 
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phins ,  le  premier ,  le  plus  noble  et  le  plus  relevé  de  cet 
ordre  supérieur  à  tous  les  autres  ;  il  contenait  donc  en  émi- 
nence  les  perfections  de  tous  les  séraphins ,  des  chérubins, 
des  trônes ,  et  celles  de  tous  les  autres  inférieurs  \  Onmis 
lapis  pretlosus  operimentum  luum.  Que  de  beautés , 
que  de  raretés ,  que  de  lunières ,  que  de  sagesse ,  que  de 
science  étaient  en  lui  !  N'est-il  pas  vrai  que  c'est  dommage 
de  laisser  perdre  une  si  noble  créature  ,  un  ouvrage  si  rare, 
et  de  faire  naufrage  de  tant  de  richesses  ? 

II  avait  été  ami  de  Dieu ,  son  intime ,  son  favori ,  le  dé- 
positaire de  ses  secrets  ,  l'objet  de  sa  complaisance  et  de  ses 
caresses  :  In  deliciis  paradisi  fuisti  ;  tous  les  autres  re- 
cevaient les  ordres,  les  illustrations,  les  motions  du  Saint- 
Esprit  et  les  inspirations  de  Dieu  par  son  entremise  :  il  les 
recevait  du  Créateur  immédiatement  ,il  communiquait  avec 
lui  bouche  à  bouche  ;  puisque  Dieu  lui  avait  donné  des  grâces 
à  proportion  de  sa  nature  ,  et  qu'il  avait  en  soi  les  perfec- 
tions naturelles  de  ce  nombre  innombrable  d'anges  de  di- 
verse espèce,  quelles  richesses!  quels  trésors  de  grâces! 
et  si  elle  s'appelle  grâce ,  parce  qu'elle  nous  rend  agréables 
à  Dieu ,  ne  devait-il  pas  être  bien  avant  dans  ses  bonnes 
grâces  ?  Les  anciens  peignant  les  grâces ,  les  représentaient 
se  tenant  la  main  l'une  l'autre  :  Ping  untur  g  émince  cha- 
rités quarum  altéra  dextram  accipit  alternes  ;  parce 
que  les  grâces  et  les  bienfaits  sont  enchaînés  et  s'entre- 
suivent.  Il  n'y  a  rien  qui  nous  oblige  plus  à  faire  de  nou- 
veaux bienfaits  à  quelqu'un,  que  les  courtoisies  précédentes 
que  nous  lui  avons  faites ,  d'autant  que  nous  craignons  de 
perdre  les  obligations  que  nous  avons  acquises  sur  lui.  Si 
vous  dites  que  les  faveurs  singulières  et  extraordinaires  qu'il 
avait  reçues  de  Dieu ,  l'ont  rendu  indigne  de  pardon,  je  le 
veux  bien  ;  mais  par  là  il  semble  au  moins  que  Dieu  devait 
pardonner  au  dernier  de  ses  complices. 

Cette  faute  qu'il  fit  était  la  première,  il  n'avait  encore 
point  commis  de  péché ,  ni  mortel ,  ni  véniel  ;  ce  ne  fut  pas 
un  péché  d'œuvre  ou  de  paroles,  ce  fut  seulement  un  péché 
de  pensée,  une  pensée  de  vanité ,  avec  le  consentement  de 
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'la  volonté,  et  voilà  tout;  même  avant  ce  malheur,  au  pre- 
mier instant  de  leur  création  ils  avaient  mérite  devant  Dieu, 
et  fait  une  action  bonne  et  vertueuse ,  dit  S.  Thomas.  (  p.  q. 
63.  a  5.  in  corp.  et  ad  tum.  )  In  veritate  non  stetit,  quia 
fuitibif  sed  nonpermansit,  dit  S.  Augustin.  (  De  correc- 
tîonc  et gratia ,  c.  6.  sub.  fin.) 

En  troisième  lieu,  pour  châtier  tous  ces  esprits  rebelles 
il  fallait  faire  une  grande  brèche  au  ciel,  dépeupler  les  hié- 
rarchies célestes ,  perdre  beaucoup  de  courtisans  ;  car  puis- 
que les  anges  sont  en  si  grand  nombre ,  comme  nous  avons 
vu  au  commencement ,  et  que  la  troisième  partie  tomba  dans 
Je  péché ,  il  fallait  damner  une  très  grande  quantité  de  nobles 
Créatures  pour  les  tous  châtier  ;  n'eût-il  donc  pas  été  plus  à 
propos  de  les  décimer,  d'en  choisir  un  sur  dix  ou  douze  pour 
le  punir,  et  de  pardonner  à  tout  le  reste? 

En  quatrième  lieu,  comme  ils  avaient  un  très  bel  esprit, 
beaucoup  de  talents  naturels  ,  grande  force,  agilité, science 
et  dextérité,  si  on  leur  eut  pardonné ,  cela  leur  eût  servi 
d'aiguillon  et  de  motif  pour  mieux  aimer  leur  Seigneur  , 
qui  eût  été  leur  bienfaiteur;  ils  auraient,  en  récompense 
de  cette  grâce ,  rendu  de  très  bons  services  à  sa  Majesté 
divine. 

En  cinquième  lieu ,  Dieu  prévoyait  et  savait  très  assuré- 
ment que  s'il  ne  leur  pardonnait  pas ,  ils  enrageraient  de 
dépit,  et  que  de  rage  ils  se  raidiraient  contre  lui,  qu'ils  lui 
feraient  la  guerre  à  toute  outrance,  qu'ils  soulèveraient  les 
hommes  contre  lui ,  qu'ils  lui  feraient  perdre  une  infinité 
d'âmes  :  Il  n'importe ,  dit  Dieu ,  je  n'ai  que  faire  d'âmes , 
d'anges,  de  courtisans,  de  chefs-d'œuvre  de  mes  mains: 
peu  m'importent  leur  agilité,  leur  force,  leur  science,  leur 
grand  nombre  ;  il  faut  que  ma  justice  ait  son  cours ,  il  faut 
que  celui  qui  a  fait  la  faute  en  subisse  la  peine,  et  que  celui 
qui  commet  le  péché  en  porte  sur  soi  la  vengeance. 

CONCLUSIO. 

*  H.  —  (Contra peccatores.)  Qu'en  dites-vous,  mes- 
sieurs, n'est-il  pas  véritable  ce  qu'a  dit  le  saint  homme  Job: 
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Sciens  quod  non  parceres  delinquenli  :  Qu'il  ne  laisse 
aucun  péché  impuni ,  qu'il  n'a  pas  acception  de  personne  , 
qu'il  n'a  égard  à  aucune  qualité  ou  dignité  du  pécheur,  et 
que  sa  justice  est  extrêmement  sévère  et  rigoureuse.  Or, 
allez  donc ,  allez  maintenant ,  et  dîtes  que  Dieu  est  bon , 
dites  que  sa  miséricorde  est  grande,  et  qu'il  ne  vous  a  pas 
créé  pour  vous  perdre,  dites  qu'il  endurera  vos  injures, 
dites  que  sa  bonté  ne  lui  permet  pas  de  damner  ses  créa- 
tures. Oui,  Dieu  est  bon  et  miséricordieux,  Dieu  est  meil- 
leur et  plus  miséricordieux  que  yous  ne  dites,  que  vous  ?ie 
pensez  et  que  vous  ne  pouvez  penser.  Mais  cependant  veiîà 
ce  qu'il  a  fait  avec  toute  sa  miséricorde ,  voilà  ce  qu'il  a  fait 
sans  que  sa  bonté  l'en  ait  empêché;  voilà  comme  ce  Dieu , 
qui  est  si  débonnaire  que  vous  dites  ,  mais  plus  sévère  que 
vous  ne  dites,  voilà  comme  il  s'est  comporté  envers  sa  plus 
noble  créature ,  le  premier  ouvrage  de  ses  mains  ,  et  le  chef- 
d'œuvre  de  sa  toute-puissance ,  et  non-seulement  envers  lui 
seul,  mais  envers  des  mille  millions  d'anges.  Quoi!  avait-il 
fait  des  anges  pour  les  perdre  ?  ou  bien  lui  êtes-vous  plus 
cher  que  les  anges  ?  N'est-ce  pas  maintenant  le  même  Dieu? 
a-t-il  changé  de  naturel  depuis  cela?  n'a-t-il  pas  toujours 
le  péché  en  aussi  grande  horreur  qu'il  l'avait?  le  péché 
n'est-il  pas  à  présent  aussi  abominable  qu'il  l'était  alors  ? 
Nlhil  illefecit ,  nihil  operatus  est,  tantum  cogitavit 
superbiam,  et  in  momento,  in  ictu  ocuïi  prœcijpitatus 
est,  et  irreparabiliter  prœcipitatus  est.  Quid  la  igitur 
superbis  terra  et  ciiiis,  sisupei^bientibus  angelisDeus 
non  pepercit,  quanto  minus  tibi  putredo  et  ver  mis!  dit 
S.  Bernard  !  (1 .  serm.  de  advent.)  Lucifer  ne  lit  rien  con- 
tre Dieu ,  il  ne  prononça  aucuns  blaphèmes ,  il  eut  seule- 
ment une  pensée  d'orgueil  à  laquelle  il  consentit  volontaire- 
ment, et  tout  aussitôt  en  un  clin  d'oeil,  en  un  moment ,  il 
fut  précipité  aux  enfers ,  et  précipité  si  irréparablement  qu'il 
ne  s'en  relèvera  jamais  ;  sur  quoi  vous  assurez-vous  donc  \ 
ô  poudre  et  cendre  que  vous  êtes? 

Si  Dieu  n'a  pas  pardonné  à  ses  officiers ,  à  ses  courtisa  ni 
célestes  et  à  ses  princes  du  sang,  pourquoi  vous  pardonne- 


396  SERMON  CLXVIII. DES  EFFETS 

ra-t-il ,  pauvre  sac  de  pourriture  ?  Pensez-vous  qu'il  ait 
besoin  de  vous  et  qu'il  ne  puisse  être  bienheureux  si  vous 
n'êtes  assis  à  sa  table  ?  Il  a  méprisé  un  diamant^  comment 
ne  méprisera- t~il  pas  celui  qui  n'est  qu'un  peu  de  paille  ? 
L'ange  était  comme  un  diamant  :  Omnis  lapis  pretiosus 
operimentum  luum*  Vous  n'êtes  que  comme  un  peu  de 
paille  en  comparaison  de  lui  :  omnis  caro  fenum;  celui 
donc  qui  n'a  pas  pardonné  à  un  prince,  pardonnera-t-il  à 
un  esclave.  L'ange  était  comme  un  prince  :  Minuistieum 
paulo  mimes  ab  angelis.  Elohim  a  principibus ,  dit  l'hé- 
breu ;  l'homme  n'est  en  comparaison  de  lui  que  comme  un 
esclave  î  Formam  servi  accipiens ,  c'est-à-dire ,  formant 
hominis  /  celui  qui  en  sa  fureur  a  brisé  un  vase  d'or,  ne 
brisera-t-il  pas  en  sa  colère  un  vaisseau  d'argile  ?  l'ange 
était  comme  un  vase  d'or  :  Vas  admirabiie  opus  Excelsi. 
Vous  n'êtes  que  comme  un  pot  de  terre  :  Tanquam  vas 
figuli  confringes  eos.  Pensez-vous  que  Dieu  vous  veuille 
élever  à  tenir  la  place  de  l'ange ,  vous  qui  commettez  le 
péché  comme  l'ange ,  et  de  plus  grands  péchés  que  l'ange  ? 

Remarquez  que  plusieurs  circonstances  aggravent  vos 
crimes  et,  vous  rendent  plus  coupable  et  plus  punissable 
que  Lucifer. 

Il  ne  commit  qu'un  péché ,  vous  en  avez  commis  plus  de 
dix*;  plus  de  vingt ,  plus  de  cent.  Il  ne  commit  qu'un  pé- 
ché de  pensée ,  vous  avez  commis  des  péchés  de  pensée ,  de 
paroles ,  d'œuvres  et  d'omission.  Lucifer  était  un  grand 
prince,  son  orgueil  était  plus  tolérable  à  cause  de  la  no- 
blesse et  de  l'excellence  de  sa  nature  j  vous  n'êtes  qu'un  ver 
de  terre  ,  et  votre  arrogance  est  si  insupportable  que  d'oser 
attaquer  le  Roi  du  ciel.  Il  n'a  point  eu  de  loisir  pour  se  re- 
connaître etfaire  pénitence,  et  vous  avez  perdu  inutilement 
une  infinité  de  jours  qui  vous  étaient  octroyés  pour  vous  con- 
vertir et  vous  amender.  Il  n'a  point  abusé  du  pardon  et  de 
la  miséricorde  de  Dieu,  car  on  ne  lui  en  a  jamais  fait  ;  vous 
êtes  retombé  cent  et  cent  fois  après  avoir  obtenu  pardon  et, 
après  avoir  fait  tant  de  promesses  que  vous  vous  corrigeriez. 
Il  u'avait  point  d'enfer  devant  les  yeux ,  point  de  menaces  d<? 
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(a  part  de  Dieu ,  point  d'exemples  de  punition ,  vous  en  avez 
tant  et  de  si  effroyables. 

Dieu  ne  lui  a  point  pardonné  ,  et  il  vous  pardonnera; 
pourquoi  ?  Parce  qu'autrement  toute  une  espèce  sera  per- 
due. N'ètes-vous  pas  un  particulier  beaucoup  moins  consi- 
dérable que  cette  multitude  d'anges  de  diverses  espèces  qu'il 
a  laissé  périr?  Il  vous  pardonnera  ;  pourquoi  ?  Parce  que 
vous  êtes  grand;  c'est  ce  qui  vous  expose  plus  visiblement 
et  plus  inévitablement  aux  rigueurs  de  sa  justice  :  Potentes 
potenter  tormenta  patientur ,  feriuntque  celsos  ful- 
mina montes.  Il  vous  pardonnera,  parce  que  vos  péchés 
sont  d'ignorance  ou  de  fragilité  :  vous  savez  le  contraire, 
vous  savez  qne  vous  offensez  souvent  par  pure  malice,  de 
propos  délibéré,  de  sang-froid  et  sans  être  beaucoup  tenté. 
Il  vous  pardonnera  à  cause  de  l'excellence  de  votre  per- 
sonne :  certes  ,  vous  êtes  un  bel  homme ,  pour  que  Dieu 
se  soucie  plus  de  vous  que  de  sa  plus  noble  créature.  Il  vous 
pardonnera  ,  parce  que  vous  n'avez  commis  qu'un  péché  : 
votre  conscience  vous  prouve  le  contraire,  que  vous  en  avez 
commis  plus  de  cent  ,  plus  de  deux  cents  et  peut-être  plus 
de  mille.  Il  vous  pardonnera,  parce  que  si  vous  n'êtes  sauvé 
il  y  aura  une  grande  brèche  au  ciel  :  vraiment  on  y  a  grand 
besoin  d'un  misérable  comme  vous,  qui  empesterait  par  ses 
ordures  cette  sainte  et  heureuse  demeure.  Il  vous  pardon- 
nera ,  parce  qu'en  cas  qu'il  le  fasse ,  vous  lui  rendrez  de 
bons  services  :  et  quel  honneur  pouvez-vous  lui  rendre  qui 
puisse  être  comparé  au  service  que  lui  eût  rendu  le  moindre 
de  ses  anges?  Il  vous  pardonnera,  parce  que  s'il  ne  le 
fait ,  il  lui  en  arrivera  grand  dommage  ;  quel  dommage 
peut  arriver  à  celui  qui  n'a  besoin  de  personne,  qui  n'em- 
prunte rien  hors  de  soi ,  et  qui  n'a  pas  redouté  la  colère 
enragée  et  la  vengeance  éternelle  de  ces  esprits  réprouvés  * 
Ecoutez ,  qui  que  vous  soyez  ,  ce  qu'il  vous  dit  par  sor 
Prophète  :  Si  exaltatus  fueris  ut  aquila ,  et  si  intei 
sidéra  posueris  nidum  tuiim  :  inde  detraham  te,  dicii 
Dominuë  :  (  Abdiee.  ver.  A,  )  Quand  vou^  auriez  pris  Tes? 

TO.M.YL  28 
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sor  vers  le  ciel  comme  un  aigle,  quand  vous  vous  seriez  élevé 
jusqu'au  firmament,  je  vous  en  chasserai,  je  vous  bannirai 
de  mon  paradis ,  je  vous  priverai  de  ma  grâce ,  je  vous 
condamnerai  aux  flammes  éternelles,  si  vous  êtes  si  témé- 
raire que  de  commettre  le  péché.  Je  prie  Dieu  qu'il  nous 
en  garde  par  sa  miséricorde,  et  qu'il  nous  donne  sa  sainte 
bénédiction.  A  mm* 


SERMON  CLXÏX. 

DES  EFFETS  DE   LA   JUSTICE    DE  DIEU  DANS    LE   PARADIS 


Accedentcm  ad  Deum  crederc  oportet,  quia  est. 

Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doit  croire  qu'il  est  juste. 

(Hebr.  11.6.) 

La  réprobation  de  Lucifer  et  des  autres  anges  apostats 
est  à  la  vérité  un  sujet  de  grande  crainte  et  une  preuve  bien 
puissante  de  la  justice  de  Dieu  ;  mais  parce  qu'elle  n'est  pas  si 
sensible ,  que  les  âmes  incrédules  et  obstinées  n'en  puissent 
douter,  il  faut  la  leur  faire  toucher  au  doigt  par  une  expé- 
rience visible  et  palpable,  c'est  la  punition  du  péché  du  pre- 
mier homme.  Premièrement  donc  ,  nous  avons  à  considérer 
les  malheurs  qui  sont  en  ce  monde;  secondement,  à  admirer 
la  sévérité  de  la  justice  de  Dieu  qui  les  a  ordonnés  pour  un 
seul  péché.  Ces  malheurs  seraient  sans  ressource  si  vous  n'y 
aviez  remédié  par  le  béni  fruit  de  votre  ventre  ,  ô  sainte  et 
bienheureuse  Vierge  !  Quand  le  Créateur  étant  devenu  juge, 
mais  ne  laissant  pas  toutefois  d'être  père ,  prononça  la  sen- 
tence de  mort  contre  le  prévaricateur ,  il  le  consola  par  l'es- 
pérance du  très  adorable  et  très  aimable  Sauveur  que  vous 
donneriez  au  monde.  Ce  fut  pour  vous  disposer  à  l'accom- 
plissement de  cette  promesse  qu'un  ange  vous  fut  envoyé 
clans  la  plénitude  des  temps  ;  qui  vous  salua  par  ces  paroles  : 
Ave  ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium  A.  Boniias  Dci  in  creaturas  eiiam  irralio* 

nales. 
Primum  punctum.  Effectue  feccati  Jdœ  :  B.  1°  Cor- 

rwpîio  naturœ  hvmanœ.  —  C.  2°  Perditio  inftm~ 
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tium  in  peccato  originali  morientium.  —  D.  3°  In- 
commoda hujus  vitœ. 

Secundum  punclum.  In  hac  punitione  justitia  Dcipen- 
satur:È.  1°  Comparatione.  —  F.  2°  Hypotiposi 
Adœ  et  Evœ  e  yaradiso  ejectorum. 

Conclusio.  G.  Exhortatio  ad  fugam  peccati  ,  quod  g  ra- 
vins puniretur  qnam  culpa  Adamù 

EXORD1UM. 

A.  —  (  Bonitas  Dei ,  etc.  )  Oculi  omnium  in  te  spe- 
rant ,  Domine,  et  tu  dasescam  illorum  in  tempore  op- 
portuno,  aperis  tu  manum  tuam,  et  impies  omneani*- 
malbenedictione  ;  Grand  Dieu  !  toute  la  nature  vous  re- 
garde comme  [son  père  ,  toutes  les  créatures  qui  ont  la  vie 
ont  les  yeux  collés  sur  vous,  attendant  de  votre  main  leur 
nourriture  ;  il  n'y  en  a  pas  une  seule  qui  ne  tienne  tout 
de  vous,  qui  ne  reçoive  sa  provision  de  votre  providence  ; 
vous  leur  ouvrez  votre  main  royale  ,  vous  les  enrichissez  , 
et  vous  les  comblez  toutes  de  vos  bénédictions.  Ces  paroles 
du  prophète  nous  montrent  évidemment  combien  est  véri- 
table ce  qu'a  dit  S.  Denis  ,  que  comme  le  Créateur  n'a  pas 
une  vie  insignifiante,  mais  une  vie  heureuse  et  délicieuse  , 
ainsi  il  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  l'être  aux  créatures, 
il  leur  a  donné  aussi  le  bon  être ,  un  être  heureux  ,  content , 
délectable ,  selon  la  capacité  et  l'exigence  de  leur  nature  ; 
car  le  prophète  ne  dit  pas  seulement  que  Dieu  donne  à  cha- 
cun sa  nourriture  convenable,  mais  qu'il  remplit  tous  les 
animaux  de  bénédiction  ,  c'est-à-dire  de  bonheur  ,  de  plai- 
sir, de  passe- temps ,  de  contentement  et  de  félicité  ,  au- 
tant que  la  condition  de  leur  être  les  en  rend  capables  et 
susceptibles.  Quand  nous  voyons  que  les  chevreaux  et  les 
lièvres  se  plaisent  à  sauter ,  que  les  chiens  se  réjouissent 
quand  ils  sortent  de  la  maison  pour  aller  à  la  chasse  ,  pou- 
vons-nous penser  qu'ils  le  fassent  sans  un  grand  contente- 
ment ?  dites  de  même  des  autres  animaux  en  leurs  actions 
naturelles,  puisque  selon  la  philosophie  le  leurre  et  l'amorce 
de  ['opération ,  c'est  le  plaisir  et  la  délectation. 
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Si  Dieu  a  été  si  bon  ,  si  libéral  et  si  magnifique  envers 
des  bestioles  qui  ne  peuvent  l'en  remercier,  qui  ne  lui  en 
savent  point  de  gré  ,  qui  ne  sont  pas  capables  de  le  connaî- 
tre ;  comment  aura-t-il  été  enveis  l'homme  ,  le  chef-d'œu- 
vre de  ses  mains ,  limage  de  sa  divinité ,  l'abrégé  de  ses 
ouvrages  ,  le  souverain  de  ses  créatures  ,  le  lieutenant  de  sa 
majesté  ,  son  substitut  ,  son  vice-roi ,  et  si  j'ose  ainsi  par- 
ler ,  son\ice-dieu  en  ce  monde  ;  envers  l'homme  ,  dis-je , 
doué  d'entendement  et  de  volonté,  capable  de  le  connaître, 
de  l'aimer,  de  le  louer,  de  le  bénir,  de  le  glorifier  et  de  le 
remercier  de  ses  bienfaits!  Il  ne  s'était  pas  contenté  de 
créer  pour  son  service  le  ciel ,  la  terre  ,  les  éléments ,  les 
mélaux,  les  minéraux,  les  plantes ,  les  animaux,  et  tant 
d'autres  créatures  comprises  dans  ce  grand  univers  ;  mais 
pour  montrer  que  son  cœur  divin  ne  respirait  que  caresses, 
que  douceur  et  que  délicatesse  pour  celte  chère  créature, 
il  avait  dressé  pour  elle  dès  le  commencement  du  monde 
une  maison  de  plaisance  ,  un  jardin  de  délices ,  un  para- 
dis terrestre  :  Planlaverat  Dominus  ab  initia  para- 
disum  voluptatis ;  en  ce  séjour  délicieux  toutes  choses 
contribuaient  non-seulement  à  son  entretien  et  à  sa  conser- 
vation, mais  encore  à  ses  divertissements  et  à  ses  récréations  ; 
le  ciel  n'avait  pour  lui  que  des  influences  bénignes  et  favo- 
rables ,  la  terre  était  toute  riante  ,  toujours  tapissée  de  ver- 
dure ,  émaillée  de  Heurs,  chargée  de  fruits  et  enrichie  de 
pierreries  :  Omnia  liberius  nullo  yoscente  ferebat.  Les 
autres  éléments ,  quoique  contraires  l'un  à  l'autre  ,  se  li- 
guaient et  se  cotisaient  pour  son  contentement.  Tous  les 
animaux  obéissaient  à  sa  voix  ;  les  tigres,  les  lions  et  autres 
bêles  semblables,  n'étaient  point  sauvages,  mais  privées  et 
familières;  et,  ce  qui  est  incomparablement  plus  que  tout 
cela  ,  son  corps  était  entièrement  souple  et  sujet  à  son  àme, 
la  partie  inférieure  à  la  supérieure  ,  la  sensualité  à  l'esprit , 
l'esprit  à  la  raison,  point  de  pauvreté,  de  maladie,  ni  de 
tristesse  ,  point  de  mort ,  point  d'incommodité,  et  pour  dire 
tout  en  un  mot ,  il  nageait  dans  les  délices  ,  les  biens  lu, 
pouvaient  de  toutes  pars }  et  il  avait  toutes  choses  à  souhait*. 
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Tune  nihil  deerat  qnod  recta  voluntas  desiderare  pos- 
set,  non-seulement  pour  lui,  mais  aussi  pour  toute  sa 
postérité.  Les  preuves  de  ces  vérités  peuvent  se  voir  dans 
S.  Thomas. 

Mais  voici  un  étrange  changement ,  une  effroyable  mé- 
tamorphose; l'homme  n'est  plus  dans  un  jardin  de  délices, 
il  est  en  une  vallée  de  larmes ,  il  n'est  plus  en  un  paradis 
terrestre,  mais  en  un  séjour  de  misères;  les  créatures  n'ont 
plus  d'inclination  pour  son  service ,  toutes  se  révoltent  con- 
tre lui ,  toutes  conjurent  sa  ruine,  toutes  s'unissent,  se 
munissent  d'armes  pour  l'affliger  ou  pour  le  tenter;  les  deux 
distillent  sur  lui  des  influences  malignes,  les  astres  excitent 
en  lui  d;:s  maladies,  témoin  Manassès,  mari  de  Judith.  Le 
feu  réduit  en  cendres  ses  maisons ,  Tair  lui  porte  la  conta- 
gion ,  les  nuées  lui  lancent  des  carreaux ,  les  vents  lui  ex- 
citent des  tempêtes,  l'eau  lui  désole  ses  héritages,  la  terre 
lui  produit  des  épines  ,  la  ciguë  et  les  autres  plantes  l'em- 
poisonnent, les  botes  sauvages  l'étouffent  ou  le  déchi- 
rent, les  domestiques  ne  le  servent  qu'à  regret,  par  con- 
trainte et  à  force  de  coups,  les  vers  le  rongent  et  lui  font 
la  guerre  jusque  dans  ses  propres  entrailles  ;  et  d'où  vien- 
nent tous  ces  désastres  ?  C'est  que  le  premier  homme  a  of- 
fensé Dieu ,  c'est  qu'il  a  commis  un  péché ,  un  seul  péché  ; 
et  non  un  blasphème  ,  non  un  sacrilège ,  non  un  sortilège 
ou  quelqu'autre  grand  crime ,  mais  une  désobéissance  en 
mangeant  une  pomme. 

PifïMPM  punctum.  —  Effectus  peccati  Adœ. 

B.  **•  (j°  Corruptio  naturœ.)  Je  pourrais  ici  ajouter 
deux  autres  effets  du  péché,  plus  déplorables  mille  fois  que 
ceux  que  j'ai  dits  jusqu'ici ,  et  plus  funestes  mille  fois  que 
tous  ceux  qu'on  vous  pourrait  dire.  Le  premier  est  la  cor- 
ruption  de  la  nature,  c'est-à-dire  l'aversion  de  Dieu,  l'op- 
position à  toutes  sortes  de  vertus,  la  pente  et  l'inclination 
à  toute  sorte  de  vices ,  qui  parut  à  vue  d'œil  dès  le  commen- 
cement en  la  dépravation  et  malignité  de  Caïn.  Il  n'y  a  point 
d'esprit  tant  soit  peu  raisonnable  qui  ne  croie  aisément  qu'A- 
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dam  eut  grand  soin  Relever  ses  enfants  en  la  crainte  de 
Dieu ,  et  principalement  son  aîné  ,  car  il  passa  toute  sa  vie 
dans  un  esprit  de  contrttion  et  en  état  de  pénitence  ;  la  plaie 
qu'il  salait  faite  par  son  péché  lui  cuisait  bien  sensible- 
ment ,  il  avait  bien  éprouvé  et  il  éprouvait  encore  tous  les 
jours  la  vengeance  de  Dieu ,  il  est  croyable  qu'il  la  faisait 
appréhender  à  ses  enfants  pour  la  leur  faire  éviter  :  il  était 
logé  auprès  du  paradis  terrestre,  il  le  voyait  tous  les  jours, 
il  le  montrait  à  ses  enfants ,  il  le  leur  décrivait  et  dépeignait 
avec  de  vives  couleurs ,  il  leur  racontait  les  délices  et  les  fé- 
licités qu'il  y  avait  eues,  comment  il  en  était  banni  et  con- 
damné à  tant  de  misères  par  sa  désobéissance.  Hé  !  qui  ne 
serait  touché  d'une  expérience  si  palpable  ?  Toutefois  Gain, 
le  premier  enfant  de  ce  pénitent ,  élevé  si  soigneusement , 
averti  si  sérieusement,  n'ayant  point  de  mauvais  exemple 
devant  lui ,  voyant  tous  les  jours  les  regrets ,  les  sanglots 
et  les  larmes  de  ses  père  et  mère ,  ne  laisse  pas  d'être  très 
méchant  ;  par  le  commandement  de  son  père  il  offrait  des 
sacrifices  à  Dieu  selon  le  devoir  de  la  créature  envers  son 
Créateur,  il  offrait  des  fruits  de  la  terre,  mais  il  n'offrait 
que  des  moindres ,  il  gardait  les  meilleurs  pour  lui  par  une 
pure  indévotion,  par  avarice  et  malignité  :  Maligna  erant 
ejics  opéra.  Bien  plus ,  voyant  son  frère  Abel  plus  dévot 
que  lui ,  il  le  tue  ;  oui ,  Abel ,  son  frère  unique  ,  son  frère 
très  innocent  et  très  aimable  ,  il  l'assassine  en  trahison  par 
pure  envie  ,  pfcr  rage  de  jalousie  et  sans  avoir  égard  que 
Dieu  en  sera  offensé,  que  son  père  en  séchera  de  déplaisir 
et  que  sa  mère  en  mourra  de  douleur,  et  comme  Dieu  l'en  re- 
prend, il  lui  répond  arrogamment  et  impudemment,  comme 
s'il  eût  parlé  à  un  valet.  Il  n'est  pas  mort  sans  successeur, 
il  a  laissé  plusieurs  héritiers  de  sa  méchanceté,  il  s'est 
trouvé  souvent  au  monde  des  brigands  qui  ont  fait  plus  de 
carnage  que  des  bètes  farouches. 

Un  vaurien,  natif  de  Corpen ,  à  deux  lieues  de  Cologne, 
insigne  voleur ,  du  temps  de  la  naissance  du  luthéranisme, 
confessa  avoir  fait  mourir  neuf  cent  soixante-quatre  per- 
sonnes ,  tant  par  meurtre  que  par  poison  .Les  histoires  pro- 
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fanes  sont  remplies  et  noircies  du  récit  de  la  cruauté  de 
Néron,  de  Phalaris  et  de  Denis  de  Syracuse ,  qui  ont  fait 
mourir  leurs  mères ,  qui  enfermaient  des  hommes  vivants 
dans  un  bœuf  d'airain  tout  rouge  de  feu,  ou  qui  promettaient 
des  récompenses  à  ceux  qui  inventeraient  de  nouveaux  sup- 
plices. Les  historiens  font  rougir  de  honte  l'encre  et  le  pa- 
pier, quand  ils  décrivent  les  impudicités  et  les  brutalités 
effrénées  de  Sardanapale,  d'Héliogabale  et  d'autres  monstres 
de  nature  :  les  registres  de  nos  greffes  font  horreur  à  ceux 
qui  y  lisent  les  maléfices,  les  impiétés  et  les  sacrilèges  que 
plusieurs  sorciers  ont  confessé  avoir  commis  au  sabbat.  Sans 
le  dessein  de  l'incarnation  ,  c'est-à-dire  si  le  Fils  de  Dieu 
ce  se  fût  résolu  de  racheter  les  hommes,  je  serais  beaucoup 
plus  vicieux,  plus  malin  et  plus  détestable  que  tous  ces  gens- 
là,  et  vous  aussi,  oui,  vous  et  moi,  nous  serionsplus  méchants 
que  Cain,  plus  traîtres  que  Judas,  plus  grands  assassins 
que  Gemperlinga,  plus  parricides  que  Néron  ,  plus  cruels 
que  Phalaris ,  plus  brutaux  que  Sardanapale  ,  plus  grands 
sorciers  qu'Apollonius  deThiane,  et  plus  athées  que  Lu- 
eilio  ;  les  raisons  en  sont  évidentes. 

En  premier  lieu ,  la  maxime  de  S.  Augustin  ,  reçue  en 
théologie,  dit  :  Nullum  peccatum  fecit  homo,  quod  non 
fossil  facere  aller  homo  ,  si  desit  Rector  à  quo  factus 
est  homo,  qu'il  ne  se  fait  point  de  péché  par  aucun  homme 
qu'un  autre  homme  ne  puisse  commettre  ,  s'il  était  privé  do 
la  protection  et  conduite  de  Dieu  qui  a  fait  l'homme  :  or , 
par  le  péché  d'Adam ,  tous  les  hommes  ont  mérité  d'être 
délaissés  de  Dieu,  dèlre  livrés  à  la  tyranie  de  toutes  leurs 
passions,  d'être  entièrement  abandonnés  à  l'empire  du  pé- 
ché, et  ils  le  seraient  actuellement  si  le  Verbe  divin  n'eût 
fait  dessein  de  s'incarner. 

En  second  lieu ,  quelle  méchanceté  ne  peut  commettre 
celui  qui  est  en  la  puissance  et  en  la  main  de  Satan  comme 
son  organe  el  instrument?  nous  y  serions  tous  sans  le  des- 
sein de  l'incarnation.  Il  faut  que  je  vous  conte  une  chose 
lamentable,  mais  très  véritable,  qui  est  arrivée  de  notre 
temps,  quelques  années  avant  ces  guerres  passées.  Un  gen- 
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tîlhommc  lorrain  aimait  avec  passion  et  recherchait  en  ma- 
riage la  fille  d'un  autre  cavalier ,  son  voisin;  il  alla  un  jour 
en  son  château  pour  y  conclure  cette  alliance  par  l'avis  et  le 
consentement  de  tous  les  parents  qui  y  étafent  assemblés  ; 
les  parties  n'ayant  pu  s'accorder  sur  les  conditions  qu'elle.4» 
se  demandaient  réciproquement ,  l'affaire  fut  entièrement 
rompue  ;  comme  il  s'en  retournait  en  sa  maison  plein  de  cO 
1ère  et  de  rage  ,  passant  par  une  forêt ,  Satan  se  présenta  a 
lui  et  lui  dit  que  s'il  voulait  se  donner  à  lui ,  il  lui  ferait  épou- 
ser cette  fille;  il  le  refusa  :  Donne-moi  donc,  répartit  le 
démon,  le  premier  enfant  qui  viendra  de  ton  mariage,  il  fut 
si  malheureux  qu'il  y  consentit.  Il  retourne  au  château  sur- 
le-champ,  il  retrouve  encore  les  parents  communs ,  il  remet 
le  traité  sur  le  tapis,  tous  consentent  d'un  commun  accord 
aux  conditions  qu'il  demandait ,  et  l'affaire  se  conclut  comme 
il  désirait.  Le  premier  fruit  qu'il  eut  de  sa  femme,  ce  fut 
une  fille  qui  fut  baptisée,  et  nonobstant,  étant  devenue  un 
peu  plus  grande,  elle  commettait  mille  malices,  elle  mettait 
en  querelle  tous  les  domestiques ,  elle  mordait  les  serviteurs, 
elle  égratignait  ses  frères  et  ses  sœurs,  elle  rompait  les 
meubles,  elle  battait  sa  mère,  elle  menaçait  de  tuer  son 
père,  ce  n'était  pas  une  fille,  c'était  un  monstre,  un  lutin, 
une  furie  et  un  démon  incarné;  on  l'enferme  clans  un  monas- 
tère comme  en  prison ,  elle  y  fait  la  furieuse,  elle  met  tout 
en  désordre ,  les  sœurs  sont  contraintes  de  la  mettre  dehors 
promptcment;je  ne  sais  pas  ce  qu'elle  devint,  mais  on  dit 
en  ce  pays-là  qu'on  se  doutait  que  ses  parents  l'avaient  étouf- 
fée secrètement.  Sans  le  mystère  de  l'incarnation ,  nous  se- 
rions tous  comme  elle ,  et  encore  pis ,  car  nous  serions  pos- 
sédés du  diable  en  l'âme  et  au  corps. 

En  S.  Matthieu  et  en  S.  Luc ,  Jésus  rencontrant  un  pau- 
vre homme  qui  était  possédé  d'une  légion,  c'est-à-dire  de 
six  mille  six  cent  soixante-dix  démons,  voulut  le  délivrer  ; 
les  démons  lui  dirent  :  Si  vous  nous  chassez  de  ce  corps,  per- 
mettez-nous d'entrer  en  ce  troupeau  de  pourceaux  que  voilà; 
il  le  leur  permit  ;  sitôt  qu'ils  y  furent  entrés,  ces  pourceaux 
se  nr<fo?pifêren(  dans  un  lac  proche  de  îa ,  ils  se  noyèrent. 
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On  demande  pourquoi  Jésus-Chrit  donna  cette  permission 
aux  démons;  les  saints  Pères  répondent  que  ce  fut  pour 
marque  du  bienfait ,  et  afin  que  chacun  reconnût  de  quels 
hôtes  ce  pauvre  homme  était  délivré,  et  que  s'il  ne  s'était 
précipité  cent  et  cent  fois ,  c'était  la  providence  de  Dieu  qui 
l'en  avait  empêché.  Ainsi,  si  vous  demandez  pourquoi  Dieu 
permit  que  cette  fille  fût  si  malheureuse ,  et  pourquoi  il  per- 
met que  tant  de  gens  commettent  des  actions  noires ,  mons- 
trueuses et  dénaturées ,  que  plusieurs  soient  possédés  du 
diable ,  même  quelques-uns  qui  n'ont  jamais  offensé  Dieu 
comme  cet  enfant  de  l'Evangile  ;  S.  Augustin  et  S.  Gré- 
goire répondent  que  c'est  afin  que  nous  connaissions  ce  que 
nous  méritions  par  le  péché  originel,  ce  que  nous  ferions,  ce 
que  nous  serions  eî  ce  que  nous  souffririons  si  la  grâce  de 
Jésus-Christ  ne  nous  avait  secourus  :  Ut  liheratus  de  non 
liherato  discal  quale  supplicium  sibi  conveniret,  nisi 
gratta  subveniret. 

Hélas!  mon  Jésus,  quelles  obligations  vous  ai-je!  com- 
bien grandes,  étroites,  insolvables  sont-elles!  hélas!  de 
quel  abîme  m'avez-vous  retiré  !  de  quelle  misère  m'avez- 
vous  préservé  !  Sans  vous  je  serais  captif  et  esclave  du  diable, 
aussi  vicieux,  aussi  méchant  et  aussi  malheureux  que  lui. 
Vous  m'en  avez  garanti ,  vous  m'avez  acquis  à  votre  Père, 
que  vous  en  soyez  béni  à  jamais ,  ô  mon  Sauveur  !  ô  mon  ré- 
dempteur! ô  mon  libérateur!  ô  mon  médiateur!  ô  mon  ré- 
parateur! aidez-moi  à  trouver  des  paroles ,  mes  chers  amis, 
je  n'en  trouve  point  assez  ni  d'assez  significatives  pour  ex- 
primer dignement  la  grandeur  de  cette  miséricorde;  aidez- 
moi  à  aimer  Jésus ,  car  mon  cœur  est  trop  court,  trop  petit 
et  trop  imparfait  pour  l'aimer  convenablement  d'un  si  grand 
bénéfice;  donnez  aujourd'hui  pour  moi  et  pour  vous  cin- 
quante baisers  aux  pieds  du  crucifix  pour  lui  témoigner  que 
nous  désirerions,  les  baiser  sans  fin  et  sans  cesse  en  recon- 
naissance d'une  telle  grâce. 

C.  —  (2°  Perditio  infantium ,  etc.  )  En  second  lieu , 
je  pourrais  vous  montrer  qu'en  punition  du  péché  d'Adam , 
tous  les  enfants  qui  sont  morts  sans  baptême  ,  sans  aucun 
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remède  du  péché  originel ,  ont  perdu  leur  salut.  Si  on  con- 
sulte les  archives  des  paroisses ,  on  trouvera  qu'il  y  meurt 
presque  autant  d'enfants  avant  l'usage  de  raison  que  d'au- 
tres personnes,  et  peut-être  encore  plus.  Avant  l'incarna- 
tion la  terre  était  toute  couverte  d'idolâtres ,  la  seule  Pales- 
tine exceptée ,  qui  n'était  pas  la  troisième  partie  de  la  France; 
le  monde  était  alors  fort  peuplé ,  car ,  au  rapport  de  Diodore 
de  Sicile ,  Ninus  mit  en  campagne  contre  les  Bactriens  un 
million  de  fantassins  et  deux  cent  mille  chevaux,  et  il  vivait 
en  un  temps  auquel  les  hommes  ne  pouvaient  être  si  multi- 
pliés ,  ayant  commencé  à  régner  Tan  deux  cent  cinquante 
après  le  déluge.  Nous  lisons  en  l'Ecriture  sainte,  que  le  roi 
de  Judée,  Asa,  en  la  guerre  qu'il  eut  contre  Zara ,  roi  d'E- 
thiopie, avait  en  son  armée  près  de  six  cent  mille  soldats,  et 
son  ennemi  en  avait  un  million ,  sans  les  chariots  et  le  ba- 
gage ,  de  sorte  qu'on  voyait  ensemble  en  champs  clos ,  seize 
cent  mille  combattants:  comptez  donc ,  si  vous  pouvez,  com- 
bien de  mille  millions  d'enfants  sont  morts  par  tout  le  monde 
en  quatre  mille  ans  qui  ont  précédé  l'incarnation,  combien 
il  en  est  mort  depuis ,  en  seize  cents  ans,  aux  Indes  ,  au  Ja- 
pon, en  la  Chine  et  même  dans  la  chrétienté,  sans  baptême? 
combien  il  en  mourra  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ?  Tous  ces 
enfants  sont  condamnés  à  être  privés  de  l'héritage  du  ciel, 
de  la  jouissance  de  Dieu,  de  la  lumière  de  gloire ,  de  la  com- 
pagnie des  Saints,  de  leur  dernière  fin  et  de  leur  souveraine 
béatitude,  pour  un  seul  péché:  Quis  novit  yotestatem 
irœ  tuœ ,  et  'prœ  timoré  tuo  iram  tuam  dinumerare  ? 
O  !  qu'une  parole  criminelle ,  qu'une  action  vicieuse  qui  passe 
si  vite  et  qui  nous  semble  si  légère  ,  est  en  effet  de  grande 
importance!  ô  que  de  suites  fatales  et  funestes  elle  traîne 
après  elle  !  Le  péché  du  premier  homme  semble  bien  petit 
en  apparence ,  il  parait  fort  léger  en  la  fausse  balance  de 
noire  imagination,  mais  en  effet  au  poids  du  sanctuaire,  au 
tribunal  de  la  vérité,  il  mérite  que  lui  et  tous  ses  descendants 
soient  disgraciés  de  Dieu,  dégradés  de  leur  noblesse,  assu- 
jettis aux  imperfections  et  aux  incommodités  d^une  nature 
corrompue ,  livrés  à  la  tyrannie  de  leurs  passions ,  à  l'empire 
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du  péché,  à  la  possession  et  à  la  puissance  de  Satan;  et  tous 
ces  funestes  accidents  armeraient  à  tous  les  hommes  sans  le 
dessein  de  l'incarnation. 

D.  —  {Incommoda  hujus  vitœ.)  Mais  parce  que  ces 
effets  du  péché  sont  spirituels,  qu'ils  ne  se  connaissent  que 
par  la  foi ,  et  que  d'autre  part  les  âmes  mondaines  ne  sont 
touchées  que  de  ce  qui  tombe  sous  les  sens  ;  je  ne  veux  pas 
insister  davantage  là-dessus,  j'aime  mieux  vous  faire  con- 
sidérer ce  que  nous  touchons  au  doigt ,  je  veux  dire  que  no- 
tre nature  est  devenue  sujette  à  mille  travaux,  sueurs,  pau- 
vretés, incommodités,  famines  et  maladies,  sujette  aux 
faiblesses  de  l'appétit  concupisciblect  aux  emportements  de 
l'irascibilité.  Il  n'y  a  pas  de  partie  en  notre  corps  qui  ne  soit 
sujette  à  quelque  maladie  particulière  ,  non  à  une,  à  deux, 
mais  à  plusieurs.  En  l'œil  qui  est  une  si  petite  partie,  les 
médecins  en  comptent  jusqu'à  quarante  :  Totus  homo  na- 
turel morhus  est,  dit  Hippocrate.  (De  locis  in  homine.) 
Qui  oserait  dire,  qui  oserait  seulement  penser  que  Dieu, 
dont  toutes  les  œuvres  sont  parfaites ,  ait  créé  l'homme,  son 
chef-d'œuvre,  avec  tant  d'imperfections?  Aristote  voyant 
tous  ces  défauts  et  n'en  sachant  pas  la  cause,  parce  qu'il 
ignorait  le  péché  originel ,  n'ose  imputer  à  la  Divinité  ces 
manquements  de  son  ouvrage;  mais  admirant  sagement  ce 
qu'il  ne  connaît  pas,  soupçonnant  ce  qu'il  ne  peut  découvrir, 
devinant  ce  qu'il  ne  peut  trouver ,  il  confesse  qu'il  y  a 
quelque  cause  cachée  qui  a  produit  tous  ces  désordres. 

secundum  pungtum,  —  In  hac  punitio?ie,  etc. 

E.  — (1°  Comparât  ione.)  Supposons  qu'allant  par  le 
pays  pour  remarquer  ce  qui  se  passe  dans  le  monde,  vous 
entriez  au  palais  d'un  roi ,  et  qu'après  avoir  visité  les  cham- 
bres et  les  salles  vous  alliez  en  l'écurie ,  vous  y  voyiez  un 
jeune  prince  la  couronne  sur  la  tète ,  qui  panse  des  chevaux 
ou  des  bœufs,  vous  êtes  curieux  de  savoir  ce  qu'il  deviendra, 
vous  voyez  qu'il  va  labourer  la  terre  au  jardin  une  grande 
partie  du  jour,  qu'on  ne  lui  apporte  pour  sa  nourriture  que 
à u  gros  pain ,  du  petit  vin  ,  un  peu  de  potage  et  un  mor- 
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ceau  de  lard  ;  vous  demandez  à  quelqu'un  :  Qui  a  condamné 
cejeune  prince  à  cette  pénitence  ?  C'est  le  roi  son  père ,  vous 
dit-on.  Mais  est-ce  pour  longtemps?  C'est  pour  trente, 
quarante  ou  cinquante  ans;  l'arrêt  porte  qu'après  ce  temps 
il  sera  livré  entre  les  mains  de  l'exécuteur  de  justice  pour 
être  mis  à  mort.  Son  père  voit  tous  les  jours  les  valets  qui 
le  maltraitent  et  le  bafouent ,  et  il  ne  leur  dit  rien.  A-t-il 
toujours  été  si  sévère  envers  lui  ?  Non  ,  il  l'a  autrefois  aimé 
comme  la  prunelle  de  ses  yeux  ,  et  comme  son  propre  cœur, 
il  est  même  d'un  naturel  si  enclin  à  la  miséricorde  qu'il  veut 
que  ses  chiens ,  ses  chevaux  et  autres  bêles ,  soient  à  leur 
aise.  Vous  diriez  :  Il  faut  donc  qu'il  soit  en  grande  colère 
qu'on  l'ail  grièvement  ofTensé  et  que  ce  fils  ait  commis  quel- 
que grande  faute  pour  avoir  irrité  et  altéré  le  cœur  de  son 
père.  Pour  trouver  la  vérité  de  cette  supposition,  je  n'ai  pas 
besoin  d'aller  à  Paris  ou  à  Madrid  pour  vous  le  montrer , 
je  n'ai  qu'à  entrer  au  premier  village  ou  à  la  première  ferme 
que  je  rencontrerai;  j'y  vois  un  pauvre  paysan  qui  est  tous 
les  jours  obligé  de  se  lever  de  grand  matin  et  d'employer 
uue  heure  ou  deux  à  panser  des  chevaux  ou  des  bœufs ,  puis 
il  va  labourer  la  terre  ;  sa  nourriture  est  un  peu  de  pain  noir, 
de  l'eau  ou  du  petit  vin,  un  morceau  de  lard  ou  de  fromage , 
encore  s'estime-t-il  bienheureux  d'en  avoir  ;  il  fait  ce  mé- 
tier vingt,  trente  et  quarante  ans ,  les  chevaux  lui  donnent 
souvent  des  coups  de  pieds  ,  les  mouches  ,  la  vermine  et 
d'autres  bestioles  l'importunent  ;  Dieu  le  souffre  ,  et  après 
tout  il  le  livre  entre  les  mains  d'un  bourreau ,  d'une  cruelle 
maladie  qui  le  fait  languir  et  crier  les  jours  et  les  semaines 
entières  ,  et  puis  il  lui  donne  le  coup  de  grâce ,  c'est-à-dire 
un  coup  qui  le  fait  mourir  ;  et  si  les  riches  n'ont  pas  toutes 
ces  afllictions ,  ils  en  ont  d'autres  et  de  plus  sensibles  qu'on 
ne  voit  pas.  Qui  ne  voit  que,  parlant  naturellement  et  selon 
la  yie  du  corps ,  la  plupart  des  bêtes  sont  plus  heureuses  ? 
Qui  ne  voit  que  la  condition  d'une  hirondelle  est  beaucoup 
meilleure  ?  elle  s'égaie  tout  le  jour  à  chanter  et  à  se  pro- 
mener ,  elle  n'a  point  de  souci ,  point  ou  peu  de  maladies , 
clic  trouve  aisément  sa  nourriture. 
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Est-il  croyable  que  Dieu  ait  créé  l'homme  en  sa  première 
intention  pour  le  rendre  si  misérable,  Dieu,  dis-je,  qui  a 
eu  soin  de  donner  aux  animaux  tout  ce  qui  les  peut  rendre 
contents?  Impies  omne  animal  benedictione .  L'homme, 
dis-je,  qui  est  le  roi  et  qui  porte  la  couronne  en  ce  monde, 
car  ce  paysan,  tout  pauvre  qu'il  est,  est  doué  d'entendement, 
il  a  l'esprit  et  la  raison  ,  c'est  ce  qui  nous  donne  l'empire  , 
et  qui  nous  fait  porter  le  sceptre  entre  le  reste  des  créatures  ; 
sans  doute  il  faut  que  Dieu  soit  bien  offensé,  il  faut  qu'il  soit 
irrité  contre  le  paysan  et  une  infinité  d'autres  semblables  ; 
pourquoi  non  ?  Peut-être  pour  leurs  propres  péchés  ?  Non, 
car  plusieurs  d'entre  eux  n'en  ont  jamais  peut-être  commis 
de  mortels,  comme  S.  Isidore  et  S.  Leobon,  laboureurs  , 
et  autres ,  mais  parce  qu'ils  sont  descendus  d'un  père  qui  a 
mordu  une  pomme  contre  le  commandement  de  Dieu ,  ils 
sont  condamnés  à  toutes  ces  peines,  et  cela  très  justement 
et  beaucoup  moins  qu'ils  ne  méritent  :  Citra  condigmim. 
Car  si  nous  savions  ce  que  c'est  que  Dieu ,  combjen  il  est 
grand  ,  combien  il  est  bon,  combien  il  mérite  d'être  aimé, 
ce  que  c'est  que  le  péché ,  nous  dirions  que  la  miséricorde 
de  Dieu  est  trop  grande ,  et  sa  justice  trop  douce ,  de  ven- 
ger si  doucement  l'offense  d'une  bonté  et  d'une  majesté  in- 
finie ;  ne  faut— il  donc  pas  avouer  que  nous  sommes  bien 
endurcis  de  ne  pas  mourir  de  regret  à  la  vue  de  ces  vérités  ? 
Oui ,  messieurs  ,  notre  cœur  est  plus  dur  que  le  bois  ,  que 
cette  pierre  ,  qu'une  enclume ,  de  considérer  ainsi  les  ef- 
froyables effets  qu'un  seul  péché  a  produits  au  monde  et  de 
ne  pas  mourir  de  regret  d'en  avoir  commis  un  si  grand  nom- 
bre ;  nous  ne  sommes  point  touchés,  parce  que  nous  som- 
mes accoutumés  de  voir  les  misères  dès  notre  enfance  ;  mais 
Adam  qui  avait  éprouvé  la  félicité  de  l'état  d'innocence , 
expérimentant  depuis  tous  les  jours  l'infaillibilité  de  l'état 
du  péché ,  ne  pouvait  manquer  d'er  avoir  le  cœur  bien  ou- 
tré de  douleur  et  de  componction. 

F.  —  (2°  Hypotyposi  Adœ  a  Evœ.)  Représentez- 
vous  donc  le  pauvre  homme  et  sa  femme  sortant  du  paradis 
terrestre  le  bâton  à  la  main  ,  sans  en  rien  emporter  que 
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deux  peaux  d'animaux  que  le  juge  leur  donna  par  compas- 
sion pour  couvrir  leur  nudité  ;  ils  se  trouvèrent  au  milieu 
des  champs  comme  s'ils  fussent  tombés  des  nues  ,  exposés 
aux  injures  du  temps,  aux  attaques  des  bètes  sauvages,  aux 
infirmités  de  leur  nature,  sans  maison , sans  lit,  sans  linge, 
sans  pain,  sans  chapeau,  sans  chausses  ni  souliers,  sans  fil  ni 
aiguille,  sans  couteau  ni  marteau ,  et  sans  autres  intruments 
que  leurs  pauvres  bras;  ils  ramassent  des  pierres  comme  ils 
peuvent ,  ils  en  font  une  chambre  basse  qu'ils  cimentent 
avec  de  la  boue  ,  ils  la  couvrent  de  quelques  branches  d'ar- 
bres qu'ils  rompent  avec  leurs  mains,  car  ils  n'avaient  ni 
scie  ni  cognée  ;  ils  recueillent  des  feuilles  pour  leur  servir 
de  couches ,  ils  vivent  des  fruits  et  du  blé  qu'ils  arrachent  ; 
mais  si  aux  années  suivantes  ils  en  veulent  avoir,  il  faut  qu'ils 
labourent  la  terre  ,  ou  pour  mieux  dire ,  qu'ils  la  déchirent 
avec  quelque  bâton ,  n'ayant  point  d'autre  bêche.  Quelle 
incommodité ,  quand  la  femme  accouchant  de  son  premier 
enfant  commença  à  sentir  les  tranchées  de  l'enfantement 
qu'on  n'avait  jamais  éprouvées  ;  quand  elle  vit  son  fruit  au 
monde  tout  souillé,  gémissant ,  tremblant  de  froid,  et  qu'elle 
se  vit  sans  langes,  sans  berceau,  sans  bonnet,  sans  ban- 
delettes et  sans  les  autres  accommodements  nécessaires  aux 
femmes  accouchées  et  aux  enfants  nouveaux  nés  !  Comment 
connut-elle  sa  faute  ? 

Mais  quand  tous  deux  virent  leur  fils  Abel ,  un  jeune 
homme  beau  comme  un  astre ,  doux  comme  un  agneau ,  et 
dévot  comme  un  ange ,  étendu  raide  mort  sur  la  terre,  tout 
souillé  de  son  sang,  horrible  et  affreux  par  ses  blessures  , 
la  vive  couleur  de  son  visage  effacée,  ses  joues  pales  ,  ses 
lèvres  livides ,  ses  yeux  qui  brillaient  auparavant  entièrement 
éteints  et  amortis;  d'abord  il  n'eurent  pas  Ja  pensée  qu'il 
fût  mort,  parce  qu'ils  n'en  avaient  jamais  vu;  mais  s'appro* 
chant  de  lui  ils  lui  disent  :  Abel  que  faites-vous  là  ?  qui  vous 
a  mis  dans  cet  état?  Abel  ne  dit  mot.  Mon  cher  Abel ,  ne 
me  dites-vous  rien  ?  mon  fils,  mon  cœur  ,  répondez  donc. 
Abel  n'a  plus  de  paroles ,  plus  de  voix ,  plus  de  vue ,  plu? 
de  mouvement  ;  Abel  un  peu  après  commence  à  se  corrom- 
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prc ,  il  devient  puant  et  infect ,  il  oblige  son  père  et  sa  mère 
à  le  couvrir  de  terre.  Mais  quand  ils  virent  que  c'était  leur 
péché  qui  avait  ouvert  la  porte  et  donné  entrée  à  la  mort , 
quels  regrets,  quels  déplaisirs ,  quelles  larmes,  quelle  co- 
lère contre  l'arbre  funeste ,  contre  le  ^tentateur  et  contre 
eux-mêmes,  et  contre  tout  ce  qui  avait  coopéré  à  leur  déso- 
béissance !  Que  ne  l'avons-nous  arraché  cet  arbre  ?  que  ne 
Pavons-nous  jeté  au  feu  pour  n'être  pas  en  danger  d'en  cueil- 
lir le  fruit?  que  ne  sommes-nous  sortis  du  paradis  terrestre  ? 
que  ne  sommes-nous  allés  au  bout  du  monde  pour  nous 
éloigner  de  l'occasion  d'un  mal  si  terrible  et  épouvantable  ? 
Que  ne  me  suis-je  crevé  les  yeux ,  plutôt  que  de  regarder 
ce  qu'il  ne  m'était  pas  permis  de  connaître  ?  imprudente 
que  j'ai  été  ,  comment  me  suis-je  amusé  à  parlementer  avec 
le  serpent?  Menteur  !  tu  me  disais  que  nous  serions  comme 
des  dieux ,  et  nous  sommes  plus  humiliés  et  plus  misérables 
que  de  pauvres  bêtes.  Ainsi,  quand  vous  serez  en  enfer,  vous 
aurez  des  regrets,  vous  vous  lamenterez,  vous  ferez  des 
souhaits ,  et  il  ne  sera  plus  temps  ;  vous  enragerez  de  dépit 
et  de  colère  contre  tout  ce  qui  aura  servi  à  votre  damnation  : 
Et  que  n'ai-je  coupé  ma  langue  quand  on  me  prêchait  si 
souvent  que  mes  jurements  me  damneraient  ?  Et  que  n'ai- 
je  plombé  et  meurtri  de  coup  ce  sein  scandaleux  ?  Que  n'ai- 
je  tourné  le  dos  à  ce  jeune  homme  quand  il  me  parlait  de 
mon  déshonneur  ?  Que  n'ai-je  jeté  au  feu  les  papiers  de 
ce  procès  que  je  poursuivais  injustement ,  la  cédule  et  l'o- 
bligation de  ce  pauvre  homme  qui  me  payait  l'usure  de 
l'argent  prêté  à  intérêt  ?  Que  ne  suis-je  sorti  de  cette  mai- 
son ,  de  la  ville  et  de  la  province  ?  que  ne  suis-je  allé  au 
fond  du  Canada ,  plutôt  que  de  demeurer  dans  l'occasion 
du  péché  ? 

CONCLUSIO. 

G.  —  (Exhortatio ,  etc.)  Je  dis  quand  vous  serez  en 
enfer  ,  car  si  Dieu  punit  si  rigoureusement  le  péché  du  pre- 
mier homme,  ne  pensez  pas  qu'il  vous  épargne  :  il  est  vrai 
qu'eu  égard  à  certaines  circoastauce* ,  son  péché  était  très 


DE    LA    JUSTICE    DE   DIEU.  413 

grand  et  très  digne  de  punition  ;  mais  il  faut  aussi  avouer 
que  le  vôtre  a  des  circonstances  qui  vous  rendent  plus  cou- 
pable, plus  punissable  et  plus  indigne  de  pardon  ;  car  Adam 
n'a  commis  qu'une  désobéissance  ,  et  vous  en  avez  commis 
plus  de  dix  ;  Adam  a  désobéi  en  une  chose  qui  semble  fort 
légère  ,  comme  de  manger  une  pomme  ,  et  vous  ,  en  chose 
de  très  grande  importance ,  en  adultère  ,  en  sacrilège  et  en 
oppression  de  pauvres;  Adam  a  désobéi  en  un  sujet  qui  de 
lui  était  indifférent ,  et  qui  n'était  mauvais  qu'à  cause  de  la 
défense  de  Dieu ,  et  vous  en  des  sujets  très  mauvais  par 
eux-mêmes ,  et  par  les  défenses  qui  sont  contre  le  droit 
naturel  et  le  droit  positif.  Adam  ne  s'en  prit  pas  à  Dieu 
directement  et  en  droite  ligne,  mais  seulement  oblique- 
ment et  par  réflexion  ,  au  lieu  que  vos  blasphèmes ,  vos  im- 
piétés et  vos  communions  indignes  ,  sont  des  attentats  sur 
la  personne  sacrée  du  Fils  de  Dieu  ;  ce  sont  des  crimes  de 
lèse-majesté  au  premier  chef.  Adam  n'avait  pas  encore  éprouvé 
la  sévérité  de  la  justice  divine,  ni  la  haine  que  Dieu  porte  au 
péché  ,  et  vous  en  avez  vu  des  expériences  très  remarquables 
en  sa  personne  et  en  la  punition  de  son  péché  ,  au  déluge , 
en  Sodome  et  en  la  passion  du  Sauveur.  Le  Verbe  divin  ne 
s'était  pas  encore  fait  homme  pour  Adam  ,  il  ne  Pavait  pas 
racheté,  il  n'était  pas  encore  mort  pour  détruire  le  péché, 
et  vous  commettez  le  péché  après  l'incarnation ,  après  la  ré- 
demption et  après  que  Jésus-Christ  vous  a  montré  la  grande 
aversion  qu'il  en  a.  Adam  mangeant  du  fruit  défendu  ne 
gâtait  pas  une  bouche  sanctifiée  ,  et  vous  profanez  votre 
bouche  ,  votre  àme  et  votre  corps  qui  ont  été  sanctifiés  par 
l'attouchement  sacré,  et  l'habitation  du  corps  adorable  de 
Jésus-Christ  en  vous. 

De  plus ,  la  circonstance  qui  a  le  plus  envenimé  et  ag- 
gravé le  péché  d'Adam ,  et  qui  lui  a  donné  un  surcroit  de 
malice  infinie  ,  au  regard  de  laquelle  toutes  les  autres  ne 
sont  presque  rien  ;  celte  circonstance  ,  dis-je  ,  est  en  votre 
péché  aussi  bien  qu'au  sien  ;  savoir  qu'il  est  commis  contre 
un  Dieu  infiniment  bon  ,  qu'il  offense  une  majesté  incom- 
préhensible et  infinie.  Si  quelqu'un  vous  disait  :  Un  tel  a 
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commis  mi  homicide  de  sang  froid  et  de  propos  délibéré  pour 
peu  de  chose,  il  a  ôté  la  vie  à  celui  qui  Pavait  extrêmement 
oblige ,  vous  en  auriez  horreur ,  vous  diriez  voilà  une  ac- 
tion bien  noire  ;  mais  si  on  ajoutait  :  Celui  qu'il  a  tué  c'est 
le  roi,  ce  qu'on  aurait  dit  auparavant  ne  vous  semblerait  rien. 
Ainsi  toutes  les  circonstances  qu'on  a  coutume  de  peser  en  la 
desobéissance  d'Adam,  sont  fort  légères  et  peu  considéra- 
bles en  comparaison  de  celle-ci,  que  c'est  un  Dieu  qu'il 
a  offensé ,  et  c'est  ce  môme  Dieu  que  vous  offensez  par 
votre  péché.  Enfin  on  n'avait  pas  averti  Adam  ni  sa  fem- 
me ,  qu'ils  se  gardassent  du  serpent,  et  le  Saint-Esprit 
nous  a  avertis  si  sérieusement  :  Quasi  a  [acte  coluhri  fuge 
peccatum . 

Fuge  peccatum,  non-seulement  peccata ,  mais  même 
peccatum.  Ne  dites  pas  :  Ce  n'est  que  pour  une  fois  que  je 
veux  pécher ,  pour  éprouver  la  douceur  de  la  volupté,  pour 
savoir  fe  bien  et  le  mal.  Adam  n'a  péché  que  cette  première 
fois,  et  il  n'a  pas  laissé  de  mourir  et  d'encourir  les  inconvé- 
nients que  vous  venez  de  voir. 

Fuge  peccatum.  Ne  dites  pas  :  Ce  n'est  pas  à  mauvaise 
fin  que  je  consens  à  ce  plaisir,  et  ce  n'est  nullement  à  inten- 
tion d'offenser  Dieu,  ce  n'est  que  pour  condescendre  et  ac- 
quiescer au  désir  de  cette  personne  que  j'aime  et  que  j'ho- 
nore, car  Adam  ne  pécha  que  par  complaisance  à  la  volonté 
de  sa  femme  :  Sociali  necessitudine ,  dit  S.  Augustin. 

Fuge  peccatum.  Ne  dites  pas  :  J'ai  été  homme  de  bien 
jusqu'à  présent ,  vertueux  et  fervent  au  service  de  Dieu,  il 
y  aura  égard  pour  me  pardonner  si  je  l'offense,  car  Adam 
avait  été  un  grand  saint  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces 
de  Dieu ,  son  bien-aimé  et  son  favori ,  et  il  n'a  pas  laissé 
de  le  châtier. 

Fuge  peccatum.  Ne  dites  pas  :  Je  mVn  repentirai  ,  je 
demanderai  pardon ,  je  ferai  pénitence  ,  Jésus-Christ  est 
mort  pour  moi ,  et  ses  mérites  me  seront  appliqués.  Adam 
se  repentit,  il  demanda  pardon,  il  fit  pénitence  plus  de 
neuf  cents  ans ,  Jésus  est  mort  pour  son  péché  ;  cependant 
cette  plaie  si  souvent  étuvée ,  cette  plaie  partagée  entre 
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tant  de  personnes ,  cette  plaie  à  laquelle  Jésus-Christ  a 
appliqué  le  baume  précieux  de  son  sang ,  saigne  encore 
et  saignera  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

Fugepeccaluîn.  Ne  dites  pas  :  Dieu  est  bon  ,  Dieu  est 
miséricordieux  ,  sa  miséricorde  ne  lui  permettra  pas  d'user 
de  rigueur  envers  moi;  car  Dieu  n'est-il  pas  bon  ,  n'est-il 
pas  miséricordieux  pour  les  autres  aussi  bien  que  pour  vous; 
cependant  sa  miséricorde  ne  l'empêcha  pas  de  punir  si  ri- 
goureusement un  seul  péché  en  tant  de  petits  enfants  morts- 
nés  et  en  tant  d'autres  personnes. Dites  plutôt  :  Dieu  est  bon, 
il  est  miséricordieux,  grand  ,  puissant,  juste  et  saint;  donc 
il  mérite  d'être  servi ,  d'être  obéi ,  aimé  ,  respecté  et  re- 
douté de  vous  ,  ô  mon  âme  !  de  tous  les  hommes ,  de  tous 
les  anges  et  de  toutes  les  créatures ,  rnainienarii ,  et  tou-» 
jours ,  éi  eu  tous  les  wôcks  des  siècles.  Amen* 


SERMON  CLXX. 


DES  EFFETS  DE  LA  JUSTICE  DE  DIEU  EN  LA  LOI  DE  NATURE, 
EN  LA  RUINE  DE  SODOME  ET  GOMORRHE. 


Accedenlem  ad  Dettm  crcdcre  opportet ,  quia  est. 

Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doit  croire  qu'il  est  juste,  (lïebr.  11.  6.) 

Hier  nous  considérions  la  rigueur  de  la  justice  de  Dieu 
dans  le  paradis  terrestre ,  en  la  punition  du  premierhomme, 
aujourd'hui  nous  avons  à  considérer  la  même  sévérité  dans 
la  loi  de  nature.  L'Ecriture  sainte  nous  en  propose  deux 
exemples  plus  remarquables.  Le  premier  est  la  ruine  de 
tout  l'univers  par  les  eaux  vengeresses  du  déluge  universel; 
le  second ,  est  l'incendie  de  Sodome  et  de  Gomorrhe.  Nous 
avons  ci-dessus  traité  bien  au  long  du  premier, quand  nous 
avons  parlé  de  l'incrédulité.  Aujourd'hui  j'ai  à  vous  traiter 
du  second  et  à  vous  expliquer  ce  que  le  texte  sacré  nous  en 
dit  au  chapitre  dix-neuvième  de  la  Genèse ,  afin  de  faire 
naître  en  nos  âmes  la  crainte  des  jugements  de  Dieu  ;  cette 
crainte  étant  une  vertu  chrétienne  et  un  commencement  de 
la  vie  spirituelle ,  nous  la  devons  recevoir  de  vous ,  ô  sainte 
et  bienheureuse  Vierge  !  car  vous  dites  en  l'Ecclésiastique  : 
In  nie  omnis  spes  vitœ  et  virtutis ,  parce  que  vous  la 
produisez  aux  cœurs  de  ceux  qui  recourent  à  vous  ,  comme 
nous  faisons  dévotement  en  vous  saluant  avec  l'ange  :  Ave, 
Maria, 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Peccalum  sœpe  punitur  pœnis  tempora- 

lilnis  et  ce  ternis. 
Pi'mum  punctum.  Vitia  quœ  disposuerttnt  Sodomitas 

ad  n  efandum  scelus  :  — B .  1  "Superbia. — C .  *2°Li<œns . 

—  D.  3°  InUmmrantiaA  —  E.  4°   Otioàilas.  -— 
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5°  F.  Crudelitas  in  pauperes. — G.  6°  Malum  c$em°- 

plum  parentum. 
Secundum  punclum.  Effectus  peccati  Sodomitarum  :  — 

H.  1°  Perseverantia  in  malo. — I.  TCœcitas  mentis. 

—  L.  3°  Duritia  cor  dis. 
Fert'ium  pimctum.  Punitiones  Sodomitarum  :  —  M.  1° 

In  corpore.  —  N.  2°   In  filiis  et  consanguineis.  — 

0 . 3° In  bon  is  temporalibus . — P.  4°  In  fama  et  an  ima . 
Conclusio.  —  Q.  Non  imitandi  Sodomitœ.  —  R.  Nec 

generi  Loth  quihus  visus  est  ludens  loqui.  *—  S.  Nec 

Loth  differens  egressum  e  Sodomis,  —  T.  Nec  ejus 

uxor  respiciens  incendium. 

EXORDIUM. 

—  A.  (Peccatum  sœpe  pitnitur ,  e/c.)  Le  doc  leur  an- 
géli<iue(D.  Th.  1.  2.  q.  114.  a.  10.)  en  parlant  du  mé- 
rite des  bonnes  œuvres  ,  nous  enseigne  une  vérité  bien  con- 
traire au  sentiment,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  à  Terreur  de  la 
plus  grande  partie  des  chrétiens  :  Simpliciier  loquendo  , 
dit  ce  Saint  :  bona  temporalia  non  cadunt  sub  meritum  : 
Pour  parler  simplement  et  absolument ,  les  richesses  de  la 
terre ,  la  santé  du  corps ,  la  longue  vie  et  les  autres  biens 
temporels  sont  trop  peu  de  chose  pour  être  mérités  par  les 
bonnes  œuvres  des  chrétiens ,  et  pour  en  être  le  salaire 
et  la  récompense.  Nous  en  avons  vu  ci-dessus  les  preuves, 
je  ne  veux  pas  user  de  redites  ;  mais  il  n'en  faut  pas  tirer  une 
conséquence  a  contrario ,  et  dire  :  Les  biens  temporels 
ne  sont  pas  proprement  un  sujet  et  une  matière  de  mérite  , 
donc  ils  ne  sont  pas  une  matière  de  démérite  ;  celte  consé- 
quence n'est  pas  bonne  :  Rhomphœa  bis  acuta  omnisini- 
quitas  :  Le  péché  est  une  épée  à  double  tranchant,  il  dé- 
mérite les  biens  éternels  et  les  temporels ,  la  jouissance  de 
Dieu  et  l'usage  des  créatures.  Vous  vous  plaignez  que  Dieu 
vous  a  ôté  votre  mari ,  voire  enfant  et  d'autres  créatures 
que  vous  aimiez.  Ne  Pavez-vous  jamais  offensé?  Sachez  que 
quand  vous  n'auriez  jamais  commis  qu'un  péché  mortel  , 
s'il  vous  ôtait  tous  vos  amis  *  tous  vos  biens,  votre  honneur, 
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votre  santé  et  votre  vie ,  il  ne  vous  ferait  point  de  tort ,  il 
ne  vous  ferait  que  ce  que  vous  avez  justement  mérité  pour 
quatre  raisons ,  sans  une  infinité  d'autres  qu'on  pourrait 
apporter.  Parce  que  le  péché  est  une  persécution  très  injuste 
contre  Dieu  ,  c'est  une  ingratitude  monstrueuse ,  une  fé- 
lonie fort  criminelle ,  une  oppression  inique  et  tyrannique. 

La  plus  innocente  vengeance  que'vous  puissiez  exercer 
sur  un  homme  faible  qui  vous  attaque  injustement,  c'est  de 
lui  ôter  son  épée  et  de  le  dépouiller  de  ses  armes.  Une  do- 
nation quelque  bien  conçue  et  bien  faite  qu'elle  soit ,  peut 
être  révoquée  et  mise  au  néant  par  le  bienfaiteur ,  si  le  do- 
nataire commet  contre  lui  une  ingratitude  énorme. Le  vassal 
qui  commet  une  félonie  ou  une  rébellion  contre  son  prince, 
perd  le  domaine  qu'il  tenait  on  fief  de  lui ,  et  ses  biens  sont 
confisqués  sans  les  autres  peines  qu'tl  mérite.  Un  esclave 
enfin  qui  est  traité  trop  injustement  et  trop  rigoureuse- 
ment de  son  maître ,  peut  présenter  requête  au  juge ,  et 
demander  d'être  délivré  de  cette  domination  tyrannique  , 
et  d'être  donné  à  un  maître  plus  raisonnable  et  plus  modère. 

Quand  vous  consentez  au  péché  mortel ,  vous  déclarez 
la  guerre  à  votre  Dieu ,  vous  vous  servez  de  votre  vie  ,  de 
votre  santé  et  des  autres  biens  qu'il  vous  a  donnés  pour  le 
combattre,  vous  commettez  contre  lui  une  ingratitude  dé- 
naturée ,  une  atroce  rébellion ,  vous  opprimez  injustement 
ses  créatures  qui  vous  servent,  en  les  faisant  révolter  contre 
iui  ;  vous  vous  servez  du  pain  ,  du  vin ,  de  l'or ,  de  l'ar- 
gent et  de  la  lumière  pour  l'offenser.  Donc  s'il  vous  en 
prive  pour  les  délivrer  de  cette  oppression  ,  s'il  vous  con- 
fisque ses  biens ,  s'il  révoque  la  donation  qu'il  vous  en  avait 
faite;  s'il  vous  dépouille  de  ses  armes ,  il  ne  vous  fait  point 
de  tort ,  il  use  du  droit  d'une  juste  défense.  Ainsi  quand 
le  prophète  Nahum  assure  que  Dieu  ne  prend  jamais  deux 
fois  vengeance  d'un  même  crime,  et  qu'il  ne  punit  point 
un  même  péché  en  ce  monde  et  en  l'autre  :  Non  consur- 
get  duplex  tribulatio,  ou  selon  une  autre  version  :  Non 
punit  Dens  bis  in  idipsum  ,  cela  se  doit  entendre  d'un 
péché  qui  est  efîaeé  par  une  vraie,  légitime  et  parfaite  pé- 
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nîtence;  car  il  y  a  des  âmes  pécheresses  qui  sont  si  disgra- 
ciées de  Dieu  et  en  si  mauvaise  catégorie  devant  lui ,  que 
toutes  les  afflictions  qui  leur  arrivent  en  ce  monde ,  ne  sont 
que  des  avant  -  goûts ,  des  essais ,  des  annonces  de  ce 
qu'elles  souffriront  en  l'autre;  tels  furent  les  habitants  de 
Sodome  et  des  autres  villes  pécheresses.  Voici  ce  que  Moïse 
en  dit  Tan  du  monde  deux  mille  septante-sept. 

Les  péchés  de  ces  malheureuses  villes  étant  arrivés  à 
leur  comble ,  Dieu  en  voulut  faire  une  punition  exemplaire. 
A  cet  effet ,  il  envoie  deux  anges  à  Sodome;  le  juste  Lolh, 
pensant  que  c'étaient  des  pèlerins ,  va  au-devant  d'eux,  les 
invite ,  et  les  recevant  charitablement  en  sa  maison  il  leur 
fait  bonne  chère;  les  Sodomites,  s'imaginant  qu'il  y  avait 
chez  lui  quelques  personnes  qui  pourraient  servir  d'objet  et 
de  proie  â  leur  brutalité;  y  courent  tous  à  la  foule,  ils 
assiègent  sa  maison  à  dessein  d'y  entrer  par  force  et  d'y  as- 
souvir leur  passion  effrénée.  Le  bon  homme  sort  dans  la 
rue  et  leur  dit  :  Et  à  quoi  pensez-vous,  Messieurs?  ne  vo- 
yez-vous pas  que  vous  faites  mal?  vous  offensez  Dieu ,  vous 
attirez  sur  yous  sa  juste  vengeance  :  Il  vous  appartient  bien 
de  nous  remontrer,  lui  dirent-ils ,  il  n'y  a  que  deux  jours 
que  vous  êtes  en  cette  ville ,  et  vous  voulez  déjà  censurer 
nos  actions  ;  retirez-vous  d'ici,  autrement  vos  affaires 
iraient  mal.  Les  anges,  craignant  qu'ils  ne  l'offensassent , 
le  font  rentrer  au  logis,  et  frappent  d'aveuglement  ces 
obstinés,  en  sorte  qu'encore  qu'ils  fussent  tout  auprès 
de  la  maison  de  Loth ,  ils  n'en  purent  jamais  trouver  la 
porte  ;  alors  les  anges  dirent  à  Loth  :  Songez  à  faire  sor- 
tir d'ici  tous  vos  gens  et  vos  parents ,  car  nous  sommes 
envoyés  de  Dieu  en  cette  ville  pour  la  ruiner  de  fond  en 
comble.  Il  va  trouver  deux  jeunes  hommes  qui  doivent  être 
ses  gendres,  ou  qui  l'étaient  déjà  selon  le  texte  grec  :  Il  y  a 
des  nouvelles  bien  étranges,  leur  dit-il,  il  faut  déloger 
promptement  d'ici ,  la  vengeance  du  ciel  va  abîmer  cette 
ville.  A  d'autres,  à  d'autres!  allez  conter  vos  fables  à  des 
enfants  et  non  pas  à  des  hommes  comme  nous.  Le  lende- 
main les  anges  pressent  Loth  de  sortir,  et  comme  il  tor- 


420  SERMON  CLXX. — DES   EFFETS 

liait,  ils  le  prennent  par  la  main,  lui,  sa  femme  et  ses 
rîeux  filles,  ils  les  tirent  hors  de  la  ville,  et  sitôt  qu'ils 
furent  en  lieu  d'assurance ,  un  grand  orage  se  lève  ,  le 
temps  se  couvre  en  un  moment  d'une  façon  extraordinaire, 
une  pluie  de  feu  et  de  soufre  ardent  tombe  du  ciel  qui 
consume  et  réduit  en  cendres  Sodome  ,  Gomorrlie ,  Adama, 
Séboin  et  tous  les  lieux  circonvoisins.  Pour  tirer  profit  de 
cette  histoire  et  nous  faire  sages  aux  dépens  de  ces  infor- 
tunés ,  il  nous  faut  considérer  leur  péché  dans  ses  dispo- 
sitions, dans  sa  consommation  et  dans  ses  punitions. 

primum  punctum.  Vitia  quœ  disposuerunt ,  etc. 

B.  — (1  °  Superbia.)  Le  prophète  Ezéchielnous  en  mar- 
que les  principales  dispositions  quand  il  dit  :  Ecce  hœc 
fuit  iniquitas  Sodomœ  ;  Superbia,  ahundantia ,  satu- 
ritas  panis ,  otium  ipsius  et  filiarum  ejus,  et  manu  m 
pauperi  non  porrigebant.  Superbia.  L'ambition,  la  va- 
nité ,  le  désir  de  la  gloire  mondaine.  Vous  voulez  être 
brave  ,  avoir  des  habits  précieux  ,  et  mener  plus  grand  train 
qu'il  ne  vous  appartient ,  votre  revenu  n'y  peut  suffire,  vous 
vendez  le  vrai  honneurpour  entretenir  lefauxhonneur.  Etant 
mondainement  ajustée  ,  vous  voulez  faire  parade  de  votre 
luxe  ,  que  votre  pompe  soit  vue  et  admirée  de  plusieurs , 
vous  avez  en  horreur  la  retraite ,  vous  vous  jetez  dans  les 
compagnies  ;  vous  hantez  les  bals  et  les  danses ,  vous  per- 
dez la  pureté  ou  du  corps  ou  du  cœur. 

Superbia.  La  présomption.  Vous  présumez  de  vous  et 
de  vos  forces ,  il  vous  semble  qu'on  vous  arracherait  plutôt 
le  cœur  que  le  consentement  à  une  mauvaise  action  ,  vous 
vous  jetez  dans  les  occasions,  vous  conversez  souvent  ou 
longtemps  avec  des  personnes  de  différent  sexe  ,  vous 
donnez  toute  liberté  à  vos  yeux  et  à  vos  autres  sens  comme 
si  vous  étiez  plus  fort  que  Samson ,  plus  saint  que  David  . 
plus  sage  que  Salomon.  La  ptrole  du  Saint-Esprit  se  véri- 
fie en  vous  :  Celui  qui  aime  le  péril  périra  dans  le  péril. 
S.  Bonaventure  dit  :  Episcopus  sum  ,  crede  niihi  quia 
non  mentior  ,  vidi  cedros  Libam\  id  est  magnaj.  cou* 
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tempîationis  viras ,  miserahiliter  corruisse  :  Je  suis 
évoque ,  je  ne  voudrais  pas  mentir ,  croyez-moi ,  j'ai  vu 
des  cèdres  du  Liban,  c'est-à-dire  des  hommes  d'une  grarffts 
oraison,  qui  sont  malheureusement  tombés.  Et  depuis  :  Je 
n'en  parle  pas  par  cœur,  mais  par  une  expérience  déplo- 
rable ,  jYt  vu  tomber  des  personnes  de  la  chasteté  desquel- 
les je  n'eusse  pas  plus  douté  que  de  celle  de  S.  Jérôme  ou 
de  S.  Ambroisc. 

Superbia.  L'orgueil,  l'arrogance  et  la  confiance  en 
soi-même.  Vous  vous  êtes  enflé  en  votre  cœur  ,  vous  vous 
êtes  attribué  la  gloire  de  votre  chasteté  et  l'honneur  de  vos 
victoires  passées,  vous  n'avez  pas  reconnu  que  Dieu  seul 
en  était  l'auteur,  et  que  vous  n'êtes  que  faiblesse  et  que  mi- 
sère de  vous-même  ,  vous  avez  méprisé  les  âmes  qui  étaient 
tombées;  vous  vous  en  êtes  moqué,  vous  en  avez  fait  des 
contes  et  des  railleries  ;  pour  abattre  votre  orgueil ,  Dieu 
vous  a  laissé  succomber,  il  aime  mieux  vous  voir  un  brutal 
qu'un  démon;  l'orgueil  vous  rend  semblable  aux  démons , 
et  l'impudieité  aux  bêtes ,  car  quand  l'Ecriture  dit  qu'une 
vierge  a  perdu  la  pureté  ,  elle  dit  qu'elle  a  été  humiliée. 

C.  —  (2°  Luxus.)  Ahundantia*  Non-seulement  le 
luxe,  le  trop  d'aise  et  les  grandes  richesses,  mais  la  fécon- 
dité et  la  beauté  du  pays  de  Sodomc,  la  faisaient  ressembler 
à  un  paradis  terrestre  :  Sicut  paradisum  Doniini,  Quand 
vous  avez  tout  à  souhait ,  vous  vous  méconnaissez ,  vous 
mettez  Dieu  en  oubli ,  il  vous  semble  que  vous  n'avez  be- 
soin de  personne  ,  vous  ne  recourez  pas  à  lui  de  bon  cœur, 
vous  ne  le  servez  que  par  manière  d'acquit.  Vous  êtes  si  cu- 
rieux de  laisser  de  grands  biens  à  vos  enfants,  c'est  leur 
donner  des  moyens  et  des  instruments  de  mal  faire,  d'a- 
cheter l'honneur  des  femmes ,  d'avoir  des  ajustements  et 
des  habits  pompeux  pour  leur  plaire ,  de  mener  une  vie  toute 
dans  les  délices,  ce  qui  nourrit  et  augmente  la  tentation  de 
ce  vice. 

D.  —  (3°  Intempérant****  )  Saturitaspanis.  L'intem- 
pérance ,  le  bon  traitement  du  corps,  les  excès  de  bouche  , 
les  festins ,  les  épiceries,  le  vin  qui  n'est  pas  bien  trempé , 
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ne  souffrir  jamais  îa  faim,  se  remplir  de  viandes ,  faire  tou- 
jours bonne  chère ,  c'est  jeter  de  l'huile  et  du  soufre  dans  te 
feu  au  lieu  de  l'éteindre  :  Luxuriosa  res,  vinum;  venter 
cibis  exœstuans  defpumat  in  lihidinem. 

E.  —  (4°  Otiositas.  )  Otium ipsius  et puellarum  ej'us. 
L'oisiveté  et  le  trop  de  repos ,  l'inutilité  d'esprit  et  de  corps: 
Corrupti  sunt  et abominabiles  facli  sunt ,  simul  inu- 
tiles facti  sunt ,  non  est  qui  faciat  honum  :  En  ne  fai- 
sant rien ,  on  apprend  à  mal  faire ,  on  a  loisir  d'écouter  les 
tentations ,  et  l'esprit  est  vide  pour  les  recevoir  :  Otium 
ifsius  et  filiarum  ejits;  il  dit  nommément  et  filiarum 
ejus,  parce  que  quand  les  filles  n'ont  point  d'occupation  , 
elles  cherchent  des  divertissements ,  elles  sortent  de  la  mai- 
son pour  en  trouver  ,  elles  vont  aux  compagnies,  elles  s'a- 
musent à  inspirer  de  l'amour  ,  et  en  prennent  souvent  au(a ni 
et  plus  qu'elles  n'en  donnent. 

F.  —  (5°  Crudeliias  in  pauperes.  )  Manum  pauperi 
non  porrigehant.  Le  manque  de  charité;  ils  élaient  im- 
pitoyables envers  les  pauvres,  s'ils  eussent  exercé  la  misé- 
ricorde envers  les  pauvres ,  Dieu  l'eût  exercée  envers  eux  , 
il  leur  eût  fait  la  grâce  de  se  reconnaître,  de  se  convertir , 
de  quitter  le  péché,  de  faire  pénitence  et  d'obtenir  pardon. 

G.  —  (6°  Malum  exemplum  yarentum^)  Le  texte  sa- 
cré de  la  Genèse  m'apprend  une  sixième  cause  qui  les  dis- 
posa à  ce  péché;  tous  ceux  de  la  ville  y  étaient  adonnés  tous, 
et  même  les  petits  garçons  :  A  puero  usque  ad  senem , 
omnis  populus  simul.  Les  enfants  les  petits ,  garçons , 
comment  l'avaient-ils  appris?  Par  l'exemple  de  leurs  pères, 
de  leurs  mères,  des  serviteurs  de  la  maison  ,  de  leurs  com- 
pagnons. Vous  faites  coucher  vos  enfants  en  des  lieux  où  ils 
peuvent  voir  ou  entendre  des  impuretés,  vous  mettez  dans 
un  même  lit  les  petits  garçons  et  les  filles,  vous  êtes  négli- 
gents à  les  épier  quand  ils  jouent  ensemble,  pour  voir  s'ils 
ne  font  point  de  saletés.  Vous  envoyez  vos  filles  à  l'école 
chez  des  hommes ,  vous  jetez  dans  l'esprit  de  ces  pauvrci 
petits  des  imaginations  lascives  par  vos  paroles  et  vos  actions 
immodestes,  11  ne  se  faut  pas  étonner  s'ils  >:<  eimcnt  de  si 


DE  LA  JUSTICE  DE  DIEU.  -.  .  "; 

bonne  heure  la  teinture  de  ce  vice ,  et  s'ils  la  retiennent  toute 
leur  vie  jusqu'à  l'extrême  vieillesse  :  Adolescens  juxta 
via  m  suant)  etiam  cum  senuerit ,  non  recède t  ah  ea, 
(Prov.  22.  6.) 

secundum  punctum.—  Effectué  peccatt  ^  etc. 

H.  —  (  1  °  Perseverantia  in  m  ah.  )  Usque  ad  senern 
Cela  montre  les  effets  qui  font  la  consommation  de  ce  vice. 
Le  premier  est  l'habitude  ;  les  vieilles  gens  y  étaient  adon- 
nés, parce  qu'ils  s'y  étaient  habitués.  La  nature  est  toute 
flétrie  dans  les  vieillards,  mais  l'habitude  devient  en  eux 
plus  forte,  plus  violente  et  plus  effrénée  à  mesure  qu'ils 
avancent  en  âge  :  Vires  acquirit  eundo.  Ah  infante 
usque  ad  senem ,  qui  possihilitateni  perpetrandi  cri- 
minis nonhahuit,  hahuil  affectum,  effet  œ  vires  senum, 
sed  mens  plenalihidinis .  (S.  Amb.  1.  c.  6.  de  Abraham.) 
C'est  un  vice  attrayant  qui  attache  et  retient  son  homme  , 
on  s'y  endurcit  aisément,  en  s'en  dégage  fort  difficilement, 
les  autres  ennemis  de  l'homme  peuvent  ./éloigner  ou  s'éviter: 
Aut  fugi,  aut  fugaripossunt*  On  chasse  Satan  par  l'eau 
bénite  et  les  signes  de  croix,  on  peut  fuir  le  monde  en  se 
retirant  au  désert,  mais  en  quelque  lieu  qu'on  aille ,  on  porte 
toujours  son  corps  avec  soi  ;  quand  il  est  une  fois  amorcé  au 
plaisir  et  accoutumé  à  l'impureté ,  il  retourne  toujours  à  son 
vomissement ,  si  on  ne  se  fait  grande  violence  par  les  aus- 
térités et  les  mortifications ,  et  si  on  n'obtient  de  Dieu  une 
puissante  grâce  par  des  prières  humbles  et  ferventes ,  ce 
qu'on  ne  fait  que  fort  rarement ,  parce  qu'on  est  très  misé- 
rable sans  reconnaître  ses  misères. 

L.  —  (2°  Cœcitas  mentis.)  On  est  frappe  d'aveugle- 
ment comme  les  Sodomites  :  Supercecidit  ignis  et  non 
viderunt  soient.  L'impureté  est  un  feu  infernal,  semblable 
au  feu  de  l'enfer ,  qui  brûle  sans  briller  ;  il  ravage  tous  vos 
biens,  il  aveugle  si  fort  l'esprit  que  vous  ne  voyez  pas  cette 
perte  :  Ignis  est  usque  ad  perditioncm  dévorons;  (Job. 
31 .  12.  )  cl  le  Poète  dit  :  Vulnus  alit  venis,  et  cœco 
carpiiur  igni.  Il  consume  vos  biens,  vous  les  employez  5 
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corrompre  des  femmes,  à  leur  faire  des  présents,  à  entre- 
tenir leur  luxe  ,  à  donner  le  bai ,  à  leur  apprêter  des  colla- 
tions ,  à  payer  les  messages  de  vos  amours.  Vous  êtes  aveu- 
gle à  ces  pertes ,  car  depuis  que  vous  êtes  possédé  de  cette 
manie ,  adieu  le  travail  et  le  soin  du  ménage  ;  vous  laissez 
vos  affaires  en  arrière ,  vos  enfants  sont  dans  l'oubli ,  vos 
serviteurs  font  ce  qu'ils  veulent,  votre  femme  se  dépite  ,  se 
pique  de  jalousie,  elle  enrage  contre  vos  débauches,  vous 
ne  faites  plus  bon  ménage,  vous  êtes  toujours  en  querelle, 
votre  revenu  diminue,  voire  chalandise  se  perd,  vous  êtes 
aveugle  à  cette  perte  ;  car  ce  vice  gâte  votre  corps ,  il  inté- 
resse votre  santé  ,  il  abrège  votre  vie  ,  il  vous  engendre  des 
maladies  infâmes  ,  honteuses  et  contagieuses ,  qui  ne  se  gué- 
rissent jamais  parfaitement.  Il  vous  ruine  d'honneur  et  de 
réputation ,  vous  êtes  l'opprobre  de  votre  parenté,  la  risée 
de  vos  voisins ,  la  fable  du  peuple ,  l'objet  de  mille  juge- 
ments ou  téméraires  ou  véritables ,  le  sujet  des  entretiens 
et  des  railleries  dans  les  compagnies  ;  on  ne  parle  que  de 
vos  dérèglements,  on  vous  montre  au  doigt  et  on  se  moque 
de  vous.  Il  vous  fait  perdre  la  grâce  de  Dieu,  qui  étant  la 
pureté  même  ,  est  ennemi  mortel  des  ordures.  Dieu  voyant 
le  péché  d'Adam  qui  gâta  toute  la  postérité ,  le  péché  de 
Gain  qui  assassina  son  frère ,  ne  se  repentit  pas  d'avoir  fait 
f  homme:  mais  quand  il  vit  que  les  hommes  s'étaient  adon- 
nés au  péché  de  la  chair ,  il  dit  :  Pœnilet  me  fecisse  ho- 
minem.  Il  vous  fait  perdre  votre  âme,  votre  salut  éternel  et 
votre  part  du  paradis  ;  car  de  cet  aveuglement  d'esprit  on 
tombe  dans  l'impénitcnce  et  dans  l'obstination,  dans  l'en- 
durcissement de  cœur  qui  mènent  droit  dans  l'enfer,  à  la 
veille  de  la  damnation. 

L.  —  (3°  Duriiia  cordis.  )  Les  Sodomites  étant  avertis 
pas  le  juste  Loth,  au  lieu  d'en  faire  leur  profit,  le  rebutent 
et  le  menacent;  étant  frappés  d'aveuglement  par  les  anges, 
au  lieu  de  s'en  effrayer  et  de  se  repentir,  ils  persistent  en 
leur  mauvaise  volonté ,  ils  cherchent  la  porte  pour  mal  faire: 
Non  dabunt  cogitationes  suas  ,  ut  revertantur  ad 
Jjeum  simm,  quia  spiritus  fornicalionum  in  medio  eo- 
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rum,  et  Dominiini  non  cognoverunt.   Dominum  non 

cognoverunt  :  Non ,  ils  ne  connaissent  pas ,  ils  ne  croient 
pas  et  n'appréhendent  pas  la  grandeur  do  Dieu  ,  la  rigueur 
de  ses  jugements  ni  la  sévérité  de  sa  justice.  Ecoutez  ce  qu'il 
a  fait  aux  Sodomites ,  et  vous  tremblerez  si  vous  n'avez  pas 
perdu  la  foi  ;  il  les  a  punis  dans  leurs  personnes ,  dans  leurs 
parents  et  dans  leurs  amis ,  dans  leurs  biens  temporels , 
dans  leur  réputation  et  dans  leur  salut. 

TERTiUM  punctum. — Pun itiones  Sodom ilarum . 

M.  —  (4°  In  corpore.  )  Premièrement  dans  leurs  per- 
sonnes ;  ils  sont  consumés  par  une  pluie  de  feu  et  de  soufre 
ardent  :  Digne  rétribution,  dit  S.  Chrysostôme ,  (hom. 
42.  in  Gen.)  punition  qui  a  une  conformité  et  une  corres- 
pondance à  la  qualité  de  leur  crime.  Ils  étaient  adonnés  au 
péché  de  la  chair  ,  cette  passion  est  une  ardeur ,  un  feu  in- 
fernal :  Est  mollis  flamma  medullasj  ils  sont  consumés 
par  le  feu,  le  feu  du  soufre  est  puant ,  et  le  péché  d'impu- 
reté est  infect  et  abominable  en  la  présence  de  Dieu,  des 
anges  et  des  Saints.  S.  Philippe  de  Néri  sentait  à  l'odeur 
ceux  qui  étaient  esclaves  de  ce  vice.  Le  démon  vous  tente 
de  ce  pèche  pour  faire  dépit  à  Dieu  et  pour  vous  perdre  , 
mais  au  reste  il  en  a  une  aversion  et  une  antipathie  naturelle, 
quand  il  vous  a  plongé  dans  ce  bourbier ,  il  se  moque  de 
vous.  Pallade,  dans  son  histoire,  Lausiaque  ,  chapitre 
vingt-neuf,  dit  que  l'abbé  Pachome  lui  rapporta  que  Satan 
le  tentant  sous  forme  d'une  jeune  fille  qu'il  avait  vue  en  sa 
jeunesse,  il  lui  donna  un  grand  soufflet ,  dont  sa  main  de- 
vint si  puante  l'espace  de  deux  ans,  qu'il  n'en  pouvait  sup- 
porter l'odeur.  Les  Sodomites  sont  punis  par  une  pluie  de 
feu;  le  naturel  du  feu  c'est  de  monter,  et  il  descend  ici 
contre  son  naturel  ;  la  pluie  est  ordinairement  fraîche  et 
humide,  Dieu  fait  celle-ci  sèche  et  brûlante  ;  je  disque 
c'est  Dieu  qui  l'a  fait,  l'Ecriture  ie  remarque  expressément: 
Pluit  Dominus  sulphur  et  ignem  a  Domino  ,  pour 
signifier  que  cette  pluie  ne  venait  pas  de  quelque  influence 
maligne  des  astres  ;  ni  de  cause  naturelle  \  mais  Dieu  même 
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y  voulut  mettre  la  main  et  y  employer  sa  puissance,  sans 
s'en  fier  à  personne ,  tant  il  a  le  péché  en  horreur. 

N. — (2°lnfilh's  etconâanguineis.)lk  sont  affligés  dans 
leurs  parents,  clans  leurs  enfants  et  dans  leurs  amis  qu'ils 
voient  périr  par  le  feu.  Oui,  leurs  propres  enfants,  oui, 
ceux  de  la  mamelle,  même  les  innocents,  même  ceux  qui 
étaient  encore  au  sein  de  leur  mère  et  qui  n'avaient  point 
de  remède  pour  expier  le  péché  originel  ;  ils  sont  brûlés 
tout  vifs,  ils  font  naufrage  de  leur  salut,  ils  sont  privés 
pour  jamais  de  l'entrée  du  paradis  en  punition  du  péché  de 
leurs  pères. 

O.  —  (3°  In  bonis  iemporalihiis.)  Ils  sont  punis  dans 
leurs  biens ,  en  leurs  maisons ,  en  leurs  héritages  et  en  leur 
bétail  ;  leurs  fermes  et  les  villages  voisins  sont  ravagés  par 
le  feu  avec  tant  d'exécration  de  leur  impiété  et  impureté  , 
que  le  feu  a  dévoré  et  consumé  la  terre  sur  laquelle  ils  mar- 
chaient, et  le  fond  de  leurs  héritages.  Oui,  cette  terre  qui 
auparavant  était  si  grasse ,  si  fertile  et  si  délicieuse  qtfeîie 
semblait  un  paradis  terrestre  ,  n'est  plus  maintenant  qu'un 
amas  de  cendre  et  de  poussière^  car  Josephe  et  les  autres 
auteurs  qui  ont  été  sur  les  lieux,  disent  qu'au  milieu  de  cette 
contrée  il  y  a  un  creux  en  terre,  large  environ  de  dix  lieues, 
long  de  trente-six  lieues ,  dans  lequel  les  eaux  voisines  pé- 
tant écoulées  et  ramassées  ,  font  un  grand  lac  qu'ils  nom- 
ment Asphaltite  ou  mer  morte,  lac  qui  exhale  continuei'e- 
ment  une  fumée  puante ,  une  vapeur  si  pestilente  ,  que  lès 
vallées  et  les  montagnes  voisines  de  dix  lieues  à  la  ronde  en 
sont  brûlées  et  rendues  stériles  ;  de  sorte  que  non-seire- 
ment  ce  lac  abominable  ne  nourrit  rien  de  vivant,  mais  en- 
core les  terres  adjacentes  ont  reçu  si  grande  malédiction 
de  Dieu,  qu'elles  ne  portent  aucunes  plantes,  sinon  quel- 
ques arbres  chargés  de  pommes ,  lesquelles  cueillies  et  ma- 
niées se  réduisent  en  cendre  et  en  poussière. 

P.  (4°  In  fama  et  in  anima.)  De  là  vient  encore  qu'il  - 
sont  punis  en  leur  réputation ,  car  ce  lac  infâme  et  puant 
est  un  monument  éternel  à  la  postérité,  qui  publie  l'abo- 
mination de  leur  crime  et  la  vengeance  du  ciel  qui  les  a  jus- 
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tcment  ruinés.  Mais  ce  qui  est  plus  épouvantable,  c'est  qu'a- 
près une  perte  générale  de  tout  le  temporel ,  ils  font  nau- 
frage du  spirituel  et  du  salut  de  leurs  âmes.  Dieu  les  sur- 
prend en  mauvais  état,  en  flagrant  délit,  il  ne  donne  pas  un 
seul  moment  de  loisir  pour  se  reconnaître  et  faire  péniten- 
ce :  Peccato  Sodomorum  quœ  subversa  est  in  momento* 
Il  avertit  ceux  du  déluge  cent  ans  auparavant  ;  puis  au  bout 
de  cent  ans ,  et  puis  sept  jours  avant  le  coup  ;  l'eau  tombe 
petit  à  petit  pendant  quarante  jours ,  il  leur  donne  loisir  de 
se  reconnaître;  et,  en  effet,  plusieurs  se  reconnurent  : 
Spiritibus  qui  in  carcere  erant  prœdicavit ,  qui  incre- 
duli  fuerant  in  diebus  Noe  /  mais  les  Sodomites  passent 
de  celte  pluie  de  feu  et  de  soufre  temporels  aux  étangs  de 
feu  et  de  soufre  éternels  ;  ils  commencent  leur  enfer  en 
ce  monde,  et  le  vont  continuer  en  l'autre  durant  tous  les 
siècles  :  Sodoma  et  Gomorrha ,  et  finitimœ  civilaies 
factœ  sunû  exemjplum  ,  ignis  œterni  pœnam  stisti- 
n en  tes, 

CONCLUSIO. 

Q.  —  (Non  imitandi  Sodomilœ.)  Remarquez  qu'ils 
sont  doublement  punis  :  Rhomphœa  bis  acuta ,  punis  en 
ce  monde  et  en  l'autre  de  punitions  temporelles  et  éter- 
nelles. Est-ce  donc  en  vain  que  Dieu  a  voulu  faire  de  ces 
villes  misérables  un  châtiment  si  exemplaire  ?  est-ce  en 
vain  que  l'Ecriture  le  raconte  ?  est-ce  en  vain  que  Dieu  a 
laissé  un  monument  et  un  mémorial  à  toute  la  postérité 
de  la  désolation  de  cette  terre  ?  S.  Pierre  et  S.  Thadée  di- 
sent que  c'est  un  exemple  pour  toutes  les  âmes  pécheresses. 

Dieu  a-t-il  acception  de  personnes  ?  pensons-nous  échap- 
per au  même  orage,  étant  embarqués  dans  le  même  vais- 
seau ;  n'être  pas  leurs  compagnons  dans  la  peine,  étant  cou- 
pables de  mêmes  crimes  ?  Cette  parole  n'est-ellc  pas  un 
oracle  de  la  vérité  éternelle  :  Nisi  pœnitentiam  egeritis, 
omnes  similiter  peribitis?  Quedis-je,  semblablemcnt  ? 
je  dis  trop  peu  :  «  Quicumque  non  receperit  vos ,  neque 
«  audierit  vocem  vestram,  amen  dico  vobis,  tolerabilius  cri! 
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h  terrœ  Sodomorum,  in  die  judicii,  quam  il lï  cmtati.  Si 
«  in  Sodomis  fada?  fuissent  virilités  quse  factae  sunt  in  te, 
«  forte  mansissent  usque  in  liane  diem.  Remissius  erit  terra? 
«  Sodomorum  quam  tibi.  »  (Matth.  \\.  23.  24.)  Tout 
bien  eonsidéré ,  nous  sommes  plus  coupables  que  n'étaient 
ces  villes  ;  nos  péchés  dans  la  balance  de  Dieu  sont  plus 
grands ,  plus  nombreux  et  plus  punissables  que  les  leurs  : 
«  Vivo  ego  ,  dicit  Dominus  Deus  ,  quia  non  fecit  Sodoma 
«  soror  tua  ipsa,  et  filiae  ejus ,  sicut  fecisti  tu,  et  filia? 
«.  tuse.  Ecce  haec  fuit  îniquitas  Sodomae,  sororis  tuœ  super- 
«  bia ,  saturilas  panis  et  abundaniia  ,  et  otium  ipsius  ,  et 
u  filiarum  ejus  :  et  manum  egeno  et  pauperi  non  porrige- 
«  bant.  »  (Ezech.  16.  k 8.)  Us  étaient  arrogants  envers 
leurs  concitoyens ,  vous  l'êtes  contre  vos  prélats  :  Saturi- 
f as  panis  ;  ils  mangeaient  jusqu'à  l'excès  et  vous  vous  rem- 
plissez de  vin  et  de  viande  :  Ahundantia;  ils  voulaient  être 
dans  l'abondance  de  toutes  choses  ,  et  vous  dans  les  excès 
et  les  superiluilés  :  Otium;  ils  vivaient  en  oisiveté  ,  vous 
dans  des  actions  noires  et  détestables;  ils  ne  faisaient  pas 
l'aumône  aux  pauvres,  vous  leur  ôtez  le  pain  de  la  main, 
vous  volez  les  veuves  et  les  orphelins;  ils  n'étaient  que  sous 
la  loi  de  la  nature  ,  et  vous  êtes  sous  la  loi  de  la  grâce;  ils 
n'avaient  point  de  sacrements  efficaces ,  point  d'Evangile, 
point  d'Ecriture  sainte,  et  vous  en  avez;  ils  n'étaient  point 
rachetés  par  le  Fiîs  de  Dieu  comme  vous  l'avez  été  ;  ils  ne  pé- 
chaient point  dans  une  chair  sanctifiée ,  et  vous  souillez  vo- 
tre corps  qui  a  été  consacré  par  l'union  et  l'alliance  du  corps 
de  Jésus-Christ  en  l'eucharistie. 

Vous  êtes  pécheur  comme  eux  et  plus  qu'eux ,  dit  S. 
Chrysostôme  ,  (hom.  42.  in  Gcn.)  et  la  vengeance  du  ciei 
ne  vous  accable  point  comme  eux  ,  parce  qu'il  y  a  plus  de 
gens  de  bien  parmi  vous  qui  l'arrêtent,  vous  en  abusez,  et 
de  la  patience  de  Dieu  qui  vous  attend.  Pour  cela  :  Remis- 
sius erit  illis  ;  thesaarizas  tibi  iram  :  Pour  cela  ils  ne 
seront  pas  si  grièvement  punis  que  vous ,  vous  amassez  un 
trésor  de  colère  contre  vous.  Us  sont  punis  plus  rigoureu- 
sement que  ceux  du  déluge ,  parce  qu'ils  ne  furent  pas  sa- 
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ges  à  leur  exemple  ,  comme  Lamech  fut  plus  puni  que  Gain, 
Ballhasar  plus  que  Nabuchodonosor.  Vous  ne  vous  faites 
point  sage  à  leur  exemple,  ni  à  l'exemple  de  tant  d'autres  ; 
vous  serez  donc  puni  plus  rigoureusement  qu'eux;  et  s'ils 
sont  punis  en  ce  monde  par  le  feu  et  par  la  ruine  de  tous 
leurs  biens,  et  que  de  là  ils  passent  au  feu  éternel  :  Ignis 
œterni  pœnam  sustinentes,  je  vous  laisse  à  penser  ce  que 
vous  devez  attendre  en  ce  monde  ou  en  l'autre,  ou  en  tous 
les  deux  ensemble.  Et  ne  faites  donc  pas  comme  eux,  ne 
cherchez  pas  d'être  dans  l'abondance  et  l'aftluence  des 
biens  de  la  terre;  ce  sont  les  satellites  et  les  instruments  de 
la  volupté  :  Satellites  voluptatis  ,  dit  S.  Augustin.  Si 
vous  êtes  riche,  ce  sera  un  grand  hasard  si  vous  n'êtes  pas 
superbe,  orgueilleux,  arrogant,  ambitieux  et  présomp- 
tueux ;  vous  n'en  sauriez  être  exempt  sans  la  grâce  de 
Dieu  ,  et  les  grâces  de  Dieu  quittent  les  âmes  orgueilleuses 
pour  venir  aux  personnes  humbles,  comme  les  rosées  du 
ciel  quittent  les  montagnes  sourcilleuses  et  descendent  aux 
basses  vallées  :  Denatant  de  tumore  collis  ad  humili- 
tatem  vallis,  dit  S.  Augustin.  Si  vous  êtes  riche  vous  fe- 
rez bonne  chère ,  vous  aurez  de  quoi  faire  la  débauche , 
vous  ne  serez  obligé  de  travailler  pour  gagner  votre  vie,  vous 
serez  paresseux ,  oisif ,  fainéant ,  intempérant ,  et  tous  ces 
vices  sont  des  acheminements  et  des  dispositions  à  la  luxure. 
R.  —  (Nec  generi,  etc.)  Ne  faiîes  pas  comme  les  gen- 
dres de  Loth  :  quand  on  leur  parla  de  la  justice  de  Dieu  et 
de  la  ruine  de  leur  ville  ,  ils  prirent  ces  menaces  pour  des 
fables  et  des  railleries  :  Visas  est  eis  quasi  ludens  loqui% 
mais  ils  furent  bien  étonnés  quand  ils  en  virent  l'accomplis- 
sement. Quand  on  vous  parle  du  jugement ,  de  l'enfer  ou 
de  la  justice  de  Dieu;  quand  on  vous  dit  que  les  flammes 
vengeresses  brûleront  éternellement  les  blasphémateurs, 
les  vindicatifs  et  les  impudiques ,  vous  n'en  faites  point  d'é- 
tat ;  il  vous  semble  que  c'est  un  jeu  d'enfant,  vous  en  ver- 
rez quelque  jour  l'accomplissement ,  et  alors  vous  Eecon- 
naltrez  et  vous  admirerez  votre  incrédulité ,  mais  il  ne  sera 
plus  temps. 
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R.  — (Nec  Lotit  differens  egressum.)  Ne  faites  pas 
même  comme  Loth  ,  car  il  ajoutait  foi  aux  paroles  des  an- 
ges, mais  il  ne  se  hâtait  pas  assez  de  les  effectuer,  il  usait 
de  remises ,  il  s'amusait  à  plier  bagage ,  il  lui  fâchait  de 
laisser  perdre  les  meubles  qu'il  pouvait  emporter  ,  et  par 
ce  moyen  il  retardait  son  départ  ;  et  si  les  anges  ne  l'eus- 
sent pris  par  la  main  ,  et  retiré  de  sa  maison  comme  par 
force ,  tout  juste  qu'il  était  il  eût  été  enveloppé  par  son 
retardement  dans  les  mines  de  sa  patrie.  Ne  faites  pas 
comme  lui  quand  il  est  question  de  sortir  d'une  maison  ,  de 
quitter  un  emploi ,  un  bénéfice  ,  ou  un  genre  de  vie  où  vous 
ne  faites  pas  votre  salut ,  faites-le  promptement ,  ne  diffé- 
rez pas  d'un  jour ,  d'une  heure  ,  ni  d'un  moment,  n'atten- 
dez pas  que  votre  terme  soit  venu ,  ni  qu'on  vous  ait  payé 
vos  gages,  ou  que  votre  procès  soit  fini;  si  le  prédicateur 
et  votre  confesseur ,  comme  deux  anges ,  ne  vous  arra- 
chent de  l'occasion ,  vous  courez  risque  d'être  enveloppé 
dans  les  flammes  éternelles. 

T.  -—  (Nec  uxor  ejus ,  etc.)  Ne  faites  pas  comme  la 
femme  de  Loth  ;  touchée  de  curiosité  contre  la  défense 
qu'on  lui  avait  faile ,  elle  tourna  la  tête  et  la  vue  vers  l'in- 
cendie de  Sodome ,  et  elle  fut  punie  de  mort ,  car  elle  en 
mourut  sur  le  champ.  Vous  ne  dansez  pas  au  bal ,  mais 
vous  regardez  ceux  qui  y  dansent;  vous  convoitez  les  personnes 
qui  dansent  de  bonne  grâce ,  et  vous  pensez  être  innocent, 
comme  si  Jésus-Christ  n'avait  pas  dit  :  Celui  qui  voit  une 
femme  en  la  convoitant ,  il  commet  l'adultère  en  son  cœur. 
Vous  ne  jouez  pas,  mais  vous  regardez  ceux  qui  jouent , 
et  vous  ne  leur  dites  rien  quand  ils  blasphèment  le  nom  de 
Dieu  ;  comme  si  S.  Paul  n'avait  pas  dit  que  non-seulement 
ceux  qui  commettent  le  péché ,  mais  encore  ceux  qui  y  con- 
sentent ,  sont  dignes  de  mort. 

Faites  plutôt  ce  que  les  anges  conseillèrent  à  Loth  :  Sal- 
va  animant  tuam,  ne  stes  in  omni  circa  région e ,  sed 
in  monte  salvum  te  fac  :  Retirez  vous  du  monde  où  il  y  a 
tant  de  risques  ,  tant  d'écucilset  de  pierres  d'achoppement; 
sauvez-vous  en  une  montagne  de  perfection  ,  en  un  cloître 
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écarte  du  monde  ;  et  si  cela  est  impossible ,  retirez- vous 
au  moins  des  compagnies  mondaines,  des  bals,  des  danses, 
des  assemblées  de  garçons  et  de  filles,  et  des  autres  di- 
vertissements où  il  y  a  tant  d'occasions  d'offenser  Dieu  ; 
tenez-vous  retiré  dans  votre  maison ,  appliquez-vous  au 
soin  de  votre  famille ,  à  quelque  occupation  louable  qui 
vous  divertisse  des  tentations  et  des  occasions  de  mal  faire  : 
Salva  animam  tuam  :  Sauvez  votre  àme  si  vous  êtes  sage, 
je  prie  Dieu  4e  irous  eu  faire  la  grâce.  Ammh* 


SERMON   CLXXI. 

DES  EFFETS  DE  LA  JUSTICE  DE  DIEU  EN  LA  LOI  MOSAÏQUE. 


Âccedentan  ad  Deum  creiîere  oportet ,  quia  est. 

Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doit  croire  qu'il  est  juste.  (Hebr.  11.6.) 

Hier  nous  considérions  les  effets  de  la  justice  de  Dieu 
en  la  loi  de  nature,  aujourd'hui  nous  avons  aies  considérer 
en  la  loi  mosaïque.  Et  entre  plusieurs  exemples  que  L'Ecri- 
ture nous  en  apporte ,  j'en  choisis  seulement  trois  des  plus 
signalés.  Le  premier  sera  d'un  prêtre ,  le  second  sera  d'un 
prophète ,  le  troisième  d'un  peuple  entier  ,  aimé  et  chéri  de 
Dieu.  L'exemple  du  prêtre  et  du  prophète  vous  montrera 
qu'elle  n'épargne  pas  les  Saints  quand  ils  cessent  d'être 
saints  ;  l'exemple  du  peuple  entier  vous  fera  connaître 
qu'elle  n'épargne  pas  les  favoris  s'ils  commettent  le  péché  ; 
et  parce  que  cette  justice  divine  a  plus  de  raison  que  jamais 
de  s'exercer  contre  nous  ,  nous  avons  plus  grand  sujet  de 
recourir  à  vous  ,  ô  sainte  Vierge  !  et  de  vous  dire  ce  que 
Mardochée  disait  à  la  dévote Esther ,  qui  était  voire  figure: 
Apaisez  ,  s'il  vous  plait,  par  vos  intercessions  la  colère  du 
roi  votre  Fils,  détournez  les  liéaux  de  sa  vengeance  de  nos 
têtes  criminelles ,  montrez-lui  votre  sein  virginal  qui  l'a 
nourri  et  caressé;  remontrez-lui  que  si  nous  l'offensons 
quelquefois  par  surprise  et  par  fragilité  humaine  ,  nous  le 
bénissons  de  bon  cœur  cent  et  cent  fois  par  jour,  quand 
nous  vous  saluons  par  ces  paroles  :  Ave ,  Maria. 

IDEA  SEIIMONIS. 

Exordium.  A.  Justifia  Dei  ,  sicut  omnes  ejvs  perfec- 
tiones  ,  est  incomprehensibilis . 

Punctum  unicum.  Justitiœ  Dei  effectue  in  lecje  mosaica 
considerantur  in  tribus  exemplis  :  —  B.  \°Moysis, 
qui 6b  hvem  culpam  non  est  ingvessus  terram  pro- 
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mîssam.  —  C.  2°  Prophetœ  Aàdo  qui,  oh  levepec- 
catum  morte  punitus  est.  — D.  3°  Populi  judaici> 
in  eo  qucd  duo  tantum  ingressi  sunt  terrain  pro~ 
missionis,  — E.  Et  in  excidiohierosolymiiano* 
Conclusio.  F.  Exlwrtaiio  adtimorem  Dei. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Justifia  Dei,  etc.)  ïl  est  vrai  que  l'apôtre 
S.  Faul  prêchant  en  l'aréopage  d'Athènes,  dit(Act.  17.  27.) 
que  L'être  de  Dieu  n'est  pas  loin  de  chacun  de  nous ,  puis- 
que nous  vivons  en  lui ,  nous  nous  remuons  en  lui ,  nous 
sommes  et  nous  subsistons  en  lui  ;  et  néanmoins  nous  pou- 
vons dire  avec  vérité  qu'il  est  infiniment  distant  et  séparé 
Je  chacun  de  nous,  non  pas  d'une  distance  locale,  mais  par 
imminence  de  son  être  ,  par  la  sainteté  de  son  essence  ,  et 
par  la  sublimité  de  son  trône  et  de  ses  perfections  ;  ce  que 
nous  ne  pouvons  toucher  de  la  main  est  éloigné  de  nous , 
et  encore  plus  ce  que  nous  ne  pouvons  atteindre  des  yeux  , 
et  encore  d'avantage  ce  que  nous  ne  pouvons  atteindre  de 
la  pensée.  Bien  que  Dieu  soit  en  tout  lieu  par  puissance, 
par  présence  et  par  essence  ,  bien  que  son  essence  perce  et 
pénètre  le  fond  et  le  centre  de  tout  être  créé  ;  néanmoins 
nous  en  sommes  bien  loin  ,  puisque  nous  ne  pouvons  l'at- 
teindre de  la  main,  ni  de  la  vue,  ni  de  la  pensée.  S,  Paul 
reprend  les  païens  qui  s'imaginaient  pouvoir  le  toucher  de 
la  main.  S.  Jean  l'évangéiiste  dit  que  jamais  personne  ne  l'a 
vu,  et  que  personne  ne  peut  le  voir  des  yeux  du  corps. 
Isaïe  dit  que  ses  pensées  sont  plus  éloignées  des  nôtres  que 
le  ciel  ne  l'est  de  la  terre. 

Si  vous  n'aviez  jamais  vu  de  montagne,  quand  je  vous 
dirais  :  Comment  pensez-vous  qu'une  montagne  est  grande? 
Si  vous  me  répondiez  :  Je  crois  qu'elle  est  grande  comme 
un  grain  de  sable  ;  je  vous  dirais  :  Vous  en  êtes  loin  de  cent 
mille  lieues;  comme  une  cerise  :  Vous  n'y  êtes  pas  ;  comme 
une  prune  :  Vous  n'y  êtes  pas  encore;  comme  une  poire  , 
comme  un  melon,  comme  un  tonneau  :  Vous  en  êtes  encore 
bien  loin.  Vous  m'avouerez  que  tout  ce  que  vous  pensez  de 
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Dieu  est  plus  différent  de  la  vérité ,  qu'un  grain  de  sable  n'est 
différent  d'une  montagne  ;  vous  en  êtes  donc  éloigné  de  plus 
de  cent  mille  lieues.  Etcomment  pourrions-nous  yatteindre, 
puisqu'on  ne  peut  s'en  approcher,  que  dis—je ,  qu'on  ne 
peut  s'approcher  de  Dieu  ?  On  ne  peut  s'approcher  de  sa 
demeure;  il  habite  en  une  lumière  inaccessible,  dit  S.  Paul; 
il  ne  dit  pas  inaccessible  aux  hommes ,  mais  absolument 
inaccessible  ,  c'est-à-dire  que  son  être,  sa  grandeur  et  ses 
perfections  sont  infiniment  au-dessus  de  nos  plus  hautes 
pensées ,  de  nos  plus  sublimes  conceptions  ;  sa  puissance 
est  infiniment  plus  grande ,  sa  sagesse  plus  admirable  ,  sa 
bonté  pins  aimable  ,  et  sa  justice  plus  rigoureuse  et  plus 
redoutable  que  vous  ne  pensez,  et  que  les  plus  hauts  séra- 
phins ne  sauraient  le  penser.  Si  vous  êtes  bien  convaincu 
de  cette  vérité ,  et  si  vous  l'appréhendez  vivement ,  vous  ne 
trouverez  plus  étrange  ce  qu'on  prêche  de  la  rigueur  et  de 
la  sévérité  des  jugements  de  Dieu.  Hier  nous  en  considé- 
rions des  effets  en  la  loi  de  nature ,  aujourd'hui  nous  devons 
les  considérer  en  la  loi  mosaïque  sur  un  prêtre ,  sur  un 
prophète  et  sur  un  peuple  tout  entier. 

punctum  unicum. — Justitiœ  Dei  effectus ,  etc. 

B.  ~(  4°  Moysis ,  etc.  )  Le  prêtre ,  c'est  Moïse  ,  dont 
le  Psalmiste  a  dit  :  Moyses  et  Aaron  in  sacerdotibus 
ejus.  Il  fut  si  chéri  de  Dieu  ,  qu'il  est  appelé  en  l'Ecriture  : 
VirDei,  homoDei:  (1 .  Esdr.  3.2.-1 .  Paralip.  23.  14.) 
L'homme  de  Dieu.  Quand  il  était  au  berceau ,  la  providence 
particulière  de  Dieu  l'empêcha  d'être  noyé  dans  le  fleuve 
du  Nil,  comme  les  autres  enfants  des  femmes  Israélites» 
Dieu  lui  apparut  au  désert  en  une  vision  très  célèbre  : 
f^ideho  visionem  yrandem.  Il  le  fit  le  Dieu  de  Pharaon, 
il  lui  mit  en  main  une  verge  miraculeuse,  par  laquelle  il 
opéra  des  prodiges  admirables  ,  et  dompta  le  plus  florissant 
royaume  qui  fut  alors  sur  la  terre  ;  il  le  fit  gouverneur  de 
son  peuple ,  où  il  y  avoit  six  cent  mille  combattants  ;  il 
lui  donna  la  loi  écrite  de  sa  main  divine  en  des  tables  de 
pierre;  ce  favori  parlait  à  Dieu  bouche  à  bouche,  comme 
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tin  ami  à  son  ami ,  et  avait  tant  de  crédit  sur  lui ,  qu'il  apai- 
sait sa  colère ,  qu'il  lui  liait  les  mains  et  l'empêchait  de 
faire  justice  quand  le  peuple  l'avait  offensé.  Cet  homme 
de  Dieu ,  ce  grand  prophète,  ce  favori  commet  une  faute 
sur  ces  vieux  jours ,  mais  quelle  faute  ?  Si  petite  et  si  lé- 
gère ,  que  les  saints  docteurs  ont  peine  à  reconnaître  en 
quoi  elle  consiste.  Le  peuple  (Num.  20.  10.)  étant  privé 
d'eau  dans  le  désert ,  et  murmurant  contre  lui ,  Dieu  lui 
commande  de  frapper  un  rocher  avec  sa  verge  pour  en  faire 
sortir  une  fontaine  d'eau  vive  ;  Moïse  doute  tant  soit  peu  , 
non  pas  de  la  puissance  de  Dieu ,  car  il  avait  déjà  fait  le 
même  miracle  en  Raphidim  trente-huit  ans  auparavant  ; 
(Exod.  17.  6.)  mais  il  doute  si  Dieu  voudrait  faire  dere- 
chef ce  miracle  en  faveur  de  ce  peuple  si  rebelle ,  et  qui 
murmurait  si  souvent  contre  lui ,  et  en  punition  d'une  faute 
si  vénielle  il  est  privé  de  l'entrée  en  la  terre  de  promission; 
il  n'a  pas  l'honneur  d'exécuter  le  dessein  pour  lequel  il 
était  sorti  d'Egypte  ,  et  d'introduire  le  peuple  en  cette  terre 
recherchée  depuis  si  longtemps  avec  tant  de  passion  ;  et 
ce  qui  devait  mortifier  bien  sensiblement  ce  saint  homme  , 
ce  fut  que  Dieu  lui  commanda  (Deut.  34.  1 .  )  de  monter 
sur  la  cime  d'une  montagne  ,  et  de  là  lui  montra  distincte- 
ment et  en  détail  tous  les  endroits  de  cette  terre ,  et  lui 
dit  :  Vous  l'avez  vue ,  mais  vous  n'y  entrerez  pas ,  et  puis 
il  lui  commanda  de  mourir  :  Vidisti  eam ,  et  non  tran- 
sibis ad  illam.  Mortuus  est  ibi  Moyses ,  jubente  Do- 
mino. O  que  David  avait  grande  raison  de  dire  que  les  ju- 
gements de  Dieu  sont  un  abîme  profond ,  et  qu'il  est  terri- 
ble en  ses  desseins  sur  les  enfants  des  hommes  ! 

C.  —  (2°  Prophetœ ,  etc.  )  En  voici  une  preuve  aussi 
effroyable  que  la  précédente ,  et  encore  plus  à  mon  avis. 
Au  troisième  livre  des  Rois  (3.  Reg.  13.  1 .)  Dieu  envoie 
un  prophète  en  Béthcl  au  roi  Jéroboam  pour  le  reprendre 
des  impiétés  et  des  idolâtries  exécrables*  qu'il  commettait  ; 
l'Ecriture  ne  dît  pas  en  ce  lieu  comme  s'appelait  ce  pro- 
phète, mais  Josephe  et  les  interprètes  disent  qu'il  s'appelait 
Jaddo  ou  Ad4o,  et  le  texte  sacré  le  donne  à  entende  au 
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second  des  Paralipomènes.  (2.  Paralip.  9.  29.)  Hugues  le 
cardinal  dit  que  c'est  celui  qui  s'appelait  autrement  Gad ,  et 
qui  proposa  à  David  les  trois  fléaux  de  la  justice  de  Dieu. 
Dieu  l'envoyant  en  Béthel  lui  défend  de  manger  et  de  boire 
quoi  que  ce  soit ,  pas  même  un  peu  de  pain  et  d'eau  ;  il 
fait  sa  commission  fort  fidèlement ,  il  va  en  Béthel ,  il  parle 
hardiment  au  roi  qui  offrait  alors  de  l'encens  aux  idoles ,  il 
le  reprend  de  cette  impiété  ,  il  le  menace  de  la  part  de  Dieu 
et  lui  prédit  les  malheurs  qui  en  arriveront.  Le  roi  dit  à 
ses  gens  :  Prenez-moi  cet  insolent  qui  ose  me  parler  ainsi, 
et  étendant  sa  main  pour  le  prendre  elle  devint  sèche  et 
paralytique  ;  Addo  prie  Dieu  pour  lui  et  lui  remet  la  main 
en  son  premier  usage.  Le  roi  l'invite  à  dîner  ,  lui  promet- 
tant de  grands  présents  :  Quand  vous  me  donneriez  la  moi- 
tié de  votre  bien  ,  je  n'en  ferais  rien ,  Dieu  m'a  défendu  de 
boire  et  de  manger  ici  ;  il  sort  de  la  ville ,  il  se  met  en 
chemin  pour  s'en  retourner  :  un  faux  prophète  que  la  para- 
phrase chaldaïque  nomme  Michal ,  court  après  lui  et  le 
trouve  reposant  sous  un  arbre ,  tout  las  et  fatigué  du  che- 
min :  Vous  venez  de  loin ,  lui  dit-il ,  vous  devez  être  épuisé 
et  affamé  ,  venez  vous  reposer  en  mon  logis  et  prendre  un 
peu  de  pain  et  d'eau  :  Je  m'en  donnerai  bien  de  garde  ,  dit- 
il  ,  Dieu  me  l'a  défendu.  Michal  lui  dit  :  Je  suis  prophète 
auosi  bien  que  vous ,  un  ange  est  apparu  à  moi  et  m'a 
commandé  de  vous  mener  en  ma  maison.  Le  pauvre  Addo 
se  laisse  tromper ,  croyant  trop  légèrement ,  il  va  où  il  est 
invité  et  prend  un  peu  de  pain  et  d'eau.  Ce  même  faux  pro- 
phète est  inspiré  de  Dieu  et  lui  dit  :  Parce  que  vous  n'avez 
pas  obéi  au  commandement  de  Dieu ,  vous  en  serez  puni 
de  mort.  Il  semble  qu'Addo  avait  grand  sujet  de  se  mettre 
en  colère  contre  ce  faux  prophète ,  et  de  lui  dire  :  Allez  , 
vous  êtes  un  trompeur ,  vous  êtes  un  méchant  homme  , 
pourquoi  m'avez-vous  séduit,  et  pourquoi  m'avez-vous 
dit  qu9un  ange  était  apparu  à  vous  ?  Il  ne  le  fait  pas  (1  ) , 
il  ne  lui  dit  pas  un  seul  mot  d'impatience ,  mais  se  mettam 

(l)  Bene  autem  ejos  orc  senlentifim  inobediciUiîe  {\cccpit ,  cujus  seduc- 
liooe ,  a  vit*  gngçeptyi  deywYiu  ÇS,  Qr*$.) 
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doucement  sur  sa  monture  il  continue  son  chemin  ;  ce  qui 
montre  qu'il  était  un  grand  homme  de  bien ,  très  vertueux 
et  pénitent  de  sa  faute  ,  ce  qu'on  peut  voir  encore  en  ce  que 
la  main  de  Jéroboam  qui  le  voulait  prendre  s'étant  dessé- 
chée ,  ce  prophète  lui  en  rendit  l'usage  et  le  mouvement 
par  ses  prières  ;  et  toutefois  la  sentence  fut  exécutée ,  car 
ce  pauvre  homme  continuant  son  chemin  fut  rencontré  par 
un  lion  qui  le  déchira  ;  et  afin  que  chacun  connût  que 
cette  rencontre  n'était  pas  arrivée  par  hasard,  mais  par  pu- 
nition divine ,  on  trouva  le  lion  auprès  du  corps  mort  et 
de  sa  nourriture ,  comme  pour  garder  l'un  et  l'autre  de 
tout  autre  accident. 

Et  puis ,  dites  que  Dieu  vous  épargnera ,  qu'il  excusera 
vos  afféteries  ,  votre  luxe  et  vos  vains  ornements ,  votre  sein 
et  vos  bras  découverts ,  la  perte  que  vous  faites  du  temps 
en  bals  ,  en  jeux  et  comédies ,  ou  bien  votre  babil  et  vos 
immodesties  dans  l'église  ;  dites  qu'il  ne  vous  en  punira 
point,  sur  ce  qu'un  je  ne  sais  qui,  un  flatteur ,  un  intéressé 
à  qui  vous  faites  des  présents  vous  dit  :  Hé  !  il  ne  faut  pas 
être  si  scrupuleuse  ,  ces  prédicateurs  ou  ces  missionnaires 
sont  trop  sévères,  vous  n'avez  point  de  mauvaise  intention, 
ces  choses  sont  de  peu  d'importance ,  ces  divertissements 
sont  innocents  ,  vous  ne  faites  tort  à  personne  ;  vous  n'êtes 
ni  ne  voulez  pas  être  religieuse  ;  ne  laissez  pas  de  commu- 
nier tous  les  mois  ,  ou  de  quinze  en  quinze  jours  ,  bien  que 
vous  soyez  une  coquette ,  une  affétée  ,  une  danseuse  ,  une 
joueuse  ou  une  avaricieuse.  Oui,  mais  Moïse  et  Addo 
avaient-ils  mauvaise  intention?  faisaient-ils  tort  à  quelqu'un? 
n'eussiez-vous  pas  dit  que  c'était  chose  de  peu  d'importance 
que  de  douter  si  Dieu  voudrait  favoriser  un  peuple  acariâ- 
tre. Quand  le  prophète  Addo  se  détourne  un  peu  de  son 
chemin  pour  prendre  une  pauvre  collation  ,  n'était-ce  pas 
un  divertissement  qui  semblait  bien  innocent?  n'avait-il 
pas  plus  de  sujet  d'ajouter  foi  aux  paroles  de  celui  qu'il  pen- 
sait être  un  prophète  ,  que  vous  n'en  avez  de  croire  aux  pa- 
roles d'un  flatteur  qui  se  rend  complaisant  à  votre  amour- 
propre?  Et  si  Dieu  s'côt  aîgsi  comporté  envers  le  gouver- 
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neur  de  son  peuple  que  lui-même  avait  choisi ,  que  fera~î- 
il  à  un  homme  de  néant  qui  s'est  enrichi  et  agrandi  par  des 
voies  obliques  et  injustes  ?  S'il  a  été  si  sévère  envers  un 
pauvre  prophète  qui  a  failli  par  excès  de  simplicité ,  que 
sera-t-il  envers  un  homme  de  néant  qui  commet  des  péchés 
de  malice  noire  et  de  propos  délibéré  ?  S'il  a  puni  Moïse  et 
Aapon  pour  une  petite  incrédulité ,  nonobstant  tant  de  sa- 
crifices par  lesquels  ils  apaisaient  la  colère  de  Dieu ,  que 
fera-t-il  à  ceux  qui  refusent  d'ajouter  foi  aux  avertissements 
qu'on  leur  donne  de  la  part  du  Saint-Esprit  pour  les  retirer 
de  leurs  vices?  que  fera-t-il  aux  femmes  mondaines  qui 
troublent  le  très  saint  sacrifice ,  s'approchanfc  de  l'autel 
toutes  dévoilées  et  mondainement  ajustées  ?  que  fera-t-il 
à  ceux  qui  offrent  le  sacrifice  en  état  de  péché  mortel  ?  S'il 
a  puni  de  mort  le  prophète  pour  avoir  pris  un  peu  de  pain 
et  d'eau  centre  la  défense  qui  lui  en  était  faite ,  que  fera-t-il 
à  ceux  qui  se  vautrent  comme  des  pourceaux  dans  le  bour- 
bier de  l'intempérance ,  de  l'ivrognerie  ou  de  l'impureté  ? 
D.  —  (3°  Populijudaici ,  etc.  )  La  sévérité  que  Dieu 
a  exercée  envers  un  peuple  tout  entier ,  est  encore  plus  ad- 
mirable et  plus  effroyable  que  ce  que  nous  venons  de  dire. 
Supposons  donc  qu'un  grand  homme  de  bien ,  qu'un  hom- 
me fort  saint  et  fort  éclairé  de  Dieu  vous  dise  que  vous  serez 
sauvé  ,  vous  vous  tiendrez  assuré  de  votre  salut;  quand  un 
ange  du  ciel  vous  l'aurait  dit  de  la  part  de  Dieu ,  je  ne  lais- 
serais pas  de  vous  dire  :  Si  vous  ne  gardez  les  commande- 
ments de  Dieu ,  vous  ne  serez  pas  sauvé  ;  si  vous  mourez 
en  état  de  péché  mortel ,  vous  serez  damné.  Vous  parlez 
bien  hardiment,  me  direz-vous,  faut-il  démentir  un  ange? 
Je  ne  le  démens  point,  il  a  dit  vrai  ,  et  moi  aussi.  Ecou- 
tez-en la  preuve  irréprochable.  En  l'Exode ,  chapitres  se- 
cond et  troisième ,  le  peuple  de  Dieu  s'étant  multiplié  en 
Egypte,  les  Egyptiens  Taffligent  et  le  traitent  tyrannique- 
ment.  Dieu  veut  le  délivrer  de  cette  oppression  ;  à  cet  effet 
il  procure  par  sa  providence  que  Moïse  est  nourri  et  élevé 
en  la  cour  de  Pharaon ,  afin  qu'il  y  apprenne  la  politique 
et  la  manière  de  bien  gouverner  un  état  :  Ut  crudi<\! 
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principes  ejus ,  e£  senes  ejus  prudeniiani  do'ceret.  Le 
patriarche  Joseph  Payant  enseigné  aux  princes  tic  cette 
cour,  Moïse  donc  étant  devenu  un  grand  homme  d'état, 
sage,  judicieux ,  courageux  et  zélé  pour  ses  compalriotes, 
Dieu  Tenvoie à  eux  leur  dire,  de  sa  part,  qu'il  veul  les  re- 
tirer d'Egypte  et  les  faire  possesseurs  d'une  terre  si  féconde 
et  délicieuse ,  qu'il  semble  que  les  ruisseaux  ne  coulent  que 
du  lait  et  du  miel  au  lieu  d'eau;  il  désole  pour  ce  dessein  la 
plus  florissante  monarchie  qui  fût  alors  ,  le  royaume  d'E- 
gypte. Il  envoie  une  armée  de  grenouilles,  qui  entrent  jusque 
dans  le  palais  et  jusqu'au  cabinet  du  roi  :  Edidit  terra 
eorum  ranas  penetralibus  regum  ipsonim  ;  il  envoie 
une  armée  de  moucherons  qui ,  par  leur  petitesse  ,  échap- 
pent au  tranchant  de  i'épée ,  et  par  leur  multitude  sont  aussi 
effectifs  que  des  bataillons  de  soldats  ;  il  fait  mourir  en  une 
nuit,  par  la  main  d'un  ange,  tous  les  aines  des  familles  ; 
enfin  ces  israélites  obtiennent  permission  et  congé  de  sortir, 
ils  s'en  vont  chargés  de  vaisselle  d'or ,  d'argent  et  de  vête- 
ments précieux  qu'ils  avaient  empruntés  des  Egyptiens  par 
le  commandement  de  Dieu.  Ils  rencontrent  en  leur  chemin 
la  mer  rouge,  elle  s'ouvre  miraculeusement  et  endurcit  ses 
eaux  de  part  et  d'autre ,  pour  les  faire  passer  à  pied  sec,  et 
afin  de  tapisser  les  chemins  par  où  ce  peuple  chéri  doit  pas- 
ser ,  Dieu  commande  au  fond  de  la  mer  de  produire  sur-le- 
champ  un  émail  de  fleurs  et  d'herbages  :  Campus  germi- 
nans  de  profundo.  (Sap,  19,  7.)  Etant  entrés  dans  le 
désert ,  Dieu  les  conduit  par  une  colonne  de  nuée  qui  leur 
sert  d'écran  et  de  parasol  contre  les  ardeurs  du  soleil  pen- 
dant le  jour ,  et  la  nuit  elle  se  change  toute  en  feu  ,  pour 
dissiper  les  ténèbres  ;  elle  leur  sert  de  fourrier  qui  leur 
marque  le  logis,  qui  fait  halte  quand  ils  doivent  s'arrêter, 
et  qui  va  devant  eux  quand  ils  doivent  passer  outre.  Les 
anges  se  font  les  boulangers  de  ce  peuple ,  lui  pétrissent  le 
pain  céleste  de  la  manne  qui  a  tel  goût  que  chacun  le  désire: 
Omne  delectamentam  in  se  hahentem.  L'air  devient  son 
colombier,  ou,  pour  mieux  dire,  sa  volière,  lûifaîsant  plcii- 
voir  des  cailles  à  la  porte  de  tous  m%  logis,  en  si  grande 


MO  SERMON  CLXXXI. DES  EFFETS 

abondance  ,  qu'on  les  pouvait  comparer  au  sable  de  la  mer: 
Pluit  illîs  sicut  pulverem  carnes  :  et  sicut  arenam 
maris  volatilia  pennata.  (Ps.  77. 27.  )  Moïse  frappe  avec 
sa  verge  un  rocher  d'où  il  fait  sortir  une  fontaine  d'eau , 
mais  si  douce  et  si  savoureuse  qu'on  la  pouvait  comparer 
au  miel  :  De  petra  melle  saturavit  eos  ;  fontaine  si  abon- 
dante qu'elle  fait  un  torrent  :  Percussit petram ',  et  flitxe- 
runi  aquœ  et  torrentes  intendantes  ;  torrent  qui  ne  se 
tarit  point,  mais  va  serpentant  par  le  désert,  et  suivant  ce 
peuple  comme  s'il  avait  de  l'esprit  ou  du  sens  :  Conséquente 
eos  petra. 

Si  nous  eussion  été  en  ce  temps-là ,  et  que  je  vous  eusse 
dit  :  A  votre  avis,  combien  y  aura— t— il  de  personnes  de  tout 
ce  peuple  qui  entreront  en  la  terre  de  promission?  Ils  sont 
sortis  d'Egypte  six  cent  mille  soldats ,  six  cent  mille  hommes 
portant  armes ,  il  y  a  pour  le  moins  trois  fois  autant  de 
vieillards,  de  femmes  et  de  petits  enfants;  mais,  de  peur 
de  mentir ,  disons  seulement  deux  fois  autant,  ce  sont  donc 
dix-huit  cent  mille  personnes  qui  sont  dans  ce  désert.  Com- 
bien y  en  a-t-ii  qui  en  sortiront  et  qui  entreront  en  la  terre 
promise  ?  Vous  eussiez  dit  :  Il  y  entrera  pour  le  moins  la 
moitié ,  neuf  cent  mille,  vous  en  dites  trop?  Le  tiers  donc 
qui  est  six  cent  mille ,  c'est  encore  trop  ;  au  moins  le  tiers 
du  tiers,  c'est-à-dire  deux  cent  mille,  vous  n'y  êtes  pas. 
Quoi  donc,  n'y  en  aura-t-il  que  cent  mille?  ôtez  les  mille. 
Vous  vous  moquez  !  Quoi  !  il  n'y  en  entrerait  que  cent  ? 
ôtez-en  nonante-huit  ;  car  il  n'y  en  entrera  pas  plus  de  deux, 
tout  le  reste  demeurera  en  chemin  et  servira  de  victime  à 
la  justice  de  Dieu  :  Prostrati  sunt  in  deserto;  tout  le 
reste  mourra  au  désert  en  punition  de  ses  péchés.  Moïse 
môme  et  Aaron ,  son  frère ,  oui  Moïse  et  Aaron  qui  con- 
duisent les  autres,  Moïse  qui  parle  à  Dieu  bouche  à  bouche 
comme  un  ami  à  son  ami ,  Aaron  qui  apaise  la  colère  de 
Dieu  par  ses  encensements ,  n'entreront  pas  en  cette  terre 
tant  souhaitée,  mais  mourront  en  chemin  en  punition  de 
quelques  petits  péchés  qu'ils  ont  commis;  vous  m'eussiez 
dit  :  Vous  vous  moquez  du  monde,  vous  êtes  un  songe- 
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creux,  vous  êtes  un  esprit  noir  et  mélancolique,  et  où  serait 
la  miséricorde  de  Dieu?  où  serait  la  vérité  de  ses  paroles 
et  l'accomplissement  de  ses  promesses?  Pensez-vous  que 
Dieu  soit  si  rigoureux?  aurait-il  retiré  d'Egypte  ce  peuple 
avec  main-forte  ?  l'aurait-il  tant  chéri  et  caressé?  aurait-il 
fait  tant  de  prodiges  en  sa  faveur  pour  le  faire  mourir  dans 
le  désert?  Néanmoins  je  vous  aurais  dit  vrai ,  et  nous  savons 
très  assurément  qu'il  est  ainsi ,  que  de  tous  ceux  qui  sor-< 
lirent  d'Egypte,  il  n'y  en  eut  que  deux,  Caleb  et  Josué, 
qui  entrèrent  en  la  terre  de  promission.  Vous  avez  coutume 
de  dire  :  Si  ce  que  le  père  prêche  était  vrai ,  il  y  aurait  bien 
des  gens  damnés,  il  n'y  en  aurait  guère  de  sauvés.  Vous 
dites  vrai ,  vous  ne  sauriez  mieux  approuver  et  confirmer 
ce  que  je  prêche,  votre  conséquence  est  très  bonne  et  bien 
tirée  ;  mais  puisqu'elle  est  bonne  et  bien  tirée  ,  et  puisque 
ce  qui  suit  de  l'antécédent  est  vrai ,  l'antécédent  est  plus 
que  très  véritable.  Oui,  oui,  il  y  aura  beaucoup' de  monde 
damné,  il  y  aura  peu  de  gens  sauvés;  et  cela  est  si  vrai, 
que  si  vous  ne  le  croyez  fermement,  quand  vous  n'auriez 
point  d'autre  péché  ,  vous  serez  damné  faute  de  le  croire  ; 
car  Jésus-Christ  Ta  dit  plus  d'une  fois  et  plus  de  deux, 
(Matth.  20.  16.  et  cap.  22.  14.  Pauci  eïectL  Matth.  7. 
14.  et  Luc.  1,3.  23.)  et  S.  Paul  nous  le  déclare  deux  fois 
pour  le  moins  (1 .  Cor.  1 0,  6.  et  1 1 .)  que  ce  petit  nombre 
de  personnes  qui  entrèrent  en  la  terre  promise,  était  une 
figure  du  petit  nombre  de  ceux  qui  entreront  au  ciel;  d'où 
il  prend  sujet  de  nous  avertir  sérieusement  de  nous  faire 
sages  à  l'exemple  de  ces  Israélites  :  Non  sitis  concupi- 
scentes malorum  ,  non  murmuraveritis  ;  de  peur  que 
\»échant  comme  eux ,  nous  ne  soyons  privés  des  effets  de  l? 
yromesse  de  Dieu  comme  eux. 

Mais  cette  loi  ancienne  était  une  loi  de  rigueur,  me  di- 
rez-vous ,  et  nous  sommes  en  la  loi  de  grâce  :  si  Dieu  était 
si  rigoureux ,  où  serait  sa  miséricorde  ?  sa  justice  n'est  pas 
si  exacte  ni  si  sévère  que  vous  dites.  Pauvre  homme!  vous 
ne  vous  souvenez  pas  de  ce  que  vous  avez  avoué ,  que  lajus- 
lice  de  Dieu  est  si  grande  qu'on  ne  saurait  la  bien  connaître. 
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qu'elle  est  plus  grande  et  plus  redoutable  que  nous  ne  pen- 
sons et  que  nous  ne  pourrions  penser.  Ne  savez-vous  pas 
ce  que  le  Psalmiste  a  dit,  que  Dieu  est  toujours  le  même?  (1) 
Ne  savez-vous  pas  ce  qui  est  écrit  au  livre  des  Nombres , 
que  Dieu  ne  se  change  point ,  qu'il  n'est  pas  volage  comme 
les  hommes  ?  (2)  il  est  donc  aussi  ennemi  du  péché  qu'il  a 
jamais  été.  Ne  savez-vous  pas  ce  que  S.  Pierre  a  dit,  que 
Dieu  juge  sans  acception  de  personne;  (3)  ce  que  S.  Paul 
a  dit  que  ,  pour  récompenser  ou  châtier  les  hommes,  Dieu 
n'a  point  égard  de  quelle  nation  ils  sont  ?  (4)  Ne  savez-vous 
pas  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  dit,  que  si  nous  ne  sommes 
plus  parfaits  que  ces  anciens ,  nous  n'entrerons  point  au 
royaume  des  cieux;  (5)  qu'il  a  dit  en  S.  Luc ,  qu'il  demande 
plus  de  nous,  parce  qu'il  nous  a  plus  donné;  (6)  que  S.  Chry- 
soslome  a  dit  :  Comme  un  père  de  famille  attend  plus  de 
civilité  et  de  politesse  de  ses  enfants  que  de  ses  serviteurs, 
ainsi  Dieu  demande  plus  de  perfection  des  chrétiens  que 
des  Israélites;  que  S.  Grégoire  a  dit  qu'on  nous  demandera 
un  compte  plus  exact  à  proportion  des  plus  grands  biens 
qu'on  nous  a  faits;  (7)  que  S.  Salvien  a  dit  que  les  fautes  des 
chrétiens  sont  incomparablement  plus  grandes  que  celles 
des  autres  peuples?  (8) 

E.  —  {Et  in  excidio  hierosolymitano.)  Mais  ce  n'est 
pas  tout,  il  y  a  bien  d'autres  effets  de  la  justice  de  Dieu  sur 
ce  peuple  ;  voyons-les  pour  nous  faire  sages  à  leurs  dépens. 
Ces  infortunés  qui  meurent  en  chemin  laissent  des  enfants 
et  des  neveux;  ils  sortent  du  désert  pour  se  rendre  au  lieu 
destiné ,  ils  rencontrent  d'abord  ce  fleuve  du  Jourdain  qu'il 

(1)  Tu  aulem  idem  îpse  es.  (Ps  101.  208.) 

(2)  Non  est  Deus  quasi  homo,  ut  mulelur.  (Num.  25.  19.) 

(3)  Sine  acceplione  personarum  judicat.  (t.  Pelr.  1.  17.) 

(4)  Non  est  dislinclio  judaei  et  fjrœci.  (Rom.  10.  12.) 

(5)  Nisi  abundaverit  juslilia  vestra  plus  quamscribarum,  non  iutrabilis  in 
regnum  cœlorum.  (Matth.  5.  20.) 

(G)  Omni  cui  mullum  datumest,  multum  qusretur  al)  co.  (Luc.  12.  48.) 

(7)  Cùm  augentur  dona,  eliam  raliones  crescunt  donorum.  (S.  Greg.  boni. 
9.  in  Ev.) 

(8)  Oinnis  christianoram  culpa  Divin|fatia  injuria  est,  aliocius  sub  saucti 
noniiiiis  prafciôioae  peccamus,  (S.  Salviau.) 
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faut  traverser,  iis  le  passent  si  heureusement,  que  les  eaux 
de  ce  fleuve  font  halte,  et  s'arrêtent  comme  si  elles  avaient 
des  sentiments  de  respect  pour  ce  peuple  choisi.  Etant  entré 
en  la  terre  promise  ,  il  a  en  tète  les  plus  puissants  et  les 
plus  aguerris  monarques  du  monde  :  Les  Chananéens  ,  les 
Amorrhéens,  les  Jébuséens  et  tous  les  autres  ;  il  faut  les 
combattre,  les  abattre,  leur  passer  sur  le  ventre,  quelle 
apparence  d'en  venir  à  bout,  les  parties  étant  si  inégales? 
les  Chananéens,  comparés  aux  Israélites  ,  ressemblaient  à 
des  géants;  les  Israélites,  comparés  aux  Chananéens,  res- 
semblaient à  des  pygmées  et  à  des  sauterelles.  Ils  les  défont 
néanmoins  et  avec  tant  de  merveille  >  que  le  soleil  s'arrête 
au  milieu  de  sa  course  comme  pour  être  le  spectateur  d'une 
bataille  si  signalée ,  et  pour  leur  donner  le  jour  et  le  loisir 
d'accomplir  parfaitement  la  couronne  de  leur  victoire  :  vic- 
toire si  glorieuse  que  les  murailles  des  villes  assiégées  tom- 
bent par  terre  au  son  des  trompettes  ;  enfin  ils  sont  paisibles 
possesseurs  de  cette  terre  tant  désirée ,  terre  si  fertile  et 
si  abondante ,  qu'une  seule  grappe  de  raisin  qu'on  y  cueille, 
y  fait  la  charge  de  deux  hommes. 

Nous  n'admirons  point  tout  ceci,  parce  que  nous  avons  les 
oreilles  rebattues  du  récit  de  ces  merveilles,  et  nous  les  con- 
sidérons comme  arrivées  depuis  longtemps  ;  mais  si  ces 
faveurs  étaient  faites  à  quelque  nation  de  notre  siècle,  nous 
dirions,  et  il  serait  vrai,  qu'elle  serait  bien  avant  dans  les 
bonnes  grâces  de  Dieu;  car  si  l'empereur  Théodose,  pour 
avoir  eu  une  fois  ou  deux  les  vents  favorables  en  une  ba- 
taille d'importance,  fut  estimé  si  favori  du  ciel ,  qu'on  disait 
que  Dieu  était  le  partisan  de  ses  desseins ,  qu'il  avait  les 
vents  à  sa  solde,  et  que  les  éléments  se  liguaient  pour  son 
service  : 

0  nimium  dilecle  Deo  ,  cui  militât  œther  , 
Et  conjurati  veniuut  ad  classica  venli. 

Si  l'empereur  Domitien ,  pour  avoir  échappé  une  fois  aux 
embûches  de  ses  ennemis,  se  fit  peindre  au  sein  de  Jupiter, 
pour  dire  qu'il  était  le  mignon  de  Dieu  et  en  sa  sauve-garde, 
combien  heureux  et  favorisé  de  Dieu  devait  être  le  peuple 
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d'Israël ,  qui  remportait  des  victoires  si  glorieuses  sur  les 
plus  puissants  et  valeureux  princes  de  la  terre  ?  s'il  a  eu  tant 
de  faveurs  temporelles  ,  il  en  eut  encore  plus  de  spirituelles. 

Les  sujets  ont  coutume  de  prendre  leurs  titres  et  leurs 
qualités  honorables  du  rapport  qu'ils  ont  à  leur  prince.  On 
dit  le  lieutenant  du  roi ,  l'avocat  du  roi ,  le  procureur  du  roi; 
et  au  contraire ,  la  qualité  que  Dieu  épouse  le  plus  souvent 
dans  le  texte  sacré  ,  n'est  pas  de  s'appeler  le  Dieu  du  ciel  et 
de  la  terre,  le  roi  des  anges  et  des  hommes,  mais  de  se 
nommer  le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob;  c'est  au 
miiicu  de  ce  peuple  qu'il  a  sa  cour  et  son  lit  de  justice,  c'est 
là  où  il  édifie  son  palais  et  sa  cité  royale  :  Civilas  Dei; 
c'est  là  où  il  fait  son  séjour  particulier  et  plus  ordinaire  , 
c'est  à  ce  seul  peuple  qu'il  donne  la  foi  et  la  connaissance 
des  mystères  surnaturels,  c'est  à  ce  seul  peuple  qu'il  envoie 
des  prophètes  ,  qu'il  donne  des  écritures  et  qu'il  fait  les  pro- 
messes du  Messie  ;  le  Messie  auquel  sont  destinées  et  don- 
nées toutes  les  créatures ,  est  destiné  et  donné  à  ce  peuple  : 
Non  sum  missus ,  nisi  ad  oves  qiiœ  perierunt  domus 
Israël.  A  cet  effet  on  bâtit  le  temple  qu'on  peut  appeler , 
non  pas  le  huitième  miracle  du  monde ,  mais  le  magasin  et 
l'arsenal  des  plus  signalés  miracles ,  temple  si  célèbre  et 
renommé ,  que  les  princes  païens  même  y  envoyaient  de 
riches  présents ,  et  y  faisaient  offrir  des  sacrifices  pour  leur 
prospérité.  Je  considère  donc  la  Palestine  au  milieu  du 
monde  comme  le  cœur  et  le  centre  de  la  terre  habitable  : 
Umbilicus  terrœ ,  la  ville  de  Jérusalem  au  milieu  de  la 
Palestine,  le  temple  au  miiicu  de  Jérusalem,  le  sanctuaire 
au  milieu  du  temple ,  l'arche  d'alliance  au  milieu  du  sanc- 
tuaire ,  le  propitiatoire  sur  l'arche  d'alliance,  les  yeux ,  le 
cœur  ci  le  bon  plaisir  de  Dieu  sur  ce  propitiatoire  ,  sur  cette 
arche  ,  en  ce  sanctuaire,  en  ce  temple  ,  sur  cette  Jérusalem, 
sur  cette  Palestine  :  Erunt  oculi  mei 9  et  cor  nwum  ibi , 
insempiternuin.  ' 

Mais  voici  un  étrange  changement  que  nous  voyons  y  être 
arrivé  depuis  quelque  temps.  Dieu  ne  se  rend  plus  propice 
aux  hommes  en  ce  propitiatoire  ,  il  ne  rend  plus  ses  oracles 
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en  cette  arche,  il  n'est  plus  sanctifié  en  ce  sanctuaire,  il 
n'habite  plus  en  ce  temple,  il  ne  favorise  plus  cette  Jérusa- 
lem, il  n'aime  plus  cette  Palestine,  il  détourne  tellement 
ses  yeux ,  son  cœur  et  son  bon  plaisir  de  tout  cela  ,  que  la 
Palestine  ne  reconnaît  pas  le  Messie  ;  Jérusalem  est  ruinée, 
Je  temple  est  démoli ,  le  sanctuaire  profané  ,  l'arche  rompue, 
le  propitiatoire  perdu  ,  le  peuple  d'Israël  disgracié  et  aban- 
donné, dédaigné  et  méprisé  de  Dieu.  Grand  Dieu!  dirait 
ici  quelqu'un ,  êtes-vous  comme  les  hommes  qui  disent  et 
qui  ne  font  pas ,  qui  promettent  et  qui  ne  tiennent  point 
leurs  promesses,  qui  sont  volages  et  inconstants  comme 
des  girouettes  :  Dicunt  et  non  factunt ,  nunquam  in 
codent  statu  permanent?  N'est-ce  pas  vous  qui  avez  dit 
par  Malachie  :  Je  suis  le  Seigneur  et  je  ne  change  point?  (1) 
N'est-ce  pas  vous  qui  avez  dit  par  Isaïe  et  par  le  Psaîmiste 
que  vos  desseins  sont  fermes  et  inébranlables?  (2)  N'est-ce 
pas  aux  hébreux  qui  étaient  en  Egypte  que  vous  promites 
par  Moïse ,  que  vous  les  feriez  entrer  en  la  terre  de  béné- 
diction? N'est-ce  pas  à  ce  peuple  que  vous  disiez  autrefois  : 
Une  mère  peut-elle  mettre  en  oubli  l'enfant  qu'elle  a  mis  au 
monde?  quand  elle  le  ferait,  je  ne  vous  oublierai  point. 
N'est-ce  pas  de  ce  temple  de  Saîomon  et  de  cette  ville  de 
Jérusalem  que  vous  disiez  :  Erunt  oculi  mei ,  et  cor 
meum  ibi  in  sempiternum  :  Mes  yeux  et  mon  cœur  y  se- 
ront attachés  pour  jamais?  Et  où  est  à  présent  la  fermeté 
de  vos  desseins  ,  où  sont  les  effets  de  vos  paroles ,  où  est 
Faccomplissement  de  vos  promesses  ?  N'avez-vous  pas  banni 
ces  hébreux  de  la  terre  promise?  N'avez-vous  pas  changé 
votre  conduite  sur  ce  peuple  ?ne  l'avez-vous  pas  mis  en  ou- 
bli? n'avez-vous  pas  détourné  vos  yeux  et  votre  cœur  de  ce 
temple  et  de  cette  ville  de  Jérusalem?  C'est,  dit  S.  Ber- 
nard ,  (1.  2.  de  Consider.  c.  1 .  circa  médium)  que  toutes 
les  promesses  de  grâces ,  de  faveurs  et  de  bénédictions  que 
Dieu  fait  aux  hommes,  se  font  toujours  sous  cette  clause  et 


(1)  Ego  Dominus ,  et  non  mulor.  (Malac.  3.  G.) 

(2)  Consilium  meum  stabit,  (Isa.  46f  10.)— Cunsjlium  Domini  manct  in 
«tlcr  nu  m,  (Ps.  52.  H.) 
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condition  expresse  ou  tacite,  sans  préjudice  des  droits  de 
sa  justice ,  pourvu  qu'on  ne  l'offense  point ,  pourvu  qu'on 
garde  ses  commandements ,  pourvu  qu'on  ne  commette 
point  de  péché  mortel  ;  comme  les  menaces  de  mort  et  de 
punition  qu'il  nous  fait  en  ce  monde ,  se  font  avec  cette 
restriction  ,  si  on  ne  fait  pénitence  ;  et  comme  S.  Ambroise 
a  dit  :  Novit  Dominus  mutare  sententiam,  si  tu  nove- 
ris  emendare  delictum  :  Que  Dieu  peut  casser  et  casse 
souvent  la  sentence  qu'il  a  minutée  contre  nous ,  quand  nous 
corrigeons  notre  mauvaise  vie  5  ainsi  on  peut  vous  dire  : 
Novit  Dominus  mutare  promissum,  si  ausus  fueris 
pe?petrare  delictum.  C'est  ce  qu'il  a  fait  aux  Juifs  pour 
nous  faire  sages  à  leurs  dépens,  et  profiter  de  leur  disgrâce. 
Considérons  succinctement  ce  qui  leur  est  arrivé  avant  le 
siège,  pendant  le  siège  et  après  le  siège  de  Jérusalem. 

Comme  Dieu  ne  lance  jamais  le  carreau  sans  faire  aupa- 
ravant briller  l'éclair ,  comme  il  envoie  souvent  la  mission 
aux  lieux  qu'il  veut  châtier  de  ses  fléaux,  et  qu'il  les  avertit 
quelque  temps  auparavant  des  malheurs  qui  leur  doivent 
arriver,  on  vit,  un  an  durant ,  sur  la  ville  un  phénomène 
extraordinaire  en  forme  d'épée,  et  une  autre  comète  qui 
lançait  des  flammes;  on  vit  en  l'air,  dans  les  nuées,  comme 
des  bataillons  de  soldats  qui  s'entre-choquaient  5  on  en- 
tendit au  temple  des  voix  lamentables  qui  disaient  :  Sortons 
d'ici.  Quatre  ans  avant  le  siège,  un  jeune  villageois,  nommé 
Jésus,  fils  d'Ananias,  le  jour  de  la  fête  des  tabernacles, 
alla  par  toutes  les  rues ,  en  criant  d'une  voix  effroyable  : 
Malheur  sur  les  prêtres,  malheur  sur  les  magistrats  ,  mal- 
heur sur  les  gens  de  justice,  malheur  sur  le  peuple  et  mal- 
heur sur  moi-même!  L'événement  montra  que  c'était  une 
prophétie;  car,  en  effet,  tous  les  malheurs  se  liguèrent 
ensemble  pour  fondre  sur  cette  infortunée  :  la  famine  y  fut 
si  extrême  pendant  le  siège,  qu'on  vendait  quatre  écus  une 
once  de  quelque  ordure  que  ce  fût  pour  la  manger  délicieu- 
sement :  Qui  nutriebantur  in  croceis,  amplexati  sunt 
stercora;  et  il  se  trouva  des  dames  qui ,  enrageant  de  faim, 
égorgèrent,  firent  cuire  et  mangèrent  leurs  propres  enfants. 
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Josèphe  dit  que ,  sans  compter  ceux  qui  furent  tués  par  les 
Humains  dans  les  villes  et  villages  de  la  Palestine  ^  en  la 
seule  ville  de  Jérusalem  moururent  par  l'épée  ou  par  la  fa- 
mine onze  cent  mille  personnes,  et  les  descendants  de  ceux 
qui  restèrent  sont  tellement  humiliés  et  méprisés ,  qu'ils 
n'ont  pas  un  pouce  de  terre,  pas  un  seul  lieu,  quelque  sté- 
rile qu'il  soit,  dont  ils  puissent  dire  que  c'est  leur  pays, 

COJNCLUSIO. 

F.  —  (Exhortatio  ad  timorem  Dei.)  Voyez  donc  ici 
la  rigueur  et  la  sévérité  de  la  justice  de  Dieu,  la  folie  et 
l'aveuglement  de  la  politique  des  hommes.  Dieu  fait  tou- 
jours plus  qu'il  ne  dit,  il  donne  plus  qu'il  ne  promet,  et  il 
châtie  plus  qu'il  ne  menace.  Il  avait  menacé  au  Deutéro- 
nome,  que  si  on  ne  gardait  ses  commandements,  il  enver- 
rait une  famine  si  extrême,  que  les  pères  mangeraient  leurs 
propres  enfants;  il  a  fait  davantage,  car  les  mères  qui  ont 
plus  de  tendresse  pour  leurs  enfants  ,  qui  sont  plus  pitoya- 
bles et  plus  portées  à  la  miséricorde,  qui  ne  sont  pas  si  su- 
jettes à  être  pressées  de  la  faim  ,  ont  mangé  leurs  propres 
enfants.  Il  avait  menacé  qu'il  punirait  les  péchés  des  pères 
en  leurs  propres  enfants ,  jusqu'à  la  troisième  et  quatrième 
génération  ;  il  fait  bien  plus  ,  car  les  pauvres  Juifs  qui  sont 
à  présent  affligés  pour  le  péché  de  leurs  ancêtres,  sont  pour 
le  moins  la  vingtième  ou  trentième  génération  ;  et  qui  ne 
voit  donc  ici  la  vérité  de  ce  qu'a  dit  le  Psalmiste  :  Que  si 
Dieu  ne  garde  la  cité ,  en  vain  celui  qui  est  dans  la  guérite 
fait  la  sentinelle  :  et  que  si  la  providene  de  Dieu  ne  veille 
sur  une  ville  ,  pour  bien  munie  qu'elle  soit,  elle  n'est  pas 
imprenable;  que  sans  la  piété  et  la  religion,  sans  l'assistance 
et  la  sauvegarde  divine ,  toutes  les  grilles  de  fer,  les  portes 
d'airin,  les  murailles  assises  sur  le  roc  ,  les  fossés  à  fond  de 
cuve ,  et  les  forteresses  à  double  conte-escarpe ,  sont  des 
châteaux  de  carton,  qu'une  chiquenaude  les  renverse,  et  que 
si  la  dévotion  et  la  crainte  de  Dieu  ne  fleurissent  dans  une 
communauté,  toutes  les  maximes  d'état,  toutes  les  raisons 
de  politique,  les  avis  de  Machiavel  ,  la  stgessc  de  Charron 
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ft  la  république  de  Boclin  sont  des  toiles  d'araignée  subti- 
lement inventées  et  tissues,  mais  qui  se  rompent  par  un 
petit  souffle  ? 

Or,  ce  que  le  Prophète  dit  d'une  république  qui  est  une 
grande  famille  ,  il  le  dit- aussi  d'une  famille  qui  est  une  pe- 
tite république  :  Nisi  Dominus  œ&ificaverii Ulomum ,  in 
vanutn  lahoraverunt  qui  œdificant  eam.  Si  vous  n'avez 
la  crainte  de  Dieu ,  si  vous  ne  gardez  ses  divines  lois ,  toute 
la  peine  que  vous  prenez,  tout  le  trafic  que  vous  faites, 
toute  l'industrie  et  la  diligence  que  vous  employez  à  bâtir 
votre  maison  et  à  avancer  votre  fortune ,  ne  sert  pas  d'un 
fétu  ;  vous  voyez  que  toutes  les  voies  illégitimes  dont  les 
juifs  se  sont  servis  pour  conserver  leur  république ,  n'ont 
réussi  qu'à  la  ruiner.  Ils  disaient  :  Si  nous  laissons  cet  homme 
en  vie ,  les  Romains  viendront  et  nous  perdront.  Et  parce 
qu'ils  l'ont  fait  mourir,  les  Romains  sont  venus  et  les  ont  per- 
dus. Ils  disaient  :  Faisons  mourir  l'héritier,  et  nous  nous  sai- 
sirons de  l'héritage;  et  ils  ont  perdu  l'hérédité,  parce  qu'ils  ont 
fait  mourir  L'héritier.  Le  même  vous  arrivera ,  ces  richesses 
mal  acquises  étant  mêlées  et  incorporées  à  celles  de  vos 
ancêtres ,  les  fondront  et  les  mettront  à  néant  ;  cependant 
n'avez-vous  jamais  dit  comme  les  pharisiens  :  Occidamus 
hœredem  ,  ut  nostra  sit  hœreditas?  N'avez-vous  pas  fait 
mourir  d'ennui ,  de  fâcherie  et  de  misère  ce  pauvre  orphelin 
ou  villageois ,  par  vos  contrats  usuraires ,  par  vos  achats  de 
décret,  par  vos  collusions  et  vos  fourberies  de  justice? 
n'avez-vous  jamais  mis  à  mort  l'héritier  de  Dieu  par  vos 
blasphèmes,  vos  sacrilèges  et  vos  communions  indignes? 

S.  Augustin  écrivant  à  Hézychius  (ep.  80.)  a  remarqué 
que  le  Fils  de  Dieu,  traitant  de  la  ruine  de  Jérusalem  ,  a 
toujours  parlé  du  dernier  jugement ,  et  a  tellement  mêlé  ces 
deux  discours  qu'il  est  mal  aisé  de  les  bien  distinguer,  et 
cela  pour  deux  raisons.  Premièrement ,  afin  que  quand  nous 
voyons  que  ce  qu'il  a  prédit  de  Jérusalem  est  arrivé  de  point 
en  point,  et  même  plus  qu'il  n'avait  dit;  nous  nous  assu- 
rions ,  si  nous  ne  sommes  stupides  ,  que  tout  ce  qu'il  a  pré- 
dit du  dernier  jugement  arrivera  infailliblement ,  et  encore 
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plus.  En  second  lieu ,  parce  que  ce  qui  est  arrivé  au  siège 
et  à  la  ruine  de  Jérusalem,  était  l'ombre  et  la  figure  de  ce 
qui  arrivera  à  la  fin  du  monde  ;  le  corps  est  beaucoup  plus 
que  son  ombre ,  la  chose  figurée  que  la  figure ,.  et  la  vérité 
que  le  symbole.  Si  donc  les  calamités  qui  sont  arrivées  en 
Jérusalem  ont  été  si  effroyables,  pensez  combien  terribles 
seront  celles  qui  arriveront  au  dernier  jugement!  et  pensez- 
vous  que  Dieu  vous  y  épargnera  ?  pensez-vous  échapper  à 
sa  justice  vengeresse ,  vous ,  un  homme  particulier,  plutôt 
qu'un  peuple  tout  entier  ;  vous ,  un  homme  de  néant,  plutôt 
que  son  peuple  choisi;  vous,  mille  fois  plus  criminel  que 
ces  pauvres  Israélites  ,  que  ces  infortunés  juifs  qu'il  afflige 
tant  à  présent,  qui  n'ont  pas  mis  à  mort  le  Fils  de  Dieu  , 
mais  leurs  ancêtres  ?  et  s'il  punit  ainsi  en  eux  le  péché  d'au- 
trui ,  que  vous  fera-t-il  pour  vos  propres  crimes  ?  Leurs 
ancêtres  ne  l'ont  crucifié  qu'une  fois,  vous  l'avez  crucifié 
plus  de  cent  fois;  ils  ne  savaient  ce  qu'ils  faisaient,  et  vous 
savez  bien  le  grand  mal  que  vous  faites.  Je  ne  suis  pas  Jésus, 
je  ne  suis  pas  le  fils  d'Ananias ,  je  ne  suis  pas  prophète,  mais 
je  suis  envoyé  du  même  Dieu  qui  envoya  le  fils  d'Ananias , 
et  je  dis  comme  lui  :  Malheur  sur  le  clergé  ,  malheur  sur 
les  gens  de  justice!  malheur  sur  les  magistrats!  malheur 
sur  le  peuplé!  et  malheur  sur  moi-même  !  si  nous  sommes 
si  malheureux  que  de  commettre  le  péché  mortel ,  et  d'of- 
fenser le  Dieu  des  vengeances.  Je  prie  Dieu  qu'il  nous  en 
gsffde  par  sa  miséricorde ,  et  qu'il  nous  donne  sa  sainte  bé- 
nédiction. Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 


SERMON  CLXXH. 


DE  LA  JUSTICE  DE  DIEU  DANS  LA  LOI  DE  GRACE,  DANS 
LA  MORT  ET  LA  PASSION  DU  SAUVEUR. 


Âccedentcm  ad  Dcum  crcdere  oporht,  quia  est.  (Hebr.  u.  6.)I! 

Quoique  le  Dieu  tout-puissant  ait  exerce'  une  grande  sé- 
vérité dans  la  punition  du  péché  dans  le  paradis  terrestre , 
dans  la  loi  de  nature  et  dans  la  loi  mosaïque,  comme  nous 
avons  vu  ces  jours  passés ,  néanmoins  l'apôtre  S.  Paul , 
parlant  de  la  passion  du  Fils  de  Dieu  ,  dit  particulièrement 
qu'elle  nous  est  proposée  pour  preuve  de  la  justice  divine;  (1) 
ce  qu'il  ne  dit  pas  des  autres  effets  de  cette  même  justice, 
parce  que  Dieu  n'a  jamais  montré  une  si  grande  rigueur, 
que  lorsqu'il  a  exigé  de  son  Fils  tant  de  souffrances  et  d'i- 
gnominies pour  la  satisfaction  de  nos  péchés.  C'est  ce  que 
j'ai  à  vous  montrer  en  ce  discours ,  en  vous  faisant  parcou- 
rir en  esprit  les  douleurs  et  les  opprobres  de  notre  Sauveur 
dans  sa  passion. 

Si  le  Fils  de  Dieu,  satisfaisant  à  la  justice  de  son  Père, 
était  représenté  par  le  propitiatoire,  vous  étiez  figurée  par 
l'arche,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge!  le  propitiatoire 
était  tellement  enchâssé  et  emboîté  dans  l'arche  d'alliance , 
qu'on  ne  pouvait  porter  aucune  part  ni  remuer  tant  soit 
peu  l'un  sans  l'autre.  Jésus  a  eu  pour  vous  tant  de  soumis- 
sion, de  dépendance  et  d'obéissance,  comme  un  bon  fils 
pour  sa  mère ,  qu'il  n'a  pas  entrepris  de  racheter  les  hom- 
mes sans  votre  consentement  et  votre  approbation  :  Siabat 
juxia  crucem  Jesu  Mater  ejus.  Si  la  passion  de  votre 
Fils  a  réuni  et  mis  d'accord  le  ciel  et  la  terre,  les  hommes 

(1)  Proposait  Deus  Filinm  suum  propilialionem  in  sanguine  ipsius  ad  os- 

Jeiibiuuciij  jujiiiuc  sose,  {.iloiu.  z,  2^4 
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et  les  anges ,  vous  pouvez  dire  avec  vérité  :  Cum  eo  eram 
cuncta  componens.  Faites,  s'il  vous  piait;  que  nous  soyons 
compris  en  ce  traité  d'alliance  ;  nous  vous  saluons  à  cette 
intention  :  Ave,  Maria* 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Improprie  et  balbutiendo  loquimur  de 

perfectionibus  Dei, 
l'rimum  punctum.  Justitiam  Dei  esse  incorruptibilem 

et  sine  acceptione  personarum  in  passione  Christi , 

pr*obatur  :  \°  —  B.  Ex  eo  quod  p?oprto  Filio  non 

pepercil.  C.  —  2°  Ex  eo  quod  contra  alias perfec- 

tiones  militavit. 
Secundum  punctum.  D.  Juslitia  Deiinflexibilis  in  pas- 

sione  Christi, 
Tertium  punctum.  E.  Fait  severa. 
Conclusio.  1°  F.  Fugapeccati.  — G.  2°  Timor  jus- 

Htiœ  Dei,  —  H.  3°  Devotio  erga  passioneni  Christi. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Improprie  et  balbutiendo,  etc.)  A  a  a,  Do- 
minus  Deus ,  ecce  nescio  loquif  quia  puer  ego  sunu 
C'est  la  première  parole  que  Jérémie  proféra  quand  Dieu 
lui  apparut,  comme  il  le  rapporte  au  premier  chapitre  de 
sa  prophétie  :  Seigneur  mon  Dieu,  je  ne  suis  qu'un  enfant, 
je  ne  sais  pas  parler,  je  ne  sais  que  bégayer  comme  font 
les  petits  enfants ,  et  dire  a  a  a.  Autant  en  dit  Moïse  :  Ex 
quo  locutus  es  ad  servam  taum,  impeditioris  linguœ 
mm  :  (Exod.  4.  10.)  Depuis  que  votre  Majesté  a  daigné 
parler  à  son  serviteur,  il  est  devenu  tout  bègue.  C'est  que 
lorsque  Dieu  se  découvre  aux  Saints ,  ils  voient  que  ses  at- 
tributs sont  si  fort  au-delà  de  nos  pensées  et  de  nos  plus 
hautes  conceptions  ,  que  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  n'est 
que  grossièreté,  bassesse,  bégaiement,  enfance  et  igno- 
rance en  comparaison  de  ce  qui  en  est ,  dit  S.  Grégoire  : 
Balbutiendo  ut  possumus  excelsa  Dei  resonamus  /  et 
comme  les  enfants  qui  bégaient  ne  prononcent  les  paroles 
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qu'à  demi  et  fort  imparfaitement,  ainsi  fout  ce  que  nops 
disons  des  grandeurs  et  des  excellences  du  créateur  est  si 
différent  et  éloigné  de  ce  qu'elles  sont  en  effet,  que  s'il 
notait  infiniment  miséricordieux,  il  prendrait  ce  que  nous 
en  disons  non  pas  pour  des  louanges  et  des  éloges,  mais 
pour  des  injures  et  des  blasphèmes  ;  car  comme  les  noms 
que  nous  attribuons  à  ses  divines  perfections  sont  empruntés 
de  celles  que  nous,  reconnaissons  aux  créatures ,  et  comme 
les  perfections  des  créatures  sont  toujours  mêlées  d'imper- 
fections, de  là  vient  que  les  noms  que  nous  attribuons  aux 
perfections  de  Dieu  expriment  aussi  des  imperfections ,  et 
par  conséquent  des  mensonges.  Par  exemple  ,  nous  disons 
que  Dieu  est  patient  ;  ce  mot  exprime  qu'il  pàtit,  et  néan- 
moins il  est  impassible  ;  nous  disons  qu'il  est  en  colère , 
ce  mot  signifie  trouble  et  altération ;  et  néanmoins  il  est 
toujours  tranquille  }  nous  disons  :  Il  est  jaloux  de  son  hon- 
neur ;  ce  mot  donne  à  entendre  qu'il  est  envieux,  et  néan- 
moins il  est  très  charitable. 

C'est  pour  cette  raison  que  quand  l'Ecriture  et  les  Pè- 
res ,  s'accoinmodant  à  notre  façon  de  parler,  donnent  aux 
perfections  de  Dieu  des  épithètes  et  autres  choses  sembla- 
bles ,  il  faut  avoir  grand  soin  de  les  épurer  en  notre  esprit, 
des  manquements  qu'ils  signifient,  et  dire  avec  S.  Augus- 
tin :  Zelat  Dominus  sine  aliqiio  livore,  irascitur  sine 
perturbalione ,  miser  etur  sine  dolore,pœnitet eum  sine 
alicujus  pravitalis  correplione,  patiens  est  sine  ulla 
passione.  (  S.  Aug.  tom.  4.  lib.  de  Patientia.  c.  \ .)  On 
doit  dire  de  même  de  la  justice  de  Dieu;  nous  en  parlons 
en  bégayant  et  selon  notre  petite  façon  d'entendre.  Il  y  a 
trois  principales  raisons  qui  font  qu'une  cour  de  parlement, 
ou  tout  autre  tribunal  de  justice  ,  est  redoutable  parmi  les 
hommes,  quand  les  juges  sont  :  4°  désintéressés  et  incor- 
ruptibles ,  2°  inflexibles ,  3°  sévères.  Désintéressés ,  quand 
ils  ont  les  yeux  bandés  à  toute  considération  humaine;  sans 
acception  de  personne,  comme  on  disait  de  Périclès  :  Fer* 
sonam  amiciexuit  cum  induit judicis.  Inflexibles,  quand 
ils  ne  se  laissent  émouvoir  ni  par  prières,  ni  par  njomesscs, 
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ni  par  d'autres  considérations.  Sévères,  enfin  ,  quand  ils 
mesurent  toujours  et  proportionnent  la  peine  à  la  grièvelé 
du  crime.  La  justice  de  Dieu  est  ornée  de  ces  trois  quali- 
tés, mais  sans  imperfection  ;  elle  a  les  yeux  bandés,  mais 
sans  inconsidération  ;  elle  est  inflexible ,  mais  sans  obsti- 
nation ;  elle  est  sévère  ,  mais  sans  cruauté  et  sans  passion: 
elle  Ta  montré  en  la  passion  du  Sauveur ,  comme  je  vous 
ferai  voir  en  la  suite  de  ce  discours. 

primum  punctum.  —  Justltiam  Dei,  etc. 

B.  —  (1°  Ex  eo  quod  p?'oprio  Filio ,  etc.)  Si  nous 
considérons  attentivement  les  singulières  faveurs  que  le  Père 
éternel  a  faites  à  la  sainte  humanité,  nous  oserons  dire  sans 
crainte  de  mentir ,  que  l'amour  qu'il  lui  a  porlé  a  été  si 
grand  qu'il  ne  pouvait  être  davantage;  son  saint  précur- 
seur nous  en  fait  contempler  l'excès  quand  il  dit  :  Pater 
diligit  Filium  :  et  omnia  dedif  et  in  manns.  (Joan.  3. 
35.)  Si  l'amour  se  montre  par  les  effets ,  quel  plus  grand 
amour  que  celui  qui  donne  toutes  choses  :  Omnia^  omnia: 
Tout ,  tout  sans  réserve,  sans  exception  et  sans  restriction, 
par  une  donation  très  absolue,  gratuite  et  affectueuse? 
Joseph  pour  exagérer  l'amour  de  son  maître  Putiphar  en- 
vers lui ,  disait  :Ecce  dominusmeus,  omnibus  milii  tra- 
duis. .(Gènes.  39.  8.)  Il  ne  lui  avait  pourtant  donné 
que  la  surintendance  de  sa  maison  ,  il  ne  pouvait  donner  et 
aliéner  les  biens  de  Putiphar  que  pour  le  profit  de  son 
maître  ;  mais  le  Père  à  donné  toutes  choses  à  i'Homme- 
Dieu  pour  en  faire  ce  que  bon  lui  semble  :  Omnia  dédit 
ci  in  manus,  en  sa  puissance  et  à  sa  dévotion,  il  en  peut 
disposer  à  son  bon  plaisir. 

ïl  les  lui  a  données  par  un  amour  gratuit  avant  qu'il  les 
eCit  méritées.  Pharaon  donna  bien  au  même  Joseph  plein 
pouvoir  et  autorité  en  sa  maison  et  en  son  royaume  ,  mais 
ce  fut  pour  récompense  de  ses  services  et  par  reconnaisance 
du  bon  office  qu'il  avait  rendu  à  la  couronne,  en  préservant 
|  l'Egypte  de  ia  famine  qui  affligeait  le  reste  du  monde  , 
■  mais  le  Père  éternel  a  tant  aimé  rUomme-Dieu,  qu'il  lui  a 
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Sonné  toutes  les  créatures  avant  qu'il  eût  rendu  aucun  ser- 
vice, il  les  lui  a  données  des  le  commencement  des  siècles , 
il  les  a  créées  pour  lui  avant  que  lui-même  fût  créé.  Et  par- 
lant de  lui  par  son  prophète  avant  l'incarnation  ,  il  disait  : 
Dico  ego  opéra  régi.  (Ps.  44,  2.)  Religiose  dicenditm, 
et  reverenter  audiendum  quod  propler  hominem  hune 
cjloria  et  honore  coronandum  Deus  omnia  fecit  :  (Rup. 
iib.  13.  de  Trinitate ,  c.  20.)  (Test  une  pensée  religieuse 
et  digne  du  chrétien,  c'est  une  vérité  qu'il  faut  recevoir  avec 
grand  respect,  que  le  Créateur  a  fait  toutes  choses  pour 
i'Homme-Dieu  qui  devait  être  couronné  d'honneur  et  de 
gloire,  dit  le  dévot  llupert. 

Et  il  le  prouve  très  puissamment,  ce  me  semble  ,  par  les 
paroles  de  S.  Paul  :  Decehat  enim  eam^et propter  quem 
omnia,  etper  quem  omnia;  auctorem  salutis  per  pas- 
sionem  consummari,  (Hébr.  2.  10.)  où  vous  voyez  qu'il 
parle  de  Jésus-Christ ,  non-seulement  en  tant  que  Dieu  , 
mais  aussi  en  tant  qu'homme  consommé  en  sa  passion  ;  il 
dit  que  toutes  choses  sont  par  lui  et  pour  Tamour  delui  : 
«  Habemus  redemptionem  per  sanguinem  ejus ,  qui  est  pri- 
<t  mogenitus  omnis  creaturœ,  quoniam  in  ipso  condita  sunt 
aiiniversaincœlisetinterra^isibiliaetinvisibilia^ivethroni, 
«  sive  dominationes,  sive  principatus,  sive  potestates,  omnia 
<(  per  ipsum  et  in  ipso  creata  sunt,  etipse  est  ante  omnes,  et 
«  omnia  in  ipso  constant.»  (Coloss.  1 . 1 4. 17.)L'Homme- 
Dieu  est  le  premier  de  toutes  les  créatures ,  non  pas  quant 
à  l'exécution,  mais  quant  à  l'intention,  parce  qu'il  est  la  fin 
à  laquelle  Dieu  a  rapporté  toutes  ses  œuvres  ;  c'est  pour  lui 
que  Dieu  a  créé  les  anges,  les  archanges  et  toutes  les  au- 
tres créatures;  il  lui  a  fait  ce  don  avec  tant  d'affection,  qu'il 
a  mis  en  son  pouvoir  et  à  sa  disposition,  non-seulement  ses 
ouvrages,  mais  aussi  sa  volonté  divine  et  sa  toute-puissance: 
Voluntas  Domini  in  manu  ejus  dirigetur.  (Isai.  53. 
10.)  Si  Jésus  eût  désiré  que  son  Père  eût  créé  un  autre 
monde  que  celui-ci,  il  l'eût  fait  ;  s'il  eût  voulu  qu'il  en  eût 
créé  trois  ou  dix  mille  ,  il  l'eût  fait. 

Et  comment  refuserait-il  quelque  chose  à  la  sainte  1k: 
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Bianïtê,  puisqu'il  Ta  tant  chérie  et  honorée,  qu'il  lui  a  donné 
son  Verbe  qui  est  un  autre  lui-même,  qu'il  Fa  unie,  à  sa  na- 
ture, élevée  à  sa  droite ,  fait  asseoir  en  son  trône  ,  associée 
à  son  empire  et  fait  participante  de  sa  gloire  :  Mterni  Pa- 
tris  recepta iconsessu,  illius gloriœ  sociatur  in  throno, 
cujus  naturœ  copulalur  in  fi  Ho  ?  (S.  Bern.  serm.  1 .  de 
Ascensione.)  Ne  faut-il  donc  pas  avouer  que  la  justice  de 
Dieu  est  bien  absolue,  qu'elle  a  les  yeux  bandés,  je  ne  dirai 
pas  seulement  à  tous  respects  humains ,  mais  aussi  à  tous 
respects  divins  ;  qu'elle  est  bien  éloignée  de  toute  acception 
de  personnes,  puisqu'elle  n'épargne  pas  même  son  propre 
Fils  ,  son  Fils  unique  ,  son  Fils  bien-aimé  et  plus  que  très 
aimable,  l'objet  de  sa  complaisance,  les  délices  de  son  cœur, 
le  centre  de  ses  affections ,  et  son  Fils  ,  Dieu  comme  lui  , 
coéterneî  et  consubstantiel  à  sa  personne  qui  n'est  que  cau- 
tion ?  On  a  toujours  pitié  d'un  pauvre  homme  qui  n'a  pas 
profité  de  la  dette ,  qui  n'est  obligé  que  parce  qu'il  a  ré- 
pondu pour  un  autre  par  un  excès  de  charité  et  de  courtoi- 
sie. Ne  faut-il  donc  pas  avouer  que  la  justice  de  Dieu  est 
bien  inflexible  ,  qu'il  est  bien  entier  ,  inébranlable  et  im- 
muable en  ses  décrets  ,  de  n'être  aucunement  fléchi  par 
des  considérations ,  des  prières ,  des  promesses  et  des  sou- 
missions, qui  doivent  Pémouvoir  selon  nos  petits  sentiments? 
C. — (2°  Ex  eo  quod  contra  alias ,  etc.)  Si  la  justice  le 
portait  à  être  si  sévère  envers  son  Fils,  il  semble  que  toutes 
ses  autres  perfections  devaient  l'en  dissuader  et  l'en  détour- 
ner. Sa  puissance  devait  l'en  détourner  à  cause  des  étran- 
ges efforts  qu'il  fallait  nécessairement  faire  pour  exiger  de 
Jésus-Christ  le  sentiment  de  la  moindre  souffrance.  Par  la 
condition  de  sa  nature ,  il  était  au-delà  des  atteintes  et  cls 
l'activité  de  toute  douleur,  immortel,  impassible  et  inalté- 
rable ;  pour  le  rendre  capable  de  souffrir,  et  tributaire  de 
la  mort ,  il  fallait  un  très  grand  miracle  ,  il  fallait  mettre 
une  digue  à  son  âme  et  empêcher  qu'elle  ne  communiquât 
à  son  corps,  comme  elle  devait,  une  participation  et  une  ef- 
fusion de  sa  gloire;  carie  corps  d'une  âme  bienheureuse, 
et  encore  plus  un  corps  déifié  comme  était  celui  de  Jésus- 
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Christ,  devait  ôtre  immortel  et  glorieux  ;  et  après  avoir  fait 
un  si  grand  effort  pour  se  rendre  mortel  et  passible,  il  fafc 
lait  faire  un  autre  miracle  pour  l'empêcher  de  mourir.  Oui, 
ça  été  un  très  grand  miracle  !  miracle  très  signalé  et  très 
admirable  que  Jésus-Christ  ne  soit  pas  mort  dès  le  premier 
instant  de  sa  conception  ;  qu'il  ait  pu  être  un  seul  moment 
compréhenseur  et  mortel  tout  ensemble  :  Non  videbit  me 
homo,  comme  disait  Dieu  à  Moïse.  Qu'un  homme  voie  Dieu 
face  à  face,  et  connaisse  clairement  et  entièrement  les  per- 
fections de  Dieu,  qu'il  sache  qu'une  si  haute  et  si  excellente 
Majesté  soit  olTensée  ,  et  qu'étant  mortel  il  ne  meure  pas 
d'étonncment,  d'horreur  et  de  tristesse,  c'est  ce  qui  est  im- 
possible et  de  toute  impossibilité  naturellement  parlant. 

La  bienheureuse  Catherine  de  Gênes  vit  un  jour  en  ex- 
tase un  petit  échantillon  de  la  malice  du  péché,  ce  ne  fut 
qu'en  passant  et  comme  un  éclair  ;  néanmoins  elle  en  fut 
réduite  aux  abois ,  et  elle  dit  que,  si  cette  vision  eût  encore 
duré  tant  soit  peu,  elle  en  serait  tombée  raide  morte,  quand 
bien  elle  aurait  eu  un  corps  de  diamant.  Si  les  Saints  qui 
voient  Dieu  clairement  et  qui  l'aiment  très  ardemment,  sa- 
chant qu'il  est  offensé,  ne  meurent  pas  de  douleur,  c'estqu'ils 
sont  immortels,  impassibles  et  incapables  de  tristesse.  Mais 
Jésus  voyait  l'offense  de  Dieu  beaucoup  plus  clairement  ;  il 
l'aimait  d'un  amour  plus  tendre  sans  comparaison,  et  plus  ar- 
dent que  tous  les  Saints  ensemble  sans  doute  ;  il  avait  donc 
continuellement  le  cœur  serré  et  percé  d'une  extrême  tris- 
tesse ,  voyant  les  offenses  de  Dieu  ;  c'est  ce  qui  lui  faisait 
dire:  Qaomodo  coarctor?  Zelus  comedit  vie /  calicem 
quem  ego  bibo?  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Laurent  Justi- 
nien  :  (  Cap.  1.  de  trîumphali  Christi  agone)  Altissimo 
Dîvinitatis  consilio  factum  est ,  ut  tota  divinœ  fi*uitio- 
nis  gloria  in  eo  militaret  ad  pœnam.  Et  puisqu'il  était 
mortel  et  passible  ,  certes  il  devait  mourir  par  l'excès  de 
cette  tristesse  ,  et  il  a  fallu  un  miracle  continuel  pour  l'em- 
pêcher de  mourir  jusqu'au  temps  prescrit  et  destiné  par  les 
décrets  adorables  de  la  divine  Providence.  Il  semble  donc 
que  la  puissance  de  Dieu  devait  détourner  sa  justice  de  cette 
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poursuite  si  rigoureuse,  pour  n'être  pas  obligé  à  ces  efforts, 
à  ces  violences  et  à  ces  miracles  si  continuels  et  si  extraordi- 
naires. 

Sa  sagesse  aussi  devait  l'en  détourner,  car  il  semble 
qu'il  devait  dire  en  lui-môme  :  Si  je  condamne  mon  Fils  au 
supplice  de  la  croix,  je  fais  tort  au  dessein  que  j'ai  de  le 
faire  connaître  et  adorer  pour  vrai  Dieu.  Je  l'envoie  au 
monde  comme  le  Messie  ,  le  héraut  de  mes  intentions ,  le 
docteur  de  justice  et  le  prédicateur  de  la  vérité,  pour  re- 
tirer les  hommes  des  erreurs  ou  Satan  le$  a  plongés.  Il  n'y 
a  rien  de  si  nécessaire  à  un  prédicateur  ou  à  un  docteur , 
pour  avoir  de  l'autorité  sur  l'esprit  de  ses  auditeurs,  que  la 
bonne  renommée;  il  devait  donc  dire  :  Si  mon  Fils  meurt  sur 
un  gibet,  dans  la  compagnie  des  voleurs,  il  sera  ruiné  de  ré- 
putation, on  n'aura  point  de  croyance  en  lui  ;  quand  ses  apô- 
tres prêcheront  le  culte  de  Dieu  crucifié,  ce  sera  un  scandale 
aux  juifs,  une  folie  aux  gentils  et  une  pierre  d'achoppement 
à  tous  les  peuples  de  la  terre. 

La  miséricorde  de  Dieu  étant  infinie ,  devait,  ce  sem- 
ble, s'émouvoir  à  avoir  pitié  de  son  Fils,  principalement 
quand  il  le  vit  brisé  par  tant  de  soufflets,  de  coups  de  poing, 
de  coups  de  pied  et  de  coups  de  bâton  qu'il  reçut  au  jardin 
quand  il  fut  pris  ,  chez  Anne ,  chez  Caïphe  et  chez  Pilatc, 
par  cinq  mille  coups  de  fouet  en  la  flagellation  ,  si  rudes  et 
si  atroces,  que  quand  on  en  donnait  plus  de  quarante  ,  le 
pauvre  patient  était  en  danger  de  mort,  par  une  couronne 
d'épines  très  piquantes  dont  on  lui  couvrait  toute^la  tête.  Il 
semble  qu'après  tant  d'afflictions,  la  miséricorde  de  Dieu 
devait  l'exempter  du  cruel  supplice  de  la  croix  et  se  conten- 
ter d'une  mort  plus  douce  et  plus  courte  :  comme  de  le  faire 
décapiter  ou  de  le  faire  noyer  ;  mais  comment  la  bonté  de 
Dieu  a-t-elle  permis  que  cet  Agneau  si  débonnaire ,  ce  Fils 
si  obéissant  ait  été  ainsi  affligé  ? 

J'ai  eu  autrefois  le  bonheur  de  voir  de  bien  près  l'image 
de  sainte  Véronique,  qui  se  garde  dans  l'église  de  S.  Pierre 
à  Rome,  et  qui  se  montre  tous  les  ans  le  jour  du  Vendredi- 
Saint  ;  nous  avons  sujet  de  parler  en  ce  pays  de  ce  saint  et 
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précieux  gage  avec  une  dévotion  et  une  curiosité  particu- 
lière ,  puisque  «elle  qui  en  a  été  la  première  dépositaire , 
a  honoré  de  sa  présence  les  provinces  de  Languedoc  et  de 
Guienne.  Sainte  Bérénice ,  ou  selon  la  façon  de  parler  des 
Gascons,  Véronique,  étoit  une  de  ces  saintes  femmes  qui 
suivaient  le  Fils  de  Dieu  quand  il  porta  sa  croix  au  calvaire. 
Lorsque  le  voyant  tout  en  sueur  et  ensanglanté  ,  elle  lui 
présenta  un  linge  blanc  pour  s'essuyer  ;  et  comme  il  le  lui 
eut  rendu ,  elle  trouva  que  son  divin  visage  y  était  parfai- 
tement bien  imprimé.  Elle  eut  une  très  grande  familiarité 
et  une  amitié  toute  particulière  avec  la  très  sainte  Vierge. 
Quelque  temps  après,  S.  Martial  venant  en  ce  pays, 
comme  il  parait  par  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ceux  de  la  ville 
de  Toulouse ,  sainte  Véronique  l'accompagna  avec  son  mari 
S.  Amate  ;  lui  se  retira  en  un  ermitage  où  il  mourut  sain- 
tement. Elle  ayant  demeuré  quelques  années  sur  le  terri- 
toire de  Bordeaux,  elle  retourna  à  Rome  où  elle  laissa  cette 
image  sacrée ,  image  qui  représente  un  homme  si  pitoyable 
et  si  défiguré  de  visage  ,  qu'il  faut  avoir  un  coeur  de  bronze 
pour  la  regarder  sans  pleurer  ;  et  pour  dire  cela  en  passant, 
j'y  ait  remarqué  trois  singularités.  Premièrement,  que  l'œil 
ilroit  est  extrêmement  enflé  et  livide  ;  ce  qui  me  fait  croire 
que  le  soufflet  qu'on  lui  donna  chez  Anne ,  était  du  revers 
de  la  main  ,  et  l'Evangile  nous  donne  sujet  de  croire  que 
c'était  alors  la  coutume  :  Si  quis  te  permissent  in  dextra 
maxilla.  Et  cette  circonstance  nous  fait  voir  que  ce  souf- 
flet fut  très  rude  et  très  pesant,  car  selon  l'opinion  de 
S.  Vincent Ferrier  et  des  autres  docteurs,  le  soldat  qui  le 
donna  avait  à  la  main  un  gantelet  de  fer  :  Cum  fustihus 
et  ramis,  et  donnant  un  soufflet  du  revers  de  la  main,  il  le 
donnait  du  côté  qui  était  le  plus  garni  de  fer. 

En  second  lieu  ,  j'y  ai  remarqué  qu'il  a  la  blessure  d'une 
grosse  épine  au  front! ,  sur  le  sourcil  gauche  ;  en  troisième 
lieu  ,  qu'il  répandit  grande  abondance  de  sang  en  son  cou- 
ronnement ,  car  ses  cheveux  étaient  tous  pleins  de  sang 
caillé ,  et  on  les  voit  comme  s'ils  étaient  deux  cordes  col- 
lées sur  les  tempes  et  les  joues.  N'est-ce  donc  pas  une  chose 
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bien  étrange  de  voir  que  Dieu  ,  nonobstant  sa  bonté  infi- 
nie ,  ait  exigé  de  noire  Sauveur  une  si  grande  satisfaction  ; 
je  dis  exigé ,  car  il  faut  vous  remettre  en  mémoire  cette  ré- 
flexion que  nous  avons  faite  autrefois ,  et  qu'on  ne  saurait 
trop  souvent  répéter.  Si  l'Homme-Dieu  se  fût  première- 
ment offert  à  Dieu  son  Père  pour  endurer  la  mort  de  la  croix 
et  nous  racheter  par  cette  voie ,  on  attribuerait  la  rigueur 
de  cette  mort  à  la  charité  du  Fils  et  non  à  la  justice  du  Père; 
mais  il  n'en  a  pas  été  de  la  sorte.  C'est  le  Père  qui  Ta  exigé 
de  lui ,  le  Père  le  lui  a  commandé ,  le  Père  lui  a  formé 
tout  exprès  un  corps  mortel  et  passible  pour  cet  effet  : 
Factus  obediens  usque  ad  mortem ,  morlem  autem  cm- 
cis  :  Sicut  mandalum  dédit  milii Pater ,  sic  facio,  sur- 
gîte,  eamus;  corpus  aptasti  miJii  :  Voici  donc  comme 
se  passa  le  traité  de  notre  rédemption  entre  le  Père  éternel 
ïl  son  Fiis ,  au  premier  instant  après  l'incarnation, 

SECUNDUM    PUNCTUM. 

D.  —  (Justiiia  Dei  injlexihilis ,  etc.)  L'homme-Dieu 
voyant  par  la  lumière  de  la  gloire  l'abime  du  péché  et  de  la 
damnation  éternelle  ou  les  hommes  étaient  engagés  par  la 
faute  du  premier  homme ,  en  eut  pitié  ;  il  désira  de  les  en 
retirer  et  pria  son  Père  de  leur  pardonner  pour  l'amour  de 
lui.  Quel  est  l'homme  sur  la  terre ,  quel  est  l'ange  dans  le 
ciel ,  qui,  sachant  que  le  Fils  unique  de  Dieu ,  et  un  Fils 
si  aimé  et  si  aimable  ,  demande  pardon  à  son  Père  pour  les 
hommes ,  auquel  il  est  semblable  en  nature  ;  quel  est ,  dis- 
je  ,  l'homme  ou  l'ange  qui ,  sachant  cela ,  n'eût  dit  :  Assu- 
rément ,  assurément ,  le  Père  éternel  pardonnera  aux  hom- 
mes pour  l'amour  de  son  Fils  qui  est  homme ,  et  cela  gra- 
tuitement et  sans  aucune  satisfaction  ?  Non ,  le  Père  ne  le 
fait  pas ,  mais  il  dit  :  Il  faut  que  ma  justice-  ait  son  cours. 
Mon  Fils ,  je  pardonnerai  aux  hommes ,  si  vous  voulez  ré- 
pondre pour  eux,  si  vous  voulez  être  leur  caution  et  endurer 
la  mort  de  la  croix  pour  eux.  Le  Fils  a  une  grande  aversion 
d'une  mort  si  cruelle  et  si  ignominieuse  ,  car  qui  ne  l'aurait 
pas  2  II  a  donc  une  grande  répugnance ,  il  en  a  même  hor- 
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reur  et  appréhension.  Nous  le  voyons  dans  la  prière  qu'il  fil 
ûu  jardin  des  Olives ,  qui  n'était  qu'une  expression  de  celle 
qu'il  fit  au  sein  de  sa  Mère  dès  le  premier  instant  de  sa  con- 
ception ;  nous  le  voyons  dans  les  psaumes ,  (21 .  7.  9.)  où 
il  fait  à  son  Père  des  prières  ,  des  promesses  et  des  soumis- 
sions merveilleuses ,  pour  être  dispensé  de  celte  mort  :  Si 
vous  regardez  de  bon  œil  les  choses  viles  et  abjectes ,  je  ne 
suis  qu'un  ver  de  terre  :  Ego  verrais  et  non  honto.  Si  vous 
êtes  le  refuge  de  ceux  qui  espèrent  en  vous  ,  j'ai  mis  mon 
espérance  en  vous  avec  tant  d'abandon  que  mes  ennemis  me 
le  reprochent  :  Sjperavit  in  Domino  eripiat  cum.  Si  vous 
me  délivrez ,  j'annoncerai  votre  nom  et  vos  grandeurs  aux 
hommes  ,  je  publierai  vos  louanges  dans  l'assemblée  des 
fidèles. 

Je  sais  bien  que  celte  crainte ,  cette  répugnance  et  cette 
aversion  de  la  mort  n'étaient  que  dans  la  volonté  naturelle 
du  Sauveur,  et  non  dans  sa  volonté  libre  et  délibérée  , 
c'était  le  sens,  non  la  raison,  la  nature  et  non  le  franc-arbi- 
tre ,  qui  avait  horreur  de  la  croix  :  Voluntas  ut  naiura, 
non  voluntas  ut  voluntas  ;  mais  je  sais  aussi  que  cette 
volonté  naturelle  de  Jésus  était  très  digne  d'être  considé- 
rée ,  satisfaite  et  contente.  Il  n'y  a  rien  dans  l'Homme-Dicu' 
qui  ne  soit  déifié  ,  et  par  conséquent  très  saint ,  très  juste 
et  digne  d'être  respecté.  Les  inclinations  de  sa  volonté  na- 
turelle méritaient  mieux  d'être  accomplies  que  les  plus 
humbles  et  les  plus  ferventes  prières  des  plus  grands  Saints  ; 
nonobstant  celte  répugnance,  ii  accepta  non-seulement  avec 
patience  et  résignation ,  mais  aussi  avec  complaisance  et 
agrément  les  décrets  de  la  justice  de  Dieu  sur  lui  ;  il  s'of- 
frait très  volontiers  et  d'un  amour  ineffable ,  non-seulement 
à  être  attaché  à  la  croix ,  mais  aussi  à  y  demeurer  et  y  lan- 
guir jusqu'à  la  fin  du  monde  ,  si  son  Père  le  trouvait  bon. 
Qui  aurait  vu  cette  soumission ,  narrait-il  pas  dit  avec 
beaucoup  de  probabilité  :  Le  Père  éternel  se  contentera  de 
sa  bonne  volonté  ,  il  no  voudra  pas  qu'on  en  vienne  jusqu'à 
l'effet ,  cornue  i!  se  contenta  de  la  bonne  volonté  d'Abra- 
ham et  dlsaaç.  La  justice  de  Dieu  se  contentera  qu'il  souf- 
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l'Q  la  piqûre  d'une  épine  ou  un  coup  de  fouet ,  qu'il  répande 
une  goutte  de  son  sang  qui  est  capable  de  sanctifier  tout  le 
monde.  Non  ;  mais  elle  le  condamne  à  souffrir  actuellement 
et  effectivement  toutes  les  épines ,  les  supplices ,  les  humi- 
liations que  le  pèche  mérite ,  et  cela  selon  toute  leur  éten- 
due ,  tant  elle  est  sévère  et  rigoureuse. 

TERTIUM  PUNCTUM. 

E.  -—(Fuit  severa.)  Un  criminel  de  lèse-majesté  mé- 
rite d'être  puni  dans  ses  biens,  dans  son  honneur  et  dans 
sa  personne.  Dans  ses  biens ,  ils  sont  confisqués  ;  dans  son 
honneur ,  il  est  déclaré  infâme  ;  dans  sa  personne ,  il  est 
condamné  à  mourir  avec  une  douleur  étrange.  Ainsi  le  pé- 
cheur mérite  d'être  privé  de  l'usage  de  toutes  les  créatures, 
puisqu'il  en  a  abusé  ;  d'être  humilié  et  couvert  de  honte , 
puisqu'il  s1est  élevé  contre  Dieu  ;  de  mourir  d'une  mort 
cruelle  ,  puisqu'il  a  attenté  à  la  très  haute  majesté  du  Créa- 
teur. Et  Jésus  s'étant  fait  notre  caution ,  est  condamné  à 
toutes  ces  peines  ;  car  quelle  confiscation  de  biens  plus  ri- 
goureuse ,  que  d'être  dépouillé  de  ses  vêtements ,  d'être  nu 
comme  un  ver  de  terre ,  de  n'avoir  pas  une  pauvre  chemise 
pour  couvrir  sa  nudité ,  de  n'avoir  pas  une  goutte  d'eau  pour 
rafraîchir  sa  langue  dans  l'agonie  de  la  mort  ? 

Quelle  plus  grande  humiliation  que  celle  d'être  montré 
et  exposé  à  la  risée  d'une  populace  insolente ,  d'être  le  jouet 
d'une  racaille  de  soldats  et  de  valets  qui  le  traitent  comme 
le  dernier  des  criminels  ,  qui  le  saluent  par  moquerie  ,  qui 
lui  bandent  les  yeux,  qui  lui  donnent  des  soullets,  qui  lui 
arrachent  la  barbe  ,  qui  lui  mettent  un  roseau  à  la  main  et 
des  épines  sur  la  tète ,  comme  à  un  roi  de  théâtre  ;  quelle 
plus  grande  humiliation  que  d'être  condamné  et  décrié  com- 
me un  blasphémateur,  un  séducteur,  un  ambitieux,  un  sé- 
ditieux ,  un  imposteur  ctuncontrefaiseur  de  miracles  ?  Quelle 
confusion  plus  grande  que  d'être  traîné  par  les  rues  de  Jéru- 
salem avec  des  huées ,  comme  un  fou ,  un  extravagant  et 
comme  une  bête  sauvage ,  de  Caïphc  à  Pilate ,  de  Pilate  à  Hé- 
rode,  d'Hérode  au  prétoire,  que  d'être  compara  et  posrposc  h 
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un  Barabbas ,  à  un  voleur ,  à  un  séditieux ,  à  un  meurtrier  ; 
que  d'être  estimé  plus  scélérat,  plus  indigne  de  vivre  et  digne 
du  gibet  que  lui  ?  Qu'y  a-t-ii  de  plus  bas  et  de  plus  vil  que 
des  crachats  que  chacun  foule  aux  pieds  ?  cependant  Jésus- 
Christ  et  plus  abaissé  ,  car  il  les  a  sur  le  visage  ,  L'endroit 
le  plus  vénérable  ;  et  quel  plus  grand  affront  que  de  mourir 
sur  un  gibet ,  non  de  la  mort  des  nobles ,  non  avec  des 
personnes  honorables ,  comme  cet  ancien  avec  Phocion  , 
non  pas  secrètement  et  en  prison  comme  S.  Jean-Baptiste, 
non  en  la  maison  de  ville  ou  en  la  cour  du  palais ,  non  le 
soir  aux  flambeaux ,  mais  de  la  mort  des  esclaves ,  avec  des 
gens  condamnés  comme  assassins,  dans  une  grande  ville  , 
dans  une  place  publique,  dans  un  lieu  élevé  et  découvert , 
un  jour  de  fête ,  en  plein  midi ,  à  la  vue  de  plus  de  douze- 
cent  mille  personnes  ? 

Quel  supplice  plus  rigoureux  que  d'être  abandonné  à  la 
discrétion  des  bourreaux ,  livré  à  la  furie  de  ses  ennemis 
qui  enragent  d'  envie  et  de  haine  contre  lui  ?  Tradidit  vo- 
luntati  eorum;  c'est  comme  s'il  était  exposé  à  des  taureaux 
furieux,  à  des  chiens  enragés  et  à  des  lions  rugissants;  c'est 
lui-même  qui  le  dit  en  frissonnant  d'horreur  à  leur  présence: 
Tauri  ping  nés  obsederunt  me  ;  libéra  me  de  oreleonis 
et  a  cornibus  unicomium  humilitalem  meam  ;  aperue- 
runt  super  me  os  suum,  sicut  leo  rapiens  et  rugiens. 
Quelle  douleur  plus  vive ,  plus  sensible  et  plus  aiguë  que 
d'avoir  de  gros  clous  à  travers  les  pieds  et  les  mains,  étant 
suspendu  en  l'air,  et  la  pesanteur  du  corps  élargissant  et 
renouvelant  continuellement  les  plaies  ?  Quelle  était  l'admi- 
ration et  l'étonnement  des  anges  qui  assistaient  à  ce  spec- 
tacle? Quels  regards  du  Père  éternel  sur  son  Fils,  quelles 
étaient  ses  pensées  et  les  sentiments  de  son  cœur ,  quand 
il  le  voyait  languir  à  la  croix  avec  une  horrible  détresse, 
mais  avec  une  patience  et  une  charité  admirable?  Qu'était 
devenu  ce  grand  amour  qu'il  lui  avait  toujours  porté  ?  où 
était  cette  miséricorde  dont  il  est  si  souvent  loué  en  L'Ecri- 
ture sainte?  et  où  enfin  était  l'effet  des  promesses  qu'il  a 
faites  par  ses  prophètes?  Celui  qui  espère  en  lui  ne  scia 
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jamais  confus  ;  les  âmes  des  justes  sont  dans  la  main  de  Dieu , 
et  le  tourment  de  la  mort  ne  les  touchera  pas. 

CONCLUSIO 

F.  —  (1°  Fuga  peccati.)  Ah!  c'est  que  l'amour  que 
Dieu  a  pour  quelqu'un  ,  et  les  promesses  qu'il  fait  à  qui  que 
ce  soit,  supposent  toujours  cette  clause,  sauf  les  droits  et 
les  prétentions  de  sa  justice ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de 
péché  ;  c'est  donc  signe  qu'il  a  quelque  grande  malignité , 
une  qualité  vénéneuse ,  et  une  injustice  odieuse  et  mons- 
treuse  ,  puisqu'il  aigrit  ainsi  et  qu'il  irrite  un  Dieu  si  dé- 
bonnaire :  Ad  amaritudinem  concitavit  Deum  suum. 
Si  le  grand  Océan  ,  au  lieu  de  l'eau  salée  qui  y  est ,  était 
plein  de  miel ,  et  qu'en  y  jetant  une  goutte  de  fiel ,  ou  pour 
mieux  dire ,  en  lui  montrant  une  goutte  de  fiel ,  il  devint 
tout  amer ,  ne  dirait-on  pas  que  ce  fiel  serait  bien  amer  ? 
La  nature  de  Dieu  n'est  que  douceur ,  bonté  et  miséricorde 
envers  ses  créatures ,  et  néanmoins  à  cause  du  péché  il  de- 
vient sévère ,  rigoureux  et  impitoyable ,  non-seulement  en- 
vers elles ,  mais  encore  envers  son  propre  Fils ,  et  cela  très 
justement  ;  car  où  nous  avons  dans  la  première  épitre  de  S. 
Pierre  :  Tradebat  judicanti  se  injuste ,  il  y  a  au  grec  ; 
tona/ao? ,  juste;  (1 .  Pet.  2,  23.  )  la  sentence  était  injuste 
en  tant  qu'elle  était  ordonnée  par  Pilate,  mais  très  juste  en 
tant  qu'elle  était  émanée  de  la  justice  de  Dieu. 

Qui  vous  eûi  dit,  avant  l'incarnation,  que  Dieu  condam- 
nerait à  la  mort  et  à  la  mort  de  la  croix  son  Fils  unique , 
vous  eussiez  dit  :  Et  où  serait  sa  bonté  ?  il  s'en  gardera  bien, 
ah!  il  est  trop  miséricordieux!  comme  vous  dites  en  vous 
flattant  :  Dieu  ne  me  perdra  pas ,  quoique  je  commette  ce 
péché ,  il  est  trop  bon  pour  me  damner.  0  que  ses  perfec- 
tions ne  sont  pas  telles  que  nous  nous  les  imaginons  !  que 
ses  divines  voies  sont  autres  que  celles  des  hommes ,  et  que 
ses  pensées  et  ses  desseins  sont  bien  plus  éloignés  des  nôtres 
que  le  ciel  ne  Test  de  la  terre  !  Mais  s'il  a  été  si  sévère  en- 
vers, son  Fils,  que  sera-t-il  envers  un  esclave?  s'il  s'est 
montré  tel  à  son  Fils  liés  innocent,  que  fera-t-il  au  set- 
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viteur  très  criminel ,  au  débiteur  principal  ?  s'il  s'est  montré 
tel  à  celui  dont  la  dignité  infinie  rendait  la  moindre  de  ses 
souffrances  infiniment  satisfactoire ,  que  fera— t-il  à  celui  qui 
ne  pourra  jamais  satisfaire  par  toutes  les  souffrances  dont 
il  est  capable  ?  et  si  pour  un  seul  péché  il  demande  une  telle 
expiation,  que  demandera-t-îl  pour  des  centaines  que  vous 
commettez?  Oui,  pour  un  seul  péché;  car  quand  il  n'y  en 
eût  eu  qu'un,  quand  il  n'y  eût  eu  que  le  péché  d'Adam, 
la  justice  de  Dieu  eût  exigé  ces  peines  de  son  Fils,  c'est  ce 
qu'il  signifie  quand  il  dit  :  Fropter  scelus  populi  mei 
percussi  eum ;  et  par  S.  Jean  :  Ecce  qui  tollit  peccatum, 
mundi. 

S'il  a  été  si  sévère  envers  celui  qui  n'avait  que  l'appa- 
rence du  péché ,  que  sera-t-il  envers  ceux  qui  le  commettent? 
Et  de  fait,  quand  on  brûle  quelqu'un  en  effigie ,  si  le  cri- 
minel a  tant  soit  peu  d'esprit ,  il  tremble  quand  on  le  lui 
raconte,  il  pense,  c'est  ce  qu'on  me  fera  infailliblement  si 
je  suis  arrêté;  et  si  ses  amis  pleuraient  en  voyant  brûler  son 
image  ,  on  pourrait  leur  dire  :  Vous  aurez  bien  plus  de  sujet 
de  pleurer  quand  on  le  brûlera  lui-même.  Nous  avons  été 
crucifiés  en  effigie  sur  le  calvaire,  où  Jésus-Christ  n'était 
pas  pécheur,  mais  seulement  l'image  du  pécheur;  il  n'avait 
que  la  ressemblance  et  l'apparence  du  péché  :  In  similitu- 
dinem  carnis peccati.  Et  si  Dieu  nous  a  traités  si  rigou- 
reusement en  effigie  ,  que  fera-t-il  à  nos  personnes  quand 
nous  serons  entre  les  mains  de  sa  justice?  Jésus  voyant  les 
femmes  dévotes  qui  pleuraient  sa  mort  et  passion ,  leur  disait 
allant  au  calvaire  :  Nolite  jlere  super  me,  etc.  Il  ne  dit 
pas  seulement  :  Pleurez  sur  vous ,  mais  ne  pleurez  pas  sur 
moi.  Quoi,  est-il  défendu  de  pleurer  sa  passion?  Non, 
mais  c'est  comme  s'il  disait  :  Mes  douleurs  sont  si  petites 
en  comparaison  de  celles  qui  sont  préparées  aux  réprouvés, 
qu'encore  que  ce  soient  les  douleurs  d'un  Dieu ,  elles  ne 
méritent  pas  d'être  pie  urées  ;  ce  ne  sont  que  les  ombres  et 
les  figures  de  celles  que  vous  devez  attendre. 

G.  —  (2°  Timor  juslitiœ  Dei.)  Quem  proposa  il 
progitiationQm  ad  oçlmsionem  justiliœ  sucv,  (Rom. 
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3.  25.)  Oui,  le  Sauveur  dans  sa  passion  '  n'est  qu'une 
image,  qu'une  ombre  et  qu'une  figure  de  ce  qui  arrivera  à 
Pâme  reprouvée  dans  l'autre  monde,  et  des  punitions  qu'elle 
aura  dans  ses  biens ,  dans  son  honneur  et  dans  sa  personne. 
Jésus  est  privé  du  secours  et  de  l'assistance  de  toutes  les 
créatures,  même  de  ses  parents  et  amis.  N'avez-vous  jamais 
contemplé  cette  merveille  ?  je  l'ai  souvent  considérée  et 
admirée.  Il  avait  fait  des  miracles  si  visibles,  si  palpables, 
si  éclatants  et  si  incontestables ,  que  le  mensonge  et  l'im- 
pudence même  ne  pouvaient  pas  les  obscurcir.  Il  avait  obligé 
une  infinité  de  gens  ;  plusieurs  personnes  de  tous  âges , 
sexes  et  conditions,  avaient  cru  en  lui;  ils  étaient,  alors  tous 
(ou  la  plus  grande  part)  dans  Jérusalem,  parce  qu'ils  étaient 
obligés  d'y  venir  à  la  fête  de  Pâques.  Il  avait  nourri  quatre 
mille  hommes  avec  sept  pains ,  et  une  autre  fois  cinq  mille 
avec  cinq  pains  ;  des  malades  sans  nombre  avaient  été  gué- 
ris en  touchant  la.  frange  de  sa  robe  :  Quotquot  tangebant 
salvi  fiebant.  Il  avait  ressuscité  le  fils  de  la  yeuve  en  plein 
jour,  à  la  vue  de  toute  une  ville  ;  le  Lazare  à  demi  corrompu 
en  Béthanie ,  aux  portes  de  Jérusalem  ,  en  la  présence  de 
plusieurs  personnes  de  qualité  qui  crurent  en  lui.  Comment 
est-ce  donc  que  personne  ne  prit  sa  cause  en  main  ?  S'il 
n'avait  obligé  que  la  simple  populace  ,  on  dirait  qu'elle  est 
volage,  inconstante  et  timide,  et  qu'elle  n'ose  s'opposer  aux 
grands;  mais  il  avait  obligé  quantité  de  personnes  de  con- 
dition. Comment  est-ce  que  Joseph  d'Arimalhie,  qui  était 
un  noble  décurion,  et  Nicodème,  docteur  delà  loi,  n'al- 
laient point  trouver  Pilate  et  lui  dire  :  Monsieur,  regardez 
bien  ce  que  vous  ferez;  cet  homme  qui  est  entre  vos  mains 
est  autre  qu'il  ne  parait  au  dehors ,  ce  n'est  que  par  pure 
envie  qu'on  vous  l'a  présenté,  et  qu'on  poursuit  sa  mort? 
Comment  est-ce  que  le  centenier ,  qui  avait  eu  si  grande  fui 
en  lui-même,  avant  qu'il  guérit  son  serviteur  ;  comment 
est-ce  que  le  roitelet,  qui  crut  en  lui  avec  toute  sa  famille, 
ne  dirent  point  à  Pilate  ou  à  Hérode  :  11  a  guéri  mon  valet 
paralytique,  il  a  rendu  la  santé  à  mon  fils  qui  se  mourait,  et 
cela  par  sa  s|ule  parole  ?  Comment  est-ce  que  la  veuve  de 
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Naïtn  qui  était  demoiselle ,  et  Jaïrus ,  prince  de  la  Syna- 
gogue ,  ne  lui  dirent-ils  point  :  Ii  a  ressuscité  mon  fils,  il 
a  ressuscité  ma  fille ,  un  tel  et  une  telle  en  sont  des  témoins 
oculaires?  Comment  le  fils  de  la  veuve,  le  Lazare  et  la  fille 
de  Jaïrus,  ne  dirent-ils  point  :  Oui,  j'étais  mort,  on  me 
portait  en  terre;  j'étais  en  terre  depuis  quatre  jours,  et  il 
m'a  ressuscité  ?  Comment  sainte  Madeleine ,  sainte  Marthe, 
et  sainte  Jeanne  ,  femme  du  procureur  d'Hérode,  qui  était 
riche,  qui  lui  était  si  affectionnée ,  et  qui  n'épargnait  rien  à 
son  service ,  n'offrirent-elles  point  de  l'argent  à  Pilate  pour 
le  faire  délivrer,  ou  aux  bourreaux  pour  le  traiter  plus  dou- 
cement? Comment  pas  un  de  ses  parents ,  amis  et  disciples 
n'a-t-il  daigné  faire  un  pas,  dire  une  parole,  ouvrir  la  bouche 
en  sa  faveur?  et  comment  sa  propre  Mère  ne  lui  a-t-elle  pas 
dit  un  seul  mot  de  consolation?  C'est  que  Dieu  ne  leur  en 
donna  pas  la  pensée;  il  était  abandonné  de  Dieu  :  Dcus, 
dereliqiiisti  me.  Et  quand  Dieu  nous  abandonne  et  nous 
condamne,  tout  est  contre  nous,  personne  ne  nous  reçoit, 
personne  ne  nous  justifie ,  personne  n'est  pour  nous. 

Vous  offensez  insolemment  la  très  haute  majesté  de  Dieu; 
vous  dites  :  Les  Saints  prieront  pour  moi,  la  sainte  Vierge 
sera  mon  avocate  ;  oui,  si  Dieu  leur  en  donne  la  pensée  , 
s'il  leur  en  inspire  la  volonté.  Autrement ,  quand  vous  di- 
riez tous  les  jours  cinquante  chapelets  et  cent  litanies  ,  ni 
îa  Vierge  ,  ni  aucun  Saint  n'ouvrira  la  bouche  pour  vous. 
Et  quand  Dieu  vous  condamnera  en  son  jugement ,  quand 
il  dira  :  Discedite  a  me  ,  maledicti ,  toutes  les  créatures 
seront  autant  d'échos  qui  diront  la  même  parole.  La  sainte 
Vierge  vous  dira  :  Retire-toi  d'ici  ,  maudit  ;  S.  Joseph 
vous  dira  :  Retire  toi  d'ici,  maudit.  C'est  pour  vous  une  chose 
si  sensible  que  d'être  méprisé  d'une  seule  personne  , 
que  sera-ce  donc  d'être  méprisé  ,  dédaigné  et  rejeté 
de  toutes  les  créatures  ?  et  vous  serez  l'objet ,  non-seule- 
ment de  leur  rebut,  mais  aussi  de  leur  inimitié  et  de  leur 
haine  ,  comme  nous  voyons  que  toutes  ont  été  les  instru- 
ments de  la  passion  du  Sauveur  ,  toutes  ont  contribué  à  sa 
mort  ou  à  ses  supplices  :  les  éléments  ,  les  métaux  ,  les 
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plantes,  les  juifs,  les  ecclésiastiques,  les  séculiers,  les  nobles 
et  les  roturiers.  Comme  il  fut  humilié  et  ruiné  de  réputation, 
ainsi  vous  serez  charge  d'affronts,  de  honte,  d'ignominie  et 
de  confusion  insupportable.  Comme  Jésus  a  été  le  jouet  des 
soldats  ,  vous  serez  aussi  le  jouet  des  démons,  le  jouet  de 
leur  braverie ,  de  leur  risée  et  de  leur  moquerie  éternelle. 
C'est  ce  que  David  craignait  tant,  quand  il  disait  :  Ne  irri- 
deant  me  inimici  mei.  Tune  incipient  dicere  monti- 
ons :  Cadile  super  nos,  et  collihus  :  Operite  nos,  (Luc. 
23.  30.)  Et  comme  Jésus  dans  sa  passion  fut  affligé  dans 
toutes  les  parties  de  son  humanité,  de  même  il  n'y  aura  au- 
cun membre  dans  voire  corps,  ni  aucune  puissance  dans  vo- 
tre âme  qui  ne  soit  tourmentée  de  quelque  supplice  particulier, 
et  vous  serez  entièrement  livré  à  la  puissance  des  ténèbres. 
Pour  cela,  si  vous  êtes  sage  ,  puisqu'il  faut  nécessaire- 
ment que  la  justice  de  Dieu  ait  son  cours  tôt  ou  tard,  et  que 
vous  lui  êtes  si  redevable,  vous  tâcherez  de  lui  satisfaire  en 
ce  monde  et  de  prévenir  son  jugement  par  des  prières ,  des 
jeûnes  et  des  aumônes  :  Si  nosmetipsos  judicaremus ,  non 
utique  jiidicaremnr.  Vous  avez  mérité  d'être  privé  de  l'u- 
sage de  toutes  les  créatures  ,  privez-vous  au  moins  des  su- 
perflues. Quel  danger  y  aurait-il  de  retrancher  un  peu  de  ce 
luxe  en  vos  habits,  de  cette  table,  de  ces  meubles  et  d'un  si 
grand  ajustement  de  vos  enfants,  pour  faire  plus  d'aumônes 
et  pour  racheter  vos  péchés  par  des  œuvres  de  charité.  Vous 
avez  mérité  d'être  humilié  et  couvert  de  confusion,  refuse- 
rez—vous  de  vous  prosterner  devant  Dieu  ?  Vous  avez  mé- 
rité la  mort,  et  ce  qui  est  bien  plus  effroyable,  la  mort  éter- 
nelle, la  mort  qui  tue  sans  faire  mourir;  pour  vous  en  ra- 
cheter, ne  refusez  pas  de  vous  mortifier  ;  abstenez-vous  de 
temps  en  temps  de  manger  un  morceau  à  quoi  vous  auriez 
grand  appétit ,  de  dire  une  parole  dont  vous  auriez  une 
grande  démangeaison  à  la  langue  ;  d'aller  à  quelque  diver- 
tissement ,  quoique  honnête  et  innocent  :  Itlieilo-rt(m 
renia  m  posfulaniem  opovlet  amullis  etiam  licilis  ah- 
êtinere. 

il  —  (3°  Devotio  erga  famonem  Chrteih)f&m  dan» 


468       SERMON  CLXXII.—  DE  LA  JUSTICE  DE  DIEU.    N 

tous  ces  exercices  faites  comme  S.  Bernard  en  ce  beau  com- 
mentaire qu'il  a  fait  sur  ces  paroles  du  Cantique  :  Fascicu- 
lus  myrrhœ  Dilectus  meus  mihi;  il  disait:  «  Et  ego  , 
«  fratres,  ab  ineunte  mea  conversione  pro  acervo  meri  to- 
rt rum  quee  mihi  déesse  sciebam  ,  hune  mihi  fascicu- 
«  lum  ex  omnibus  amaritudinibus  et  anxielatibus  Domini 
«  mei  colligere  ,  et  inter  ubera  mea  collocare  curavi  :  » 
Depuis  que  Dieu  m'a  fait  l'honneur  de  me  retirer  du  monde 
et  de  m'appeler  à  son  service  ,  connaissant  que  je  n'avais 
point  de  propres  mérites  pour  les  présenter  à  Dieu,  j'ai  par- 
couru tous  les  mystères  de  la  passion  du  Sauveur,  ses  dou- 
leurs, ses  opprobres  et  ses  amertumes  ;  j'en  ai  fait  un  sacré 
bouquet  que  j'ai  porté  sur  mon  cœur;  je  les  médite  ,  je  les 
contemple,  l'un  après  l'autre  attentivement.  Faites  comme 
lui,  il  n'y  a  rien  de  si  agréable  à  Dieu ,  rien  de  si  utile  au 
salut  et  de  si  digne  d'une  àme  chrétienne  que  de  méditer 
souvent,  ou  du  moins  tous  les  vendredis  avec  esprit  de  piété 
et  tendresse  d'amour,  les  mystères  de  la  passion,  que  de  les 
offrir  au  Père  éternel,  pour  l'expiation  de  nos  crimes  ,  que 
de  louer  et  remercier  Jésus-Christ  d'un  bienfait  si  inestima- 
ble ;  c'est  à  quoi  l'Apôtre  nous  exhorte  :  Recogitate  eum 
qui  talem  adversum  semet  Ipsum  suslinuit  contradic- 
tionem.ÇRéh.  12.3.) 

Ayez  donc  grand  soin  de  vous  donnera  Jésus,  d'unir  vo- 
tre àme  à  la  sienne,  d'honorer  sa  mort  et  sa  passion ,  de  le 
prier  qu'il  influe  ses  mérites  à  vos  bonnes  œuvres  ,  qu'il 
joigne  vos  satisfactions  aux  siennes,  que  ses  souflVances  don- 
nentprix  et  valeur  à  vos  pénitences,  elles  rendent  capables 
d'effacer  vos  péchés,  d'acquitter  vos  dettes  ;  démériter  sa 
grâce  en  ce  monde  ,  et  d'obtenir  quelque  jour  la  gloire  en 
l'autre.  Amen. 


SERMON  CLXXÏÏI. 

DE  LA  JUSTICE  DE  DIEU  DA1NS  LE  PURGATOIRE. 


Âceedentcm  ad  Dcum  credere  cportet,  quia  est.  (ïïebr.  il.  6.) 

Les  peines  que  ie  Fils  de  Dieu  a  souffertes  en  sa  sainte 
mort  et  passion  ,  ont  été  très  grandes  et  très  sensibles  ; 
mais  S.  Thomas  nous  enseigne  que  celles  qu'on  endure  en 
l'autre  vie  dans  le  purgatoire  et  en  enfer  ,  sont  beaucoup 
plus  grandes  et  effroyables.  Pour  traiter  à  fond  du  purga- 
toire et  afin  que  les  vivants  et  les  morts  profitent  de  mon 
discours,  je  le  diviserai  en  trois  points.  Au  premier,  je  vous 
prouverai  qu'il  y  a  un  purgatoire  ;  au  second ,  je  vous  ferai 
voir  que  les  peines  qu'on  y  endure  montrent  la  sévérité  de 
la  justice  de  Dieu  ;  au  troisième  ,  nous  verrons  par  quels 
moyens  on  peut  soulager  les  pauvres  âmes  qui  y  sont.  Un 
des  principaux  et  plus  efficaces ,  c'est  votre  intercession  ,  o 
sainte  et  bienheureuse  Vierge!  Pour  cela  l'Eglise  ,  épouse 
de  votre  Fils,  implore  votre  miséricorde  pour  ces  âmes  in- 
fortunées, et  vous  dit  en  gémissant  : 

Languenlibus  in  purgotorio  , 
Qui  purgantur  ardore  nimio  , 
Et  torquentur  gravi  supplicio, 
Subveniat  tua  compassio , 
0  Maria  ! 

IDEA  5ERMONIS. 

Exordium.  A.  Caro  Clirislipurgat  noslra  corpora,  son- 

guis  ejus  nostras  animas  ,  pnrgatorio  aquœ  in  hac 

vita,  ignisin  alia. 
Primum  punctum.  Purgaioriumignis  probatur  :  B.  1° 

Scriptura.  —  C.  2°  Palribus.  —  D.  3°  Ration i bus* 

—  E.  Comparatione . 
Sccundum  punctum.  In  pargatorio  anima patitur  :  F . 

Ignem  spinluakm  oui  est  amçr  Dei,  —  G.  2°  Ma* 

TOM,YI,  *  2J 
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teriaïem  ardentissimam.  — H.  3°  Oh  lèves  eu  [pas, 
Tcrlium  punctum.  Animœjavantur:  I. 1°  Nostrispre* 

cibus.  —  L.  2°  Sacrificio  missœ.  — M.  3°  Eieemo-* 

synis.  —  N.  4°  Bonis  operibus. 
f  -iciusio.  0.  Motiva  conglohata  adjuvandas  animas, 

EX0RD1UM. 

À.  — (Caro  Christi,  etc.)  Le  vrai  purgatoire  des  fi- 
el: les,  c'est  Jésus-Christ  notre  Seigneur  ,  c'est  cet  agneau 
immaculé  qui,  par  son  corps  précieux  et  les  mérites  de  son 
sang  ,  purge  très  efficacement  tout  ce  qui  est  de  souillé  , 
d'impur,  d'imparfait  et  de  défectueux  aux  corps  et  aux  âmes 
des  fidèles.  Ce  qui  est  imparfait  en  nos  corps,  c'est  qu'ils 
sont  vassaux'de  la  mort,  tributaires  à  la  pourriture ,  sujets 
à  être  corrompus  et  réduits  en  poussière;  Jésus  corrige  ce 
défaut  par  l'attouchement  sacré  de  son  corps  divin  et  vivifi- 
que.  Et,  en  effet,  S.  Cyrille  d'Alexandrie  et  les  autres  Pè- 
res anciens  nous  disent  qu'il  introduit  sa  chair  en  nos  corps 
par  la  sainte  eucharistie,  comme  un  germe  d'immortalité 
pour  nous  influer  la  vie  et  pour  donner  à  notre  chair  un 
droit  à  l'incorruptibilité  et  à  la  résurrection  glorieuse.  Ce 
qui  est  pur  en  nos  âmes,  c'est  le  péché  et  les  funestes  effets 
qu'il  produit ,  et  S,  Jean  nous  enseigne  que  Jésus- Christ 
nous  purge  de  tous  nos  péchés  par  les  mérites  de  son  sang: 
Sanyuis  Filii  ejus  emundat  nos  ah  omnipeecato.  (1 , 
Joan.  1.7.) 

Si  dans  cette  assemblée  il  y  a  quelque  partisan  de  Cal- 
vin, je  m'assure  qu'il  se  réjouit  d'entendre  ces  paroles ,  et 
qu'il  dit  en  lui-même  :  A  la  bonne  heure,  le  prédicateur 
Cat  de  même  avis  que  nous ,  c'est  ce  que  nous  disons  tous 
les  jours,  c^est  ce  que  nos  ministres  nous  enseignent ,  que 
lo  sang  de  Jésus  est  notre  vrai  purgatoire.  Vous  dites  vrai, 
mais  la  conséquence  que  vous  en  tirez  est  très  mauvaise. 
Le  sang  de  Jésus-Christ  nous  nettoie  de  tous  péchés,  donc 
le  purgatoire  n'est  pas  nécessaire  pour  nous  nettoyer  ;  c'est 
tomme  si  vous  disiez  :  Donc  la  foi  ne  nous  purifie  pas,  doue 
le  baptême  ne  nous  purge  pus,  donc  la  foi  et  le  baptême  ne 
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sont  pas  nécessaires ,  et  néanmoins  S.  Pierre  a  dit  que  Dieu 
purifiait  nos  cœurs  par  la  foi  :  Flde  purifie-ans  corda 
eorum.  (Act.  15.  9.)  S.  Paul  a  dit  que  Dieu  nettoyait  son 
Eglise  par  le  baptême  d'eau ,  et  qu'il  nous  sauvait  par  le 
baptême  de  régénération  :  Mundans  eam  lavacro  aquœ. 
(Ephes.  5.  26.)  Salvos  noc  fecit  per  lavacrum  regene- 
ralionis.  (Tit.  3.  5.)  Apprenez  de  S.  Jean-Baptiste  que 
le  sang  de  Jésus-Christ  nous  nettoie  par  deux  baptêmes , 
l'un  d'eau  en  ce  monde ,  et  l'autre  de  feu  après  cette  vie-ci. 
Ce  précieux  sang  se  sert  de  l'eau  pour  nous  purifier  par  le 
Saint-Esprit  qu'il  nous  donne  ;  si  nous  perdons  cette  grâce, 
Oiïensant  Dieu  après  le  baptême ,  il  se  sert  d'un  autre  bap- 
tême ,  du  baptême  de  feu  en  purgatoire  pour  nettoyer  nos 
tacîies  :  llle  nos  baptizabit  in  Spiritu  Sancto  et  igné. 
L'Ecriture,  les  Pères  (1)  et  la  raison  naturelle ,  font  voir 
évidemment  à  tout  esprit  tant  soit  peu  raisonnable  qu'il  y  a 
un  purgatoire* 

piumumpunctum© —  Purgatorium  ignisprohatiir,  etc. 

B.  — (1°  Scriptara.)  En  S.  Matthieu,  chapitre  cinq, 
le  Fils  de  Dieu  nous  assure  que  celui  qui  aura  dit  à  son 
frère  :  Vous  êtes  un  sot,  sera  coupable xle  feu.  Donnez-moi 
un  homme  qui  ait  gardé  les  commandements  de  Dieu  ,  le 
mieux  qu'il  lui  a  été  possible ,  jusqu'au  dernier  jour  de  sa 
vie  ,  comme  firent  S.  Zacharie  et  sainte  Elisabeth ,  au  rap- 
port de  l'évangélistc ,  (Luc.  1 .  6.)  et  qu'un  peu  avant  que 
de  mourir  il  lui  échappe  de  dire  à  son  frère  ;  Vous  êtes  un 
fou,  direz-vous  que  pour  ce  péché  il  sera  damné  éternelle- 
ment ?  Vous  n'êtes  pas  si  rigoureux  que  de  le  croire ,  et 
c'est  néanmoins  un  article  de  foi  qu'il  est  coupable  du  feu  ; 
il  faut  donc  qu'il  y  ait  un  autre  feu  que  le  feu  d'enfer,  un 
feu  temporel ,  le  feu  du  purgatoire  qui  expie  et  qui  efface 
celle  faute  ;  et  S.  Paul  aux  Corinthiens  (î .  Cor.  3. 13.  15.) 
dit  que  celui  qui  sur  ie  bâtiment  de  Ja  foi  fait  un  bâtiment 
ù  or,  d'argent  et  de  pierreries,  c'est-à-dire  de  vertus  .o- 

(1)  Vide  Auik,  lom.  2,  iù.  P^  113,  iiioclonavio  ~,  sub  fiuem, 
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lides  et  parfaites,  en  recevra  la  récompense  ;  mais  celui  qui 
y  fait  un  bâtiment  de  bois,  de  paille  et  de  chaume ,  c'est-à- 
dire  des  péchés  véniels  ou  des  imperfections ,  sera  sauvé  , 
mais  en  passant  par  le  feu  :  Uniuscu jusque  opus  qualt 
sit,  ignis  probabit*  Si  cujus  opus  manserit  quod  su- 
perœdificavit ,  mercedem  accipiet,  si  cujus  opus  a?*se- 
rit  detrimentum  paiietur  :  ipse  salvus  crit,  sic  tamen 
quasi  per  ignem.  Ce  mot  quasi  ne  nuit  pas  à  cette  preu- 
ve, car  c'est  une  façon  de  parler  des  hébreux  qui  ne  dimi- 
nue pas  la  signification  de  la  réalité ,  mais  plutôt  qui  la 
confirme ,  comme  au  psaome  cent  vingt-cinq  :  In  couver- 
tendo  Dominus  captiviiatem  Sion,  facti  sumus  sicut 
consolati ;  et  en  S.  Jean  :  Vidimus  gloriam  ejus  quasi 
Uniqenili.  (Joan.  \ .  \h.)  Bèze  tourne  :  Ipse  vero  sal— 
vabilur  ita  tamen  ut  per  ignem  :  Il  sera  sauvé,  mais 
toutefois  en  telle  sorte  qu'il  passera  par  le  feu  :  Ut  per  ig- 
nem, sous-enlendez  transeat. 

C.  —  (2°  (Patribus.)  S.  Augustin  explique  ainsi  du 
purgatoire  ce  texte  de  S.  Paul ,  et  il  cite  encore  à  ce  même 
propos  ces  paroles  de  David  :  Domine  ne  in  furore  tuo 
arguas  me,  neque  in  ira  tua  corripiasme  :  Mon  Dieu, 
ne  me  reprenez  pas  en  votre  fureur ,  et  ne  me  corrigez  pas 
en  votre  aolère  ;  la  fureur  qui  est  cle  longue  durée  expri- 
me la  tôngeance  éternelle  qui  se  fait  en  enfer ,  la  colère 
qui  est  courte  et  passagère  exprime  la  peine  temporelle 
qu'on  souffre  dans  le  purgatoire.  Mon  Dieu ,  dit  David  se- 
lon l'explication  de  S.  Augustin ,  tom  8.  in  Psal.  37.  sub 
initium.)  ne  permettez  pas  que  je  sois  au  nombre  de  ceux 
auxquels  vous  direz  :  Allez,  maudits ,  au  feu  éternel,  et  pu- 
rifiez-moi pendant  cette  vie  de  telle  manière  que  je  n'aie 
pas  besoin  d'être  purgé  par  le  feu  qui  corrige  ceux  qui 
seront  sauvés  :  «  Domine  ,  ne  in  indignalione  tua  arguas 
<(  me ,  nonsim  inter  illos  quibus  dicturus  es  :  Ile  in  ignem 
«  œternum  qui  paratus  est  diabolo  et  augelis  ejus  ,  nequ* 
«  in  ira  tua  emendes  me ,  ut  in  bac  vita  purges  me , 
«  et  talcrn  me  reddas,  cui  jam  emcndalorio  igue  non 
«  opus  sit,  »   Tertullien,  (loin,  5,  lib.  de  Mono.^amia , 
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c.  10.)  au  second  siècle  île  l'Eglise,  parlant  des  dévotions 
que  les  veuves  de  son  temps  pratiquaient  pour  leurs  maris 
défunts  ,  dit  que  tous  les  ans,  au  jour  anniversaire  de  leur 
mort,  elles  faisaient  desoflrandespoureux,  etqu'ellespriaient 
Dieu  de  leur  donner  du  rafraîchissement;  elles  croyaient  donc 
qu'ils  étaient  clans  des  ardeurs  :  Fidua  ipro  anima  viri  orat 
et  refrigerium  adpostulat  ei,  et  offert  annuis  diehus 
dormitionis  ejus.  Nous  alléguerons  les  autres  Pères  au  troi- 
sième point;  mais  il  ne  sera  pas  besoin  de  les  citer,  puis- 
que Calvin  lui-même  (lib.  3.  Inslit.  cap.  5.  §.  10.)  avoue 
qu'il  y  a  treize  cents  ans ,  lorsque  TEgiisc  était  encore  en 
sa  pureté  comme  il  dit,  que  les  saints  Pères  priaient  Dieu 
pour  les  morts ,  et  ce  qu'il  répond  à  cela ,  c'est  que  ces 
Pères  anciens  étaient  des  hommes  qui  se  trompaient,  comme 
s'il  était  lui-même  un  ange  qui  ne  se  pût  tromper, 
y  D.  —  (3°  Rationibus.)  Mais  quand  l'Ecriture  ni  la  tra- 
dition ne  feraient  pas  foi  de  cette  vérité ,  le  sens  commun 
Renseigne  à  un  chrétien  qui  ne  se  veut  pas  aveugler.  Car 
supposons  qu'il  y  ait  un  homme,  comme  il  y  en  peut  avoir, 
qui  ayant  commis  des  blasphèmes,  des  homicides,  des  adul- 
tères ,  des  larcins  et  d'autres  péchés  en  grand  nombre  ,  et 
étant  au  lit  de  la  mort  se  reconnaisse ,  qui  par  une  grâce 
particulière  de  Dieu  se  convertisse ,  qui  demande  pardon 
avec  une  parfaite  contrition  ,  et  meure  là-dessus ,  où  ira 
son  âme  ?  Elle  n'ira  pas  en  enfer  ;  car  Dieu  ne  rejette  ja- 
mais un  cœur  contrit  et  humilié,  et  il  a  promis  miséricorde 
à  quiconque  se  convertira  d'une  vraie  et  sincère  pénitence. 
Ira-t-il  droit  en  paradis,  et  aussi  droit  qu'une  âme  qui  a 
bien  servi  Dieu  et  gardé  ses  commandements  toute  sa  vie  ? 
Quelle  apparence,  et  où  serait  la  vérité  de  cette  parole  que 
S.  Paul  a  dite,  (Galat.  G.  7.)  que  l'homme  moissonnera 
ce  qu'il  aura  semé  ?  où  serait  la  vérité  de  ce  que  le  Pro- 
phète, (Ps.  61 .  13.)  l'Apôtre,  (Rom.  2.  G.)l'Evangéliste, 
(Apoc.  2.  23.)  et  le  Sauveur  même  (Matlh.  16.  27.  -  2. 
Cor.  5.  10.)  a  dit  de  sa  bouche,  que  Dieu  rendra  à  chacun 
selon  ses  œuvres ,  que  chacun  remportera  selon  qu'il  se  sera 
comporte  en  son  corps ,  soit  bien  ,  soit  mal  ?  Il  ne  faudrait 
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que  savoir  ce  que  c'est  que  Dieu ,  et  ce  que  c'est  que  péché, 
pour  avouer  ce  qu'a  dit  la  B.  Catherine  de  Gênes  ,  que  le 
purgatoire  est  un  grand  bienfait  de  Dieu  ;  car  Pâme  chré- 
tienne ,  au  sortir  de  cette  vie ,  voit  tant  d'opposition  et 
d'antipathie  entre  Dieu  et  le  péché  v  que  si  elle  a  quelque 
péché  véniel ,  ou  si  elle  est  reliquataire  de  quelque  peine 
due  au  péché  mortel,  elle  se  jetterait  plutôt  en  enfer  que 
d'entrer  en  paradis ,  quand  on  lui  en  ouvrirait  la  porte  sans 
avoir  satisfait  à  la  justice  divine,  et  elle  est  ravie  de  trouver 
le  feu  du  purgatoire  pour  s'y  purifier  et  pour  se  nettoyer  de 
toutes  ses  taches ,  avant  que  de  se  présenter  à  Dieu  qui  est 
la  pureté  même. 

E.  —  (4°  Cowparatione.)  Faites  qu'une  fdlc  d'E.  pa- 
gne soit  quelque  jour  envoyée  en  France  pour  épouser  .le 
dauphin ,  que  ce  soit  la  plus  belle  princesse  qu'on  puisse 
voir ,  mais  que  pendant  son  voyage  il  lui  vienne  une  grosse 
verrue  au  milieu  du  front  ou  à  la  joue  ,  quelle  appréhension 
aurait-elle  de  paraître  à  la  cour  avec  cette  difformité ,  quel 
désir  d'en  être  délivrée,  que  ne  donnerait-elle  volontiers  à 
celui  qui  l'en  affranchirait?  et  si  un  opérateur  lui  disait  : 
Madame ,  je  l'effacerai ,  s'il  vous  plait,  en  telle  sorte  qu'il 
n'en  paraîtra  pas  le  moindre  vestige,  mais  il  faut  souffrir  \\\\ 
moment  ou  deux  le  cautère  actuel ,  le  bouton  de  feu  ;  si  elle 
était  assurée  de  se  voir  exempte  de  cette  verrue  et  rétablie 
en  une  entière  et  parfaite  beauté ,  elle  l'endurerait  volon- 
tiers ,  et  donnerait  récompense  à  celui  qui  lui  ferait  ce  bon 
office.  Quand  l'àme  choisie  sort  de  ce  monde,  elle  est  douée 
d'une  très  excellente  beauté,  puisqu'elle  est  en  état  de 
grâce,  le  Fils  de  Dieu  ,  charmé  de  ses  attraits,  l'appelle  à 
soi  pour  l'épouser  et  l'introduire  en  son  palais  céleste  :  Fe- 
ni,  sponsamea,  veni,  coronaleris,  quant  pulehra  es 
arnica  men!  Mais  le  malheur  est  que  souvent  il  ne  peut 
ajouter  :  Et  macula  non  est  in  te.  Elle  a  la  tache  de  quel- 
que péché  véniel  ou  de  quelque  dette  à  la  justice  de  Dieu , 
qu'elle  n'a  pas  encore  acquittée  ;  et  quelle  apparence  de  se 
présenter  ainsi  à  Dieu  qui  est  la  pureté  même  !  quelle  ap- 
parence de  paraître  en  la  cour  céleste,  en  présence  du  Uoi 
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des  rois  et  de  ses  courtisans  avec  quelque  difformité  ;  elle 
est  donc  bien  aise  de  trouver  le  purgatoire  où  elle  s'affine 
et  se  purifie  comme  l'or  en  la  fournaise.  Là  elle  souffre  irè? 
volontiers ,  mais  douloureusement  deux  sortes  de  feu  :  h 
feu  spirituel  de  l'amour  de  Dieu ,  et  le  feu  matériel  qui  ap- 
proche de  celui  de  l'enfer. 

secundum  punctum. — In  purgatorio  ,  etc. 

F. —  1°  Ignem  spiritualem .)  L'âme  raisonnable  a 
un  amour  si  naturel  envers  son  Créateur  comme  envers  son 
principe  et  sa  dernière  fin  ;  et  elle  tend  si  nécessairement  à 
lui  comme  à  son  centre  et  au  milieu  de  son  repos,  que  quand 
elle  en  est  séparée  ,  elle  est  en  un  état  violent,  comme  un 
os  qui  est  déboité ,  comme  le  poisson  hors  de  son  élément , 
comme  le  feu  hors  de  sa  sphère.  L'âme  qui  est  en  bon  état 
a  un  autre  ressort  de  mouvement  qui  la  fait  aller  à  Dieu  ; 
c'est  l'amour  surnaturel  dont  elle  est  douée,  et  parce  qu'elle 
est  en  grâce ,  la  charité  qui  l'anime  la  pousse  et  la  presse 
si  fortement  à  la  jouissance  de  cet  agréable  objet,  qu'elle 
l'aime  plus  qu'elle-même.  Tandis  que  nous  sommes  en  cette 
vie  ,  nous  ne  sentons  point  l'instinct  et  l'effort  de  ces  deux 
amours ,  le  naturel  et  le  surnaturel  vers  Dieu  ,  parce  que 
notre  âme  étant  enveloppée  dans  ce  corps,  s'embarrasse  dans 
le  tracas  des  affaires  ;  elle  s'amuse  aux  plaisirs  sensuels,  elle 
est  obscurcie  par  les  nuages  de  mille  passions,  et  tout  cela 
lui  ôte  le  loisir,  la  force  et  la  lumière  d'estimer  comme  il 
faut  le  bonheur  et  la  félicité,  qui  en  est  la  jouissance  de  Dieu; 
mais  au  sortir  de  cette  vie  ,  étant  dépouillée  de  ce  corps , 
sevrée  des  délectations  sensuelles  et  affranchie  des  occupa- 
tions terrestres ,  délivrée  du  voile  de  ses  passions ,  éclairée 
de  la  lumière  de  la  foi ,  et  sollicitée  par  les  mouvements  de 
la  grâce,  elle  connaît  clairement  que  son  unique  béatitude, 
c'est  d'être  jointe  et  unie  à  Dieu ,  elle  en  a  un  désir  très 
véhément  ;  elle  s'y  porte  avec  une  inclination  très  puissante, 
et  par  conséquent  n'y  pouvant  arriver  à  cause  du  péché  , 
elle  est  en  un  état  violent  et  extrêmement  douloureux. 

Imaginez-vous  une  flèche  qui  est  décochée  par  le  bras 
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puissant  d'un  homme  robuste,  si  elle  rencontre  une  pierre 
ou  autre  chose  dure  ,  elle  n'arrive  pas  au  but ,  mais  par  la 
force  du  mouvement  elle  retourne  en  arrière,  elle  s'émousse, 
elle  se  brise  et  se  met  en  pièces.  L'àme  raisonnable  a  reçu 
de  Dieu  en  sa  création,  une  certaine  impression  et  un  mou- 
vement naturel  qui  la  porte  vers  Dieu  ,  comme  vers  son  but 
cl  sa  dernière  fin.  La  charité  surnaturelle  lui  donne  encore 
un  nouveau  mouvement,  une  puissante  impression  pour  se 
porter  à  son  Créateur.  Quand  elle  va  à  Dieu  au  sortir  de 
celte  vie,  si  elle  rencontre  l'obstacle  du  péché  qui  retarde 
son  action  et  qui  empêche  son  voyage,  elle  se  brise  de  dou- 
leur ,  son  cœur  se  grossit  de  regrets ,  de  repentir ,  elle  dé- 
plore son  malheur,  elle  est  dans  l'étal  le  plus  violent,  le 
plus  lamentable,  le  plus  douloureux  et  affligeant  qu'on  puisse 
imaginer;  c'est  ce  qu'on  nomme  la  peine  du  dam,  peine 
d'exil  et  de  bannissement,  peine  qu'on  souffre  de  l'absence 
et  de  la  privation  d'un  objet  qui  est  infiniment  humble  et 
souverainement  aimé. 

G.  —  (2°  Materiaïem  ardentissimum.)  Outre  ce  feu 
spirituel,  il  y  a  un  feu  matériel  qui  afflige  et  qui  tourmente 
grièvement  la  pauvre  âme.  Saint  Augustin  (Ps.  37.  sub  ini- 
tium.)  dit  ;  Il  y  en  a  plusieurs  qui  disent  :  Je  ne  crains  point 
le  purgatoire ,  parce  qu'il  n'est  pas  éternel ,  je  voudrais 
déjà  y  être ,  je  serais  assuré  de  mon  salut.  Ne  vous  y  trom- 
pez pas,Jes  peines  du  purgatoire  ne  sont  pas  si  légères  que 
vous  le  pensez  ;  elles  sont  plus  dures  et  plus  rigoureuses  que 
tout  ce  que  les  hommes  ont  jamais  souffert  ou  peuvent  souf- 
frir en  ce  monde.  Saint  Grégoire  dit  :  Idem  ignis  aunun 
jpurificat  et  paleas  comhurit  ;  c'est  le  même  feu  qui  est 
en  enfer  et  qui  est  en  purgatoire.  Dans  le  même  feu  ,  ou  au 
moins  dans  la  même  espèce  de  feu,  rame  choisie  qui  est 
comme  l'or,  se  dégage  et  se  purifie  de  la  rouille  de  ses  im- 
perfections, et  l'àme  réprouvée  qui ,  au  sortir  de  cette  vie 
-est  comme  la  paille  sans  le  bon  grain  ,  y  est  brûlée  et  n'est 
$as  consumée.  Il  y  a  celte  différence  que  le  feu  de  l'enfer 
est  pour  une  éternité,  et  celui  du  purgatoire  pour  quelque 
temps  seulement.  Saint  Thomas  (3.  p.  q.  4G.art.  G.  ad  3.) 
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parîantdcs  tourments  du  Fils  de  Dieu  en  sa  passion ,  dit  qu'ils 
ont  olo  les  plus  grands,  les  plus  vifs  les  plus  sensibles  que 
jamais  homme  ait  endurés  ;  mais  il  excepte  les  douleurs  de 
l'enfer  et  du  purgatoire  ,  et  ce  qui  me  fait  plus  admirer  la  ri- 
gueur et  la  sévérité  de  la  justice  de  Dieu,  et  la  malignité  du 
péché,  c'est  qu'on  souffre  ces  douleurs  pour  des  fautes  bien 
légères. 

H.  — (Ob  levés  eu/pas.)  S.  Séverhr,  archevêque  de 
Cologne,  demeura  quelques  jours  en  purgatoire;  parce 
qu'étant  occupé  les  après-dlnées  avec  l'empereur  pour  les 
affaires  (le  son  diocèse,  il  récitait  les  matins  toutes  ses 
heures  canoniales.  Au  rapport  de  S.  Grégoire  de  Tours, 
une  dévote  vierge,  nommée  Vitaline,  qui  fut  sainte  et  qui 
fit  des  miracles ,  apparut  à  S.  Martin  et  lui  dit  qu'elle  était 
en  purgatoire ,  parce  qu'elle  s'était  amusée  à  se  laver  le 
visage  le  jour  du  Vendredi-Saint.  Il  ne  faut  pas  pourtant 
censurer  la  justice  de  Dieu  et  l'accuser  de  trop  de  sévérité  , 
mais  il  faut  plutôt  admirer  en  cela  l'infinité  de  son  être;  cette 
Majesté  divine  est  si  grande ,  si  bonne ,  si  aimable  et  si 
digne  d'être  servie  ,  que  la  moindre  faute  que  Ton  commet 
contre  elle  est  de  très  grande  importance ,  comme  la  moin- 
dre injure  d'un  vassal  contre  son  prince  est  un  crime  de 
lèse-majesté,  L'àme  qui  est  dans  le  purgatoire  ne  murmure 
pas  contre  Dieu  et  ne  le  reprend  pas  de  trop  grande  rigueur, 
au  contraire  elle  se  condamne  elle-même  à  ces  tourments  ; 
elle  les  souhaite ,  elle  les  demande  à  Dieu  ;  elle  les  embrasse 
et  les  endure  très  volontiers ,  elle  voit  qu'elle  les  mérite , 
elle  veut  que  la  justice  de  Dieu  ait  son  cours;  comme  elle 
aime  Dieu  plus  que  soi-même ,  elle  est  bien  aise  que  l'in- 
jure faite  à  sa  Majesté  soit  vengée ,  même  à  ses  propres 
dépens ,  elle  veut  demeurer  dans  cette  prison  jusqu'à  ce 
qu'elle  se  soit  entièrement  acquittée  ,  ou  par  ses  souffrances 
et  ses  satisfactions,  comme  parle  l'école ,  ou  par  les  satis- 
factions d'autrui. 

TERTl U2i  functum. — Jniraœ  ju vanlur. 
I.  — (1°  Nostris  precibus.)  Car  nous  pouvons  aider 
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ces  pauvres  affligés  ;  ils  sont  en  communion  de  biens  spiri- 
tuels avec  nous  ,  ils  sont  membres  d'un  même  corps  mys- 
tique, enfants  de  la  même  Eglise,  citoyens  de  la  même 
ville;  et  il  y  a  tant  d'union ,  tant  de  sympathie  et  de  corres 
pondance  entre  les  membres  d'un  même  corps,  les  enfants 
d'une  même  famille,  les  habitants  d'une  même  ville,  qu'on 
applique  le  cautère  à  un  membre  qui  se  porte  bien  pour 
guérir  celui  qui  est  malade,  que  le  travail  d'un  enfant  d? 
famille  profite^  ^son  frère  qui  ne  fait  rien  et  qui  est  au 
berceau ,  et  qu'un  bourgeois  peut  cautionner  et  acquitter  les 
dettes  de  son  voisin  ;  nous  pouvons  donc  aider  ces  âmes  prin 
cipalement  en  trois  manières,  premièrement  par  des  prières. 
L'Ecriture  nous  dit  au  premier  livre  des  Rois,  que  le  roi  Saiil 
ctaït  quelquefois  obsédé  et  tourmenté  du  démon  ;  David  , 
pour  lui  donner  quelque  allégement ,  prenait  en  main  son 
psaltérion ,  et  mariant  l'harmonie  de  sa  voix  aux  accords 
de  cet  instrument ,  il  chassait  le  démon  et  calmait  l'esprit 
agité  de  ce  roi.  Nous  sommes  représentés  par  David;  car 
comme  il  succéda  à  la  fortune  et  à  la  couronne  de  Saiil  ;  nous 
avons  succédé  aux  richesses  de  nos  parents  et  ancêtres. 
C'est  une  question  qui  est  encore  controversée  parmi  les 
docteurs  de  théologie,  savoir  si  les  âmes  choisies  sont  tour- 
mentées par  les  démons  dans  la  prison  du  purgatoire  ;  quoi- 
qu'il en  soit,  il  est  assuré  que  pour  les  soulager  et  les  déli- 
vrer de  la  cruauté  des  démons  ou  de  la  rigueur  des  tour- 
ments ,  la  mélodie  de  l'oraison  a  beaucoup  d'efficacité.  Prenez 
en  main  votre  chapelet  qui  est  le  vrai  psaltérion,  faites-les 
enrôler  en  la  confrérie  du  rosaire  s'ils  n'y  étaient  pas  de 
leur  vivant,  et  sans  vous  obliger  à  rien,  dites  quelquefois 
pour  eux  la  couronne  ou  bien  le  rosaire  5  vous  leur  eii  ap- 
pliquerez les  indulgences  ;  mais  la  plus  fructueuse  prière 
qu'on  puisse  adresser  à  Dieu  pour  le  salut  des  défunts,  c'est 
celle  qui  se  présente  dans  le  redoutable  sacrifice ,  comme 
nous  l'apprenons  des  Pères  de  la  primitive  Eglise. 

L.  —  (2°  i^acrificio  missœ.)  S.  Cyrille  de  Jérusalem, 
(Catec.  mystagogica,  5.  paulo  ante  médium.)  faisant!., 
catéchisme  dans  la  ville  où  k  Fils  dç  Di*u  nous  a  ivi  :és, 
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et  expliquant  ce  qu'on  faisait  de  son  temps  à  la  messe,  ayant 
dit:  Nous  faisons  mémoire  des  prophètes,  des  apôtres  et 
des  martyrs ,  afin  que  par  leurs  prières  Dieu  ait  agréable 
notre  sacrifice,  il  ajoute:  Après  cela  nous  faisons  mémoire 
des  évêques,  de  nos  pères  et  de  tous  ceux  qui  sont  morts 
ci-deyant ,  croyant  que  c'est  un  grand  soulagement  aux 
âmes  pour  lesquelles  on  offre  la  prière  de  la  sainte  et  très 
redoutable  victime  qui  y  repose.  Saint  Chrysostôme  (tom .  4. 
ho.  3.  in  ep.  ad  Philipp.  sub  finem  ,  et  tom.  6.  ho.  69.  ad 
populum.)  dit  :  Ce  n'est  pas  en  vain  que  les  apôtres  ont 
ordonné  que  dans  les  redoutables  mystères  on  fasse  mémoire 
des  trépassés  ;  car  ils  savaient  qu'il  leur  en  arrive  un  grand 
profit  et  grande  utilité.  Saint  Augustin  (1 .  9.  Conf.  c.  13.) 
rapportant  les  pieuses  pensées  que  sa  mère  eut  au  lit  de  la 
mort,  dit  :  «  Non  cogitavit corpus  suum  sumptuose  contegi, 
«  aut  condiri  aromatibus  ,  aut  monumentum  electum  con- 
«  cupivit.  Non  ista  mandavit  nox  ,  sed  tantum  memoriam 
«  sui  fieri  ad  altare  tuum ,  cui  nullius  diei  praetermissione 
«  serviebat  ;  unde  sciret  dispensari  victimam  sanctam  ,  qua 
«  deletumest  chirographum  quod  erateontrarium  nobis  »  : 
Elle  n'eut  point  de  soin  que  son  corps  fût  embaumé  après 
sa  mort ,  ou  couvert  d'un  drap  mortuaire  riche  et  précieux , 
ni  qu'on  lui  dressât  un  superbe  tombeau  ;  ce  n'est  pas  ce 
qu'elle  nous  recommanda,  mais  seulement  qu'on  fît  mé- 
moire d'elle  à  l'autel  où  elle  savait  qu'on  distribue  la  sainte 
victime  qui  a  effacé  la  cédule  par  laquelle  nous  étions  en- 
gagés au  démon.  Car  la  mort  ressemble  à  la  vie  ;  et  comme 
pendant  sa  vie  elle  avait  été  si  dévote  au  sacrifice  de  la  messe, 
qu'elle  ne  passait  pas  un  seul  jour  sans  y  assister ,  elle  con- 
serva cette  dévotion  jusqu'au  lit  de  la  mort;  et  afin  qu'on 
ne  dise  pas  que  saint  Augustin  rapporte  ceci  en  récitant  seu- 
lement l'affection  frivole  et  féminine  de  sa  mère,  le  même 
Saint ,  un  peu  plus  bas  au  même  chapitre,  prie  Dieu  d'inspirer 
les  évèques  et  les  prêtres  de  sa  connaissance ,  de  se  souvenir 
à  l'autel  de  son  père  Patrice  et  de  sa  mère  Monique. 

Nous  voyons  sur  ce  sujet  une  excellente  figure  dans  l'an- 
eien  Testament.  Dieu  avait  institué  un  sacrifice  auquel  od 
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égorgeait  un  passereau,  re'pandant  son  sang  dans  u\\  vase, 
et  on  prenait  un  autre  moineau  vivant  que  Ton  plongeait 
dans  le  sang  de  l'oiseau  immolé ,  et  puis  on  lui  donnait  la 
liberté  de  s'envoler.  Le  Fils  de 'Dieu  dit  de  soi-même  : 
Factus  sum  sicut  passe?'  solitarius  in  tecto.  11  est  sou- 
vent laissé  seul  sans  qu'on  lui  tienne  compagnie  dans  les 
églises  de  village,  lorsqu'il  est  immolé  mystiquement  au  re- 
doutable sacrifice  ;  i'àme  pour  qui  on  dit  la  messe  est  lavée 
dans  son  précieux  sang  ,  délivrée  du  purgatoire  et  mise  en 
liberté  ;  elle  dit  :  Anima  nostra  sicut  passer  erepta  est, 
et  il  est  bon  que  le  prêtre  qui  dit  la  messe,  et  celui  qu» 
l'entend  pour  une  àme  ,  dise  dévotement  en  son  cœur  : 
Mon  Dieu,  ayez  pitié  d\me  telle  àme  ,  délivrez-la  des  pei- 
nes qu'elle  souffre;  plongez-la,  s'il  vous  plaît,  dans  ce  pré- 
cieux sang,  nettoyez  ses  fautes  dans  cette  source  de  pureté, 
votre  Fils  vous  a  plus  honoré  par  sa  sainte  mort  et  passion, 
qu'elle  ne  vous  a  déshonoré  par  ses  péchés. 

M.  —  (3°  Elee?nosynis.)  Le  troisième  moyen  de  sou- 
lager ces  âmes,  c'est  l'aumône.  Le  vénérable  Tobic  disait 
à  son  fils  :  Mettez  votre  pain  et  votre  vin  sur  le  tombeau 
du  juste.  C'est  qu'en  ces  temps-là  les  pauvres  s'assemblaient 
aux  cimetières ,  et  qu'on  leur  donnait  du  pain  et  du  vin  en 
aumône  pour  les  âmes  des  trépassés.  Il  dit  sur  le  tombeau 
du  juste  ,  parce  que  les  aumônes  qu'on  fait  pour  les  àmes 
qui  sont  en  enfer  ne  leur  servent  de  rien  ;  mais  à  celles  qui 
sont  sorties  de  ce  monde  en  état  de  grâce,  elles  profitent 
beaucoup.  S.  Augustin  argumente  puissamment  contre  les 
hommes  cupides  et  avaricieux  s  Vous  vous  excusez  sur  le 
grand  nombre  de  vos  enfants  quand  on  vous  reprend  de  vo- 
tre avarice  ;  vous  dites  que  si  vous  ne  faites  pas  tant  d'au- 
mônes que  vous  désireriez,  si  vous  êtes  si  ardent  après  vo- 
tre ouvrage  que  vous  ne  prenez  pas  le  loisir  d'entendre  une 
petite  messe ,  si  vous  vous  parjurez  pour  mieux  vendre  vo- 
tre marchandise ,  c'est  que  vous  avez  quantité  d'enfants  ; 
maïs  c'est  un  faux  prétexte  dont  vous  plairez  votre  avarice. 
En  voici  la  preuve  :  quand  un  de  vos  enfants  vient  à  mou- 
rir, cics-YQus  plus  charitable  que  vous  n'étiez?  Si  vous 
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gardiez  ces  biens  pour  eux ,  vous  luicnverriez  sa  part  où  i) 
est  allé  ;  il  n'est  mort  que  selon  le  corps ,  il  est  vivant  quant 
à  Tarne,  envoyez  sa  pension  où  il  est;  s'il  était  encore  en 
ce  monde,  il  aurait  sa  pension  comme  les  autres,  vous 
partageriez  vos  biens  entre  lui  et  vos  autres  enfants  ;  et 
comment  oserez-vous  aller  vers  lui  quand  vous  mourrez, 
l'ayant  ainsi  méprisé  et  laissé  languir  de  pauvreté  ?  Suppo- 
sez qu'il  ne  soit  pas  mort ,  et  que  vous  l'entreteniez  pour 
les  études  à  Paris  ou  ailleurs  ,  vous  trouveriez  bien  de  l'ar- 
gent pour  lui  envoyer,  et  vous  seriez  en  peine  d'avoir  quel- 
que voie  pour  le  lui  faire  tenir  sûrement ,  il  en  faudrait 
perdre  une  partie  pour  l'envoyer  par  lettre-de-changc;  au 
lieu  que  vous  avez  ici  des  banquiers  de  Dieu  qui  le  rece- 
vront et  le  rendront  fidèlement  au  centuple  à  l'àme  de  votre 
liis.  Si  votre  père  et  votre  mère  étaient  encore  envie ,  inca- 
pables de  travailler  et  usés  de  vieillesse,  il  faudrait  les  nourrir, 
ks  entretenir,  et  vous  vous  excuseriez  sur  eux  de  ne  pou- 
voir faire  des  aumônes.  Supposez  qu'ils  ne  soient  pas  morts, 
et  ainsi  envoyez-leur  une  partie  de  ce  que  vous  leur  donne- 
riez, ils  en  ont  plus  de  besoin  que  jamais.  Si  vous  n'avez  le 
moyen  de  faire  des  aumônes  pour  eux ,  secourez-les  par 
d'autres  œuvres. 

N.  —  (4°  Bojiis  opérions.)  Toutes  les  actions  ver- 
tueuses faites  en  état  de  grâce,  et  principalement  les  actions 
pénibles,  offertes  à  Dieu  pour  les  morts,  leur  donnent  un 
grand  soulagement  ;  ce  que  S.  Athanasc  (vel  auctor  quœs* 
tionum  ad  Antiochum.)  explique  par  une  beile  comparaison, 
Vous  voyez  qu'au  mois  de  juin  ,  quand  les  vignes  sont  en 
fleurs ,  et  répandent  en  l'air  une  agréable  odeur ,  le  vin  qui 
est  dans  les  caves  s'en  ressent ,  et  bouillonne  comme  s'il 
s'en  réjouissait  par  je  ne  sais  quelle  sympathie.  Les  fidèles 
qui  sont  en  purgatoire  sont  comme  le  vin  en  la  cave,  ils 
ont  été  tirés  de  la  vigne  de  l'Eglise,  ils  ont  passé  par  le 
pressoir  de  la  mort  :  Terrihilis  et  qui  aufert  spirihun 
principum;  un  autre  texte  dit  :  Qui  vindemiat  spiri- 
tum  principum.  Quand  les  fidèles  qui  sont  en  cette  vie 
font  des  actions  de  vertu  et  pratiquent  de  bonnes  œuvres 
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pour  une  âme  du  purgatoire,  elle  s'en  ressent  et  réjouit, 
et  le  Fils  de  Dieu  lui  dit  :  Veni,  arnica  mea,  vineœ  flo- 
rentes  dederunt  odorem  suum.  Et  entre  les  bonnes  œu- 
vres que  nous  pratiquons  pour  les  défunts ,  il  n'en  est  point 
qui  les  soulagent  tant  que  celles  dont  ils  sont  cause,  ou  par 
leurs  instructions  ou  par  leurs  bons  et  saints  exemples  ;  car 
la  théologie  nous  apprend  que  lorsque  nous  sommes  cause 
de  quelque  bien,  toutes  les  fois  qu'il  se  fait  après  notre 
mort ,  notre  gloire  accidentelle  s'augmente  dans  le  ciel  ;  et 
que  si  nous  sommes  en  purgatoire ,  notre  souffrance  en  di- 
minue. Si  vous  êtes  cause  qu'on  établisse  le  rosaire  en  une 
paroisse ,  si  vous  accoutumez  vos  enfants  à  prier  Dieu  soir 
et  matin ,  à  visiter  les  hôpitaux  et  à  être  charitables  envers 
les  pauvres ,  toutes  les  fois  qu'on  dira  le  chapelet  ou  le  ro- 
saire ,  toutes  les  fois  que  vos  enfants  pratiqueront  ces  vep» 
tus ,  vos  peines  se  diminueront. 

Ecoutons  donc  les  funestes  accents  et  les  lamentations 
de  ces  pauvres  âmes  qui  implorent  notre  assistance  :  Mi- 
seremini  met,  miseremini  mei,  saltem  vos,  amici  met, 
quia  manns  Domini  tetigit  me.  Quand  il  n'y  en  aurait 
qu'une  seule  en  ces  extrêmes  souffrances ,  elle  vous  devrait 
toucher  de  compassion ,  eiîe  dit  deux  fois  :  Miseremini 
mei!  Ayez  pitié  de  moi  pour  ne  pas  accroître  mes  peines, 
oyez  pitié  de  moi  pour  me  soulager  en  mes  souffrances. 
Vous  augmentez  ses  peines  quand  vous  commettez  quelque 
péché  dont  elle  vous  a  donné  mauvais  exemple ,  quand  vous 
faites  ses  obsèques  avec  une  pompe  mondaine,  quand  vous 
fui  faites  une  harangue  funèbre  pleine  de  mensonges  et  de 
fausses  louanges,  ou  quand  vous  lui  dressez  un  superbe 
tombeau  qui  embarrasse  l'église.  Le  grand  S.  Pacôme, 
(cap.  22.Vitse  ejus.)  abbé  de  plusieurs  monastères  de  saints 
anachorètes,  et  qui  avait  reçu  de  Dieu,  par  l'entremise  d'un 
ange,  la  règle  qu'il  devait  observer,  visitant  un  jour  les  mo- 
nastères qui  étaient  sous  sa  conduite,  vit  qu'on  portait  en 
terre  un  frère  qui  avait  été  négligent  ;  ce  convoi  était  de 
plusieurs  anachorètes  et  des  parents  et  alliés  du  défunt, 
qui,  voyant  le  saint,  mirent  le  cercueil  à  terre  afin  qu'il 
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priât  sur  le  mort  ;  le  saint  abbé  leur  défendit  de  chanter  , 
fit  ôter  un  drap  mortuaire  magnifique  qui  était  sur  le  corps, 
le  fit  brûler  devant  tous;  les  parents  s'en  scandalisant: 
Vous  lui  procurez  ,  leur  dit-il ,  par  cet  honneur  que  vous 
lui  rendez,  plus  de  douleur  que  vous  ne  pensez,  et  moi, 
au  contraire ,  par  cette  humiliation  que  je  lui  fais ,  je  lui 
procure  quelque  peu  de  repos  et  de  satisfaction  pour  ses 
péchés. 

CONCLUSIO, 

O.  —  {Motiva ,  etc.  )  Miseremini  mei ,  saltcm  vos  , 
amicimei.  Autant  de  paroles ,  autant  de  motifs  et  de  puis- 
sants arguments  qui  nous  doivent  émouvoir  à  les  soulager. 
Motif  de  miséricorde  ,  miseremini  ;  motif  de  charité,  mei; 
motif  de  justice,  sailem  vos;  motif  d'amitié,  amici;  mo- 
tif de  piété,  mei.  Miseremini  :  Soyez  touché  de  commi- 
sération à  de  si  grandes  misères,  car  jugement  sans  misé- 
ricorde sera  fait  à  celui  qui  n'aura  pas  fait  miséricorde ,  dit 
S.  Jacques.  Or ,  sur  quoi  voulez-vous  exercer  la  miséri- 
corde si  ce  n'est  sur  la  misère  ?  et  quelle  plus  grande  mi- 
sère que  celle  d'une  pauvre  créature  qui  doit  extrêmement 
et  qui  n'a  pas  de  quoi  payer,  qui  est  poursuivie  et  pressée 
en  une  justice  très  rigoureuse?  Quelle  plus  grande  misère 
que  celle  d'une  pauvre  âme  sur  laquelle  la  main  du  Tout- 
Puissant  s'est  déchargée  et  appesantie  :  Manus  Domini 
tetigit  me?  que  celle  d'une  àme  qui  est  en  des  tourments 
et  des  tortures  si  excessives ,  qu'un  chien  qui  serait  ainsi 
tourmenté  vous  attendrirait  de  compassion;  ce  n'est  pas  un 
chien,  c'est  une  àme  raisonnable. 

Mei.  Une  ame  à  l'image  de  Dieu ,  rachetée  par  le  pré- 
cieux sang  du  Sauveur,  marquée  à  son  caractère,  embellie 
de  sa  grâce,  destinée  à  sa  gloire.  Il  dira  au  jugement  :  J'ai 
eu  soif,  et  vous  m'avez  donné  à  boire;  j'ai  été  prisonnier  , 
et  vous  m'avez  visité;  jYi  été  nu,  et  vous  m'avez  revêtu; 
j'ai  été  étranger,  et  vous  m'avez  donné  le  couvert;  vous 
faites  tontes  ces  œuvres  de  charité  quand  vous  délivrez  une 
ame  du  purgatoire ,  vous  êtes  cause  qu'elle  est  rassasiée 
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d'un  torrent  de  voluptés ,  vous  la  rachetez  d'une  prison  fort 
obscure  et  ennuyeuse,  vous  la  revêtez  de  l'élole  de  la 
gloire 7  et  vous  faites  qu'elle  est  reçue  et  logée  au  ciel. 

Saltem  vos.  Au  moins ,  vous  qui  êtes  cause  ou  occasion 
que  cette  âme  est  en  peine ,  ayez-en  pitié  !  vous  l'avez  fait 
offenser  Dieu  par  vos  sollicitations  ou  par  votre  mauvais 
exemple ,  votre  père  languit  pour  les  blasphèmes  que  vous 
lui  avez  fait  proférer  par  vos  rébellions  et  vos  débauches , 
votre  mère  souffre  pour  les  malédictions  qu'elles  vous  a  don- 
nées ,  et  par  vos  désobéissances  ;  celte  pauvre  fille  brûle 
dans  les  flammes  vengeresses  pour  le  feu  que  vous  avez  al- 
lumé dans  son  cœur  par  vos  paroles  impudiques;  vous  avez 
tant  de  part  à  la  dette ,  ne  voulez- vous  point  contribuer  à 
la  satisfaction  ?  Saltem  vos,  amici  :  Qu'est  devenue  l'affec- 
tion que  vous  témoigniez  à  votre  ami?  où  sont  ces  offres  de 
service ,  où  sont  ces  protestations  que  vous  lui  faisiez  si  sou- 
vent de  ne  le  jamais  abandonner?  et  vous  le  mettez  en  oubli 
parce  qu'il  est  éloigné  de  vous,  et  vous  lui  tournez  le  dos 
quand  il  a  le  plus  de  besoin  d'être  secouru  !  Il  parait  bien 
maintenant  que  vous  n'étiez  ami  que  de  fortune  ;  l'affliction 
de  vos  amis  est  la  pierre  de  touche  qui  fait  connaître  que 
votre  amitié  n'était  que  de  faux  aloi  ;  si  donc  vous  ne  le  vou- 
lez pas  aider  par  principe  d'amitié,  faites-le  au  moins  par 
principe  de  piété  et  de  justice, 

Mei.  Vos  ancêtres  se  sont  engagés  à  la  justice  de  Dieu 
par  les  péchés  qu'ils  ont  commis  pour  vous  laisser  du  bien  ; 
serez-vous  si  ingrat  et  cruel  que  de  leur  en  refuser  une  pe- 
tite partie  ?  Vous  nagez  dans  les  délices ,  et  ils  sont  dans 
ks  tourments;  vous  reposez  en  un  lit  mollet,  et  ils  sont 
couchés  dans  les  flammes  ;  vous  ne  plaignez  pas  les  bons  re- 
pas que  vous  donnez  à  un  je  ne  sais  qui ,  et  vous  refusez  à 
votre  mère  affligée  un  pauvre  dîner  que  vous  lui  pourriez 
envoyer  par  la  main  du  pauvre  $  enfin ,  si  vous  êtes  si  mer- 
cenaire que  vous  vouliez  rechercher  vos  intérêts  en  toutes 
vos  actions ,  souvenez-vous  que  ces  pauvres  âmes  sont 
en  la  grâce  de  Dieu ,  qu'elles  doivent  aller  au  ciel  au  sortir 
ûti  purgatoire,  que  vous  devez  allez  quelque  jour  où  elles 
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sont  à  présent ,  et  que  si  vous  les  délivrez  elles  n^n  seront 
pas  ingrates  :  Facile  vohis  amicos  de  mammona  iniqui- 
tatis.  Bienheureux  sont  les  miséricordieux,  car  ils  obtien- 
dront  miséricorde  !  Quand  vous  faites  une  aumône  pour 
une  àme  qui  est  en  purgatoire ,  vous  faites  deux  œuvres  de 
miséricorde  :  miséricorde  corporelle  au  pauvre  qui  en  a 
besoin ,  et  miséricorde  spirituelle  à  Fàme  qui  est  en  peine  ; 
vous  vous  rendez  ami  du  pauvre ,  et  vous  obligez  cette  pau- 
vre âme  ;  quand  vous  sortirez  de  ce  monde  ils  se  souvien- 
dront de  votre  courtoisie ,  ils  vous  rendront  la  pareille  ,  il* 
vous  recevront  aux  tabernacles  éternels.  4f&en9 
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DES  EFFETS  DE  LA  JUSTICE  DE  DIEU  EN  ENFER, 


Âcccdentem  ad  Deum  credere  opovtet ,  quia  est. 

Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doit  croire  qu'il  est  juste.  (Hebr.  11 .  6.) 

Comme  nous  avons  vu  que  la  justice  de  Dieu  s'est  excr-* 
cée  et  s'exerce  tous  les  jours  très  rigoureusement  en  divers 
endroits  du  monde  et  dans  le  purgatoire ,  néanmoins  nous 
pouvons  dire  encore  ainsi  que  Ta  dit  le  texte  sacré ,  que 
l'enfer  est  son  lieu  propre ,  le  centre  et  le  rendez-vous  des 
supplices  qu'elle  ordonne  contre  les  âmes  réprouve'es.  La 
théologie  en  reconnaît  deux  principaux  :  la  peine  du  dam  et 
la  peine  du  sens  ;  c'est  ce  que  nous  devons  considérer  au- 
jourd'hui pour  nous  retirer  du  péché ,  au  moins  par  la 
crainte  des  punitions  qu'il  mérite.  S.  Chrysostôme  nous 
assure  que  la  vertu  de  miséricorde  se  tient  à  la  porte  de 
l'enfer ,  pour  empêcher  qu'aucun  de  ceux  qui  l'ont  caressée 
n'entre  en  ce  séjour  de  malheur  ;  à  plus  forte  raison  vous 
avez  ce  pouvoir  ,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  puisque 
vous  êtes  de  nom  et  d'effet  la  mère  de  miséricorde.  Nous  ne 
pouvons  avoir  cette  vertu  si  vous  ne  l'obtenez  de  Dieu  pour 
nous  ;  car  pour  la  pratiquer  chrétiennement ,  nous  ne  la 
devons  pas  exercer  envers  les  pauvres  par  compassion  natu< 
relie ,  ou  par  tout  autre  motif  bas  et  imparfait,  mais  parce 
qu'ils  sont  les  membres  de  votre  Fils  que  nous  bénissons 
en  vous  saluant  :  Ave   Maria. 
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IDEA  SERMONIS. 

Ëxordium.  A.  Duplex  pœna  damnait  respondet  duplici 

malitiœ  peccati. 
Primum  punctum.  Pœna  damni prohatur  :  B.  \°  Serip- 

tura,  —  C.  2°  Patribus.  — D.  3°  Rationibus. 
Secimdum  punctum.  Pœna  sensus  :  —  E.  1°  Visas.  — 

F.  2°  Auditus. — G.  3°  Odoratas,  — H.  4°  Gustus. 

—  ï.  5°  Tactus.  —  L.  AEternitaê* 
Conclusio.  M.  pathetica. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Duplex  pœna,  etc.)  L'arrêt  définitif  de  damna- 
tion que  le  Fils  de  Dieu  prononcera  contre  les  âmes  réprou- 
vées au  jugement  universel ,  ne  sera  qu'une  confirmation , 
qu'une  publication  et  qu'une  approbation  de  celui  qu'il  au- 
ra prononcé  au  jugement  particulier;  et  il  nous  apprend  dans 
l'Evangile  qu'il  portera  deux  peines,  la  peine  du  dam  et  la 
peines  du  sens  :  Discedile  a  mey  voilà  la  peine  du  dam  :  in 
ignem  œternum,  voilà  la  peine  du  sens  ;  peines  très  grandes 
et  très  effroyables ,  mais  très  justes  et  très  conformes  à  la 
qualité  du  crime  qu'on  aura  commis;  car  comme  il  est  dit 
£n  Jérémie  :  L'âme  qui  consent  au  péché  mortel ,  commet 
deux  folies  très  criminelles  et  très  punissables  ;  elle  se  sé- 
pare de  Dieu  qui  est  son  souverain  bien  :  Dereliquerunt 
me  fontem  aquœ  vivœ  ,  etfoderunt  sibi  cisternas  dissi- 
patas  quœ  continere  non  valent  aquas  ;  elle  s'attache  h 
la  créature  qui  n'est  que  vanité  et  néant. 

primum  punctum. — Pœna  damni,  etc. 

B. — (  1°  Scriptura.)  La  peine  du  dam  correspond  à  la 
première  folie,  et  la  peine  du  sens  à  la  seconde  :  Discedite 
a  me.  Il  les  rejette  pour  jamais  de  son  amitié ,  de  sa  vue  , 
de  sa  compagnie  et  de  tout  ce  qui  lui  appartient.  Quelle 
disgrâce  !  quelle  privation  !  quelle  perte  !  C'est  ce  que  Da- 
vid appréhendait  quand  il  disait  si  souvent  :  Ne  repellas  me, 
ira  projiciu»  me ,  ne  derelinqaas  y  neque  despicias  me. , 
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Deus  saîutarls  meus  :  Mon  Dieu  !  ô  mon  Sauveur  !  ne 
me  repoussez  pas,  ne  me  rejetez  pas ,  ne  m'abandonnez  pas, 
ne  me  méprisez  pas. 

C.  —  (2° Patrihw.)  Il  avait  raison;  car  comme  dit 
S.  Augustin  :  (  I.  8.  de  verb.  Apost.  c.  \  0.  )  Quand  vous 
aimez  avec  passion  une  fille  que  vous  recherchez  en  ma- 
riage ;  si  vous  allez  la  voir  au  mois  de  décembre  ou  de  jan- 
vier ,  et  qu'elle  vous  dise  :  Ces  gros  habits  ne  vous  vont  pas 
bien  ;  vous  avez  bien  meilleure  grâce  avec  un  simple  habit 
d^été,  prenez-le  une  autre  fois  quand  vous  me  viendrez  voir; 
autrement  je  vous  ferai  dire  que  je  ne  suis  pas  au  logis. 
Vous  obéissez,  vous  prenez  votre  habit  d'été  au  cœur  de  l'hi- 
ver ,  et  vous  aimez  mieux  trembler  de  froid  que  de  lui  dé- 
plaire :  Eligis  tremere  quant  displicere.  Dieu  vous  dit  : 
Ces  jurements  me  déplaisent,  ces  paroles  déshonnètes,  ces 
contenances  affectées,  ce  sein  découvert,  cette  avarice,  cet 
esprit  de  vengeance,  m'offensent,  et  vous  ne  vous  en  abstenez 
pas.  Qu'est-ce  qui  est  plus  difficile  ou  de  geler  de  froid,  ou 
de  s'abstenir  d'une  parole?  Qu'est-ce  que  cette  fille  vous  dit 
pour  vous  obliger  à  lui  plaire?  Si  vous  ne  changez  d'habits, 
Tous  ne  me  verrez  plus,  vous  n'entrerez  plus  ici  :  Hoc  tan- 
tum  contremisciiur  :  Faciem  meam  non  vide/ris;  si  hoc 
ij)sa  dicat,  dicil  et  terret;  Deus  dicit  et  non  terret.  Dieu 
vous  dit  :  Si  vous  retenez  ce  bien  qui  n'est  pas  à  vous ,  ou  si 
vous  commettez  cette  impureté  ,  vous  ne  me  verrez  point, 
vous  n'entrerez  jamais  en  mon  paradis  ;  cependant  vous  crai- 
gnez d'être  privé  de  l'affection  passagère  d'une  fille,  et  vous 
necraignez  pas  d'être  privé  de  la  possession  éternelle  de  Dieu! 
C'est  que  votre  aveuglement  vous  empêche  de  connaître  l'im- 
portance de  cette  perte  :  Plus  cœlo  lorquentur  quamge- 
henna,  dit  S.  Pierre  Chrysologue.  Vous  ne  le  croiriez  pas, 
mais  il  est  vrai ,  le  ciel  afflige  plus  les  damnés  que  l'enfer, 
la  gloire  du  paradis  les  tourmente  plus  que  la  rigueur  du  feu. 

D.  —  (3°  Rationibus.  )  Premièrement,  c'est  la  perte 
d'un  très  grand  bien.  Si  vous  perdez  une  pistole  ,  vous  en 
êtes  fâché,  et  beaucoup  plus  si  vous  en  perdez  cent,  et 
encore  plus  si  vous  en  perdiez  mille  È  dix  mille,  cent  mille; 
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et  que  sera-ce  donc  de  perdre  un  royaume,  un  royaume  du 
ciel ,  de  perdre  la  jouissance  d'un  Dieu  qui  est  le  centre  et 
l'océan  de  tous  les  biens ,  de  perdre  un  bien  souverain  ,  un 
bien  immense  et  incompréhensible ,  un  bien  infini ,  un  bien 
qui  est  notre  dernière  fin,  un  bien  enfin  auquel  vous  avez 
tant  de  pente  et  d'inclination.  La  flamme  du  feu  n'a  point 
tant  d'inclination  de  s'élever  en  haut ,  ni  la  pierre  de  se  por- 
ter en  bas  ,  ni  les  rivières  de  se  rendre  à  la  mer ,  comme  la 
créature  raisonnable  éprouve  le  besoin  de  s'unir  à  son  Créa- 
teur qui  est  son  premier  principe ,  sa  dernière  lin,  son  cen- 
tre ,  son  élément  et  son  unique  béatitude  ;  elle  est  donc  dans 
un  état  très  violent,  dans  une  horrible  inquiétude  et  dans 
une  agitation  inconcevable,  quand  elle  est  empêchée  de  se 
joindre  à  son  Dieu  au  sortir  de  cette  vie.  Quand  vous  êtes 
en  état  de  péché  mortel ,  vous  ne  ressentez  pas  cet  eloï — 
gnement ,  parce  que  vous  n7cn  connaissez  pas  la  misère  ; 
pas  plus  que  l'enfant  qui  est  dans  les  entrailles  de  sa  mère, 
n'éprouve  de  répugnance  à  cette  captivité,  parce  qu'il  ne  la 
connaît  pas  ;  mais  si  un  homme  qui  a  l'usage  de  raison 
était  obligé  de  demeurer  neuf  mois  dans  une  prison  aussi 
étroite  et  obscure  que  celle-là,  cette  contrainte  ne  lui  seraît- 
elle  pas  bien  sensible?  De  plus,  tant  que  nous  sommes  en 
cette  vie  ,  nous  n'avons  point  de  droit  à  la  vue  de  Dieu  pour 
le  temps  présent  :  Non  videhit  me  homo,  et  vivet.  Et 
ainsi  nous  n'avons  point  de  peine  à  nous  en  passer,  comme 
vous  n'avez  point  de  peine  de  ce  que  vous  n'êtes  pas  roi ,  et 
qu'un  villageois  n'est  point  fâché  de  n'être  pas  évêque, 
parce  qu'il  n'a  point  de  prétention  à  l'épiscopat ,  et  que 
vous  n'avez  point  de  droit  à  la  royauté.  Mais  si  un  de  ces 
abbés  qui  a  le  brevet  du  roi  pour  être  évèque,  n'en  pouvait 
obtenir  les  bulles  de  Rome;  si  le  roi  d'Angleterre  était  en- 
core en  France ,  comme  il  y  était  ces  années  passées ,  ces 
refus,  ces  délais  leur  seraient  bien  sensibles  ;  de  plus,  pendant 
que  notre  ame  est  dans  notre  corps ,  elle  se  plait  dans  les 
délices  de  la  chair,  elle  s'amuse  aux  plaisirs  et  aux  passe- 
temps  du  monde  ,  elle  s'occupe  des  affaires  de  la  terre  ;  mais 
quand  elle  est  dépouillée  ùu  corn^  elle  n'a  rien  qui  l'amuse, 
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elle  n'a  personne  avec  qui  converser ,  elle  ne  trouve  point 
d'objet  qui  l'entretienne  et  qui  la  divertisse ,  elle  connaît 
évidemment  l'extrême  besoin  qu'elle  a  de  Dieu ,  le  droit  et 
le  pouvoir  quelle  a  eu  de  le  mériter  ;  et  de  là  vient  que 
cette  privation  sera  plus  fâcheuse  et  plus  insupportable  à 
ceux  qui  auront  eu  plus  de  commodités  de  se  sauver ,  com- 
me aux  habitants  des  grandes  villes ,  aux  prêtres  et  aux 
religieux. 

secundumpunctum. — Pœna  sensus,  etc. 

E. — (4°  jTisus.)  Mais  l'âme  mondaine  qui  n'appréhende 
que  ce  qui  tombe  sous  les  sens ,  n'est  point  touchée  par  la 
crainte  de  cette  peine  du  dam  ,  qui  ne  lui  est  pas  sensible  ; 
il  faut  donc  lui  remettre  devant  les  yeux  les  peines  qu'elle 
souffrira  dans  les  cinq  sens  de  nature  après  la  résurrection; 
et  notez  que  je  ne  dirai  rien  sans  ajouter  un  texte  de  l'Ecris 
tare,  afin  que  vous  ne  pensiez  pas  que  ce  soient  de  vaines 
imaginations  qu'on  vous  prêche. 

La  vue  y  sera  affligée,  car  l'enfer  est  un  lieu  de  ténèbres, 
d'horreur  et  une  ombre  de  mort  :  Terra  tenebrosa  , 
operta  mortis  caligine,  uM  nullus  ordo,  sed  sempiter- 
mishorror  inhabitat  ;  vous  n'y  verrez  jamais  rien  qui  vous 
puisse  tant  soit  peu  consoler.  Si  vous  perdiez  à  présent  la 
vue  sans  espérance  de  la  recouvrer  ,  dans  quelle  affliction 
seriez-vous  ?  c'est  ce  qui  vous  arrivera  pour  une  éternité  : 
In  œternum  non  videhit  lumen.  Le  soleil ,  la  lune  ,  les 
étoiles  n'enverront  jamais  un  seul  rayon  de  lumière  dans  ce 
cachot  infortuné  ;  le  feu  même  qui  leur  servira  de  prison 
sera  à  la  vérité  très  ardent,  mais  ni  lumineux  ni  éclairant.  C'est 
la  belle  explication  que  S.  Basile  apporte  à  ces  paroles  du 
Psalmiste  :  J^ox  Domini  intercidentis  flammam  ignis. 
(S.  Basil,  in  Ps.  38.)  Dieu  peut  bien  séparer  les  qualités 
ijui  sont  naturellementconjointes.  Le  feu  de  ce  monde  brûle, 
mais  il  éclaire,  il  a  de  la  chaleur  qui  tourmente  ,  mais  il  a 
de  la  splendeur  qui  réjouit;  Dieu  peut  bien  faire  un  feu  qui 
brille  et  qui  ne  brûle  pas,  il  en  peut  faire  un  qui  brûle  et 
qui  ne  lui*c  point.  Dans  la  fournaise  de  Baliylone  ,  en  fa- 
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veur  de  ses  amis,  les  (rois  jeunes  hommes ,  il  fit  que  le  feu 
éclairait  et  ne  brûlait  point  ;  il  ne  brûla  pas  un  cheveu  de 
leur  tète,  ni  un  poil  de  leur  robe;  dans  la  fournaise  d'enfer, 
pour  punir  ses  ennemis,  il  fera  que  le  feu  aura  beaucoup  de 
dialeur  et  point  de  lumière,  c'est  comme  du  plomb  fondu 
qui  brûle  très  sensiblement  ,  et  qui  ne  brille  aucune- 
ment. 

F .—(2°  Auditusï)  L'ouïe  y  sera  tourmentée,  car  toutes 
les  musiques  que  vous  y  entendrez  ressembleront  au  bruit 
et  au  tintamarre  des  forçats  de  galère  qui,  enrageant  de  dé- 
pit, blasphèment  incessamment  ;  ce  qui  peut  nous  donner 
sujet  de  reconnaître  aisément  les  prédestinés,  et  les  distin- 
guer des  réprouvés.  A  quoi  connait-on  de  quel  pays  vous 
êtes  ?  A  votre  langage  :  Loquela  tua  te  manifestum  fa- 
cit.  Quand  vous  entendez  un  voyageur  qui  parie  italien  , 
vous  dites  :  Il  est  d'Italie  ;  s'il  parle  français,  il  est  de  France. 
Le  langage  du  ciel,  ce  sont  les  bénédictions  ;  celui  de  l'en- 
fer ,  ce  sont  les  malédictions.  S.  Jean  dit  en  l'Apocalypse 
qu'il  vit  l'assemblée  des  Saints,  et  que  leur  entretien  ,  leur 
occupation  et  leur  divertissement ,  c'était  de  bénir  Dieu  ;  il 
vit  aussi  la  prison  de  l'enfer  et  les  prisonniers  qui  y  sont , 
et  il  dit  que  leur  exercice  continuel  était  de  mordre  leurs 
langues  par  l'excès  et  l'extrémité  de  leurs  douleurs  :  (Act. 
16.1 0.)  Commanducaverunt  linguas  suas,  et  leur  lan- 
gue ainsi  rongée  recroît  incessamment,  car  ils  ne  laissent 
pas  de  blasphémer  continuellement.  Le  saint  homme  Job 
bénissait  Dieu  dans  toutes  les  afflictions  qui  lui  arrivaient.  On 
venait  lui  dire  que  les  soldats  avaient  emmené  une  partie 
de  ses  troupeaux,  que  les  voleurs  lui  avaient  enlevé  l'autre 
partie,  que  sa  maison  était  tombée  et  avait  accablé  tous  ses 
enfants.  A  toutes  ces  nouvelles  si  tristes  et  si  funestes ,  il  ne 
répondait  autre  chose  sinon:  Dieu  me  les  avait  donnés, Dieu 
me  les  a  ôtés,  son  saint  nom  soit  béni  et  loué!  Quand  vous 
entendez  une  âme  qui  dit  de  môme,  si  les  sergents  lui  en- 
lèvent ses  meubles,  si  les  soldats  lui  mangent  ses  provisions, 
si  les  chicaneurs  la  ruinent  par  des  procès,  si  au  lieu  de  mau- 
dire elle  dit  :  Dieu  soit  béni  et  loué  à  jamais!  vous  pouvez 
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dire  qu'elle  est  prédestinée  ,  qu'elle  est  des  habitants  du 
ciel  et  qu'elle  parle  comme  les  Saints  ;  mais  quand  vous  en- 
tendez un  suppôt  du  diable  ,  un  démon  incarné  qui  a  tou- 
jours les  jurements,  les  blasphèmes,  les  malédictions  et  les 
imprécations  à  la  bouche  :  C'est  une  âme  réprouvée  ,  dites- 
vous  ;  elle  est  du  pays  de  l'enfer  ,  puisqu'elle  en  tient  le 
langage. 

G.  —  (3°  Odoratus.)  L'odorat  sera  tourmenté  d'une 
puanteur  insupportable  :  Erit  yro  suavi  odore  feior.  Je 
ne  vous  veux  pas  dire  ce  qu'on  dit  en  théologie,  qu'au  der- 
nier jugement  toutes  les  ordures  du  monde  s'écouleront 
dans  l'enfer  comme  dans  leur  égout  naturel  ;  j'ai  promis 
l'Ecriture.  La  voici.  Le  prophète  Isaie  dit  que  du  corps  de 
ces  malheureux  ,  après  la  résurrection  ,  sortira  une  odeur 
puante  :  De  corporihns  eorum  ascendit  fetor.  Or  ,  ne 
pensez  pas  que  dans  l'enfer  vous  soyez  fort  au  large  comme 
dans  une  salle  ou  vous  dansez  ;  voulez-vous  savoir  comme 
vous  y  serez  ?  Vous  serez  lié  et  fagoté  ensemble  comme  du 
bois  à  brûler  ;  ce  n'est  pas  moi  qui  le  dis  ,  c'est  le  Fils  de 
Dieu ,  qui  ,  parlant  des  réprouvés  sous  la  métaphore  de  la 
zizanie  ,  assure  qu'il  dira  à  ses  anges  au  dernier  jugement: 
Colligate  ea  in  fasciculos  :  Liez-les  comme  des  javelles, 
blasphémateurs  avec  blasphémateurs,  usuriers  avec  usuriers, 
vindicatifs  avec  vindicatifs  ,  et  par  conséquent  vous  serez 
obligé  de  souffrir  pour  jamais  la  puanteur  qui  sortira  des 
corps  de  ceux  avec  qui  vous  serez  attaché. 

Dans  la  Vie  des  Pères  du  désert,  il  est  dit  que  deux  gen- 
tilshommes assistèrent  un  jour  à  une  prédication  semblable 
à  celle  que  je  vous  fais,  dans  laquelle  on  parlait  des  peines 
de  l'enfer.  Au  sortir  du  sermon,  l'un  d'eux  se  moquant  du 
prédicateur  disait  :  Il  nous  en  conte  de  belles  ,  cela  est  bon 
pour  épouvanter  les  femmes  5  l'autre,  vivement  touché,  ap- 
préhenda ces  supplices  ,  et  pour  les  éviter  résolut  de  faire 
pénitence,  et  à  cet  effet,  il  alla  se  rendre  religieux  dans  un 
monastère  du  désert.  Quelque  temps  après  on  lui  rapporta 
que  son  compagnon  était  mort,  il  se  mit  en  prière  pour  luij 
cj  comme  il  étajt  dans  la  ferveur  de  son  oraison  ,  le  défunt 
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lui  apparut  et  lui  déclara  qu'il  était  damné  :  Eh  bien,  lui  dit 
le  religieux,  puisque  vous  êtes  damné  vous  savez  s'il  est  vrai 
ce  que  les  prédicateurs  en  disent  :  Il  n'est  que  trop  vrai  , 
lui  dit-il  ,  il  n'est  que  trop  vrai  ;  mais  ils  font  une  grande 
faute  quand  il  prêchent,  c'est  qu'ils  ne  disent  pas  la  centième 
ni  la  millième  partie  de  ce  qui  en  est.  J'en  voudrais  bien 
volontiers  quelque  essai,  mais  le  moindre  que  vous  pourrez, 
dit  le  religieux  :  Et  de  quel  sens  le  voulez-vous  répartit  le 
damné  ?  Alors  le  religieux  pensant  en  lui-même  que  l'odo- 
rat était  le  sens  qui  souffrait  le  moins  de  son  objet ,  de- 
manda une  petite  expérience  de  ce  qu'on  souffrait  en  enfer 
par  l'odorat.  Le  damné  ne  fit  donc  qu'enlr'ouvrir  un  man- 
teau dont  il  était  couvert  sur  l'estomac,  et  de  cette  ouver- 
ture s'exhala  une  vapeur  si  puante  ,  que  les  religieux  ne  la 
pouvant  supporter  furent  obligés  de  quitter  le  monastère 
pour  quelque  temps. 

H,  —  (4°  Gusius.)  Le  goût  qui  est  cause  que  tant  de 
gens  offensent  Dieu,  aura  plusieurs  punitions  ;  la  plus  as- 
surée et  la  plus  remarquable,  c'est  la  soif.  Le  mauvais  riche 
en  est  un  bon  témoin.  Quand  on  vous  en  conte  l'histoire  si 
vous  pensez  que  c'est  une  fable,  vous  pensez  que  le  Fils  de 
Dieu  est  un  conteur  de  fables ,  car  c'est  lui-même  qui  la  rap- 
porte. Cet  infortuné  n'était  point  blasphémateur  ,  ni  meur- 
trier, ni  usurier,  ni  voleur,  ni  concussionnaire  ,  et  s'il  l'eût 
été,  le  Fils  de  Dieu  nous  l'aurait  dit  :  Si  vis  scire  crimen 
divitis,  noll  aliud  quœrere  quant  quod  audis  a  V évi- 
tâtes dit  S.  Augustin  :  Nous  ne  pouvons  mieux  apprendre 
d'autre  que  du  Sauveur  les  causes  de  sa  damnation  ,  et  les 
voici.  Il  était  riche,  il  était  vêtu  trop  pompeusement ,  cou- 
vert de  lin  et  d'ccarlate,  il  faisait  bonne  chère  tous  les  jours, 
il  ne  faisait  pas  l'aumône  comme  il  devait.  Etant  enseveli 
en  enfer  après  sa  mort  et  tourmenté  de  la  soif  dans  les 
flammes  ,  il  crie  qu'on  lui  envoie  le  pauvre  Lazare  ,  qu'il 
mouille  le  bout  de  son  doigt  dans  un  peu  d'eau  pour  lui  ra- 
fraîchir la  langue.  Il  ne  demande  pas  qu'un  échanson  bien 
couvert  lui  apporte,  comme  on  faisait  autrefois,  du  vin  déli- 
cieux dans  un  verre  de  cristal  ou  dans  une  tasse  d'argent; 
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il  ne  demande  pas  un  verre  d'eau  froide,  il  ne  demande  pas 
que  le  Lazare  lui  apporte  une  cuillerée  d'eau  dans  le  creux 
de  sa  main.  Quand  il  était  en  ce  monde ,  entrant  en  sa  mai- 
son et  trouvant  à  sa  porte  ce  pauvre  tout  couvert  d'ulcères , 
il  en  détournait  sa  vue  avec  horreur,  et  disait  :  Cela  me  fait 
mal  au  cœur ,  ôtez-moi  cet  homme  de  devant  les  yeux  ;  à 
présent  il  s'estimerait  bien  heureux  de  le  voir  et  qu'il  lui  ap- 
portât un  peu  d'eau  dans  le  creux  de  sa  main  galeuse  et  ul- 
cérée; mais  il  n'ose  pas  demander  tant  de  grâce;  il  ne  de- 
mande pas  que  le  Lazare  trempe  tout  son  doigt ,  mais  seu- 
lement le  bout  de  son  doigt  dans  un  peu  d'eau  ,  pour  lui  ra- 
fraîchir sa  langue.  Il  y  a  seize  cents  ans  qu'il  demande  cette 
grâce,  et  il  ne  l'obtient  pas  ;  d'ici  à  seize  cents  ans  il  de- 
mandera cette  faveur ,  et  ne  l'obtiendra  pas  ;  d'ici  à  seize 
cent  mille  ans  il  la  demandera,  et  ne  l'obtiendra  pas  ;  d'ici  à 
seize  cent  mille  millions  d'années  il  la  demandera,  et  ne  l'ob- 
tiendra pas  encore.  Ha  !  un  peu  de  vin  qui  vous  enivre  est 
bientôt  avalé,  une  parole  déshonnête  ou  de  blasphème  est 
bientôt  prononcée  ;  mais  la  peine  qu'il  en  faudra  souffrir  ne 
passera  pas  sitôt ,  car  ces  bouches  intempérantes ,  ces  lan- 
gues impies  et  impudentes  n'auront  jamais  le  moindre  ra- 
fraîchissement ,  nonobstant  une  soif  très  ardente  qu'elles 
souffriront  dans  les  flammes. 

ï.  —  (5°  Tactus.  )  Le  goût  et  les  autres  trois  sens  dont 
nous  venons  de  parler ,  ne  sont  chacun  que  dans  une  partie 
du  corps  ;  mais  l'attouchement  est  dans  tous  les  membres 
tourmentés  par  le  feu.  Celui  qui  douterait  s'il  y  a  du  feu  en 
enfer ,  douterait  de  toute  l'Ecriture  qui  l'enseigne  , et  de  la 
foi  de  toute  l'Eglise  qui  le  tient  pour  indubitable.  (En  Isaïc. 
33.  i4.  )  Qui  est  celui  d'entre  vous  qui  pourra  habiter  avec 
un  feu  dévorant  et  des  ardeurs  éternelles.  (En  saint  Marc,  9. 
43.)  Jésus  répète  par  trois  fois  que  le  feu  des  damnés  ne 
s'éteint  point  ;  (et  en  saint  Matth.  25.  41 .)  qu'il  dira  au  jour' 
du  jugement  :  Allez ,  maudits ,  au  feu  éternel.  (  Et  en  l'Apo- 
calypse, 21.  8.(,  que  leur  partage  sera  un  étang  de  feu  et 
de  soufre  ardent.  Ce  mot  éternel  arrête  mon  esprit,  parce 
qu'il  exprime  une  durée  fixe  et  permanente»  une  durée  Ion- 
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gtie  à  perte  de  vue  et  une  durée  où  Dieu  même  ne  voit  point 
de  On ,  car  en  effet  il  n'en  a  point. 

Supposons  que  Dieu  dise  à  une  âme  damnée,  à  Pâme  de 
quelqu'un  de  nos  parents,  de  nos  amis  ou  de  quelqu'un  de 
ceux  qui  out  péché  avec  nous  :  Je  te  veux  faire  une  grâce 
que  tu  ne  mérites  pas ,  je  veux  compter  autant  de  millions 
d'années  qu'il  y  a  d'étoiles  au  ciel,  car  j'en  sais  le  nombre; 
autant  de  millions  d'années  qu'il  est  tombé  de  gouttes  de 
pluie  et  de  rosée  depuis  le  commencement  des  siècles  ,  et 
qu'il  en  tombera  jusqu'à  la  fin,  autant  de  millions  d'années 
qu'il  y  a  eu  d'oiseaux  ,  de  mouches  et  de  moucherons  en 
l'air,  autant  qu'il  y  a  eu  d'hommes,  de  femmes,  d'enfants , 
d'animaux,  d'insectes  sur  terre,  et  autant  qu'ils  ont  fait  de 
pas  ;  autant  de  millions  d'années  qu'il  y  a  eu  de  poissons  , 
et  qu'il  y  a  de  grains  de  sable ,  et  qu'il  y  a  eu  de  gouttes 
d'eau  dans  la  mer  et  dans  toutes  les  rivières  ;  autant  qu'il 
y  a  eu  de  brins  d'herbe  ou  de  fleurs  en  toutes  les  prairies , 
et  de  feuilles  d'arbres  en  toutes  les  forêts  du  monde,  et  quand 
tu  auras  demeuré  en  enfer  pendant  tous  ces  millions  d'an- 
nées, je  te  retirerai  de  peine,  je  te  ferai  mourir  et  je  t'anéan- 
tirai ;  ne  semble-t-il  pas  que  ce  serait  se  moquer  de  cetli 
âme  5  et  toutefois  tenez  pour  assuré,  car  il  n'est  rien  de  plus 
vrai,  que  si  Dieu  faisait  cette  grâce  à  une  âme  damnée,  elle 
le  tiendrait  à  très  grande  faveur ,  elle  s'en  estimerait  très 
heureuse,  elle  s'en  réjouirait  plus  que  vous  ne  vous  réjoui- 
riez si  on  vous  faisait  roî  de  France  et  monarque  de  tout  le 
monde.  O  justice  de  Dieu  !  ô  justice  de  Dieu  !  que  vous 
êtes  admirable,  que  vous  êtes  terrible  et  que  vous  êtes  épou- 
vantable; mais  que  vous  êtes  juste  et  équitable,  que  la  ma- 
lignité du  péché  est  grande,  qu'elle  est  odieuse  et  détesta- 
ble, puisqu'elle  mérite  qu'un  Dieu  infiniment  bon  et  misé- 
ricordieux impose  à  sa  pauvre  créature  une  peine  si  effroyable 
et  de  si  prodigieuse  durée  ! 

Sincèrement,  mon  cher  auditeur,  croyez-vous  toutes 
ces  choses  ?  Dites  la  vérité,  n'est-il  pas  vrai  que  vous  ne 
les  croyez  point?  et  c'est  ce  que  je  plains  en  vous,  c'est  ce 
que  je  trouve  de  plus  mauvais  que  vous  ne  le  croyiez  pas  ; 
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quand  vous  seriez  le  plus  innocent  de  tous  les  hommes  ,  le 
plus  vertueux  pour  tout  le  reste ,  cela  seul  vous  damnera 
que  vous  ne  croyez  pas  :  Qui  non  crediderit  condemna- 
hitur  :  (Marc,  16.  4  6.)  Qui  non  crédit  jam  judîcatus 
est.  (Joan.  3.  18.)  Vous  semble-t-il  que  ce  soit  un  petit 
crime  de  penser  que  Dieu  soit  menteur  ?  Voilà  sa  parole  : 
(Matth.  25.  41 .)  Allez,  maudits,  au  feu  éternel;  le  ver  des 
damnés  ne  mourra  point ,  leur  feu  ne  s'éteindra  point.  Vous 
ne  le  croyez  pas ,  vous  pensez  donc  que  Dieu  est  menteur  ; 
il  ne  le  sera  pas ,  il  ne  le  sera  pas  ,  et  vous  sentirez  quelque 
jour ,  mais  à  votre  grand  regret  et  trop  tard  ,  qu'il  n'y  a 
parole  ni  syllabe  en  tous  ces  textes  que  je  vous  ai  cités ,  qui 
ne  porte  coup  et  qui  ne  soit  effectué  en  vous  et  en  vos  sem- 
blables ,  et  cela  pour  jamais  ;  peut-être  que  vous  les  croyez 
au  moins  à  demi ,  mais  vous  considérez  cela  comme  une 
chose  qui  ne  vous  concerne  pas  et  qui  n'est  que  pour  les 
autres  ;  et  c'est  une  présomption,  et  tous  les  [résomptueux 
sont  abominables  devant  Dieu,  en  état  de  damnation.  Il  dit 
en  son  Ecriture  (1 .  Cor.  6.  1 0.-Eph.  5.  5.-Gal.  5.  21  .- 
Apoc.  21 .  8.)  que  tous  les  luxurieux ,  les  avaricieux,  les 
ivrognes ,  les  larrons  et  les  faussaires  n'ont  point  de  part  en 
son  royaume ,  que  leur  département  sera  un  étang  de  feu  et 
de  soufre  ardent,  si  cela  ne  s'accomplit  en  personne,  ce  sont 
paroles  vaines  et  mensongères;  si  elles  s'accomplissent  en 
quelqu'un ,  pourquoi  non  en  vous  aussi  bien  qu'aux  autres  ? 
puisque  vous  êtes  aussi  criminel  et  punissable  que  les  autres, 
Etil  ne  sert  de  rien  de  répondre  que  vous  prétendez  faire  quel- 
que jour  pénitence,  et  que  vous  espérez  dans  la  miséricorde  de 
Dieu  ;  car  tous  vos  semblables  y  espèrent  aussi ,  et  ont  au- 
tant de  droit  d'y  espérer  que  vous ,  et  ainsi  les  menaces  de 
Dieu  ne  s'effectueront  sur  personne  ;  ou  vous  prétendez  qu'é- 
tant coupable  de  mêmes  crimes  que  les  autres ,  vous  ne  serez 
pas  puni  comme  les  autres.  Voyez,  voyez  votre  présomption. 

conclusio; 

M.  —  (In  sœculum  sœculi  veritas  tua.)  Que  feront 
ces  infortunés  un  si  long  espace  de  temps  ?  à  quoi  s'occu- 
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peront-iîs  en  une  si  longue  nuit,  non  d'hiver ,  mais  d'étefàité? 
Ils  dévoreront  la  chair  de  leurs  bras  par  la  rage  d'une  faim 
canine  ,  ils  mordront  leur  langue  par  un  excès  de  douleur, 
dit  l'Apocalypse.  Ils  déchireront  leurs  complices  ,  ils  mau- 
diront le  père  qui  les  a  engendrés ,  la  mère  qui  les  a  conçus , 
la  nourrice  qui  les  a  allaités  ,  le  soleil  qui  les  a  éclairés  , 
la  terre  qui  les  a  portés  ,  le  cabaret  ,  le  jeu  ,  le  bal ,  le  lieu 
infâme  et  tout  ce  qui  a  contribué  à  ce  désastre.  Maudit  soit 
le  père  ambitieux  qui  m'a  engendré  !  que  ne  m'a-t-il  fait 
artisan  plutôt  que  de  m'acheter  cet  office  de  juge  dont  j'é- 
tais incapable  ,  ou  ce  bénéfice  dont  j'étais  indigne  ?  Mau- 
dite soit  la  mère  qui  m'a  mis  au  monde  !  pourquoi  s'est-elic 
mariée  si  elle  ne  voulait  avoir  soin  du  salut  de  ses  enfants  ? 
que  ne  m'a-t-elle  mis  une  corde  au  cou  plutôt  que  ce  collier 
qui  me  mettait  de  la  vanité  dans  la  tête  ?  Maudit  soit  le 
confesseur  complaisant  qui  ne  m'a  pas  refusé  l'absolution  , 
quand  je  retombais  toujours  au  môme  péché  !  Maudit  soit 
l'avocat  et  le  procureur  qui  m'ont  conseillé  des  chicanes  in- 
justes pour  gagner  ou  pour  prolonger  mon  procès!  Quoi  do 
plus  ?  Ils  maudiront  ,  j'ai  horreur  de  le  dire  ,  âmes  dé- 
votes, sortez  d'ici  pour  ne  pas  j'en  tendre  ;  non  ,  non  ,  n'en 
portez  pas  ,  entendez-le  ,  puisque  l'Ecriture  le  dit ,  enten- 
dez-le pour  bénir  Dieu  à  la  place  de  ces  détestables  ;  ils 
maudiront  celui  qui  est  digne  de  toute  bénédiction.  Hé  ! 
mon  Dieu  ,  quel  emploi ,  quelle  occupation  ,  quel  malheur! 
maudire  Dieu  en  toute  l'éternité  ,  c'est  l'enfer  de  l'enfer  , 
c'est  le  comble  ,  c'est  l'apogée  ,  c'est  le  plus  haut  point  des 
plus  excessives  misères. 

Mon  Dieu  ,  vous  savez  que  quand  je  médite  le  désastre 
de  ces  infortunés  ,  je  vous  dis  souvent  avec  frayeur  :  Num 
quid  ego  sum  ?  Ne  serai-je  point  de  ce  nombre  ?  j'ai  sujet 
de  le  craindre  si  vous  ne  me  faites  miséricorde  ;  mais  si  ce 
malheur  m'arrivait ,  il  me  semble  que  je  ne  voudrais  pas  faire 
eomme  ces  désespérés  ;  il  me  semble  que  je  ne  laisserais 
pas  de  vous  aimer  ,  de  vous  honorer  et  glorifier  ,  puisque 
vous  ne  feriez  rien  en  cela  que  de  très-juste  et  de  conforme 
h  mes  démérites.  J'avais  sujet  de  vous  dire  :  Omnia  quœ 
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fecisti  nohis ,  Domine,  in  vero  judicio  fecisti  ,  \uia 
peccavimus  tihi;  mais  parce  que  votre  Ecriture  m1apprend 
que  personne  ne  vous  bénira  en  ce  lieu  de  malédiction ,  (1  ) 
je  veux  vous  bénir  dès  à  présent  pour  alors  ;  et  ainsi,  autant 
de  malédictions  que  ces  enragés  vomissent  contre  vous , 
autant  de  mille  millions  de  louanges  et  de  bénédictions  vous 
puissent  donner  à  chaque  moment  tous  vos  anges  et  tous 
vos  Saints ,  aux  siècles  des  siècles  !  Amen» 


(4/flofi  caortui  laudabatâ  te,  neque  oi&bcs  qui  descendant  la  ifilerau®. 
(Ps.  113. 1?.) 


SERMON  CLXXV. 

DES  EFFETS  DE  LA  JUSTICE  DE  DIEU  EN  LA  PUNITION  DU 
PECHE  PAR  DES  PEINES  TEMPORELLES, 


Accedenlem  ad  Deum  credeve  oportet,  quia  est. 

Celui 'qui  s'approche  de  Dieu  doit  croire  qu'il  est  juste.  (Hebr.  11.  .6) 

Les  peines  que  les  âmes  damnées  endurent  dans  l'enfer, 
et  celles  que  les  âmes  choisies  souffrent  dans  le  purgatoire, 
sont  des  effets  de  la  justice  de  Dieu,  qui  nous  en  doivent, 
encore  bien  faire  connaître  et  appréhender  la  rigueur  ;  mais 
parce  qu'on  ne  les  connaît  que  par  la  foi ,  et  que  les  esprits 
incrédules  sont  bien  aises  d'en  douter  pour  ne  pas  les  re- 
douter ,  je  veux  leur  montrer  aujourd'hui  cette  rigueur  de 
la  justice  de  Dieu  dans  les  punitions  sensibles  et  temporel- 
les qu'elle  envoie  quelquefois  aux  âmes  réprouvées  y  rt  sou- 
vent aux  prédestinées.  Il  est  vrai  qu'elles  sont  salmuires  à 
celles-ci  qui  les  savent  bien  ménager  ;  et  c'est  ce  que  nous 
désirons  faire  par  ia  grâce  de  votre  Fils ,  ô  sainte  et  bien- 
heureuse Vierge  !  Quand  un  père  de  famille  est  en  colère 
contre  son  (Us,  et  prend  des  verges  pour  le  châtier ,  le  meil- 
leur avis  que  l'enfant  puisse  suivre  est  de  recourir  à  sa  mè- 
re ;  et  quand  notre  Père  céleste  nous  menace  des  fléaux  de 
sa  vengeance ,  nous  n'avons  point  de  meilleur  asile  que  de 
recourir  à  vous ,  vous  dire  avec  la  sainte  Eglise  :  Sub  tuum 
praesidium  confugimus,  sancla  Dei  Genitrix,  et  réi- 
térer souvent,  mais  avec  dévotion  ,  ces  paroles angéliques  s 

Ave*  Maria. 

•    .   r- .    ,    .......        ,  —  _......-.. 
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IDEA  SERMONIS- 

Exordium.  A.  Cur  Deus  puniat  aliqua  pcccata  in  hoc 

sœculo,  et  cur  non  omnia. 
Punctum  tinicum.  Sermo  continet  tria  exempla  justitiœ 

divinœ  :  B.  1°  Divilis  epulonis  in  inferno.  — C.  2° 

Davïdis  in  hoc  sœculo.  —  D.  3°  Antiochi  in  hoc 

sœculo  et  in  inferno. 
Conclusio.  E.   Exhorlatio  ad  timorem  Del  exemph 

Eleazari* 

EXORDIUM. 

A  —  (Cur  Deus  puniat,  etc.)  Verehnr  omnia  opéra 
mea,  sciens  quod  non  parceres  deUnqumli  ;  Deus  ne* 
quaquam  partit,  quia  délie  lu  m  ah  s  Que  ultione  non 
deserit  :  Je  tremblais  en  toutes  mes  actions  par  la  crainte 
de  vous  offenser  ,  ô  mon  Dieu  !  sachant  que  vous  ne  par- 
donnez point  à  celui  qui  pèche  ,  disait  Job  ;  c'est-à-dire , 
ajoute  S.  Grégoire,  que  Dieu  ne  laisce  aucun  péché  impu- 
ni. S.  Chrysostôme  et  S.  Augustin  font  une  ravissante  ré- 
flexion sur  la  très  sage  conduite  de  la  providence  de  Dieu, 
et  sur  le  style  très  adorable  de  sa  justice  divine.  Il  donne 
des  biens  de  la  terre  et  de  grandes  richesses  temporelles  à 
quelques  hommes  vertueux,  parce  que  svil  n'en  donnait  pas, 
on  pourrait  penser  que  ces  biens  appartiennent  au  démon, 
et  qu'il  en  a  la  disposition ,  puisqu'il  n'y  aurait  que  ses  ser- 
viteurs qui  en  seraient  avantagés  ;  mais  Dieu  ne  donne  pas 
ces  biens  temporels  à  plusieurs  hommes  justes ,  de  peur 
qu'où  ne  le  serve  d'un  amour  mercenaire  ,  par  l'espérance 
-et  la  prétention  de  ces  biens  périssables.  Ainsi  il  punit  quel- 
ques crimes  dès  cette  vie ,  parce  que  s'il  n'en  punissait  point, 
les  impies  pourraient  penser  qu'il  n'y  a  point  de  justice  en 
lui  ;  mais  il  n'en  punit  que  quelques-uns ,  parce  que  s'il 
les  punissait  tous ,  on  pourrait  penser  qu'il  n'y  aurait  point 
de  justice  vindicative  que  celle  qui  s'exercerait  en  ce  monde, 

.Ensuite  de  ces  belles  pensées,  nous  pouvons  dire  que 
comme  en  la  justice  de*  hommes  on  punit  diversement  lç$ 
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malfaiteurs  :  ceux  qui  ont  mérité  la  mort  par  un  crime  ca- 
pital, on  les  conduit  au  lieu  du  supplice,  et  là  ils  sont  dé- 
capités ou  attachés  au  gibet  ;  ceux  qui  n'ont  pas  commis  de 
si  grands  crimes ,  on  les  fustige  par  les  rues  ;  ceux  qui  ont 
commis  de  grands  forfaits ,  ou  en  grand  nombre ,  font 
amende  honorable  devant  l'église,  sont  fouettés  par  les  car- 
refours ,  et  puis  ils  sont  pendus  à  une  potence ,  ou  brisés 
surja  roue ,  en  grève ,  ou  tout  autre  lieu  de  supplice  ;  ainsi 
entre  les  pécheurs  ,  ceux  qui ,  étant  morts  en  état  de  péché 
mortel,  ont  mérité  la  mort  éternelle,  sont  condamnés  par 
la  justice  de  Dieu  à  subir  cette  peine  en  enfer ,  qui  est  le 
lieu  des  supplices  ;  ceux  qui  ne  sont  pas  en  si  mauvaise  ca- 
tégorie devant  Dieu  ,  sont  punis  en  cette  vie ,  et  font  leur 
purgatoire  en  ce  monde  ;  mais  ceux  qui  ont  commis  des  cri- 
mes énormes,  dénaturés  et  monstrueux,  des  péchés  qui 
crient  vengeance  devant  Dieu ,  sont  punis  en  cette  vie  et 
après  la  mort,  et  passent  d'un  enfer  en  l'autre.  Nous  avons 
de  tout  ceci  des  preuves  authentiques  en  l'Ecriture  sainte  ; 
j'en  choisis  trois  exemples  très  mémorables  qui  feront  les 
trois  parties  de  ce  discours. 

pukctum  UNicuM.  —  Sermo  continet. 

J3.  —  (1°  Divitis  epulonis  in  inferno.)  Le  premier 
est  du  mauvais  riche  ;  il  n'était  pas  des  plus  criminels  :  Si 
vis  scire  crtmen  divitis,  noli  aliud  quœrere  quam  quod 
audis  a  verilate ,  dit  S.  Augustin  :  Si  vous  voulez  savoir 
pourquoi  cet  infortuné  a  été  damné ,  apprenez-le  du  Fils  de 
Dieu  qui  est  la  vérité  môme.  Il  était  riche,  il  était  vêtu  trop 
pompeusement,  il  faisait  bonne  chère  tous  les  jours  ,  (Luc. 
A  G.  19.)  il  ne  faisait  pas  l'aumône  selon  ses  moyens  et  se- 
lon la  nécessité  des  pauvres,  et  parce  qu'il  devait  être  damné 
il  reçut  des  biens  temporels  en  récompense  du  peu  de  bon- 
nes œuvres  qu'il  avait  faites;  car,  comme  S.  Chrysostômc 
a  remarqué,  Abraham  ne  lui  dit  pas  :  ëixçeç,accepisti,  mais 
à.rtêixpes ,  recepisti  bona,  en  grec  :  xà,  xyxôx  oroo ,  bona  tua. 

Les  biens  de  la  terre  sont  comme  le  partage  et  l'apanage 
des  réprouvés  ;  Dieu  les  leur  donne  pour  récompense  de 
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quelque  peu  de  bonnes  œuvres  qui  ne  méritent  pas  le  salut 
éternel  ;  et  comme  Abraham  faisant  division  de  ses  biens, 
donna  seulement  des  meubles  aux  enfants  des  servantes , 
pour  les  exclure  de  sa  succession  ;  au  bien-aimé  Isaae  les 
fonds ,  les  immeubles  et  tous  les  héritages  ;  ainsi  Dieu  donne 
aux  réprouvés  des  honneurs,  des  charges,  des  dignités, 
des  richesses,  des  commodités ,  des  plaisirs  et  d'autres  pros- 
pérités temporelle  :  Dimisi  eos  secundumdesideria  cor- 
dis  eorunif  ibunt  in  adinventionihts  suis,  il  estime  ces 
biens  terrestres  trop  peu  de  chose ,  pour  les  donner  en  par- 
tage aux  âmes  choisies;  cène  sont  que  des  meubles ,  des 
riens  caducs  et  périssables.  Il  leur  réserve  l'hérédité, 
ta  succession  des  biens  immeubles ,  des  biens  permanents 
et  éternels  :  Venite,  henedicti  Patris ;  il  est  leur  Père, 
ils  doivent  èlreses  héritiers  :  Possidete  regnum*  en  grec  : 
Y.\ripQvoy.v\ox.x& ,  hœr éditât  e  percipite  regnum.  Si  vous  avez 
îlenc  commis  autrefois  quelque  grand  péché ,  et  si  vous 
n'en  avez  point  reçu  d'affliction  notable ,  si  vous  avez  tou- 
jours eu  presque  tout  à  souhait,  si  vous  êtes  riche,  bien 
vêtu ,  à  votre  aise  et  honoré;  c'est  mauvais  signe,  il  est  à 
craindre  que  vous  ne  soyez  de  la  catégorie  du  mauvais  riche  : 
Recepisti  hona  tua.  Vous  avez  les  meubles  comme  l'enfant 
de  la  servante. 

G.  —  (2°  Bnvidis  in  hoc  sœcitlo.)  En  second  lieu,  la 
justice  de  Dieu  décerne  ordinairement  aux  âmes  choisies  des 
afflictions  temporelles,  des  afflictions  très  fâcheuses  et  très 
sensibles  pour  les  péchés  qu'elles  ont  autrefois  commis  ;  je 
dis  même  pour  des  péchés  dont  la  coulpe  est  déjà  remise  et 
entièrement  effacée  par  une  vraie  pénitence.  L'Ecriture  en 
propose  un  exemple  remarquable  sur  un  trône  royal  dans 
la  personne  de  David.  David  donc,  après  avoir  passé  les 
premiers  quarante-huit  ans  de  sa  vie  en  l'innocence  et  dans 
une  si  grande  chasteté,  qu'il  était  surnommé  l'homme  se- 
lon le  cœur  de  Dieu,  c'est  la  qualité  que  Dieu  môme  lui 
donnait  ;  David ,  dis-je ,  par  le  malheur  d'une  œillade  in- 
considérée ,  tombe  en  deux  ou  trois  péchés  ;  il  en  est  re- 
pris par  un  prédicateur,  il  ne  se  fait  pas  tirer  l'oreille.  Ans- 
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sitôt  averti ,  aussitôt  converti ,  aussitôt  touché  ,  aussitôt 
percé,  aussitôt  combattu,  aussitôt  abattu.  Il  fait  pénitence  $ 
mais  quelle  pénitence  !  si  rude ,  si  âpre  ,  si  rigoureuse  et 
si  humiliante  pour  un  roi ,  qu'elle  serait  incroyable  si  le 
Saint-Esprit  ne  nous  obligeait  à  la  croire. 

La  pénitence  est  composée  de  trois  parties  :  de  la  contri- 
tion de  cœur ,  de  la  confession  de  bouche  et  de  la  satisfac- 
tion dans  les  œuvres.  David  eut  une  si  grande  contrition , 
si  vive  et  si  continuelle ,  qu'il  pleurait  son  péché  toutes  les 
nuits  avec  des  larmes  si  abondantes ,  que  son  lit  en  était  tout 
baigné  :  Lavabo  per  singnlas  noctes  lectum  meum,  la- 
crymis  meis  stratum  meum  rigabo.  En  hébreu  il  y  a  : 
Ackeh  bétail  laila,  mittati,  natare  faciam  :  Je  ferai 
nager  mon  lit  dans  mes  larmes.  Heureux  vaisseau  qui  vogue 
sur  l'océan  des  larmes  d'une  vraie  pénitence  î  heureuse  na- 
vigation où  on  ne  peut  manquer  d'arriver  à  bon  port  !  Il  ne 
se  contentait  pas  de  pleurer,  de  gémir  et  de  soupirer,  il  v\v 
gissait  :  Rugiebam  a gemitu  cordis  met.  Il  faisait  retentir 
sa  chambre  par  ces  cris  lamentables  :  Hé  !  malheureux  que 
j'ai  été  !  malheureux  et  infortuné  !  à  quoi  ai-je  pensé  d'of 
fenser  mon  Dieu,  une  majesté  infinie?  où  était  ma  foi, 
mon  esprit,  mon  jugement?  Mon  Dieu  pardonnez-moi! 
mon  Dieu,  pardonnez-moi  !  Quel  admirable  exemple  pour 
ses  sujets!  que  cela  était  beau  et  de  bonne  édification] 
Quand  quelqu'un  venait  au  palais  pour  affaires  :  Quel  bruit 
est-ce  que  j'entends  ,  disait-il ,  et  quelles  lamentations  ] 
C'est  le  roi  qui  fait  pénitence ,  qui  expie  par  ses  larmes  les 
fautes  qu'il  a  pu  faire;  il  y  a  six  ans,  dix  ans  et  quinze  ans 
qu'il  fait  ainsi. 

Il  eut  la  confession  de  bouche;  car,  bien  qu'il  eût  com- 
mis son  péché  en  secret,  quand  le  prophète  Nathan  l'en 
reprit,  il  ne  s'excusa  point  comme  nous  faisons  ;  il  ne  dit 
pas  :  Qui  vous  l'a  dit,  ni  comment  le  savez-vous?  Avez- 
vous  bien  la  hardiesse  de  me  reprendre ,  vous  qui  êtes  mon 
sujet  ?  Mais  il  avoua  ingénument  son  crime  sur-le-champ , 
ians  excuse  et  sans  aucune  répartie  :  Peccavi  Domino . 

La  satisfaction  se  fait  par  prières,  par  jeûnes  et  par  au- 
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mônes.  Il  ne  se  contentait  pas  de  faire  des  prières  le  matin, 
à  midi  et  le  soir  :  Vespere,  etmane,  etmeridie  narraba; 
(Psal.  54.  18.)  de  chanter  les  louanges  de  Dieu  aux  sept 
heures  du  jour  :  Septies  in  die  laudem  dixi  tibi,  (Psal. 
118.  1 64.)  Il  se  levait  encore  à  minuit  pour  confesser  ses 
péchés  devant  Dieu,  pour  implorer  sa  miséricorde;  Media 
nocle  surgebam  ad  confltendum  tibi.  Il  faisait  ordinai- 
rement ses  prières  non-seulement  à  genoux,  mais  prosterné 
et  collé  contre  terre  :  Adhœsit  pavimento  anima  mea  ; 
prières  si  ferventes,  qu'il  semblait  détacher  son  âme  pour  la 
répandre  devant  Dieu.  Il  devenait  tout  enroué  à  force  de 
crier  :  Laboravi  damans,  raucœ  factœ  sunt  fauces  meœ, 
(Psal.  68.  4.) 

Il  donnait  à  son  oraison  les  deux  ailes  qui  la  font  voler 
dans  le  ciel ,  le  jeune  et  l'aumône.  Il  jeûnait  non  par  vanité 
ni  par  nécessité  ,  car  il  pouvait  vivre  dans  les  délices  de  la 
cour ,  mais  pas  humilité  et  par  austérité  :  Humiliavi  in 
jejunio  animant  meam  :  (Psal.  34.  1 3.  -  128.  24.)  Ge« 
nua  mea  infiimata  sunt  a  jejunio,  et  caro  mea  immu- 
tata  est  pr  opter  oleum.  Le  Chaldaïque  dit  :  Genuamea 
collàpsa  sunt  prœ  jejunio ,  et  caro  mea  macilenta  et 
absque  pinguedine.  Quant  à  la  viande  qu'il  prenait  quel- 
quefois plutôt  pour  s'empêcher  de  mourir  que  pour  apaiser 
la  faim,  il  la  mêlait  avec  de  la  cendre,  et  détrempait  son 
boire  avec  ses  larmes  ,  et  ses  habits  n'étaient  qu'un  sac  et 
qu'un  cilice  :  (Psal  101 .  10.)  Cinerem  tanquam  panem 
wanducabam,  comme  le  pain  se  mange  avec  toutes  les 
viandes  :  Et  potum  meum  cum  fletu  miscebam  :  (Psal. 
34.  13.)  Induebam  me  cilicio  :  (Psal.  63.  12.)  Posui 
vestimentum  ?neum  cilicium.  Ses  sujets  se  moquaient  de 
lui  et  en  faisaient  des  farces  :  Voilà  un  beau  roi,  disaient- 
ils,  qui  pleure  toujours  comme  un  enfant,  qui  jeûne  comme 
un  ermite ,  et  qui  s'habille  comme  un  gueux  :  Factus  s um 
il  lis  in  parabolam  ;  adversum  me  loquebantur  qui  se- 
debant  in  porta.  Il  fermait  les  yeux  à  tous  ces  mépris  et 
ne  laissait  pas  de  leur  être  bon  et  charitable ,  d'exercer  en- 
vers eux  des  œuvres  de  miséricorde  corporelles  et  spirituel- 
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les  :  (Psal.  21.  27.)  Edent  pauperes  et  suiurabtiriUtr 
II  prenait  même  la  peine,  tout  roi  qu'il  était,  de  faire  le 
catéeliisme  à  ses  sujets,  et  de  leur  enseigner  les  comman- 
dements de  Dieu  :  Docebo  inîquos  vias  tuas. 

Il  emploie  l'espace  de  vingt  ans  en  ces  exercices  de  dé- 
votion, de  charité  et  de  pénitence.  Dieu  voit  bien  le  fond  de 
son  âme  ,  que  sa  pénitence  n'est  pas  feinte,  mais  sincère  et 
légitime  ,  que  son  cœur  est  en  effet  tout  noyé  dans  ses  lar- 
mes ,  enflammé  de  Pamour  de  Dieu,  et  pulvérisé  de  vraie 
contrition.  En  bonne  foi ,  si  vous  eussiez  vu  ou  su  toutes 
ces  choses,  qu'eussiez-vous  dit,  qu'eussiez-vous  pensé? 
N'cussiez-vous  pas  dit  :  Voilà  David  quitte,  toutes  ses  det- 
tes sont  payées,  ses  fautes  sont  toutes  effacées  quant  à  la 
coulpe,  et  quant  à  la  peine  il  ne  demeure  plus  reliquataire 
à  la  justice  de  Dieu  de  quoi  que  ce  puisse  être  !  Oh!  que  les 
jugements  de  Dieu  sont  bien  plus  sévères  que  les  nôtres  ! 
que  ses  divines  pensées  sont  éloignées  des  nôtres  !  ôh!  que 
le  péché  mortel  est  pesant  en  la  balance  de  sa  justice  et  au 
poids  du  sanctuaire!  (S.  Saivian.  de  Provid.Dei,  lib.  4.  suli 
finem.)  Ecoulons  quelles  punitions  elle  a  ordonnées  contre 
ce  pécheur  tout  pénitent  et  tout  prédestiné  qu'il  est.  (2.  Reg. 
2.  1 5.)  Un  petit  enfant  qu'il  aimait  et  qu'il  chérissait  comme 
la  prunelle  de  ses  yeux,  tombe  malade  par  la  permission  de 
Dieu  :  Percussit  Dominus  parvulum.  David  quitte  la 
pourpre,  se  revêt  d'un  cilice,  il  se  couvre  de  cendre,  il  cou- 
che sur  la  dure,  il  jeune  fort  austèrement,  il  pleure  très 
amèrement ,  il  prie  Dieu  avec  grande  ferveur,  il  demande 
humblement  la  vie  de  ce  pauvre  enfant,  Dieu  rejette  sa  re- 
quête; nonobstant  ses  larmes,  son  cilice,  ses  jeûnes,  ses 
sanglots,  ses  prosternements  et  ses  humiliations ,  l'enfant 
meurt ,  et  meurt  avant  que  d'être  circoncis ,  comme  qui  di- 
rait avant  que  d'être  baptisé.  Qui  est  le  bourreau  qui  fait 
mourir  cet  enfant?  C'est  le  crime  de  David  :  «  Deposilo 
«  diailcmate,  projectis  gemmis ,  exutis  purpuris,  remota 
€  oiriîiis  splcndoris  regii  dignitate ,  cum  pro  bis  omnibus 
«  soiilarius,  gemens,  clausus,  sacco  squalidus ,  fîelu  ma- 
«  diûUvS  cinerc  goididalua ,  vitani  namiii  »ui  lot  lamenta* 

tom,vi,  29 
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u  tionum  suffrage  peteret ,  etpiissimum  Deum  (anta  pre« 
<c  cum  amhitionc  pulsans ,  sic  rogans  etobsecrans  obtincre 
«  non  potuit.   » 

Un  autre  de  ses  enfants,  nommé  Amnon,  est  saisi  d'a- 
mour  impudique  pour  sa  propre  sœur;  il  la  ravit,  il  la  viole, 
il  la  déshonore  au  grand  scandale  de  tout  le  royaume ,  et 
Payant  ainsi  déshonorée  il  conçoit  envers  elle  une  horreur 
et  une  aversion  mortelle ,  une  plus  grande  haine  que  l'amour 
passionné  qu'il  lui  avait  porté  ,  il  la;  chasse  honteusement 
de  sa  maison ,  il  la  fait  sortir  du  logis  toute  seule,  éplorée, 
désolée  et  déshonorée,  ne  sachant  ou  se  retirer.  (2.  Reg. 
43.  4  5.)  Quel  crève-cœur,  quelle  confusion,  quel  affront 
à  ce.  pauvre  père  ,  à  un  prince  si  dévot ,  à  un  prophète  si 
saint,  de  voir  sa  royale  maison  souillée  et  déshonorée  par 
un  inceste  si  exécrable  !  Quel  est  le  tison  qui  a  allumé  ce  feu 
infernal  et  détestable  dans  le  cœur  d' Amnon ,  son  fils  !  C'est 
le  péché  de  David. 

Un  autre  de  ses  enfants  ,  nommé  Absalon ,  pour  venger 
l'outrage  fait  à  sa  sœur,  assassine  en  trahison  l'incestueux 
Amnon  au  milieu  d'un  festin  auquel  il  l'avait  frauduleuse- 
ment invité.  Ce  même  Absalon  se  révolte  contre  son  père , 
soulève  tout  le  peuple  contre  lui,  il  souille  sa  couche  en 
plein  midi ,  à  la  vue  de  tout  le  monde  :  In  conspectu  solis 
liajus,  dit  l'Ecriture,  (2.  Reg.  15.  10.)  il  tâche  par 
tous  moyens  de  lui  arracher  la  couronne  et  la  vie.  Le  pauvre 
David,  pour  éviter  cette  conjuration  ,  est  contraint  de  s'en- 
fuir par  les  déserts  à  pieds  nus  ,  avec  une  poignée  de  gens, 
pleurant ,  gémissant ,  et  n'attendant  à  tout  moment  que  la 
mort  de  la  main  de  ce  parricide.  (2.  Reg.  1 5.  30.  )  Il  est 
rencontré  par  un  de  ses  sujets  qu'il  n'a  jamais  désobligé  , 
qui  lui  jette  des  pierres  ,  qui  lui  dit  des  injures  ,  qui  l'ap- 
pelle meurtrier  ,  usurpateur  du  bien  d'autrui ,  tyran,  et 
mille  autres  calomnies  auxquelles  David  ne  répond  pas  un 
seul  mot.  Enfin ,  cet  enfant  parricide  que  David  aimait  plus 
que  lui-même ,  est  tué  malheureusement  en  état  de  péché 
mortel  et  de  damnation  éternelle;  mort  qui  afflige  encore 
de  nouveau,  m  triste  père,  et  qui  lui  fait  jeter  cette  voix 
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entrecoupée  de  sanglots  :  Absalon  mi,  fili  mi  Ah  s  al  on , 
quismihi  de  tut  moriar  pro  te? 

Son  péché  ne  dura  que  quelques  jours ,  la  punition  dure 
foute  sa  vie  et  au-  delà ,  car,  après  sa  mort,  sa  maison 
royale  se  désole  et  se  dissipe  par  la  permission  de  Dieu,  et  des 
douze  tribus  du  peuple  d'Israël  que  Dieu  lui  avait  données 
pour  son  domaine ,  sa  postérité  n'en  conserve  qu'une  seule, 
les  autres  dix  sont  données  à  des  rebelles  et  à  des  idolâtres. 
Si  vous  dites  comme  l'esprit  malin  disait  de  Job ,  qu'il  n'é- 
tait guère  à  plaindre  puisqu'il  avait  sa  santé  :  Pellem  pro 
pelle f  et  cuncta  quœ  hahet  homo  ,  dahitpro  anima  sua; 
(Job.  2.  4.)  je  vous  dirai  qu'il  fut  encore  affligé  en  son 
corps  :  Non  est  sanitas in  carne  mea,  a  facie  iras  tuce, 
non  est  pax  ossibusmeis ,  a  facie  peccatorum  meorum, 
(Psal.  37.  4.)  le  ehaldaïque  dit  :  Non  est  pax  in  mem~ 
bris  meis  propter  peccatum  meum. 

Au  milieu  de  tant  de  croix  et  d'afflictions  si  sensibles,  ce 
saint  pénitent  n'avait  point  de  pensée  que  pour  adorer  la 
justice  de  Dieu  qui  daignait  le  châtier  :  Memorabor  jus- 
litiœ  tuœ  solius  ;  point  de  cœur  que  pour  aimer  la  bonté 
divine  qui  le  corrigeait  si  paternellement  :  Bonunimihi, 
quia  humiliasti  me  ;  point  de  langue  que  pour  louer  sa 
miséricorde  qui  ne  le  châtiait  pas  selon  ses  démérites  : 
Misericordias  Domini  in  œternum  cantaho  ;  point  de 
corps  que  pour  le  présenter  aux  coups  de  verges ,  et  l'offrir 
en  sacrifice  propitiatoire  pour  l'expiation  de  ses  péchés  : 
Ego  autem  in  flagella  paratus  sum.  Coupez,  taillez 
tranchez  ,  brûlez  dix  ans ,  vingt  ans  et  cinquante  ans  :  Mo- 
do in  œternum  parcas  ;  pensez  quelle  punition  il  eût 
reçue  s'il  eût  murmuré  contre  la  justice  de  Dieu  ,  s'il  n'eût 
fait  pénitence ,  s'il  eût  passé  ces  vingt-deux  ans  en  vaniïis, 
en  comédies ,  en  festins,  enjeux,  en  voluptés  sensuelles,  en 
danses  ou  autres  délices  de  la  cour ,  s'il  n'eût  eu  aucuns 
mérites  précédents,  s'il  eût  commencé  à  offenser  Dieu  dès 
sa  jeunesse ,  et  s'il  eût  commis  des  péchés  à  milliers  ! 

«  Agnoscit  David  cuîpam,  humiliatur,  compungitur , 
«  confitetur ,  luget ,  pœniiet,  gemmas  regias  abdieat,  pur- 
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«  pura  cxuitur,  diademate  exoneratur ,  cultu  et  corde  mu- 
u  tatur ,  totum  regem  cum  ornatibus  suis  abjicit ,  providuin 
«  pœnitentem  cum  patrocinio  ambitiosi  squaloris  assumit, 
u  jejunio  exugitur,  ariditate  siceatur,  l'etu  effunditur,  so- 
«  liludine  carceratur  ,  et  tamen  rex  tanti  nominis  sancti- 
«  tate  major  quam  potestate,  prœrogativis  meritorum  an- 
«  tecedeutium  superemineus ,  cum  îanto habitu  supplex  non 
«  evadit,  et  hic  tau  tus ,  tara  grandis  fructus  pœnilentise 
«  est ,  quod  œternis  quidem  piacuiis  non  adducilur ,  sed  in 
«  prœsenti  (amen  veniam  non  meretur.  »  (S.  Saivian.  lit. 
de  Provid.  Dei  post  médium.)  Vous  me  direz  peut-être 
que  je  suis  trop  rigoureux  ,  que  j'épouvante  trop  le  monde. 
Oui,  mais  est-ce  un  conte  que  je  vous  récite,  est-ce  un 
roman  inventé  à  plaisir?  n'est-ce  pas  la  parole  de  Dieu  , 
n'est-ce  pas  l'Ecriture  sainte ,  et  est-ce  en  vain  qu'elle  le 
rapporte  ?  Le  Prophète  ne  dit-il  pas  que  la  parole  de  Dieu 
nous  doit  servir  de  flambeau  pour  nous  mettre  au  beau 
chemin  ?  Lucerna  pedibus  meis  verhnm,  tuum  et  lumen 
semitis  meis  ;  l'Apôtre  ne  dit-il  pas  :  Quœcumquescripia 
sunt ,  ad  nos  tram  doctrinam  scipta  sunt,  si  in  viridi 
fiœc  fiunt?  Si  Dieu  a  puni  si  sévèrement  celui  qui  n'avait 
commis  que  deux  ou  trois  péchés,  que  fera-t-il  à  celui  qui 
en  a  commis  deux  et  trois  cents  ? 

D.  —  (3°  Antiochi  in  hoc  sœculo ,  etc.)  Si  vous 
voyiez  un  de  vos  voisins  affligé  de  plusieurs  maladies  fâ- 
cheuses ,  pourrir  en  un  lit  les  semaines  et  les  mois  entiers , 
vous  diriez  :  C'est  bon  signe,  c'est  un  second  Job,  il  fait 
son  purgatoire  en  ce  monde ,  Il  porte  sa  croix ,  il  fait  sa 
pénitence  ;  oui,  si  cette  pénitence  le  change ,  s'il  se  convertit, 
si  cette  croix  le  sanctifie ,  si  ce  purgatoire  le  puriûe  ,  s'il  est 
patient  et  s'il  bénit  Dieu  comme  Job  ;  mais  s'il  garde  sa 
haine ,  s'il  retient  le  criminel  objet  de  sa  passion  ,  s'il  ne 
restitue  pas ,  quelque  belles  paroles  qu'il  dise,  ce  n'est  pas 
bon  signe  ;  sa  pénitence  est  comme  celle  des  damnés  :  Pœ- 
nitentiam  ag entes;  il  ne  porte  pas  la  croix  de  Jésus-Christ, 
mais  du  mauvais  larron  ;  il  ne  fait  pas  son  purgatoire,  mais 
il  commence  son  enfer  ;  il  n'est  pas  comme  lob ,  mab  pomme 


EN   LA  PUNITION  DU  PECHE.  509 

Antiochus.  Ce  roi  impie  avait  reçu  de  Dieu  mille  grâces  CE 
bénédictions  temporelles;  il  en  avait  abusé  et  s'en  était 
servi  pour  en  être  plus  orgueilleux,  pour  offenser  Dieu ,  pour 
profaner  le  temple  ,  pour  oppresser  le  peuple.  La  justice  de 
Dieu  lui  demande  ses  droits  et  Le  poursuit  ;  il  assiège  une 
ville  nommée  Persépoiis ,  iiest  contraint  d'en  lever  honteu- 
sement le  siège.  Les  assiégés  faisant  une  sortie,  mettent 
ses  gens  en  déroute;  lui  prenant  la  fuite  tombe  de  son  car- 
rose  ,  se  fracasse  tous  les  membres  ;  la  main  de  Dieu  le 
frappe  d'une  plaie  secrète  et  incurable  ;  il  est  saisi  d'une 
colique  néphrétique,  d'une  contorsion  d'intestins  qui  le  fait 
enrager;  sa  chair  se  pourrit  et  tombe  en  pièces ,  tout  son 
corps  fourmille  de  vers ,  il  exhale  une  si  horrible  puanteur, 
quelle  se  répand  par  toute  son  armée  qui  ne  la  peut  pas 
supporter;  lui-même  ne  la  peut  souffrir,  et  alors  il  ouvre 
les  yeux,  il  se  reconnaît,  il  s'humilie,  il  dit  de  fort  belles 
paroles ,  il  implore  la  miséricorde  de  Dieu  :  Justum  est , 
dit-il,  subjeclîim  esse  Deo ,  et  mortalem  non  paria  Deo 
sentir  e.  (2.  Marc.  9.  12.) 

Cependant  on/bat  hic  scelesius  Dominion  a  quo  non 
erat  misericordiam  consccitturus  :  Ce  scélérat  priait 
Dieu  qui  ne  lui  devait  point  faire  de  miséricorde.  L'Ecri- 
ture l'appelle  scélérat,  nonobstant  sa  pénitence  ,  parce  que 
cette  conversion  ne  procédait  pas  de  l'amour  de  Dieu,  mais 
dei'amour-propre;  il  ne  fait  pas  son  purgatoire  en  cette 
vie ,  mais  il  y  commence  son  enfer  qu'il  va  continuer  en 
l'autre  monde,  où  il  se  perpétuera  dans  toute  l'étendue  des 
siècles. 

CONCLUSIO. 

E.  —  (Exliorfaîio  ad  timorem ,  etc.)  Ne  faites  pas 
comme  lui,  mais  plutôt  comme  Eléazar.  C'était  un  véné- 
rable vieillard  âgé  de  qualre-ving-dix  ans,  qui  avait  blanchi 
dans  l'exercice  de  la  vertu,  qui  n'avait  rien  de  caduc  que  le 
corps ,  il  était  entre  les  mains  des  bourreaux,  condamné  à 
mourir,  s'il  ne  se  résolvait  à  manger  des  viandes  défendues 
par  le  commandement  de  Dieu  ;  ses  anciens  amis ,  touchés 
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d'une  fausse  compassion,  s'approchant ,  lui  disaient  à  l'o- 
reille :  Pourquoi  faites-vous  tant  de  difficulté  démanger  de 
la  viande  pour  contenter  le  roi  et  sauver  votre  vie  ?  Si  vous 
êtes  si  scrupuleux,  faites-en  au  moins  lesemblant,  mettez-en 
un  peu  dans  votre  bouche,  et  puis  vous  le  retirerez  :  Vous 
n'êtes  pas  de  vrais  amis,  leur  dit-il ,  vous  ne  me  conseillez 
pas  bien  ;  car  quel  scandale  serait-ce  pour  notre  religion  ? 
quel  mauvais  exemple  donnerais~je  aux  jeunes  gens  ?  de 
quelle  note  d'infamie  souillerais-je  notre  nation  et  ma  ré- 
putation ,  si  on  disait  qu'Eléazar ,  âgé  de  quatre-vingt-dix 
ans,  a  transgressé  la  loi  de  crainte  de  la  mort?  et  puis, 
quand  j'éviterais,  par  cette  dissimulation,  la  justice  de* 
hommes ,  je  n'éviterais  pas  celle  de  Dieu  ,  ni  pendant  ma 
vie ,  ni  après  ma  mort:  Manum  Omnipotentis  nec  vivus, 
nec  defunctus  effugiam;  j'aime  bien  mieux  une  mort 
glorieuse  qu'une  méchante  et  détestable  vie  :  Gloriorissi- 
mam  moriem  magis  quam  odihilem  vitam  complectens , 
notez  nec  vivus  nec  defunctus  ;  il  reconnaissait  et  avouait 
par  ces  paroles  que  Dieu  punit  souvent  le  péché  en  ce  monde 
et  en  l'autre. 

Faites  comme  ce  bon  vieillard  quand  on  vous  sollicite  au 
péché.  Si  vous  vous  parjurez  ,  vous  gagnerez  votre  procès  et 
vous  vivrez  en  paix  :  Iniqua  persuasione;  vous  ne  me 
conseillez  pas  bien,  cette  vie  et  cette  paix  seraient  détes- 
tables, je  les  aurais  obtenues  par  un  péché  mortel  :  odihi- 
lem vitam.  Si  vous  voulez  consentira  cette  lâcheté  ,  à  cette 
trahison  ou  à  cet  adultère,  vous  deviendrez  fort  riche  ,  il  y 
a  bien  du  bien  à  gagner.  Cet  homme  qui  est  en  crédit  vous 
mettra  à  votre  aise,  autrement  vous  serez  toujours  pauvre  : 
Iniqua  miseratio  ;  votre  compassion  est  fausse  ;  ces  ri- 
chesses que  j'aurais  gagnées  par  un  péché  mortel  seraient 
détestables  :  Odihilem  vitam.  Ce  jeune  homme  vous  aime 
cordialement  ;  si  vous  consentez  à  sa  passion ,  il  vous  épou- 
sera ,  il  ne  faussera  pas  sa  promesse ,  vous  vivrez  en  délices: 
Iniqua  affectione ,  votre  affection  est  trompeuse.  Cette 
vie  délicieuse  que  j'aurais  acquise  par  un  péché  mortel  serait 
détestable  :  Gloriosissimam  mortem  magis  quant  odi- 
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hilem  vitam  complectens ,  j'aime  mieux  me  priver  de  tontes 
ces  choses,  perdre  mes  procès,  être  pauvre  toute  ma  vie, 
n'être  jamais  mariée  et  mourir  plutôt  que  d'offenser  mon 
Dieu  ;  cette  mortification  me  sera  très  honorable,  et  cette 
mort  très  glorieuse,  quand  ce  sera  pour  éviter  le  péché 
mortel ,  quand  ce  sera  pour  conserver  la  grâce  de  Dieu , 
pour  me  maintenir  en  l'amitié  de  mon  Créateur  ;  mort  très 
glorieuse  qui  me  servira  de  porte  et  de  passage  pour  entrer 
en  la  vie  éternelle.  Amen. 


SERMON  CLXXVI. 


DE  LA  JUSTICE  DE  DIEU  DANS  LA  PERMISSION  DU  PECHE, 


Aecedcntem  ad  Deum  credere  oportct ,  quia  est. 

Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doit  croire  qu'il  est  juste.  (Hebr.  1t.  G.) 


Les  effets  de  la  justice  de  Dieu  dont  nous  avons  parlé 
jusqu'à  présent,  sont,  à  la  vérité,  des  objets  de  grande 
frayeur  à  ceux  qui  les  contemplent  par  la  lumière  de  la  foi 
et  avec  l'attention  de  l'esprit  ;  mais  il  y  en  a  encore  deux 
autres  qui  sont  beaucoup  plus  à  craindre  à  ceux  qui  ont  un 
peu  de  connaissance  de  la  majesté  infinie  de  Dieu  ,  et  des 
grandes  obligations  que  nous  avons  de  l'aimer.  Ces  deux 
effets  sont  la  permission  du  péché  et  l'endurcissement  de 
cœur.  Sur  la  permission  du  péché ,  j'ai  premièrement  à  vous 
faire  voir  que  c'est  une  très  sévère  et  très  effroyable  ven- 
geance de  Dieu,  et  en  second  lieu  nous  verrons  quels  sont 
les  sujets  qui  le  portent  à  exercer  envers  nous  une  si  redou- 
table justice:  Contrariorum  contraria  est  ratio.  Comme 
c'est  un  effet  de  la  grande  colère  de  Dieu  sur  une  âme , 
quand  il  permet  qu'elle  commette  de  grands  crimes;  ainsi 
c'a  été  une  marque  de  sa  grande  bienveillance  envers  vous, 
et  que  vous  étiez  bien  avant  en  ses  bonnes  grâces,  ô  sainte 
et  bienheureuse  Vierge  !  qu'il  n'ait  pas  permis  que  vous 
soyez  tombée  en  aucun  péché  ni  mortel ,  ni  véniel ,  ni  même 
originel  ;  c'est  ce  qui  vous  donne  plus  de  pouvoir  et  d'affec- 
tion d'exaucer  les  prières  de  ceux  qui  désirent  en  être  pré- 
servés par  vos  intercessions,  comme  nous  faisons  de  tout 
noire  cœur  en  nous  prosternant  humblement  à  vos  pieds,  et 
vous  disant  avec  l'anse  :  Ave  ♦  Maria,  etc. 


EK  LA  PERMISSION  DU  PECHE.  b\ô 

ÏDËA  SEilMONÎS. 

Ëxordïum.  À.  Jusliiiam  Dei  mundus  non  cognoscit. 

Primum  punctum.  Permis sio  peccati  est  maxima  vindic- 
te!, Dei:  — B.  1  °  Script  Lira. —  C.  2°  Sens  a  Sanctorum. 
— D.  3°  Explications 

Secundum punctum.  Causœ  hujus  tnndiclœ: —  E.  \°'Pec* 
catam  mortale prœcedens . — F.  2° Peccâta  venialia 
—  G.  3°  Tepiditas  in  charitate. 

Conclusio.  H.  Qui  timet  Deum ,  niliil negtigit* 

EXORDIUM. 

A.  —  (Jusiitiam  Dei,  etc.  )  Dans  cette  belle  oraison  que 
Jésus-Christ  adressa  à  son  Père  dans  le  cénacle  de  Jérusa- 
lem ,  sur  la  fin  de  sa  vie,  à  rentrée  de  la  passion;  prière  qui 
est  la  plus  longue,  la  plus  sublime  et  la  plus  profonde  de 
toutes  celles  que  les  évangéiistes  rapportent.  Pâme  sainte  de 
Jésus ,  élevée  en  contemplation  de  la  justice  de  Dieu ,  s'écrie 
avec  enthousiasme:  Pater  juste,  mundus  te  non  cogna- 
vit  ;  il  ne  dit  pas  :  Pater  sancte ,  Pater  omnipolens  vei 
miserico7*s ;  mais  Pater  juste ,  mundus  te  non  cognovit. 
Cela  est  vrai ,  Messieurs;  cela  n'est  que  Iropvrai  ;  de  toutes 
les  perfections  de  Dieu,  celle  que  le  monde  connaît  le  moins, 
c'est  sa  justice  divine  ;  le  monde  n'en  sait  pas  le  secret,  il 
n'en  connaît  point  la  conduite ,  il  \\f(M  considère  point  les  dif- 
férents ressorts.  L'Ecriture  nous  enseigne  qu'a  exerce  sa  jus- 
tice en  ce  monde  sur  les  âmes  pécheresses  de  deux  princi- 
pales manières  :  quelquefois  par  des  châtiments  temporels, 
des  maladies ,  des  misères ,  perte  de  procès  si  renversement 
de  fortune;  d'autrefois  par  des  châtiments  spirituels,  permet- 
tant qu'elles  tombent  en  de  nouveaux  péchés. 

primum  punctum. — Pcrmîssio  peccàti,  etc. 

B.  —  (  \  °  Scriptnra.  )  La  première  est  appelée  le  zèle 
du  Seigneur;  la  seconde  est  appelée  sa  vengeance.  L'une  es) 
sa  colère,  et  l'autre  sa  fureur;  l'une  est  fa  correction  é\  n 
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père  ,  et  l'autre  est  ia  punition  d'un  juge  ;  l'une  est  un  coup 
d'ami,  l'autre  une  blessure  d'ennemi  :  Ploya  inimiciper- 
cussit  te  castigatione  crudeli;  l'une  est  un  remède  doux  et 
modique ,  l'autre  un  châtiment  cruel  et  redoutable  ;  l'une 
est  une  justice  de  piété  et  de  miséricorde  ,  l'autre  est  une 
justice  de  rigueur  et  de  sévérité  :  «  Exacerbavit  Dominum 
«  peccator ,  secundum  multitudinem  irse  su»  non  quœret , 
<(  inquinatee  sunt  viœ  illius  ,  in  omni  tempore  auferuntur 
<(  judicia  tua  a  facie  ejus  »  ,  dit  le  Psalmiste.  Sur  quoi 
S.  Augustin  ajoute  :  «  Multum  irascitur  Dominus  ,  dum 
«  non  exquirit,  dum  quasi  obliviscitur  ,  et  per  fraudes  et 
«  scelera  ad  divitias  honoresque  pervenitur,  quod  maxime 
«  in  antichristo  eventurum  est.  »  {S.  Aug.  in  Ps.  9.)  Le 
pécheur  a  mis  son  Dieu  fort  en  colère  ,  il  Ta  aigri  et  irrité 
au  dernier  point  ;  Dieu  exercera  sur  lui  une  grande  ven- 
geance en  n'usant  d'aucune  vengeance  contre  lui,  mais  en  le 
laissant  se  souiller  de  plus  en  plus  sans  crainte  des  jugements 
de  Dieu. 

C. — (2°  Sensu  Sanctorum.)  Tous  les  Saints  ont  eu  ce 
même  sentiment;  le  plus  jeune  des  Machabées  (2.  Mach. 
7.  33.)  étant  entre  les  mains  des  bourreaux  par  le  com- 
mandement du  roi  Àntiochus,  lui  disait  :  Encore  que  Dieu 
soit  un  peu  fâché  contre  nous  et  se  serve  de  vous  comme  de 
verges  pour  nous  châtier,  ce  n'est  pas  à  dire  que  vous  puis- 
siez échapper  des  mains  de  sa  justice  ;  il  s'apaisera  quel- 
que jour  et  jettera  les  verges  au  feu  :  Etsi  nobis  propter 
increpationem  et  correptionem  Dominus  Deus  nosler 
modicum  iratus  est ,  etc.  S.  Augustin  fait  sagement  une 
réflexion  sur  cette  parole  modicum.  Ce  jeune  homme  avait 
vu  son  pays  ravagé  par  des  soldats  infidèles ,  ses  compa- 
triotes menés  en  captivité  ,  la  maison  de  Dieu  pillée  ,  les 
vaisseaux  du  temple  profanés  ,  six  de  ses  frères  tenaillés  , 
écorchés,  démembrés,  hachés  en  pièces;  il  était  sur  le  point 
d'en  souffrir  encore  plus,  et  il  dit  :  Dieu  est  un  peu  fâche 
contre  nous  ;  et  s^l  était  grandement  irrité  contre  vous  , 
que  pourrait-il  faire  davantage?  quelle  affliction  plus  grande 
vous  pourrait-il  envoyer  si  sa  colère  était  bien  enflammée  , 


EN  LA  PERMISSION   DU    PECHE.  515 

répond  S.  Augustin  ?  Cor  eorinn  obdurasset)  il  les  aurait 
punis  par  un  endurcissement  de  cœur. 

Et  Daniel  (c.  9.  \  1 .)  faisant  sa  prière  au  nom  de  tout  le 
peuple  qui  était  banni  en  un  pays  étranger ,  et  assujetti  à 
un  esclavage  très  rude,  dit  :  Stillaviî  super  nos  maledic- 
iio.  L'exil,  la  servitude,  la  pauvreté,  la  ruine  de  notre  pays 
et  la  perte  de  nos  biens,  ne  sont  que  des  gouttes  de  ia  colère 
de  Dieu  qui  distille  sur  nous  ;  mais  il  y  a  une  autre  vengeance 
dont  l'Ecriture  parle  bien  autrement  :  Effunde  super  eos 
iram  tuam,eû  ftiror  irœ  tuœ  comprehendat  eos  :  Vous  ré- 
pandrez sur  eux  votre  colère,  votre  fureur  les  saisira  de  foutes 
parts  ;  et  quel  sera  reflet  d'un  si  grand  courroux  ?  Apporte 
iniquitaiem  super  iniquitatem  eorum.  Quand  Dieu  per- 
met que  nous  tombions  en  de  nouveaux  péchés  en  punition 
des  précédents ,  c'est  l'effusion,  le  déluge  et  l'inondation  de 
sa  colère,  c'est  l'ardeur  de  sa  fureur  ;  et  cette  effroyable  ven- 
geance a  coutume  de  s'exercer  en  l'une  de  ces  trois  manières. 

D.  —  (3°  Explicatione.)  Premièrement  par  la  sous- 
traction des  lumières,  des  grâces  actuelles  ,  des  secours  et 
des  assistances  particulières  qu'il  donne  aux  autres  ;  d'où  il 
arrive  qu'étant  privés  de  ces  lumières  nous  nous  égarons  du 
bon  chemin  ;  étant  dépouillés  de  ces  armes ,  nous  sommes 
aisément  surmontés  ;  étant  dépourvus  de  ces  aides  et  grâces 
spéciales,  nous  succombons  à  la  première  secousse.  Secon- 
dement, il  ne  détourne  point  les  occasions  qui  peuvent  nous 
porter  au  péché  ;  il  nous  laisse  exposés  aux  tentations  du 
monde,  au  danger  de  nous  perdre  ,  aux  embûches  qui  nous 
sont  dressées  de  toutes  parts ,  et  quasi  en  toute  sorte  de 
conditions.  Et  en  troisième  lieu  il  nous  Uvre  à  îa  tyrannie  de 
Satan,  il  lui  délie  les  mains,  et  lui  donne  le  pouvoir  de  nous 
tenter  furieusement,  parce  que  nous  l'avons  mérité  :  Dia- 
bolus  si  et  a  dextris  ejus. 

Depuis  la  passion  de  Jésus-Christ ,  Satan  est  comme 
un  dogue  d'Angleterre  ou  un  lion  à  l'attache  ,  il  ne  peut 
nuire  et  tenter  personne  qu'autant  que  Dieu  lui  lâche  la 
bride.  Quand  il  a  reçu  le  pouvoir  sur  une  âme,  il  l'observe 
plus  assistaient ,  il  la  poursuit,  il  la  persécute,  il  la  presse 
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plus  furieusement ,  il  l'accable  de  tentations  et  ûz  pensées 
malignes,  excitant  les  humeurs  du  corps ,  leur  donnant  des 
dispositions  au  péché ,  rappelant  en  l'imagination  les  mau*- 
vaises  pensées ,  et  représentant  à  l'esprit  des  objets  char- 
mants et  délicieux;  c'est  ce  que  dit  S.  Cyprien  expliquant 
«  ces  paroles  :  «  Ne  nos  inducas  in  tentationern.. .  Hic  os- 
«  tenditur  nil  posse  contra  nos  adversarium,  nisi  Deus  ante 
«  permiserit,  ut  omnis  timor  noster,  et  devotio,  et  observa- 
«  tio  ,  ad  Deum  convertalur  ;  dalur  autem  potestas  malo 
«  adversum  nos,  secundum  peccata  noslra.  »  (S.  Cypr. 
deOrat.  dominica.)  Quand  notre  Sauveur  nous  met  dans  la 
bouche  cette  prière  de  l'oraison  dominicale  :  Ne  nous  in- 
duisez point  en  tentation,  il  nous  montre  que  notre  ennemi 
ne  peut  rien  contre  nous  si  Dieu  ne  le  lui  permet  :  or  il  donne 
du  pouvoir  à  l'esprit  malin  contre  nous ,  selon  les  pe'chés 
que  nous  avons  commis. 

SECUNDUM  PUNCTUM.  —  CaiiSCQ  llltjuS  rhldiclœ. 

E. —  (1°  Peccatum  mortale.)  Et  voilà  la  première  rai- 
son de  cette  redoutable  permission,  c'est  en  punition  de  nos 
péchés  passés  ;  ce  que  S .  Cyprien  prouve  par  Isaïc  :  Quis  dédit 
in  direptionem  Jacob?  Nonne  Deus,  cui  peccaverunÛ 
(Isa.  41 .  24.)  Au  troisième  livre  des  Rois,  l'Ecriture  avant 
que  de  dire  :  Susciiavit  adversarium  Salomon  ,  dit  : 
Adamavit  mulieres  alienigenas  mai  tas.  Jgitur ira  tus 
est  ei  Dominas  :  (3.  Ileg.  11.  14.)  Salomon  aima  plu- 
sieurs femmes  étrangères  contre  la  défense  que  Dieu  en 
avait  faite ,  et  Dieu  se  mettant  en  colère  lui  suscita  un  ad- 
versaire. Vous  vous  imaginez  que  vous  ne  consentirez  à 
celte  tentation  que  pour  une  fois  ,  pas  davantage  ,  pour 
éprouver  la  douceur  de  la  volupté ,  ou  pour  contenter  un 
grand  dont  l'appui  vous  est  nécessaire.  Pauvre  homme!  ne 
voyez-vous  pas  qu'étant  dépouillé  de  la  grâce  de  Dieu,  qui 
est  la  meilleure  défense  que  vous  ayez  ,  vous  serez  plus  ai- 
sément surmonté  une  seconde  fois?  Ne  voyez- vous  pas  que 
Dieu  en  se  retirant  de  vous  comme  vous  vous  retirez  de  lui, 
et  en  se  mettant  en  colère  il  aura  sujet  de  vous  livrer  à  la 
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puissance  de  vos  ennemis  qui ,  vous  voyant  désarmé  et  dé- 
pourvu de  secours,  vous  attaqueront  plus  hardiment  ,  vous 
combattront  plus  rudement ,  et  vous  feront  tomber  plus 
lourdement  ?  Et  dteentes  :  Deus  dereliquit  eum,  perse- 
quimini  et  comprehendite  eum  ,  quia  non  est  qui  eri- 
piat.  Comme  les  Philistins  garrottèrent  Samson,  le  mirent 
à  Tattache  ,  lui  crevèrent  les  yeux  et  en  firent  leur  jouet 
lorsque  "Dieu  Peut  abandonné  :  Quia  Dominas  recesserat 
ah  eo . 

F.  —  (  2°  Peccata  venialia.  )  Le  péché  véniel  aussi 
mérite  quelquefois  et  attire  sur  nous  cette  punition  :  Non 
enimqui  operantur  iniquitatem  in  viisejus  amhulave- 
runt ,  dit  le  Psalmiste  ;  il  ne  dit  pas  non  ambulant , 
mais  non  ambulaverunt.  Universœ  vice  Domini  mise- 
ricordia  et  Veritas.  Quand  vous  vous  accoutumez  à  dire 
souvent  de  petits  mensonges  ,  quand  vous  manquez  aux 
œuvres  de  miséricorde  que  vous  pourriez  faire  selon  votre 
condition  ,  vous  vous  disposez  à  commettre  des  injustices. 
Et  un  peu  plus  bas  ,  le  même  Psaimiste  dit  :  Mon  Dieu  , 
je  vous  ai  cherché  de  tout  mon  cœur ,  ne  me  rejetez  pas 
de  l'observance  de  vos  commandements.  (1)  Nous  cher- 
chons Dieu  de  tout  notre  cœur  quand  nous  évitons 
tout  ce  qui  peut  lui  déplaire  ,  et  que  nous  faisons  tout  ce 
que  nous  savons  lui  être  agréable;  vous  savez  bien  que  les 
pertes  de  temps  enjeux,  en  visites  superflues  et  en  paroles 
inutiles,  que  les  cajoleries  dans  l'Eglise  ,  que  les  irrévé- 
rences envers  votre  mère  ,  que  les  vanités  et  autres  fautes 
légères  déplaisent  à  Dieu  ,  et  vous  les  laites  ;  vous  savez 
que  la  charité  vous  oblige  à  instruire  aux  mystères  de  la  foi 
vos  domestiques  ,  vos  fermiers  ,  les  ouvriers  qui  travaillent 
pour  vous,  d'assembler  tous  vos  gens  le  soir  pour  faire  les 
prières  ensemble  ,  de  fréquenter  les  sacrements  ,  de  faire 
quelque  lecture  spirituelle  ,  de  retirer  les  pauvres  filles  du 
danger  de  se  perdre  ;  de  châtier  vos  enfants  quand  ils  ju- 
rent ,  et  vous  ne  le  faites  pas  ,  le  pouvant  faire  ;  vous  ne 

(I)  In  toto  CfttJe  mpo  P\'qnî<!v!  te,  ne  relias  me  ;'■  matulatis  tuîs. 

(Psal.  113-   10.) 
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cherchez  pas  Dieu  de  tout  votre  cœur,  peut-être  qu'il  vous 
rejettera  de  l'observation  de  ses  commandements ,  qu'il  ne 
vous  donnera  pas  une  grâce  efficace  pour  les  garder  ,  qu'il 
vous  laissera  exposé  aux  tentations  de  vos  ennemis ,  et  à  la 
faiblesse  de  votre  nature. 

G.  —  (3°  Tepiditas  in  charitate.  )  Et  ce  qui  est  en- 
core plus  étonnant ,  c'est  qu'il  exerce  quelquefois  cette  ef- 
froyable vengeance  contre  nous,  en  punition  des  résistances 
à  ses  inspirations  ,  des  négligences  à  son  service  ,  et  de* 
tiédeurs  en  son  amour  :  liefh'f/esœt  charitas,  et  ahun- 
dabit  iniquilas  :  Quand  la  charité  se  refroidit ,  les  injus- 
tices se  multiplient,  dit  notre  Sauveur  en  S.  Matthieu  ,  (24. 
42.  )  et  en  l'Apocalypse  (  2.  4.  )  il  dit  à  l'évèque  d'E- 
phèse  :  J'ai  quelque  chose  à  reprendre  en  vous ,  c'est  que 
vous  avez  ralenti  la  ferveur  de  votre  première  charité  ;  fai- 
tes-en pénitence  et  réchauffez  en  votre  cœur  vos  premières 
ardeurs  ,  autrement  je  vous  6terai  le  chandelier  de  la  foi , 
je  vous  laisserai  tomber  dans  des  ténèbres  intérieures  et  fu- 
nestes ;  et  au  chapitre  suivant  (  Apoc.  3.4  6.)  il  dit  à  l'é- 
vèque de  Laodicée  :  Parce  que  vous  n'êtes  ni  chaud,  ni 
froid ,  mais  tiède  j  je  commencerai  à  vous  vomir  de  ma 
bouche.  Les  âmes  froides  devant  Dieu  sont  celles  qui  sont 
en  état  de  péché  mortel,  privées  de  la  grâce  de  Dieu  ;  les 
chaudes  sont  celles  qui  sont  ferventes  en  l'amour  de  Dieu 
et  au  zèle  de  sa  gloire  ;  les  tièdes  qui  ne  sont  ni  chaudes  ni 
froides  ,  sont  ces  âmes  qui  disent  :  Je  ne  désire  pas  d'être 
saint ,  je  ne  me  soucie  pas  d'être  si  haut  en  paradis ,  je  me 
contente  d'être  à  ïa  porte  ,  je  ne  veux  point  commettre 
de  grands  crimes  ,  mais  je  ne  veux  pas  aussi  faire  beaucoup 
de  bonnes  œuvres*  je  ne  veux  faire  ni  bien  ni  mal;  elle  Sis  de 
Dieu  leur  dit  :  Farce  que  vous  êtes  tièdes ,  je  commencerai 
de  vous  vomir.  Il  parle  fort  proprement  ;  il  ne  dit  pas  :  Je 
vous  vomirai,  ruais  je  commencerai  à  vous  vomir»  Etre  né- 
gligent dans  la  pratique  des  vertus  et  des  oeuvres  de  sub- 
rogation que  nous  pouvons  faire ,  <ne  n'est  p«s  un  péché 
mortel  ;  nous  ne  méritons  pas  pour  cela  que  Dieu  nous  re- 
jette entièrement  de  sa  grâce,  mais  nous  lui  donnons  sujet 
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de  commencer  à  nous  rejeter  ;  il  commence  à  nous  vomir  , 
c'est-à-dire ,  il  retire  de  nous  ses  faveurs  particulières  ,  ses 
grâces  puissantes  et  efficaces,  et  cette  privation  est  un  ache- 
minement et  une  disposition  à  de  grandes  chutes. 

CONCLUSIO. 

H.  —  (Quitimet,  etc.)  C'est  donc  très  sagement  (\m\ 
h  Saint-Esprit  nous  dit  par  la  bouche  du  Sage  :  Qui  U~ 
met  Deum  niliil  negiigit  :  Celui  qui  craint  Dieu  ne  né- 
glige rien.  Certes,  vous  avez  grand  sujet  de  le  craindre;  il 
a  permis  que  vous  soyez  tombé  dans  le  plus  grand  de  tous 
les  maux  qui  pouvaient  vous  arriver  ,  et  que  vous  y  soyez 
tombé  plusieurs  fois.  Il  y  a  grande  apparence  ,  que  dis-je, 
grande  apparence,  mais  il  est  très  assuré  qu'il  a  été  fort  en 
colère  contre  vous,  et  vous  ne  savez  pas  s'il  est  apaisé.  Tant 
de  confessions  que  vous  avez  faites  jusqu'à  présent,  très  pro- 
bablement ne  Font  pas  apaisé  ,  puisqu'il  a  permis  que  vous 
soyez  toujours  tombé.  Croyez-moi  ,  faites-en  une  bonne  , 
et  priez  votre  confesseur  de  vous  imposer  des  pénitences 
qui  puissent  arrêter  la  vengeance  de  Dieu  ;  et  si  vous  ne 
pouvez  faire  de  grandes  pénitences,  faites-en  plusieurs  pe- 
tites, privez-vous  de  tous  les  divertissements  même  inno- 
cents qui  ne  vous  sont  pas  nécessaires  pour  votre  santé,  ou 
pour  la  charité  du  prochain  ;  entendez  le  plus  grand  nom- 
bre de  messes  que  vous  pourrez,  selon  votre  commodité, 
endurez  avec  patience  pour  l'amour  de  Dieu,  toutes  les  peines 
d'esprit,  les  maladies  du  corps,  les  pertes  des  biens  et  toutes 
les  autres  disgrâces  qui  vous  arriveront.  Si  vous  ne  satis- 
faites pas  à  la  justice  de  Dieu  ,  elle  demandera  ses  droits 
et  voudra  avoir  son  cours  ;  et  peut-être  qu'en  punition  de 
vos  péchés  passés  il  permettra  que  vous  en  commettiez  de 
nouveaux, et  que  vous  tombiez  de  précipice  en  précipice  : 
Aypreliendite  disciplinam  nequando  irascatur  Do— 
minus ,  etpereatis  de  viajusta. 

Qui  tïmet  Dominum  nihil  negiigit.  Me  négligez  pas 
de  vous  corriger  des  péchés  véniels,  car  Dieu  les  punit  quel- 
quefois par  la  soustraction  des  grâces  particulières  qui  vous 
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auraient  empêché  de  tomber  au  morte!.  Si  vous  Mes  si  mai- 
avisé  que  d'y  retomber  ou  de  commettre  des  péchés  véniels 
volontairement  et  sans  retenue,  vous  lui  donnerez  sujet  de 
s'irriter  et  de  veus  abandonner.  Peut-être  a-t-ii  réprouvé 
Origène  ,  Pelage  ,  Tertullien  et  tant  d'autres  grands  per- 
sonnages qui  avaient  été  si  dévots  et  si  saints,  qui  lui  avaient 
rendu  de  si  grands  services,  qui  avaient  tant  profité  à  l'E- 
glise et  si  bien  instruit  les  fidèles,  qui  avaient  terrassé  les 
monstres  des  hérésies,  souhaité  le  martyre  avec  passion,  et 
vécu  si  auslèretnent.  N'a-t-il  pas  sujet  de  vous  réprouver, 
vous  qui  n'avez  point  de  mérites,  qui  commettez  tant  de  pé- 
chés ,  et  qui ,  avec  tout  cela  ,  êtes  si  superbe  et  si  orgueil- 
leux. S'il  a  rejeté  ces  âmes  qui  étaient  précieuses  comme 
de  Por ,  à  cause  d'un  peu  de  rouille  qui  s*y  était  attachée, 
que  fera-t-il  à  votre  âme  qui  n'est  elle-même  que  rouille? 
S'il  a  disgracié  ens  Grands  kommes  qui  avaient  été  si  long- 
temps ses  favoris  et  ses  bien-aimés,  pour  quelque  faux  pas 
qu'ils  ont  fait  ,  que  fera-t-il  à  celui  qui  a  toujours  été  son 
ennemi,  et  qui  commet  tous  les  jours  tant  de  perfidies  con- 
tre lui?  Si  ces  grands aîgies  qui  prenaient  l'essor  vers  le  ciel 
avec  les  ailes  du  jeune  et  de  l'oraison,  en  ont  été  rejetés 
par  un  effroyable  jugement  de  Dieu  pour  quelque  présomp- 
tion, comment  pourrez-vous  y  arriver,  vous  qui  êtes  comme 
un  corbeau  ,  tout  acharné  à  la  voirie,  et  qui  criez  toujours 
comme  lui,  en  différant  votre  conversion  :  Cras,  cras!.,. 
Qui  timet  Dominant  nihil neyligit :  Qui  craint  Dieu  ne 


néglige  rien. 


Et  ainsi  ne  négligez  pas  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
de  peur  que  le  Fils  de  Dieu  ne  vous  fasse  comme  à  ce  fi- 
guier de  l'Evangile.  Il  lni  donna  sa  malédiction  parce  qu'il 
n'y  trouva  point  de  fruit,  et  le  lendemain  les  apôtres  virent 
qu'il  était  devenu  sec  et  aride.  Suivez  l'avertissement  que 
S.  Pierre  vous  donne  :  «  Satagite  ut  per  bona  opéra  écr- 
ie lam  vestram  vocatîonem  et  electionem  faciatis ,  hœc 
«  enim  faoicnles  non  peccabitis  aliquando  ;  sic  enim  abun- 
«  danter  minislrabitur  vobis  introitus  in  œternum  regnum 
«  Dom'rji  nostri.  »  Tâchez,  non  pas  avec  lâcheté  et  né- 
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gligcnce,  mais  avec  soin  et  diligence:  Satagite\  lâchez 
d'assurer  votre  vocation  par  de  bonnes  œuvres.  V^ous  êtes 
appelé  à  l'état  religieux  ou  ecclésiastique,  c'est  là  où  Dieu 
veut  vous  sanctifier,  et  non  ailleurs  ;  c'est  là  où  il  veut  exé- 
cuter le  choix  et  l'élection  qu'il  a  fait  de  vous  pour  le  servir 
à  de  grands  desseins;  mais  pour  obtenir  cette  vocation  et 
vous  la  rendre  certaine,  il  vous  y  faut  disposer  par  de  bonnes 
œuvres.  Vous  avez  été  appelé  à  la  foi  et  au  christianisme, 
mais  vous  n'y  serez  pas  constant ,  vous  n'y  aurez  pas  la  per- 
sévérance, si  vous  n'êtes  pas  assidu  aux  bonnes  œuvres;  car 
S.  Jacques  dit  que  la  foi  est  morte  sans  les  bonnes  œuvres  , 
et  vous  savez  bien  que  ce  qui  est  mort  se  pourrit,  se  dissout 
et  s'anéantit  peu  à  peu.  Si  vous  pratiquez  les  bonnes  œuvres 
avec  ferveur,  vous  ne  tomberez  pas  facilement  dans  le  pé- 
ché, dit  l'Apôtre  ,  parce  que  Dieu  vous  donnera  plus  abon- 
damment des  grâces  efficaces  qui  vous  en  empêcheront,  et 
vous  feront  mériter  d'être  reçu  au  royaume  de  Jésus-Christ 
noire  Seigneur,  auquel  soit  honneur  ,  gloire  et  bénédiction 
en  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen* 
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